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I. LE TOURBILLON

Félicie serait grand-mère avant la fin de l’année 1900. Une jeune aïeule ! Trente cinq ans ! Pour l’heure, elle demeurait à la ferme, avec une grande partie de sa famille. «En bastide », comme l’on disait en Provence.

La ferme se dressait près d’une chênaie au centre du département du Var et les gens qui y habitaient, pouvaient se rendre dans plusieurs villages distants de quelques kilomètres. Il faut dire que le kilomètre n’était pas bien dans les mœurs et qu’on parlait encore de lieues !

La plus grande sortie était pour les marchés et foires de la sous-préfecture éloignées de quatre lieues françaises ou deux lieues provençales et encore un peu…

La ligne droite vers la sous-préfecture sur seize kilomètres, ne comportait la traversée d’aucune bourgade et toujours une ferme non loin du chemin. La grande sortie que l’on faisait avec une « jardinière », une voiture légère à cheval, dont les roues ne touchaient pas terre sur le parcours.

Le moins de temps pour accomplir le voyage, d’après le grand-père de Félicie était de deux heures ; mais il précisait : « deux heures pour voir le clocher avant la halte des dames ».Ce qui voulait dire :  dès qu’il apercevait le clocher sur sa roche et juste avant que les femmes et les enfants descendent de voiture pour « épancher de l’eau », uriner.

Avec les quatre foires de l’an : les Rameaux, Pentecôte, le 18 août, veille de la fête de Saint-Louis évêque, la Saint-Martin du 11 novembre, on avait les quatre manifestations d’importance.

Pour les bourgades voisines, les commissions hebdomadaires, les pèlerinages et fêtes votives, sans oublier les petits marchés villageois où ils pouvaient vendre et acheter sans gagner la sous-préfecture et avec un parcours d’une heure à l’aller comme au retour. Quatre villages à une lieue provençale, entre six et huit kilomètres. Les distances comptaient et, dans la famille, pas tous avaient vu la mer distante de huit lieues provençales. Une expédition !

Ils s’y rendirent, une fois , alors que Félicie était encore une enfant. L’aller fut difficile et le retour alors ?

Les aïeules ne comprirent pas ce voyage, n’y étant jamais allées et ne s’en portant pas plus mal. Elles ne connaissaient que l’eau du puits du milieu de l’enclos.

«  Une jardinière » et une charrette les accompagnèrent. Une jument et un cheval de trait qu’on harnache, soigne, bichonne, pour faire bonne impression le long du chemin. Sur la route, des enfants monténégrins déchaînés, s’imaginèrent de courir auprès des bêtes et il fallut les en dissuader et même retenir les chevaux pas habitués à des escouades de garnements. Alors qu’on les croyait envolés dans la nature, ils revinrent par un raccourci et redoublèrent d’insolence, certains garçonnets n’ayant pas de pantalons. Seule une chemise longue. Les hommes se fâchèrent et en giflèrent quelques uns à la volée. Après, ce fut un plaisir, le long de la vallée paisible.

Et la plage rêvée ?

Ils y arrivèrent enfin. Les mouettes les accueillirent. Les enfants auraient voulu entrer dans l’eau comme à l’écluse de la rivière la plus proche de leur domicile, où ils envahissaient le petit bassin pour s’asperger. Les mères ne voulurent pas avant qu’ils aient fait la digestion et chaussé des souliers hauts quelque peu usagés. Prudence. Les fillettes y pénétrèrent avec des robes longues qui les moulaient et aussi des bottillons.

Tout cela au bon du jour avec le soleil.

Les hommes partirent à la recherche de coquillages avec les seaux utilisés pour donner à boire aux chevaux. Heureusement, dans une bastide voisine, il y avait un puits et sa conque. 

Les femmes furent surprises en lavant les assiettes et les plats dans la mer ; le flot roula la vaisselle dans le large et elles se trempèrent pour le récupérer. Quelle frayeur ! 

Félicie s’amusa comme jamais et ne voulu pas de chapeau, contrairement à son entourage. Un vrai tourbillon !

Un seul homme savait nager « à la chienne » et il fit bien rire son monde.

Au soir du second jour, les vivres se firent rares et l’on envisagea le retour, surtout que quatre charrettes venaient d’arriver. Des habitants d’un village voisin de leur ferme, avec qui ils étaient « épées couteaux », c’est-à-dire prêts à sortir l’épée ou le couteau à la moindre parole ou à un regard de travers.

Les monténégrins, toujours près du chemin, vinrent encore les perturber, mais les fouets firent leur office, effrayant enfants et chevaux.

L’itinéraire de la mer resta dans les mémoires de la famille pour une autre expédition : celle de la cueillette des feuilles de mûrier !

« Les magnans », les vers à soie, remontaient les ménages, avant l’été, mais il fallait des feuilles de mûrier pour les nourrir et les maintenir. Félicie manquait l’école pour le ramassage des feuilles et certains de leurs voisins charitables qui avaient du feuillage en trop, les autorisaient à s’installer sur les mûriers, non loin des prés et de la rivière. Et chaque jour, une nouvelle expédition à la « ramo », la ramée. Les vers à soie étaient l’affaire des femmes et la grand-mère, elle-même, conduisait la mule qui tirait la « voiturette » des jardins.

Le froid, un matin sournois, eut raison de toutes les feuilles de mûrier de l’endroit et des environs et aucun feuillage ne pouvait les remplacer. ,Que faire avec les canisses pleines de vers à soie dévorants ?

La tristesse envahit la ferme. Quelqu’un parla de tout jeter à « la sueio », la mare au fumier. Félicie pleura derrière la porte de la magnanerie, n’osant l’ouvrir sur les vers à soie voraces qui devenaient silencieux.

Le père était chez « le perruquier » , le coiffeur du village. Il y allait quatre fois l’an. Un client, comme lui, parla d’une escapade en direction de la vallée qui donnait vers la mer, à la recherche des feuilles de mûriers. Pourquoi pas ?

A son retour à « la bastide », il appela son aîné de dix-huit printemps et ils montèrent sur « la jardinière » des voyages rapides et utiles. Il leur fallut plus de quatre heures pour parvenir à un domaine avec une impressionnante allée de mûriers. Ils avaient porté des sacs vides au cas où  …

Le froid, à un peu plus de quatre lieues provençales n’avait pas sévi. Les propriétaires des feuilles du mûrier du lieu, « faisaient », eux aussi des vers à soie, mais les autorisèrent à charger et à revenir jusqu’à la fin de la campagne sur deux petites semaines. Le père et le fils, dans les mûriers feuillus, énormes, ne se virent plus de la fin de l’après-midi. Cueille que tu cueilleras !

Ils repartirent avec une douzaine de sacs pansus qu’ils attachèrent ou tinrent sur la voiture.

Toute la maisonnée anxieuse les attendait sur la draille, devant le grand enclos.

Quelques retours vers la vallée bienheureuse, loin du gel du Centre Var, leur permirent d’assurer et de mener à bien la campagne. Les autres, pourvus en feuilles, ne voulurent aucun argent, mais mieux encore, promirent de louer le fils aîné pour les vendanges qui débutaient chez eux, une quinzaine de jours avant celles du pays de Nissole.

Une amitié se fit grâce aux feuilles de mûrier et l’on échangea gibier, poissons contre coquillages et canards.

Félicie, eut, ainsi, l’occasion de faire avec les siens, des sorties qui commençaient dès l’aube et se terminaient avec des pluies d’étoiles filantes, en août, pour Saint-Laurent. Les anciens de part et d’autre gardaient « les bastides ».

La conversation, avec le début du siècle, portait sur la fillette qui allait naître : Félicité ! Bien sûr, sa grand-mère, sa jeune grand-mère serait la malade et avait déjà choisi « le petit nom », le prénom, Félicité, qui venait directement du sien, Félicie. Quelqu’un se risqua : « et si c’est un garçon ? » On le prénommerait alors Félicien, mais il ne fallait pas y penser de par la forme du ventre non pointue de la future maman.

Cette question de prénom tranchée sans aucune discussion, un autre sujet les préoccupait tous : l’enfant à naître serait-il du XIXème ou du XXème siècle ? C’est le facteur rural qui souffla que le XXème siècle, ne commençait que le 1er janvier 1901 et le curé s’était un peu trop pressé de dire la messe de fin de siècle, le 31 décembre 1899. La question demeurait sans réponse, même pour Félicie qui avait toujours deux solutions à tous les problèmes.

Du XIXème ou du XYLÈME siècle, Félicité serait là, début décembre 1900. Le 4 décembre, jour de Sainte-Barbe, Félicie et son mari allèrent au village pour les courses de la quinzaine avant Noël. C’était un dimanche. Certains ouvriers piémontais des mines, près de la rivière, faisaient partir des pétards et chantaient « Santa-Barbara », leur patronne. Le soir, après la tournée des cafés, se serait sans doute « La Carmagnole » qu’ils entonneraient.

Félicie pressa son mari, pas à cause des chants italiens et de la poudre, mais elle pensa brusquement à une venue possible de « sa » petite-fille en leur absence.

L’homme ne put boire son verre de « riquiqui », sa « goutte » habituelle, au restaurant-café de la place Saint-Pons ; il dut suivre son épouse dans tous les commerces et ils chargèrent bien plus que d’habitude. Au retour, un mistral féroce vint les coiffer dans leur descente vers le chemin de la ferme. Après ils furent à l’abri dans la colline. Félicie, impatiente, 

pressa la marche. Son mari, étant donné le mauvais état de la draille, n’en put mais. Arriveraient-ils à temps ? Pourquoi ?

La première silhouette qu’ils virent, là-haut, étendant du linge derrière le poulailler : la future mère ! la naissance n’était pas dans l’immédiat. L’après-midi, les hommes iraient chercher du bois pour l’hiver, qui, invariablement, arrivait avec les premiers jours de décembre. Un mois avant, un mois après « Calende » (Noël), l’hiver commande. Cela la Provence seule.

Félicie resta avec sa fille de dix-sept printemps, dont le mari journalier dans le proche domaine de Saint-Martin, allait avoir trente ans ! Presque son âge. Elles parlèrent, comme toujours , du linge marqué de la lettre « F » qui servit à sa mère Fernande, dite Nande, à la future maman Françoise, après elle Félicie et avant Félicité. Quatre « F » et ce n’était pas fini avec le vingtième siècle qui serait, d’après Félicie, un véritable tourbillon. Tout l’annonçait, même Nostradamus …

Pour dérider Françoise, devenue soudain pensive, elle parla –à propos des tourbillons- d’un entonnoir- tournoiement au moment des aires, fin juillet.

Les aires, un endroit magique, soigné, entretenu, sans une mauvaise herbe, au dessus de la ferme vers le mur de limite des voisins qui avaient droit aussi à ce lieu empierré, prédestiné du foulage.

On disait bien que le 26 Juillet, pour Sainte-Anne, il ne fallait pas fouler ou battre les épis, pas même les pois chiches ou les lentilles, mais certains passaient outre.

D’autres respectaient cette pause dans une quinzaine de juillet bien occupée. Des enragés d’une bourgade voisine, dans les temps reculés, passèrent outre et les aires, alors devant les remparts du village, disparurent dans un gouffre sans fin qui s’ouvrit sous leurs pieds. Un lac naquit sur l’emplacement des aires. Le 26 juillet, des curieux, sur des barques glissent en son milieu et se penchent sur l’eau. Ils entendent les jurons des paysans entêtés, les coups de fouets qui sifflent et les rouleaux qui crissent sur l’aire empierrée qui n’a plus retrouvé ses gerbes de blé.

Françoise, devant la tragédie, resta songeuse et Félicie en revint à son « entonnoir » : « ce fut comme un tourbillon que nous vîmes descendre sur les aires et ce n’était pas un jour de Sainte-Anne . Nous nous arrangions toujours d’avoir fini nos travaux à cette date. Il faisait très chaud et rien ne bougeait à l’entour, pas même les feuilles des oliviers parfois frémissantes au moindre courant d’air. Soudain comme un souffle depuis le ciel et le tourbillon qui vient aspirer la paille non encore rentrée -on ne le faisait que le soir- et voilà la paille qui frissonne et monte dans l’énorme entonnoir ».

Françoise, au courant du fait, comme celui du lac voisin, tient sa mère par le bras et ouvre de grands yeux étonnés. Félicie continue sur sa lancée, son aspiration : « toute cette paille dorée s’envole vers le ciel et disparaît. Les chevaux , ahuris eux aussi, presque soufflés, mais toujours les sabots à terre, lèvent la tête. La paille monte, monte. La poussière en grains de l’airée a quelque peu bougé, mais est restée sur les pierres. Les balais de genêts la pousseront vers le poteau central où l’on fixe le tourniquet. La paille devient un souvenir. Un ancien, qui en est à son soixantième foulage, prédit : « mais parfois le tourbillon rend ce qu’il a emporté ».

Françoise, attentive interroge : « Possible ? »

Félicie poursuit : « toute la ferme se trouve là, les femmes les plus étonnées. L’ancien qui a bon pied, bon œil, leur montre dans le lointain un phénomène auquel ils ont du mal à croire. La paille, prise dans un tourbillon descendant revient sur terre, mais se perd dans les branches des rouvres du bord de la colline . » 

« Les hommes, rassurés, pensent qu’une « aurette », un léger vent, la leur rendra, mais sous les rouvres, ce n’est pas toujours net. »

Françoise voit la paille recrachée qui coiffe les arbres et de rire en s’appuyant sur l’avant bras de sa mère toujours à sa pluie de paille. Elles rient toutes les deux et ne parlent plus que de l’entonnoir venu du ciel sans un nuage. Françoise pousse un cri « célèbre », phénoménal et veut partir vers la maison. Sa mère l’aide ; elles ne pourront accéder aux chambres de l’étage . C’est sur la table basse de la couture que Félicité poussera son premier cri et Félicie fera fonction de sage-femme. A la bastide comme à la bastide . Un tourbillon descendant.

Les deux femmes parlent et oublient d’appeler l’entourage aux champs ou à l’orée de la colline.

Félicie sera doublement heureuse et Félicité est encore de son siècle : le dix-neuvième ! Décembre 1900, l’extrême limite. Avec le froid et la distance, ils attendront une semaine pour le baptême dans l’église Saint-Pons, déployée sous la vieille tour sarrasine. Un voisin de Saint-martin leur a prêté un char à bancs couvert et ils n’ont pas senti la bise. Félicie a tenu pendant le chemin et la cérémonie « sa » petite fille dans « ses » bras. Elle avait choisi parrain marraine depuis l’été.


II. LE BALLON

Un ballon vint troubler la ferme nichée dans les collines avec ses oliveraies et ses quelques enclos de vignes. Loin des grands chemins, de l’événement, ses habitants observaient, plus posément une fumée, un nuage, un vol d’oiseaux.

Les enfants, dès qu’ils pouvaient marcher, étaient conduits par leurs parents et leurs aînés, à la boîte aux lettres de Napoléon, au sommet d’un raidillon. Un chemin charretier qui bordait la colline. Napoléon, le grand y serait passé.

Des savants d’alentour s’étonnaient de l’appellation : Napoléon Premier ayant toujours circulé sur le grand chemin que d’aucuns baptisaient « Aurélien ». Ils pensaient, ces érudits, que la Voie Aurélienne passait dans le quartier de la boîte aux lettres de Napoléon, avant que le chemin royal, puis National, apparaisse. Un pont romain dans le voisinage ne pouvait que le confirmer.

Les saisons avaient leurs signes chez Félicie et le vieux parler provençal était toujours de rigueur. Personne, sauf Félicie et sa fille Françoise ne savaient écrire et lire. C’est pourquoi pas besoin de journaux ou de livres à la bastide, mais le calendrier était le bienvenu pour les saints à souhaiter, les heures du soleil, la population des villages, la carte détaillée du département, montagnes, rivières, îles…

Donc, l’imprimerie, le journal, la revue, du noir sur du blanc pour à peu près tout le monde, des vénérables anciens aux tout-petits qui manquaient l’école à cause de l’éloignement, du temps et surtout des travaux des champs récoltes.

Ce ne serait pas le cas pour Félicité. Sa grand-mère Félicie l’accompagnerait tous les jours s’il le fallait.

 La famille, lors de la fête de la sous-préfecture, vers le 20 août admira des ballons captifs sur quelques années, au pré de Pâques ou pré de foire et les noms du capitaine Latruffe et de son aide Michel restèrent en leur mémoire. Un ballon couvé des yeux, mais qui ne prenaient pas son essor, une curiosité. Beaucoup de gens, au retour de la visite, affirmaient qu’avec le nouveau siècle et « le progrès » les hommes voleraient. Ils ajoutaient  « en l’air ».

On avait encore à l’idée le ballon immobile de la fête voisine lorsqu’un ballon – libre, cette fois – sauta des pins de tête sur le territoire restreint de « la bastide ». Deux aérostiers, deux hommes, criaient de là-haut et l’on pensa immédiatement au fameux capitaine Latruffe. Ils gesticulaient depuis leur nacelle, hurlaient, pendant qu’une sorte de corde pendait en direction de la terre et les hommes la montaient, puis, la lâchaient à nouveau. Comme un appel à l’aide.

Les gens de la terre, tous dehors, sauf Françoise et Félicité, pensèrent que les gens du ballon étaient en perdition et demandaient du secours, même Félicie qui ramassait du linge. Tous de courir, de se précipiter vers la corde zigzagante du ballon en perdition. Comme ils semblaient atteindre cette satanée corde , la voilà qui s’élevait, tirée par les hommes de là-haut . L’ancien donnait des ordres, mais n’était pas entendu, évoluant une cinquantaine de pas après son monde.

Quelle secousse pour toute la famille dans le secteur !

Heureusement, une équipe de quatre hommes, travaillaient au midi, à tirer du bois. Tous les gens valides  s’essoufflèrent derrière la corde et sous le ballon, qui sauta d’un coup, une colline et échappa au terroir de la famille de Félicité ; vers, justement, le domaine où etait employé son père. L’enfant, lui, souriait déjà avec ses huit mois et le siècle en était à sa première année .

La maisonnée, étonnée, déconcertée, revint vers le puits qui servait de lieu de rassemblement après l’effort ; on s’y lavait et on y buvait.

Les langues se délient et chacun de dire la sienne, même le grand essoufflé vite repris par sa femme qui avait couru après le ballon. Un jeu auquel ils n’étaient pas habitués . la tablée se fit ensuite sous le chêne, autour d’un panier de fèves, du sel, du pain et du saucisson . Ils en mangèrent avidement et le facteur vint, seul, troubler les agapes, au moment du « riquiqui ». Une habitude.

Quelques jours après, de méchants petits boutons éclatèrent chez tous les poursuivants du ballon, de l’aïeul à Félicie qui s’était dépensé sans compter. Seules Françoise et Félicité et les quatre hommes, hors des limites de la ferme en échappèrent.

Les décoctions, impositions de main, prières, tisanes, n’y firent rien. Félicie était la plus atteinte et n’approcha plus « ses » deux merveilles, pour ne pas leur transmettre « l’irruption ». Tous de se regarder et de préciser l’emplacement et la grosseur des boutons et d’en rire.

Mais « l’irruption » persistait et Félicie, en bonne mère et grand-mère, envoya un valet à l’auberge du village où descendait le médecin du canton. Un seul patricien couvrait plusieurs communes, empruntant toujours la même voiture et son cocher. On l’appelait et il volait. L’aubergiste lui, parla des boutons de la bastide et il fut là, avec presque une semaine de maladie tenace pour les gens de la ferme, qui conservaient leurs boutons, sans souffrir particulièrement. Seulement des démangeaisons. Le médecin, baptisé « des pauvres », détailla tous les boutons. Tous le suivaient lors des examens particuliers, un pastoureau, « un mendi » voulut s’en tirer, mais on le cravata dans la bergerie, alors qu’il donnait l’agneau à une brebis qui le refusait jusqu’alors et qu’il venait d’attacher à l’échelle du grenier.

- Oh ! Je n’en ai pas beaucoup ! moi, l’air me guérit 

Effectivement quelques pustules séchaient, mais laissaient la marque.

Le docteur vint s’asseoir à la grande table de l’immense cuisine du rez de chaussée, tous les boutonneux debout autour de lui et d’interroger son monde et particulièrement le porte-parole Félicie. Françoise remuait à l’étage et Félicité se faisait entendre

-Y-a-t-il encore quelqu’un là-haut ?

A la réponse de Félicie, il voulut voir la jeune mère et son enfant, revenant aussitôt. Pas de boutons à l’étage.

Ils parlèrent de nourriture, d’eau et Félicie se risqua sur le passage du ballon. C’était l’événement de la semaine précédente, avant « l’irruption », le docteur corrigea par le mot « éruption » qui convenait. 

-Ne cherchez plus ! Les boutons de la peur !

-Comment ?

-Le passage du ballon, les cris des aérostiers et cette corde qui flottait vous ont marqués et les boutons viennent de là. Vous ne les avez pas transmis à la jeune mère, mais chacun, avez gardé les vôtres qui tarderont à disparaître si je ne vous prescris pas quelque médecine !

Félicie en resta muette, elle qui s’était si dépensée et avait hérité de la plus belle floraison. Elle s’approcha du docteur qui visita toute la maisonnée.

-Combien nous vous devons ?

Le docteur, assez grand, mit la main sur le dessus de la cheminée et sembla compter ses patients d’un jour .

-Vous me donnerez un coq lors de mon prochain passage !

Pour dire : pas demain. La famille se réunit le soir autour de la soupe chaude et convint qu’on pouvait crier et gesticuler d’en haut, ils ne lèveraient plus les yeux.

Le père qui posait, parfois, sa main sur le dessus de la cheminée, sentit quelque chose, près du « calen », la lampe à huile.

-Tiens ! une pièce de cinq francs !

Félicie comprit à l’instant :

-De ce docteur, il s’était appuyé longuement en cet endroit, « médecin des pauvres », mais aussi bienfaiteur de l’humanité !

Avec le mois d’août et Félicité qui se tenait sur ses jambes, ils allèrent à la foire de la sous-préfecture.

Les amis chez qui ils attachaient le cheval et laissaient la charrette, ne manquaient pas de leur conter les menus faits de la petite ville. Ils n’oublièrent pas le tricycle de l’apothicaire qui intriguait son monde.

L’apothicaire déroulait son tour de ville sur son tricycle. Pas un tourbillon. L’homme avait la cinquantaine. Il profitait de la pause de midi et en faisait tant qu’il pouvait pour faire tourner les trois roues de son engin démentiel. Il pensait que les grands, à ce moment-là, une heure de l’après-midi, finissaient le repas et que les petits récitaient leurs leçons de choses. Le tricycle, après son escapade quotidienne, regagnait le vaste couloir de la maison où l’on aurait pu loger un régiment et ses gibernes.

Le jeudi, l’apothicaire y allait par deux fois avant de se lancer puis il se décidait. Les garnements étaient déjà dans la rue, parfois léchant encore une tartine de fromage ou de confiture. Ils observaient de loin sans être vus.

La servante du pharmacien priait derrière la fenêtre du premier étage condamnée, parce qu’elle s’ouvrait sur un petit salon auquel on voulait conserver ses « papiers», ses tapisseries. Madame et ses filles attendaient le café en papotant sur la mode ou le sermon du premier vicaire. 

Le tricycle s’en allait et, comme un vol de vanneaux, les enfants arrivaient et envahissaient la chaussée autour de l’apothicaire sans le toucher.

Il toussotait, faisait la grosse voix, mais les monstres lui tenaient tête, même si leurs mères venaient à l’officine chercher des potions ou des onguents.

Les genoux de l’apothicaire touchaient son menton tant il se dépêchait, mais l’escorte se constituait. Cinq de chaque côté au trop et le reste derrière en désordre. Ils ne le dépassaient pas après les cent bons mètres de la rue « d’Entre-les-Eaux ». Lui d’un air suppliant, semblait leur dire d’aller voir si leurs mères ne faisaient pas leur lessive à la source de Saint-Sumian, mais rien n’y faisait. Ils s’en moquaient comme de leurs premières couches.

Après la place à la fontaine antique, devant les vieux remparts, il obliquait , à main droite vers le quartier des fabriques et des moulins . Une nouvelle escouade surgissait depuis des petites ruelles oubliées. La procession se ferait bonne…

Au grand chemin de Toulon, le cortège prenait encore à droite pour venir jusqu’à la rue Notre-Dame. Trois bonnes dizaines d’accompagnateurs muets continuaient leur périple. Les chevaux de la Garde Républicaine, autour de la voiture du président. Heureusement, l’avenue qui n’était qu’une boutique sommeillait. Les boutiquiers, marchands et artisans, repliés dans les cuisines de derrière les maisons, toujours à l’ombre et où il fallait du feu  et les lampes à pétrole toute l’année.

L’apothicaire surveillait le dernier portail donnant sur la rue d’où pouvait toujours surgir un vol de moineaux. Puis, il tournait encore à droite pour arriver chez lui. Cinq cents bons « pas » de circuit. Les enfants , alors, fusaient vers la place et disparaissaient, préparant un jeu de barres où de boules en quelque recoin, hors du mouvement et de la population.

L’apothicaire entendait, un instant, le bruit des chaussures ferrées sur la chaussée et en soufflant, beaucoup plus que les autres jours de la semaine, rentrait avec son tricycle.

Il posait sous l’engin démesuré un large carton et huilait le pédalier pour faciliter la marche du lendemain. Il se dépêchait pour ne pas mettre en colère sa servante, maîtresse du couloir et des escaliers. Après, il se lavait rapidement à la petite fontaine  du palier, s’essuyait les mains, avant d’entreprendre la lecture de l’hebdomadaire local, dans le petit salon presque obscur…

L’hebdomadaire, relata, bien sûr, le circuit du Tour de France qui ne venait pas dans la région immédiate mais intéressait le public-homme. Certains iraient à Marseille où Aix, pour voir les phénomènes lancés sur les routes de France, tels Garin, Angerau, Pothier, des chevaliers d’un autre âge. La bicyclette entrait dans les mœurs et là encore un tourbillon dans les rues des villes et bourgades. Félicie et les siens, à la campagne, étaient hors des démonstrations des « Française Diamant », mais ils observaient un bûcheron piémontais qui avait gagné son vélocipède à un ouvrier des mines de bauxite, aux cartes, au café de l’univers, près des escaliers de « Sous-le-Cloître ». La bicyclette « perce » et la foule qui vient au spectacle du Cirque Pinder, au Pré de Pâques, pré de foire, depuis les campagnes les plus reculées, s’extasie devant la course à vélocipède sur une piste de 6m50 avec pente à 75°. Il faut s’accrocher sur le petit cercle  et le meilleur des amateurs locaux et régionnaux, en la sous-préfecture, aura une prime d’importance. Entre les voitures hippomobiles, les chars à bancs et quelques automobiles, on remarque de nombreuses bicyclettes que personne ne touche, beaucoup ne sachant pas les chevaucher.

Dans les villages voisins, on note des courses de bicyclettes, sur cinq ou six kilomètres avec des prix en argent et …en vin blanc. Il y aura une société vélocipédique dans la petite-ville-chef-lieu de l’arrondissement, une réunion a lieu dans la salle de la salle de la mairie. Mais qui dit automobiles et vélocipèdes, ajoute réglementation :

« …les voitures automobiles ne devront pas dans la traversée de la cité, dépasser la vitesse de 6 kilomètres à l’heure ; défense aussi aux tricycles, bicyclettes de prendre dans la même traversée, une allure supérieure à celle d’un cheval allant au pas.. »

Comparaisons des nouveaux véhicules et vélocipèdes avec le cheval de toujours que d’aucuns voient éternellement en place pour des années encore.

Les personnes âgées avouent que les automobiles et encore plus les bicyclettes qui dévalent à toute allure de la vieille ville, les surprennent et leur font tourner la tête.

Félicie rêve de s’élancer sur « un vélo » dans ses collines et se jure d’initier rapidement Félicité, dès qu’elle pourra forcer sur les pédales. Les femmes, il faut le dire, sauf les garçons manqués, s’écartent, lorsque surgissent les bicyclettes. La fillette échappe à ses parents et semble la fille de sa grand mère lorsqu’elles se déplacent dans la sous-préfecture, plusieurs fois dans l’année. Félicie conseille à son mari l’achat d’un vélocipède, mais ce dernier hésite et pas tout le monde peut en faire. L’époux de Félicie parle d’un voisin rapide pourtant à la course à pied, mais qui ne maîtrise pas encore « la vélo » et doit, pour s’arrêter, lors de sa rentrée du soir, aller se coucher doucement avec son engin, dans une prairie haute ou un champ ensemencé.

Néanmoins les roues tournent dans la tête de Félicie et elles sont prises dans un tourbillon, lorsqu’elles fredonnent la chanson à la mode : «  Frou-Frou » qu’elles ont entendue, lors de la foire, interprétée sur le trottoir, par un beau chanteur brun pâle comme les cendres.


III LES CROIX

L’on parla de religion, devant le feu à la campagne. Tous étaient croyants mais peu pratiquants. Les valets se dirent républicains et se contentèrent de cette appellation.

La femme de ménage du Tribunal, entrant dans la salle d’audience, regardait toujours le mur d’en face et, très haut , au dessus des sièges des juges, apercevait la croix. Son mari, chaque matin, l’accompagnait depuis la rue Saint-Sébastien où sévit Gaspard de Besse, le brigand bien-aimé du pays, avant la Révolution de 1789, la grande Révolution. Y en eut-il d’autres ?

Le Tribunal et la gendarmerie formaient un quartier, sans oublier les prisons, quelques boutiques et surtout des auberges. Le mari reviendrait sur la place où il boirait le café à la taverne républicaine qui touchait celle des Blancs surnommés en Provence « Sioli ». Il ne rentrait pas dans 

Le tribunal, s’arrêtait devant la porte après les escaliers et attendaient tous les deux que le concierge apparaisse en agitant les clés. Toujours à l’heure tous les trois. Devant le portier, pas d’embrassade. Sandre mettait sa grosse main sur l’épaule de son épouse ; ils se regardaient et de se retourner brusquement, lui vers la place au pas de course et elle, rentrait derrière le gardien du lieu. Annie, d’entrée, gagnait le réduit aux balais où elle revêtait une blouse et une paire de chaussures usagées destinées au travail, et rendez-vous dans la grande salle.

Par les fenêtres hautes, un petit jour se risquait. Annie fixa la croix ; elle qui n’était pas un pilier de bénitier, se rassurait ainsi dans la pénombre en observant le Christ en croix. Plus de croix, plus de crucifix ! Elle sursauta en voyant comme la marque sur le mur, puis elle se frotta les yeux. Bien vrai. On avait volé la croix. Elle laissa ses balais, son seau et le petit sac de sciure et de s’en retourner vers le pipelet qui toussotait dans le couloir.

- On a levé le crucifix !

L’autre la cloua sur le champ :

- Oui ! Selon la circulaire du ministre, il faudra procéder de la sorte partout où il y en a, sauf dans les églises, ça va de soi… l’ordre vient du ministre…

- Quel ministre ? 

- Celui qui s’occupe de la Justice, le nôtre qui décida à Paris-grande-ville !

Annie resta pétrifiée devant la tranquillité du concierge. Et dire qu’avec son mari Sandre, ils venaient de rencontrer sa femme qui se dépêchait vers l’église et la petite messe du matin. A ne plus rien y comprendre !

Elle s’en retourna à ses balais, mais trembla de toutes ses jambes et chaque fois qu’elle levait la tête, la marque seule de la croix. A savoir où il l’avait cachée, peut-être au plus haut des armoires noires du fond du couloir.

Elle frotta rapidement les carreaux, passa « la pièce », leva la poussière sur les boiseries et les sièges et, à l’heure dite, regagna le réduit aux balais, toute chavirée. L’homme des clés circulait :

- Que croyez-vous, ils auront fait la même chose dans les écoles ! C’est la loi ! Puis à qui Dieu veut du bien, il lui envoie tourment !

La femme de ménage prit sa capuche et de s’en retourner chez elle par les ruelles encore désertes. La grand mère faisait du feu dans la cuisine et les enfants qui avaient bu le café au lait, allaient se diriger vers l’école. Annie voulut presque leur demander de voir si le crucifix était toujours sur la paroi, derrière le bureau du maître, puis elle se reprit parce que l’instituteur pourrait les interroger sur leur recherche et comme il les appréciait, point de besoin de leur causer des ennuis. Ils auraient bien le temps dans la vie…

En parler à sa mère, ne la motiva pas particulièrement. Elle avait s religion à elle, la grand’messe de Pâques et celle de minuit, mais ne manquait pas les messes des morts ou de sorties de deuil. Elle but rapidement une tasse de café - pour les nerfs – et de courir vers la maison bourgeoise de la place Sadi-Carnot où elle travaillait jusqu’à midi, chaque jour. Place Sadi-Carnot, en l’honneur du président de la République assassiné, mais les habitants de l’endroit ne s’y faisaient pas et donnaient comme adresse, place Saint-Pierre, une vieille place du XVIème siècle. Ils n’en oubliaient pas Sadi-Carnot pour autant et aux veillées on liasit des complaintes. Là, elle avait de quoi faire jusqu’à midi moins un quart et ses enfants l’attendraient près de la fontaine ; après ils prenaient par le portail de Notre-Dame-la-Maure, en direction de leur logis.

Les bourgeois qui l’occupaient avaient des fabriques à la sortie de l’agglomération et ils se retrouvaient avec des voisins retraités de la magistrature, pour faire la revue de la presse de Paris, souvent de la veille, car ils se passaient les journaux entre eux. Annie ne savait pas lire. Et, comme elle enlevait la poussière, dans le salon, sur le piano et les meubles en noyer, les bourgeois prenaient place dans la salle à manger, avant de revenir dans le salon à jouer. Pas pareil lorsqu’elle frottait les tomettes, les hommes se barricadaient alors dans le bureau de monsieur et les dames traînaient dans les chambres ou à la cuisine. Une seule  suivait la servante partout et l’encombrait plutôt. Dans le quartier, les bonnes gens disaient qu’elle travaillait dans les chapeaux de paille.

- Dites-moi, Annie , la fille de « Frotte-museau » s’est-elle « dérobée » avec le fils du « presseur » ?

Rue notre-Dame, est-ce que l’on refait la façade du marchand de cuirs et peaux ? Ils ont les moyens, ceux-là ! 

Dites-moi ! Chut ! Savez-vous ?

Annie répondait selon ses connaissances.

Les bourgeois, comme une grande partie de la population de la sous-préfecture, dépliaient les feuilles du « Progrès Républicain ». Ils étaient abonnés, ne pouvant qu’aider l’imprimeur voisin, en direction de l’immeubles des Ursulines. On avait jugé un menuisier du voisinage qui n’avait pas voulu ouvrir la porte  du Couvent des dominicains. Il eut à payer une amende. Sur son appel, le Tribunal le relaxa, étant qu’il était menuisier et non serrurier… Et les bourgeois de rire.

Annie comprit qu’elle pourrait parler de « son » crucifix. Les autres savaient déjà et ne furent pas étonnés. On devait retirer les croix des bâtiments publics comme les mairies, écoles, tribunaux… Tout cela était programmé et ils auraient même donné les différents articles de la loi. La femme de ménage n’en revint pas et eut comme une défaillance dans le vestibule, après avoir parlé longuement avec ces messieurs. Les dames de la maison, anxieuses, lui firent boire un bol de tilleul au miel.

Les bourgeois parlaient du père Combes. Un ministre, un jour à la Chambre, lui dit que la politique de la France ne pouvait se résumer à une lutte contre les congrégations. Combes répondit à la minute, avec agressivité :

- Mais, mon cher, je ne suis venu aux affaires que pour ça !

On sut rapidement que les établissements des Frères des Ecoles Chrétiennes et des Sœurs-Ursulines,seraient fermés dans peu de temps. Les enfants d’Annie allaient à l’école de tout le monde, mais elle en fut émue.

Dans ce bouleversement, l’histoire d’un berger du Chemin Auélien, en fit sourire plus d’un. Chaque ferme de l’antique Voie avait son troupeau et un ou plusieurs bergers selon l’importance du cheptel que l’on baptisait « avoir », l’avoir.

Comment sut-on que le pâtre de la Lieue avait réalisé son marché, son « affaire » de la saison avec un grand marchand de brebis ?

C’est là que nous sommes .

Le berger fut matinal dans sa chambrette de la rue Trinité, puis à pied, comme d’ordinaire, il gagna le domaine situé à une lieue provençale. Une heure de marche, mais il ne fallait pas « glandes » en chemin.

L’homme marchait d’un pas vif et ne se retournait pas au moindre bruit ou aux envolées d’étourneaux. Rapide, le frère.

Déjà le marchand, l’acheteur était arrivé avec deux aides et ils déambulaient devant la bergerie Le berger toussa pour se signaler à l’attention des arrivants. Les autres qui étaient venus par les collines, lui dirent qu’ils n’avaient pas fermer l’œil de la nuit , pour ne manquer « l’affaire » et le marchand voulut encore une fois revoir les brebis déjà marqués quelques jours avant, dans une jachère voisine. Toujours par les collines, ils regagneraient un proche chef-lieu de canton, où il y avait foire le lendemain.

Il faisait bien jour lorsque le maquignon essaya d’acheter encore quelques bêtes pour présenter – disait-il – un troupeau de première qualité. Il lorgnait vers « les fleurs », les plus belles bêtes.

- Ne parlez-pas de ces brebis qui me font porter les bas de soie !

- Pourtant, elles feraient bien mon affaire !

-Que me restera-t-il après ?

- Et ce bélier sans cornes, ce « moti », que je n’avais pas vu ?

Tu vas me faire un prix, pas vrai, il traîne la patte… Lève-moi quelque chose et je le prends…

- Oui ! je vous lève « la sonnaille »…

Et d’une parole à l’autre, ils firent affaire, chacun croyant avoir attrapé l’autre. Le marchand, disposé, allant même jusqu’à acheter une mère qui n’avait du lait qu’à un pis.

Puis, les trois compères, avec leurs chiens, rassemblèrent les bêtes et de se diriger vers « les barres de Saint-Quinis » où, jadis, vivaient les frères Trinitaires qui avaient comme occupation principale de marchander avec les Barbaresques, le rachat des Provençaux, prisionniers de l’autre côté du Grand-Ruisseau (nom donné à la Méditerranée).

Le berger resta tout seul au milieu de son troupeau réduit et sa fidèle chienne vint se frotter à ses jambes, comme pour regretter la ponction du jour. Elle semblait demander à son maître où se trouvaient les agneaux et les mères disparues. Les fermiers, femmes et enfants, venaient aux nouvelles. De cette façon, le berger pourrait envisager de rester pendant l’été dans le domaine en faisant très attention aux vignobles. Et puis il lui fallait de « la monnaie » pour soigner sa fille qui ne sortait pas beaucoup de l’ombre de la rue Trinité !

Ils auraient mieux fait, avec sa femme et les deux autres galopins, d’habiter à la ferme, comme on le leur avait conseillé. Si l’occasion se présentait à nouveau, il ne la laisserait pas passer… Enfin.

Ces billets de banque et la monnaie pesaient au berger qui aurait pu les remettre au fermier fort dévoués pour lui.

Ils ne demandaient que ça, mais les bergers, secrets, n’aiment pas montrer l’argent de la vente d’un troupeau et il garda l’argent sur lui, dans une poche cousue à sa flanelle et il « le » sentait ainsi sur sa peau. Plus près…

Le troupeau, diminué de moitié, sans ses guides, n’arrêtait pas de tourner, comme effaré. Ils ne savaient plus où ils voulaient et devaient aller et jamais ils ne s’accrochèrent à un endroit riche en herbe. A la nuit, fatiguées et voyant l’heure du retour, elles ne bougèrent plus d’un talus qu’elles laissèrent à la terre . c’était l’heure de rejoindre la bergerie.

Les bêtes restèrent derrière les barrières et le berger, rapidement, mêla paille et sainfoin dans les rateliers. L’eau coula dans l’abreuvoir, puis les brebis, tel un ouragan, piétinèrent et renversèrent tout. Le berger, ayant pendu son bâton derrière la porte, se décida à partir. Les étoiles scintillaient.

La chance l’accompagnant, à la route, une voiture à cheval de la ferme voisine vint à passer. Ils l’appelèrent et il monta derrière le siège, parce que « la jardinière » était presque pleine. Ces braves gens allaient préparer une noce, avec la belle famille, dans une ferme voisine. Donc, pas un quart d’heure après, ils le laissèrent presque aux premières maisons de la cité, prenant un chemin de traverse pour « la bastide »de la future famille.

Le berger « se tâta » et surtout « tâta » les billets et la monnaie qu’il avait sur sa poitrine depuis le matin, un peu mêlés à sa sueur. Derrière les arbres de la route, il lui sembla voir des ombres, alors de sauter le talus et de fuser comme l’éclair vers un tout petit cabanon de jardin sans porte, où parfois il s’abritait les jours de pluie. A peine arrivé entre les murs, il, prit ses billets de banque et les mit dans ses souliers hauts entre la semelle et les bas, profitant d’une belle lune ronde sur les collines.

Il n’avait pas sué en revenant sur la voiture à cheval et, léger comme un papillon, il suivit par les jardins avant d’apercevoir le quartier des Capucins dans le lointain. Il manqua la grand’rue et prit par un passage étroit derrière les fabriques et il serait vite à l’hospice Saint-jean à cent pas de son domicile. On devait l’attendre surtout en sachant la vente de la journée. En vue de l’hospice, deux individus surgirent brusquement de derrière les ormeaux, casquettes enfoncées sur des yeux blancs et les poings faits.

Le berger les reconnut pour les avoir rencontrer l’été, à la terrasse de quelque taverne, après une partie de boules à la longue, où il excellait, sautant comme un cabri. Ils ne cherchèrent pas à se cacher et lui parlèrent vivement :

- Ecoute un peu, le berger ! aujourd’hui tu as « encaissé », alors l’argent et vite !

Le pâtre ne sut quoi répondre. Il bredouilla et les deux frères – parce qu’ils étaient frères – un peu filous, « nervi » sur les bords, lui tombèrent dessus à bras raccourcis, histoire de le décider à cracher. Il se défendit comme il put, mais les autres cognaient sans discontinuer. Des hommes de mains et de pieds ! A toi…à moi ! Ils le secouèrent comme un prunier de Brignoles :

- Alors, ça ne te suffit pas, tu veux une autre rossée. Fais venir la monnaie et les billets, c’est tout ce que nous voulons ! Fadoli !

Le berger envoya la main à la poche de sa veste et sortit un porte-monnaie minuscule avec un gros bouton de fermeture. Ils lui arrachèrent des mains et de regarder à l’intérieur. Quelques piécettes qu’ils firent disparaître illico.

· Tu ne vas pas t’imaginer que nous allons croire que ces quelques sous représente la vente de tes brebis ? Tu nous prends pour des benêts, des « totis » ! Les sous et pas de discussion !

Déjà le pâtre – qui n’avait que l’habit de grossier – se protégeait à nouveau et les autres de cogner comme des sourds. Il plia les genoux sans parler et tomba à terre ; les chenapans retournèrent ses poches, même celle de la flanelle qu’ils découvrirent sous son épaisse chemise, puis ne trouvant rien et ayant peur de l’avoir trop bousculé, ils prirent la fuite.

Le berger, la tête dans la poussière du chemin, marqué sur tout le corps, ne bougea plus et comme un automate arriva à son logis, plein de sang et de terre. Le temps de se rafraîchir et de remettre les billets à son épouse, puis de descendre par les Hauts-Quartiers vers la gendarmerie. Il conta la rencontre de la nuit et donna les deux frères. Les gendarmes les « coffrèrent » une demi-heure après ; ils faisaient intérêt aux cartes dans une buvette enfumée. Ils ne dirent rien en voyant les uniformes. Ils comprirent à la seconde. Le berger, lui, avalait sa soupe, en gémissant, les mâchoires et les côtes endolories. Quelle secousse !


IV LA SEPARATION
L’Eglise et l’Etat, sujets de conversation, tant à la chambre de Paris que dans les campagnes varoises où les paysans sont , pour la plupart, républicains et ne vont pas à l’église, même s’ils ferment les yeux quand leurs épouses se rendent à l’office. Les enfants font leur communion, mais le certificat d’études prime et l’on préfère les voir assidus à l’école qu’au catéchisme.

Les bourgeois, négociants, marchands de toutes sortes, propriétaires terriens, sont toujours avec l’église et ne manquent pas la grand’messe du dimanche ; les femmes et les enfants vont aussi aux vêpres. Les chorales de jeunes filles de « la haute » sont appréciées et toujours une demoiselle de « bonne famille » tient l’orgue.

Chaque village a son curé et parfois, selon l’importance de la commune, ses vicaires. Le plus souvent ces prêtres ruraux sont natifs du département et comme les instituteurs, les maîtres d’école, les abbés de la zone côtière servent dans le Haut-Var aux nombreux villages et ceux du centre du département s’en vont vers la Méditerranée. Dans chaque église, les noms des personnes dévouées, des congrégations, figurent sur un tableau, non loin du maître-autel. On montre les enfants de Marie et leur ruban bleu ; les garçonnets sous la direction d’un aîné, servent la messe et entonnent les cantiques à tue-tête, contrariant la chorale qui se trouve, souvent, à l’avant des chaises, sous les lustres.

Souvent un bedeau, un sacristain, une chaisière, un suisse, renforcent les rangs et le curé supervise avec un bon sourire et se fait respecter s’il le faut, même s’il est de famille rurale.

Avec la préparation qui étonna même ses plus chauds partisans, l’Etat prit le dessus sur l’église et les administrations durent suivre. Les assemblées étant interdites et la célébration du culte ayant lieu comme d’habitude, un procès-verbal est dressé au curé-doyen de la sous-préfecture, l’abbé Arnaud. Dans la sous-préfecture, le doyen a souvent nom « grand curé », il devient chanoine et archiprêtre. Une personnalité de la cité.

Félicie qui dirige sa ferme et sa famille, veut que Félicité aille à la messe et elle la conduit avec « la jardinière » au village voisin où elle profite pour faire les commissions maintenant hebdomadaires. Finie la quinzaine ! Son mari ne dispose pas de la voiture et doit faire « son » voyage en semaine, ce qui le contrarie parfois.

Les proches de Félicie, les fermiers voisins se gaussent et vont jusqu’à parler de l’église comme d’une maison sans cheminée qui nourrit quelques grands paresseux et de citer le prêtre et ses acolytes. On transforme ainsi les actes :

« Acte d’espérance, mon père joue de la flûte, ma mère danse » mais surtout :

« Acte de foi, des roches, des châteaux,

Nous chassons le curé à grands coups de chapeaux »

Parmi les surnoms donnés à toutes les familles modestes du village, l’on relève les « ET CUM SPIRITU TUO » qui ne manquent jamais un office et portent le dais, mais un autre dit « La Foi » ne met pas les pieds à l’église.

Les gens de la terre, en travaillant, jurent et parfois écorchent les oreilles des bien-pensants. Ils cherchent d’ailleurs ce résultat. Félicie éloigne Félicité lorsque certains laboureurs s’en prennent à tout le paradis et au soleil même qu’ils qualifient de « noir ».

Le procès-verbal de l’archiprêtre Arnaud s’élève à 2 Francs et le tribunal de simple police le condamne aussi aux dépens pour l’infraction sue les réunions publiques qu’on admet plus, même en l’église.

Le « Progrès Républicain » hebdomadaire local de la sous-préfecture signale que le pays devient d’avant-garde – partout les prêtres  sont acquittés pour la direction de la messe dans un établissement -, très souvent on ne les accuse même pas. Le chanoine Arnaud, qui a tous les titres habituels, se pourvoit en cassation. On verra bien... Il subsiste un certain malaise et chacun dit la sienne.

Le Petit-Séminaire Charles-Borromée, depuis plus de cinquante ans, forme des prêtres certes, mais aussi beaucoup de jeunes qui ne suivent pas la prêtrise et que l’on retrouve ensuite, avec un bon bagage dans l’administration ou les banques.

Une formation pour les jeunes non fortunés – la plupart externes – et des internes des environs, des enfants doués, viennent y chercher une formation valable avec le concours de professeurs remarquables qui marquent aussi quelques générations du Centre-Var.

Notification est faite au supérieur de Charles Borromée, qu’à défaut d’association culturelle et faute de s’être transformé en établissement d’enseignement privé, le personnel administratif et enseignant, ainsi que les élèves devront se disperser. Les élèves seront renvoyés dans leurs familles.

Les anciens de Charles-Borromée, les prêtres et les autres enragent. Un établissement si utile, accueillant toute la contrée, juste milieu entre Aix en provence et Draguignan. Où iront les jeunes à présent et surtout les jeunes locaux dont les parents ne sont pas tous fortunés.

Au Café de l’Univers, qui le premier, dans les années 1885, accueillit la fée électricité et depuis toujours les royalistes, légitimes, en un mot les blancs, on fulmine contre ces mesures de Paris, qui vont contrarier l’économie locale  qui vivait depuis un demi-siècle avec son Petit-Séminaire et ses nombreux élèves et professeurs .

Au français, tout à côté, on respire avec le départ de la « blancheur » et le retour aux vertus républicaines de toujours. C’est en fin d’année que la fermeture se fera et le départ des maîtres pour une destination inconnue. Certains parlent de l’Italie qui n’est pas en odeur de sainteté en Provence. Beaucoup d’Italiens, de Piémontais, en particulier, viennent travailler comme bûcherons ou ouvriers et manœuvres des mines. Ils sont baptisés « les chevaliers du couteau » et, les soirs de paye, il vaut mieux ne pas s’arrêter  dans les estaminets enfumés de la Haute-ville en direction du Cours de la Liberté.

La date du départ du Supérieur et des Frères est connue, ce sera le mercredi 19 décembre 1906. A la chambre, Aristide Briand, ministre des Cultes donne des précisions pour ce qui concerne les établissements religieux. La tension monte sur la place de l’hôtel de ville à la sortie de « l’Univers » et du « Français », qui sont fréquentés par une clientèle en opposition complète. On s’interpelle, surtout après quelques absinthes sucrées :

- Et alors, où serez-vous le 19 ?

- Ça ne vous regarde pas ! Nous serons, nous serons…

- Vous êtes jolis les Blancs ! La République triomphe avec les Unifiés !

- Nous serons à la gare pour faire escorte au supérieur.

- Pauvre France !

- Il l’a bien mérité et arrêtez-vous d’aboyer !

Les Rouges de ricaner en s’éloignant. Certains chantent.

Le mercredi soir 19 décembre au train de 7h15, comme l’on dit, les écclésiastiques vont prendre le train de Carnoules, station du PLM sur la grande voie, en direction de Nice ou de Toulon Marseille. La correspondance y est quasi immédiate.

Les Blancs voulurent se montrer à la hauteur et certains se réunirent à la branche des chemins du Val et de Vins.

Ils virent arriver de loin le supérieur et les siens, déjà suivis par une foule de fidèles et voisins qui n’avaient eu qu’à se louer de leur presque cohabitation. Quelques applaudissements vite réprimés par un geste de la main d’un frère et le cortège passe bientôt le pont, dit des Augustins. Toujours des ordres religieux dans la vie de la cité. A la rue du même nom, surgissent d’autres mainteneurs du Petit-Séminaire.

La petite troupe se dirige alors vers la place de la mairie où tout peut arriver avec les nombreux cafés qui la bordent. Au contraire, nouvelle venus de fidèles par la Grand’Rue, la porte de Caramy, le bourg d’Entraigues. Le Supérieur donne la cadence à son monde, « une serviette » à la main. Tous les religieux sont muets et leurs suivants de même. Au Tribunal, le coin de la place est noir de monde et de nouvelles personnes, pour la plupart des hommes, leur emboîtent le pas. Toujours le silence.

A la gare, la colonne retrouve une foule importante qui s’ouvre devant le Supérieur et les professeurs. Quelques applaudissements… On remarque des femmes et des enfants emmitouflés. Le train de Carnoules se signale depuis la vallée. Mouvements divers, effusions. Arrêt du chemin de fer quelques minutes et départ qui n’en finit plus. On agite des mouchoirs dans la nuit, on pleure…

Un ancien à chapeau noir et barbiche parle gravement : « …ils étaient dans la cité depuis 1854, à Charles-Borromée et toujours en bon terme avec la population et les pouvoirs publics… Tout le monde les aimait, même ceux qui ne partageaient pas leurs idées… et quel apport pour les commerce local ! Tous leurs achats se faisaient sur place et plus de 200 francs par jour pour les marchands de toutes sortes, du jardinier au boucher ; les artisans, du menuisier au plombier. Plus de 80 000 francs par an, quittent notre pays… On le regrettera et tant de conseils , de leçons données gratuitement aux uns et aux autres… Qui les remplacera… »

Les gens hochent la tête et se dispersent dans la nuit. Aux dames de France, à l’occasion des fêtes de Noël et du Jour de l’An, les magasins seront ouverts les dimanches 23 et 30 décembre 1906, avec grand choix de jouets et articles pour cadeaux. Etrennes utiles.

Ainsi va la vie…

Le Pré de Pâques, lieu de pâture des ovins et bovins, à l’occasion, reçoit toujours les cirques depuis des temps immémoriaux et des fêtes s’y organisent, pendant que les barques y glissent sur la rivière de jour, comme de nuit.

Les illuminations nocturnes attirent toujours les badauds et l’on fait la promenade sous les allées.

Arrivent aussi les roulottes des gens du voyage, toujours lorsque l’emplacement est vide ; comme s’ils savaient.

Depuis des siècles, arrêt des Egyptiens, des Bohémiens et avec le temps des Monténégrins. Ils doivent rester hors les murs et ne rentrer  en ville que pour présenter leur travail ; très rarement, montrer des ours, à l’occasion d’une fête hivernale, la grande foire de Saint-Martin de novembre ou lors de la vigile de Noël.

Parfois le rassemble ment est perturbé par un orage dans les montagnes voisines et la rivière vient », couvrant le pré de Pâques en son entier, vers les lices et la collines des Adrets. Jamais surpris, les Monténégrins ont, en moins de deux, embarqué gens st bêtes et fui le campement. Ils connaissent les « venues » de la rivière et pour attraper un monténégrin, comme un génois, il faut pas mal de monde et d’eau.

Les Monténégrins n’étaient pas des errants avec « la rosse » et la voiture boiteuse ; groupés, avec des files de roulottes bien entretenues, comme les chevaux et aussi les bêtes sauvages. On parlait de loups. Ils possédaient plutôt des ours qu’ils faisaient danser par les rues de la municipalité, parfois, fermaient l’œil sur leurs promenades et déambulations intra-muros.

Avant les exhibitions des ours, les femmes et les enfants, avec des corbeilles, paniers, passaient par maison. Curieusement, ils reconnaissaient les maisons hospitalières pour eux. Un signe mystérieux sur les murailles lors de leur dernière apparition. Signes aussi sur les arbres, en direction des immeubles. Ce qui fait que les mères et leurs petits heurtaient portes et portails à coup sûr.

Dire que la placette Cavaillon était fréquentée par les romanichels, s’approche de la vérité. Derrière les murs, dans le vieux village, les gens les recevaient mieux qu’ailleurs et achetaient plus que la moyenne.

Ceux qui devaient se méfier, les boutiquiers de l’endroit qui devaient tout rentrer, des salades aux pommes de terre, des champignons aux liasses de boudins à l’oignon. Les nomades ne laissaient rien où il n’y avait rien et de faire main basse sur les denrées, avant de disparaître dans les ruelles en pente, surtout au crépuscule et pour les rattraper, tintin !

Ce jour de printemps précoce, ce ne sont pas les gallinacées du marché du samedi, qui piaillaient, mais l’épicière qui hurlait comme un lapin qu’on saigne, après le passage d’une romanichelle solitaire, qui voulut acheter cinq centimes de chocolat !

La ‘ « comestible » s’était méfiée et pourtant lorsqu’elle ouvrit le tiroir pour rendre la monnaie sur une pièce probablement fausse ou volée quelque part, la monténégrine, comme l’éclair, envoya ses griffes en avant et rafla tout le contenu du tiroir.

Vous parlez d’ un scandale !

Les voisins qui savaient l’épicière avare, ne comprirent pas sur le champ et lorsqu’elle se fut expliquée, tous, les jeunes surtout, de partir derrière la voleuse qui n’avait pas attendu.

L’épicière continuait :

- Et peut-être, la coquine m’a volé une autre « barre » de chocolat !Si je la tenais ! Allez au Pré de Pâques, au Pré de Pâques, sûrement ils trouvent encore !

Les poursuivants ne virent plus la Bohémienne, ni le chocolat et la caisse. Ils s’en retournèrent en informer leur voisine.

- Elle a dû voler, nous ne l’avons pas vue !

- Ils sont capables de le faire, tant ils coquins !

Sûrement elle a volé… en l’air !

La boutiquière, en ronchonnant, tira la porte et de gagner la gendarmerie.

- Si cela avait été un sucre d’orge ou une « barre de chocolat » je ne me serais  pas déplacée, mais la caisse, pensez-y, la caisse…

Les gendarmes remarquèrent bien des roulottes et retournèrent immédiatement le long de la rivière, en compagnie de l’épicière qui ne pouvait plus marcher, étant habituée continuellement à la chaise « basse » de sa boutique

Personne au Pré de Pâques, séjour habituel des nomades !

- Le coup fait, ils se sont bien envolés ! Les gueux ! les mauvais sujets !

« La boutiquière » grimpa Cavaillon en marmonnant et soufflant, plus d’une femme se retourna vers elle plusieurs fois, car on ne la voyait pas souvent dehors et si longtemps. Les gendarmes lui promirent de faire le nécessaire. Ils n’avaient plus de chevaux et tournaient à bicyclette dans la région. Les deux jeunes agents de la maréchaussée, enfourchèrent les vélos et sur les renseignements des gens du pont des Augustins, ils se dirigèrent vers Vins, chemin emprunté par les Monténégrins. Un peu avant ce village, ils dépassèrent le convoi des nomades.

Les hommes, pourtant, fouettaient les bêtes. 

Ils les firent arrêter et de chercher la jeune femme minutieusement décrite par l’épicière. Ils ne la trouvèrent pas et les autres ne comprirent rien à ce contrôle. La main sur le cœur, ils juraient, allant jusqu’à cracher par terre. Un sacré remue-ménage au quartier Cavaillon ,après le retour des gendarmes-cyclistes qui informèrent l’épicière, toujours en transes.

Le lendemain, par télégraphe, les gendarmes furent avisés d’un vol identique à Cabasse, chez l’épicière de la place Saint-Pons.

La brigade de Carcès, dont dépendait Cabasse, fut avertie et les gendarmes fusèrent à bicyclette. Sur le chemin des Saintes-Maries du Thoronet, ils rattrapèrent les romanichels et la fille des épicières fut reconnue, dissimulée sous une couverture. Arrêtée, elle dut s’en retourner à pied vers la prison de la sous-préfecture, en compagnie de quatre personnes de sa famille, qui nièrent toute participation aux deux vols.

L’épicière du quartier Cavaillon, la reconnut et s’écria :

- C’est elle, bien elle ! fausse comme judas ! Regardez cet air de sainte nitouche !

La fille souriait, faisant l’étonnée : « Moi, moi, non, non, comme les chattes, retombant toujours sur ses pattes, avec un air sur deux airs.

On les enferma dans trois cellules différentes, la voleuse ou prétendue telle, coupée des autres. Le reste de la tribu revint au Pré de Pâques, pour une durée de plus de trois jours, maximum du stationnement. Ils attendirent le jugement. Les bicyclettes devenaient indispensables à la maréchaussée et plus d’un voleur, cambrioleur, braconnier, ne put les vaincre, malgré les bonnes jambes. Elles montaient les drailles les plus difficiles des collines et coupaient chemin aux fuyards.

On murmura bientôt, qu’une voiture automobile serait affectée à la brigade et les commerçants et gens des fermes avoisinantes en furent contents, parce qu’il leur arrivait d’être visités plus souvent qu’à leur tour.

Mais les gendarmes se faisaient remarquer d’autres façons et les amis de Félicie, lui parlèrent de cette veuve de quelques mois, qui voulut garder le chien très vieux de son défunt époux. Chaque soir, à la tombée de la nuit, elle conduisait la bête dehors, pour ses besoins. Réglé comme du papier à musique. Sa sortie, invariablement, prenait par la ruelle Sainte-Anne, aux alentours des Vieilles-Ursulines.

Elle parlait au chien qui gémissait. Une nuit, deux gendarmes surgirent de la pénombre :

- Et alors, Madame Martin, on ne se gêne plus ! Et la propreté qu’en faites-vous ?

- Oh ! juste le chien de mon mari décédé dernièrement, à qui je fais prendre l’air !

- Et il s’oublie sur le trottoir !

- Je suis veuve, âgée, sans personne…

- Ne chercher pas à nous attendrir, le service est le service, nous allons vous verbaliser et n’y revenez plus !

La mère Martin suffoquait. Elle déclara ne payer que le lendemain attendant une entrée d’argent pour ses travaux de couture, mais elle dit aux deux gendarmes, qu’elle connaissait « la sentence » de leur corps de métier, lors de leur incorporation :

- Lève la main, coquin ! Allonge le bras, scélérat !

Et jure devant dieu, devant les hommes, que tu ne seras jamais un honnête homme.

Entendirent-ils ? Ils étaient tout à leur carnet, dont ils vérifiaient les souches.


V. « LE MEETING »

La langue française accueille des mots anglais et américains et le « meeting », comme ce mot l’indique, sera une rencontre, un rassemblement. Il s’agit des viticulteurs qui se plaignent des fraudeurs et du peu d’intérêt que le gouvernement leur accorde, pourtant le président du Conseil n’est autre que le sénateur du Var, Georges Clémenceau.

Félicité va à l’école la plus proche de la ferme par les drailles ; « une jardinière » les porte jusqu’à la route avec des enfants du voisinage et une voiture pus importante, toujours à cheval, les accueille trois jours sur cinq, les deux autres jours, ils ont un peu plus d’un kilomètre à faire. L’école des Bonnes Sœurs de la rue Saint-Esprit, n’existe plus au village et, au quartier neuf, il y a l’école de filles avec trois classes et plus loin, les garçons, deux classes. Les enfants, dits des campagnes, mangent sous le préau, à la bonne saison, puis sont en récréation jusqu’au retour des villageois. L’hiver, ils dévorent en sautillant et vont vite se chauffer près des poêles rouges des classes, qu’ils alimentent en bois. La mairie fait porter le bois sous les préaux et les « élèves de service » font le transport des bûches, le nettoyage sous les arbres, l’encre et le ravitaillement en « craies » des tableaux.

Chez les garçons, on parle d’un phénomène de quatorze ans, à forte chevelure en arrière et barbe au menton. Lorsqu’il a terminé son repas et devant les autres ébahis, il fume une pipe. Son père a reçu l’accord du directeur. Le jeune homme, on peut dire, est habitué ainsi. Peut-être le tabac lui permettra de passer son certificat d’études…

Chez les filles, un autre cas, une élève modèle, avec l’assurance d’avoir son certificat, aide ses parents à la ferme, du grenier à la cave, en passant par le jardin et les vignes. Son père aime l’avoir à la campagne, mais son institutrice l’a assuré qu’elle doit passer « son » certificat avant de quitter l’école.

Le jour du rendez-vous au canton distant d’une lieue, tout le monde s’agite. La fillette est prête, avec sa plus belle robe et son béret. Son père la regarde, tarde à sortir le char à bancs, pour la conduire et finalement lui conseille d’aller retrouver l’équipe de la moisson, où se trouvent sa mère et ses sœurs qui pleureront en la voyant…

A l’école communale, il faut oublier le provençal qui revient aux lèvres, tel ce garçon, à qui on parle de la truelle du maçon et qui conteste :

Mon père ne l’appelle pas comme ça. J’y suis c’est une « tible ».

Provençal écarté, même si l’on est fier en Provence,  de Frédéric Mistral, le patriarche de Maillane qui a eu le Prix Nobel de littérature avec le début du siècle.

 Qui ne connaît pas Mireille et Vincent ?

Qui ne chante pas Magali ?

Félicité progresse et sa grand mère va la rencontrer, le soir, lorsque la voiture de la route les laisse au chemin de la bastide. Elles ont bien deux kilomètres à parcourir avec ses voisines et la chanson les aide à marcher dans les collines et puis des hommes et des femmes, travaillent, chaque saison, dans les vignes ou les oliviers ; pareillement des bûcherons qui dressent des charbonnières. Rien de la nature ne leur échappe et queel leçon de choses !

« Le meeting » se fera un dimanche de juin, le deuxième, le neuf, dans la sous-préfecture et rassemblera tous les viticulteurs mécontents qui ne veulent plus payer les impôts. Déjà un rassemblement a eu lieu à Carnoules, avec des milliers de gens de la terre, en communion, de tout le département. C’est au tour maintenant de la capitale viticole de la région, de recevoir tous les mécontents et ils sont nombreux. Le même jour, à Montpellier, il y aura un « meeting » de dimension nationale. La ferme de Félicie, même les bergers, feront le déplacement, laissant les aïeux de garde. Félicité qui a de l’allure et son franc-parler, déjà grande pur son âge, accompagnera la maisonnée.

Le vin ne se vend pas, ne se vend plus. Le mouvement des viticulteurs partit du village voisin de Néoules qui envoya quatre délégués lors d’un rassemblement à Béziers et ils y furent remarqués, comme venant de plus loin au « meeting ». A leur retour, les Néoulais, enflammés, firent tenir une lettre au préfet de Draguignan, dans laquelle ils s’expliquaient :

« …Nous ne pouvons plus payer les impositions, étant donné que tous nos revenus viennent de la terre et qu’ils ne sont pas assez importants pour nourrir nos familles… » Et plus de cent viticulteurs – la totalité de la commune – ont signé.

Un félibre varois, Philémon Arnaud, des Arcs, un viticulteur parmi tant d’autres dans le département a dédié à la vaillante population néoulaise « la Marseillaise des viticulteurs », pour donner encore plus d’élan aux agriculteurs locaux déjà connus dans les capitales du Languedoc.

Le mouvement de révolte dans le Var suivra Marcellin Albert, le mage du village d’Argeliers et des languedociens, mais il devra s’affirmer dans le département un peu isolé de ses devanciers de l’Ouest.

Félicie, même si « la bastide » ne vit pas que de vin, organise la sortie, comme pour une foire ou un grand marché annuel, elle s’occupera de Félicité, à qui elle veut montrer ce rassemblement qui ne se verra pas de sitôt. Elle juge bon qu’elle connaisse  « la Marseillaise des Viticulteurs », comme « la Marseillaise » de Rouget de l’Isle qu’on leur fait chanter le mercredi après-midi.

Par rapport au vin qui ne se vend pas, la cité devient la capitale de la résistance varoise au gouvernement et les Néoulais suivent les préparatifs, étant les principaux investigateurs du « meeting ».

Le char à bancs et le cheval, chez les amis, ils n’attendent pas des commentaires sur la journée, mais avec leurs hôtes gagnent les rues en effervescence. Ils en oublient le repas de midi et se contentent de quelques brioches. Tout le monde se retrouve devant le Tribunal, le palais de Justice, comme s’ils appelaient à l’aide. Au fait qui appeler ? Félicité, bientôt dans « ses » sept ans, veut s’arrêter partout, en particulier lorsqu’elle entend des clairons ou tambours qui s’exercent. A la campagne, il n’y a qu’un pastoureau qui joue de l’harmonica et toujours la même rengaine. Félicie salue des connaissances et serre toujours la main de sa petite fille :

- Mémé ! tu me fais mal !

Le déroulement du cortège est affiché depuis la place du palais de Justice, la rue République, le bourg d’Entraigues, les Cordeliers, la rue Saint-François, la Sous-Préfecture, l’église Saint-Sauveur, Saint-Esprit, les Escaliers rouges ( rien à voir avec les révoltés, mais la couleur des marches ), la place Caramy, la Grand’Rue, le Cours de la Liberté, où auront les ultimes rassemblements et les discours.

Le président des Néoulais, Emeric, est partout à la fois et donne les ultimes consignes pour les cantonnements, les stationnements, de façon à ne pas gêner le défilé.

Les gens laisseront leurs véhicules au Pré de Pâques, derrière l’école des garçons, après le cours de la Liberté, derrière le Tribunal. Heureusement que le chemin de fer a tracté bon nombre de manifestants des environs et de plus loin. Après les allocutions du Cours, le plus grand nombre gagnera le Théâtre Municipal où seront reçus et entendus les seuls délégués avec des pouvoirs.

Le matin, les premiers à se présenter, furent les Néoulais, à qui la population fit les honneurs qu’ils méritaient. Presque tout le village derrière le maire et son écharpe, le conseil municipal et des jeunes filles comme vêtues en deuil.

Devant la mairie, au rendez-vous, le groupe entonne « la Marseillaise des Viticulteurs » qui en fait frissonner plus d’un.

« Vignerons des monts des plaines,

Levons-nous contre les fraudeurs,

Clamons nos douleurs et nos peines,

A la fraude, à ses protecteurs (bis)

Soyons sans haine et toujours dignes,

Demandons des lois d’équité,

Qu’on nous donne la liberté,

De vivre en travaillant nos vignes.

Au refrain :

Debout, viticulteurs !

Combattons les fraudeurs,

Marchons, crions,

Nous avons faim,

Et nous voulons du pain ! »

Les curieux et les autres applaudissent et font la louange des Néoulais qui osent.

A l’heure dite, deux heures de l’après-midi, le défilé commence derrière le comité. Les commissaires, au four et au moulin, surveillent. Ils portent le brassard aux trois couleurs. En tête, le délégué d’Argeliers, Ollié, avec les Néoulais, le conseil municipal, précédés par les clairons et les tambours de la musique locale. Félicité et sa jeune grand mère n’en perdent pas une. L’aïeule montre les membres du Secours Mutuel de Saint-Louis, les personnalités élues de la région, les amis des campagnes, telle « la Fauvette », une fermière des alentours qui, récemment, lut une réclame du Paris Lyon Méditerranée (PLM) pour se rendre à Chamonix, au pied du Mont-Blanc, point culminant de France, en train. Elle décida son mari plutôt casanier et les voilà partis une fin de semaine. Il faut dire qu’elle voulait faire taire une de ses amies siennes, qui était allée à Paris pour une grande Foire-Exposition. Le voyage fut merveilleux par monts et par vaux, mais le brouillard ne se leva pas du point culminant de France et ils n’aperçurent jamais la montagne.

Des inscriptions sont remarquées dans le cortège où les viticulteurs de chaque village, restent groupés, derrière leur drapeau.

Le cercle du Midi local, il a toujours des cercles républicains à la campagne, présente un panneau portant l’inscription :

« 15 000 Francs, c’est lourd »

et au dessous un paysan comme écrasé par un gros sac.

Félicité veut des explications. Sa grand mère , au courant de tout, lui dit que les 15 000 francs représentent le salaire annuel d’un député, alors que l’institutrice du village gagne 1200 francs, pour douze mois.

On voit aussi une affiche avec un pain de sucre et l’inscription : « V’là le mal ! »

Tous les villages ou presque, présentent leurs doléances : Carnoules, où eu lieu le précédent meeting : « A la Chambre, ils gaspillent le gibier, et nous, nous nous frottons avec une gousse d’ail. »

Flassans : « Vin naturel ou la grève de l’impôt. »

Rocbaron : « C’est pas du battage ! »

Cabasse : « Mort aux fraudeurs, ce sont nos ennemis ! »

Forcalqueiret : « Orphelin sans parent, je n’ai rien à mettre sous la dent ! Non ! Ce n’est pas du battage ! »

Ils s’excusent presque.

Garéoult : « Mort aux souteneurs de la fraude ! »

Rougiers : « L’orage gronde avec violence, sucre à vendre ! »

Besse : « C’est la lutte finale »

Le Beauset : « C’est notre dernier cri, notre dernier effort, réfléchis Clémenceau, c’est la vie ou la mort ! »

Nans : « Le fraudeur vole l’Etat, ruine le cultivateur, tue le consommateur ; pourquoi ne disparaîtrait-il pas ? »

Mazaugues : »Vive Marcellin Albert »

Pignans : « 15 000 francs pour eux, la misère pour nous »

La Roquebrussanne : « Jacques Bonhomme demande justice »

Un isolé, qui pourrait être de tous les villages, tient un bâton à l’extrémité duquel se balance une bouteille d’absinthe cassée et cravatée de deuil avec quelques mots :

« Voilà le programme des viticulteurs »

Félicité lit toutes les pancartes écrites en majuscules, mais capitule devant celle de Tourves et de Montfort. Elle se confit à sa grand mère  qui traduit du provençal en français :

Tourves : « La courejo a plus jés de traou, sian entrin

 de faire lei badaou »

(La courroie (de la ceinture) n’a plus de trou, 

nous sommes en train de mourir )

Montfort : « Senso ficello, la baoudufo paou plus vira. »

(Sans ficelle (argent) la toupie ne peut plus tourner)

Félicité qui entend parler provençal à la bastide, comprend plus ou moins – ce sont toujours les mêmes phrases – mais ne sait pas s’exprimer, ni lire le provençal.

Elles vont de l’avant avec sa mémé et comptent les drapeaux des communes de Néoules à la Valette, de la Celle au Thoronet, de Gonfaron à Villecroze, de Camps à Pourcieux, de Barjols au Val.

La foule applaudit sur le passage des malheureux viticulteurs, sérieux, mais qui s’interpellent. Félicie souffle à sa petite fille : « tu n’oublieras jamais le dimanche 9 juin 1907 et un jour, tu en parleras à tes enfants. » Félicité sourit.

Sur l’estrade édifiée au milieu du Cours de la Liberté, Messieurs Emeric, de Néoules ; Dudon, conseiller municipal de la cité, souhaitent la bienvenue au peuple rassemblé, près de dix mille personnes. Il en sort de tous les côtés. Le cours est noir de monde.

Monsieur Ollié, délégué du comité d’ Argeliers apporte le salut des frères du Midi. Il salue la terre provençale où se leva, dit-il « un admirable mouvement d’espérance ».

« … A l’appel du tocsin, peuple qui vient en foule déferler autour de nos tribunes publiques, prends connaissance de tes droits et de tes devoirs, derrière notre sublime apôtre Marcellin Albert. »

L’orateur évoque l’antique rivalité du Nord et du midi de la France. En sept ans, les Méridionaux ont perdu plus de deux millions et demi. C’est la moitié de la rançon payée au lendemain de la guerre terrible de 1870, qui nous a été arrachée par nos exploiteurs…

« … Levez-vous, dit-il aux femmes plus nombreuses que prévues, pour défendre le berceau de vos enfants. Hommes et femmes unissons-nous pour crier notre droit à la vie. »

Sa voie claironnante porte au loin et on l’écoute au milieu d’un profond silence…

« … Si nous devions être abandonnés, nous aurions la ressource suprême des peuples opprimés, qui puisent leur force dans leur désespoir et nous nous défendrons à l’exemple des populations d’Irlande… »

Profonde émotion dans la foule. Des femmes pleurent, serrant leurs enfants devant elles.

Ollié s’adresse enfin à la presse parisienne présente :

« … N’écrivez plus le Midi bouge ! Dites que le Midi s’entraîne et voyez plutôt l’irrésistible mouvement de Montpellier. Soutenez-nous, messieurs, dites nos souffrances, nos malheurs et nos frères de misère, au milieu de leurs pleurs, auront encore un sourire pour vous dire : merci… »

A chaque période du discours, tonnerre d’applaudissements et les tambours battent « Aux Champs ».

Prendront ensuite la parole, MM. Garnier, président de la Fédération des Syndicats agricoles de l’arrondissement ; Long, de Néoules ; Courral, de Narbonne. Dol, du Beausset.

Ollié donne lecture d’un télégramme adressé à Montpellier et à Alger.

Monsieur Long  fait prendre aux assistants les résolutions suivantes : suppression absolue du sucrage, surtaxe des sucres, refus absolu de l’impôt, démission des corps élus…

Le congrès des délégations des communes du Var, aura lieu au théâtre des cordeliers, on se croirait à Paris, pendant la Révolution de 1789. Prennent la parole, MM. Balp (Draguignan), Garnier (déjà cité), Reuter (saint-Tropez), Chaput (Cap Brun), Fret (Montfort), De l’Hosme (Marseille) et à nouveau MM. Ollié, président d’honneur de l’assemblée et Dol. Là, Félicie et Félicité ne pourront entrer dans le théâtre envahi jusqu’à la porte par des hommes avec pancartes et drapeaux. Félicité n’a jamais vu de théâtre et on lui promet de revenir.

Un ordre du jour est adopté à l’unanimité.

« … les délégués de toutes les communes du Var, décident de donner plein pouvoir au Comité de Néoules, pour former un comité départemental qui prend le mot d’ordre d’Argeliers et que nous engageons à suivre… »

Après la dislocation, les terrasses des cafés du centre-ville sont bondées de consommateurs. Les omnibus et les chars à bancs s’en vont, des clairons raisonnent au loin. Les villageois du voisinage regagnent leur domicile, la veste sous le bras, en chantant des refrains vigoureux.

La voiture de Félicie et de félicité, s’ébranle vers les six heures. Ils seront à temps pour « fermer les poules », les anciens de garde ne quittant pas la maison.


VI. CLEMENCEAU
Clémenceau, un « vendéen », né en 1841, né à Mouilleron en Pareds, choisit le Var comme député dans l’autre siècle, il fut battu aux élections législatives de 1893, mais revint en 1902 comme sénateur. Quasi un honneur pour le var d’avoir un tel parlementaire « tombeur de ministères et Tigre à la fois ».

« Le Progrès Républicain », à la une parle d’un « Vieux Curé ». De Georges Clémenceau bien connu dans le Var et à Brignoles. « La séparation selon Monsieur Combes, n’est pas la séparation. C’est un régime tel qu’en peut concevoir une cervelle de vieux curé, non pas même re tourné, mais simplement détourné de ses voies… gare au vieux curé ! »

Le rêve secret de M. Combes, une église gallicane sur le modèle anglais.

Clémenceau, si l’on en croit le journaliste Charles Bos, en 1906 (retransmis par le « Progrès Républicain » ) a parlé et du coup Jaurès est dégonflé : «  … le dégonflement est enfin arrivé… le bistouri de Clémenceau a pourtant fait une autre victime : le ministère Combes, qui était déjà constitué pour prendre la place du cabinet Sarrien. Il est enterré avant d’être né, le ministère de combat et le ministère vers lequel nous nous dirigeons, c’est un ministère Clémenceau qui essayera de refaire l'âme de ce pays..."

Autre écho avec « le Petit Provençal » :

« … le conseil d’arrondissement réuni à Brignoles sous la présidence du citoyen Marin, regrette que le citoyen Clémenceau, sénateur du var et ministre de l’Intérieur, ne se soit pas placé à la barricade de Lens, du côté des veuves, des orphelins et des prolétaires ; regrette que l’auteur de « la Mêlée sociale » ait fait prisonnier les délégués des ouvriers mineurs en grève ; regrette que M ; le Ministre ait classé les Socialistes parmi les ennemis de la République. Le conseil d’arrondissement envoie un salut fraternel à ses représentants, les citoyens Vigne, Ferrero, Allard, députés socialistes unifiés. »

Nouveau ministère, Clémenceau est président du Conseil et prudent, garde l’Intérieur.

Après le décès du maire, Marius Michelfelder, le docteur joseph Gautier devient maire et le Conseil municipal, hors séance, envoie un télégamme au président du Conseil Clémenceau lui assurant son entier dévouement et son adhésion complète à la politique poursuivie par le gouvernement.

Le président du Conseil, viendra le 9 octobre 1908. A l’occasion de l’arrivée du citoyen Clémenceau, la ville prend un air de fête, les drapeaux flottent au vent ; la Mairie, les monuments publics et les établissements sont pavoisés ; une inscription sur une banderole blanche traverse la Grand’Rue, portant ces mots :

« Au citoyen Clémenceau, l’Union des commerçants reconnaissante »

Par le train de 8 heures, arrivée de la musique de Gonfaron au son d’un entraînant pas redoublé. Devant la mairie, elle exécute « la Marseillaise ».

Des omnibus arrivent de toutes parts, amenant de nombreux « étrangers », venant saluer le président du Conseil et assister au banquet ; la grande partie des conseils municipaux de l’arrondissement a répondu à l’invitation du maire, le sympathique docteur Gautier.

A midi, le cortège officiel venant de Flassans, arrive. M. Clémenceau et M. Ruau , ministre de l’Agriculture, descendent à la sous-préfecture, où ils se reposent un instant. A ce moment, la place Caramy est noire de monde et chacun se presse pour voir arriver le cortège à la mairie.

A midi, la musique de Gonfaron joue « un allégro », c’est le signal de l’arrivée des ministres. Applaudissements nourris, cris : Vive Clémenceau !

A la mairie, M.Gourdon, premier adjoint, prononce un discours, pour la prompte solution du problème de la garnison… la ville s’est imposée de lourds sacrifices… il faut un bataillon à quatre compagnie…

M.Clémenceau remercie la municipalité républicaine :

« … il y a vingt ans, dit-il, je fus très mal reçu dans votre localité. Aujourd’hui, j’y suis acclamé. Vous pouvez cmpter sur le concours le plus bienveillant du gouvernement. Faites votre devoir comme vous avez commencé et nous ferons le nôtre… »

Au préau de l’école des Filles, Cours de la Liberté, banquet servi par M.Gontard, 800 couverts (huit cents). Le préau est décoré de drapeaux tricolores. Ovation à Clémenceau.

A la table d’honneur : MM.Clémenceau, président du Conseil, Ruau, ministre de l'Agriculture ; Gautier, maire ; Winter, directeur du cabinet du ministre de l’Intérieur ; Ringeiser, directeur du cabinet du ministre de l’Agriculture ; Daubrès, directeur des eaux et forêts ; Dabat, directeur de l’hydraulique agricole ; Martel, ingénieur ; Jourdan, président du Conseil Général ; Martin, député ; Roux, préfet du Var ; Goublet, sous-préfet ; Steenacker, consul général de France ; Pascal d’Aix, vice-président du Conseil Général ; Bornand, président de l’Union des commerçants…

On remarque aussi les conseillers généraux d’arrondissement, un grand nombre de maires, les fonctionnaires locaux, les généraux Archinard, inspecteur général des troupes coloniales, Perraux, de l’infanterie coloniale, le commandant d’armes Payro, les capitaines Cormu, Cauvin…

Au dessert, M.Roux, prefet du Var, salue les ministres et se porte garant des sentiments républicains de la cité. Puis la parole est au docteur Gautier, maire :

« … au nom de la ville, dit-il, merci d’avoir répondu à notre appel ; merci de votre puissante intervention dans les grosses questions d’intérêt dont la réalisation prochaine doit nous ouvrir une ère de prospérité depuis longtemps inconnue… à ce propos permettez-moi de vous signaler la parfaite correction des troupes de notre nouvelle garnison, la sympathie qu’on su acquérir de la part de la population, nos braves soldats et leurs chefs estimés de tous… Merci enfin au nom des populations républicaines de notre arrondissement accourues pour voir, entendre, et acclamer le grand citoyen, le sénateur éminent, aimé et respecté… »

Puis, s’adressant au ministre de l’Agriculture, le docteur Gautier enchaîne :

« … vous avez voulu, en nous honorant de votre présence au milieu de nous, marquer d’une façon toute spéciale, la sollicitude que vous apportez aux affaires de notre département. Vous avez voulu, monsieur le Ministre, venir vous rendre compte par vous-même de nos pressants besoins étudier les moyens possibles et conjurer autant que faire se peut, les effets désastreux de la crise viticole… les populations agricoles de l’arrondissement vous en serons reconnaissantes et vous prient de vouloir recevoir leurs respectueux remerciements.

Le conseiller général du canton, Charles-Albert, maire du Val, salue en M.Clémenceau, le grand chef républicain du pays. Après lui, c’est au tour de M.Menut, poète provençal et conseiller d’arrondissement ; Reymonenq, conseiller général de la Roquebrussanne ; Martin, député ; Monsieur Ruau dit qu’il s’efforcera de prouver qu’il détient dans le ministère un portefeuille utile.

Le citoyen Clémenceau prend la parole enfin au milieu du plus profond silence, son discours est souvent interrompu par les applaudissements et les bravos de plus d’un millier de personnes.

Monsieur Clémenceau, le ministre de l’Agriculture et leur suite, quittent le préau du banquet au milieu de nouvelles manifestations de la foule massée devant la porte de l’école. Le président du Conseil se dirige vers Lorgues où un grand banquet est organisé le soir en son honneur.

Le chroniqueur du « Progrès Républicain » souhaite, après cette visite, que la question de la garnison soit un fait accompli.

Félicie et Félicité ne verront pas Clémenceau et les siens, ainsi que les généraux, parce que c’est la campagne des vendanges et que l’on ne peut s’arrêter une journée. Elles liront la relation sur « le Progrès Républicain » à l’auberge du village. Félicité, depuis le 1er octobre a repris l’école et une parente la garde, pendant que les siens « rentrent » la récolte des raisins. On parle, de plus en plus, de la création d’une Coopérative vinicole, qui rassemblerait tous les petits propriétaires et fermiers de la bourgade. Depuis « le meeting » du 9 juin 1907, les viticulteurs semblent avoir repris de l’audace, même si tout est toujours difficile pour eux.

Et la garnison ?

Le maire Joseph Gautier et Clémenceau en ont parlé au banquet d’octobre 1908, mais l’armée est implantée dans le secteur et loge à l’ancien petit-Séminaire Charles-Borromée.

Pour ce qui est du régiment ?

Visite, en premier, du général Archinard, inspecteur des troupes coloniales pour la future caserne et le terrain de manœuvres sis au Gaëtans.

Puis, le ministre de la Guerre désigne M.Farganel, médecin-major de première classe, du 111e de ligne, pour l’analyse des eaux de la source de Saint-Simian, qui servira à l’alimentation du régiment colonial.

La commission supérieure de l’hygiène militaire, dirigée par un général, inspecteur des travaux de casernement à Paris,  visite le petit-Séminaire et le terrain pour la future caserne, la source de Saint-Simian, le quartier de Danguet, champ de manœuvre et de tir, le quartier Raponti où sera construit l’hôpital. Le chef du génie de Toulon viendra superviser les sondages des terrains de la future caserne et faire relever les plans hydrographiques des lieux.

La Présidence du conseil, à Paris, signale que le ministère de la Guerre, va envoyer deux compagnies d’infanterie coloniale de Toulon, à l’ancien petit-Séminaire.

Le Sous-Secrétaire d’Etat à la guerre, se rendra dans le Var pour résoudre sur place les questions encore pendantes et conférer avec la municipalité.

Visite de M.Cheron, sous-secrétaire d’Etat au ministère de la Guerre, il arrive en automobile de Toulon, en compagnie de M. le Préfet. Trois compagnies à effectif complet de la Coloniale, seront rapidement sur place. Il a une enveloppe de 50 000 francs pour la construction du nouvel hôpital militaire. On lui offre le Champagne, il dit sa joie d’être agréable à la vaillante et républicaine population du Centre-Var .

Ombre au tableau, le Secrétaire d’Etat, observateur, constate qu’en certains endroits, les rues sont malpropres. Le maire répercute sur les services intéressés.

A la mi-juin 1908, trois compagnies du 8ème Colonial, arrivent par étapes. Le maire et le conseil municipal, iront souhaiter la bienvenue aux « Marsouins », à l’entrée de la ville, au Pont-Notre-dame. Une musique, formée à l’occasion, fera l’accompagnement. Les établissements publics sont pavoisés et on demande de faire un effort sur le parcours, aux particuliers. « Les Dames de France » se distinguent, c’est le grand magasin de la place de la Mairie, étoffes aux couleurs nationales et panneau : « Honneur au 8ème Colonial ». Les rues sont noires de monde. La population communie. On a donné congé aux élèves de l’école laïques, les patrons ont fait de même pour les ateliers et magasins.

Au Pont-Notre-Dame, le maire Joseph Gautier, docteur en médecine et le commandant Payro, échangent une poignée de mains. Le commandant, d’ une voie de stentor, s’affirme :

« Je sais qu’on nous a dépeints sous une couleur noire, mais l’avenir vous prouvera l’inanité de ces bruits malveillants ; d’ailleurs, je me porte garant des troupes que j’ai l’honneur de commander. »

La foule, d’une seule voie : »Vive l’Armée ! »

Le soir, défilé de la musique locale et des clairons des compagnies ; farandole des marsouins et des jeunes. La sauterie est hélas interrompue par la pluie.

Le Cercle de Brignoles recevra les officiers de la garnison.

Le Cercle Caramy fera de même.

Et la nourriture, la subsistance pour quelques uns :

Adjudication des légumes secs et frais, pain de soupe et enlèvement des eaux grasses, pour la garnison à deux brignolais et un spécialiste toulonnais ; adjudication aussi du fourrage, enlèvement du fumier, blanchissage du linge, par trois brignolais.

Le 14 juillet sera de garnison avec retraite aux flambeaux en présence  des clairons des compagnies devançant la musique municipale. Le jour du 14, à 9 heures, revue des troupes sur le Cours de la Liberté… Le commandant Payro, passe en revue la garnison présentée par le capitaine adjudant-major Cauvin . On remet la médaille militaire au gendarme Collin, titulaire de quatorze campagnes. Défilé du bataillon qui regagne son cantonnement. Pas d’incident, la population civile et militaire dans le plus parfait accord et la fraternité.


II. CLAIRON

Il sonne la charge, pas contre l’ennemi héréditaire ou non, mais contre les sangliers. Depuis longtemps les bêtes noires sont traquées dans les collines du Cœur. Provençal et lorsqu’un seigneur venait dans les années reculées, ou un archevêque et les siens, il arrivait que les chasseurs fassent tout leur possible pour lui offrir au moins un marcassin. Les sangliers « fréquentaient » l’endroit et un village voisin, avait même comme « sobriquet » : « La Mecque des Sangliers », cela voulait dire que les chasseurs et autres braconniers, pouvaient y réaliser de beaux tableaux.

La chasse, dans les siècles anciens, n’était pas pour tout le monde et l’arme, le droit, n’appartenait qu’aux riches. On tolérait les paysans, les rustres pour « aboyer » dans les collines, y faire du bruit avec des ustensiles ménagers ou des « sonnailles ». L’homme seul, le rustre devait se méfier :

Interdiction de prendre des oiseaux au filet ou de les pourchasser « assis sur un âne ». Lles amendes pleuvaient  et l’on parlait même « d’un poing coupé » pour des récidivistes, mais serait-on allé jusque là ?

Le loup groupa longtemps riches et pauvres et le lieutenant de louveterie demeura un personnage conséquent. Avec le Xxe siècle, plus de loups, disparus à la fin du siècle précédent, non sans une dernière visite au pied du Gros  Ormeau de la place Caramy, l’hiver de 1870. Les « bons fusils », comme l’on disait, se tournaient vers les sangliers, depuis les dents acérées de la Loube, aux barres de Saint-Quinis et les sous-préfets aimaient cette chasse. La battue. Ils y cotoyaient des notables, commerçants, négociants, autant de fines gachettes, et souvent un « fusil », un chasseur de terrain, bûcheron ou paysan, « menait » la battue, à défaut des chiens.

Un sous-préfet essaya même de garder un sanglier dans un poulailler désaffecté mais « le solitaire » ne s’y fit pas et aurait renversé tout le voisinage si on ne l’avait pas ramené vers un refuge de campagne.

Clairon, lui, entraînait la meute, jamais fatigué, tant et si bien que la presse rendit compte de ses exploits, comme de ceux du fameux Barletti, homme-canon (toujours la poudre) des Folies –Bergères de Paris, roi de la force, qui exécutait ses travaux d’Hercule sur la place de l’Hôtel de ville et dont la réputation n’était plus à faire. D’ailleurs lorsqu’un homme essayait de soulever une charge trop lourde pour lui, on ne manquait pas de lui dire : «  tu te prends pour Barletti, non mais ? »

La chasse ouvrait le 15 août et l’on préparait le terrain bien avant, même et surtout pour le sanglier. Le chef de battue, renommé dans toute la contrée était Bertin Pellegrin, le meilleur, sans doute, des chasseurs de l’arrondissement, au nombre de 2588 ; le fusil n’étant pas gratuit.

Clairon ne se dispersait pas et « ronflait » vers le sanglier, surtout les gros et lors d’une chasse au quartier de Bourganel, il fut blessé sérieusement par un pachyderme de 85 kg que Bertin Pellegrin, en tête-à-tête, fouroya sur-le-champ, sinon que serait-il arrivé à Clairon ? La presse en fit l’écho et certains achetèrent « Le Progrès Républicain » » rien que pour les lignes sur Clairon. Un quelqu’un, ce chien !

Peu de temps après, Clairon fut remis et conduisit, à nouveau, les siens , aidé par « Bi » et « Chichourle », qui montaient en grade lorsque le chef faiblissait quelque peu, mais Clairon se surpassait encore et rapidement , ne voulant pas céder la direction. Une laie de 60kg fut abattue et les chasseurs firent un banquet au nombre de quatorze. Clairon et les siens étaient sous la table, puis allongés sur des sacs, devant le feu. A la peine et à l’honneur. Les convives chantaient ou racontaient des histoires de chasse inimaginables où Clairon tenait souvent sa place.

Et le cochon de Candéron ? et celui qui n’avait que trois pattes ?

Toujours plus de permis avec le temps, 2796 en 1908, pour l’arrondissement ; On finirait bien à arriver à 3000 (trois mille) fusils !

Les chasseurs locaux se retrouvaient avec ceux de Camps qui avaient grande réputation  et le rendez-vous se faisait à « La Piade », près de Saint-Quinis. Un solitaire d’une soixantaine de kilos, traqué par la meute, fonce sur les chiens, Clairon et « Bi » en tête selon l’habitude. Ils sont blessés et Bertin Pellegrin, avec les chiens, tire sur le sanglier qui sera achevé par deux autres chasseurs postés non loin. Puis, lors d’une nouvelle battue, on a peur pour Bertin Pellegrin, chargé par deux fois par un mâle de 75kg, Clairon hurle à ses côtés, Bertin aura le dernier mot, mais il a sué.

Tout cela dans les bois de Telmont. Bertin un intrépide chasseur, « Clairon » un chien de première, comme l’on dit. Et toujours le progrès Républicain qui donne les détails de la chasse ! Début mai 1909, catastrophe !

Le train Gardanne-Carnoules, tue au passage de Candéron, le fameux chien Clairon. Une perte sensible pour les chasseurs du pays. « Le Progrès Républicain » relata longtemps les exploits de ce meneur de meute et ses lieutenants « Bi » et « Chichourle ». On s’attache à de tels chiens qui bravèrent les sangliers !

Toujours dans le chapitre « chasse » arrestation d’un braconnier dans les bois de Bras ; chaque village a son ou ses braconniers, le pluriel plutôt. Recherché depuis trois ans  pour purger une condamnation de trois mois de prison pour vol de « truffières ». Lors de son arrestation, il était porteur de 135 lacets ! Un homme qui allie le gibier aux truffes. Des personnages curieux hantent les collines et pas toujours facile de les appréhender.

La chasse se termine, chaque année avec la fin janvier, pour le gro s gibier et les chasseurs locaux et leurs amis de Vins et Camps, ne désarment pas comme ça, derrière les sangliers. Ils abattent un solitaire de 40 kg, dans les bois de Piforan. Une autre battue, aux « Agus », donne un sanglier de 80 kg. Un seul coup de fusil ! La meute est toujours celle de Bertin Pellegrin et le chien-maître a un nom : Marquis !

L’on constate, avec plaisir, que le nombre de chasseurs de l’enregistrement, a doublé en sept ans. Les battues se font hors de la durée normale de la chasse, pour peu qu’un lieutenant de louvèterie soit dans les parages et fasse des demandes sensées. Toujours les notables à la chasse, mais de plu sen plus de gens de la terre et des collines. Pour ne pas qu’il y ait des problèmes de limites, les chasseurs se retrouvent sur tous les territoires, comme aux « Plaines Auturières » et aux « Barres de » de Vins, avec des gens de l’endroit, mais aussi de Correns, Camps la Celle. La réciproque est vraie. Ils sont plus de quarante  et abattent quatre solitaires, plus de deux quintaux français de viande, le quintal provençal ne faisant que cinquante kilos ! La riante commune de Vins accueille les chasseurs d’un jour, offrant à boire aux nemrods. Un autre rendez-vous est pris ; chacun louant le sens de l’hospitalité des Vinsois qui « n’ont rien de sien ».

Félicie, dans sa ferme des collines, ne va pas à la chasse avec les hommes du voisinage, mais, passionnée, conte à Félicité les exploits des chasseurs de la famille qui ont toujours été nombreux. Par exemple son grand père Toine qui vivait dans une ferme qui avait pour nom « Les Portugais » ou encore « Les enclos herbus ». Lorsque les provençaux semblaient étonnés par l’appellation « Portugais », ils la remplaçaient par « enclos herbus » ou « herbeux ». Les Portugais, des siècles précédemment, vinrent repeupler la Provence exsangue et beaucoup les avaient oubliés, quant aux « enclos-herbus », il faisait le bonheur des troupeaux de moutons de l’endroit. Féicie se disait « pure française », mais penchait plutôt pour « les Portugais ». Elle promit à félicité de l’y accompagner. Inhabitée, la bastide risquait de tomber. Que diraient les anciens ?

Félicie, de son enfance, peut-être de son passage aux « Portugais » se souvenait de deux refrains, un républicain et l’autre non. A croire que déjà les ancêtres n’avaient pas les mêmes idées. On se gaussait de Napoléon III qui venait de se faire écraser à Sedan, et de chanter :

« Adieu bel aigle, tu ne pondras jamais plus, 

La République t’a bien cousu le cul ! »

Bel ou belle aigle ?

L’on disait aussi dans les parages des « Enclos-herbus » :

« Aux armes citoyens !

L’ânesse a fait un poulain !

Si elle ne peut pas le nourrir ; 

Elle le laissera mourir ! »

Sur l’air de « la Marseillaise ».

Le premier chant avec la Troisième république et la chute de l’aigle impérial, mais le second contre une République qui ne semble pas pouvoir nourrir ses enfants. 

Alors étaient-ils bien républicains, comme l’affirmait son père ?

Le grand-père Toine tenait à son fusil à piston et, après les feux de la Saint-Jean, rêvait déjà  de l’ouverture de la chasse du 15 août. Ils étaient peu nombreux à chasser, même à la campagne. La plupart excellait pour mettre des pièges ou des traquenards, mais pour se payer une arme et tout ce qui l’accompagne ?

Toine connaissait son terroir par cœur, des vignes du bas-fond, aux oliviers des terrasses, aux pins-pignons de la tête de la colline. Du puits de limite partagé avec le voisin aux arbres des cimes, il commandait aux gens, herbes, champignons, truffes, fruits de toutes sortes, « salade sauvage », et surtout bêtes et oiseaux qui se croyaient partout chez eux.

Sa promenade, un jour d’été, jusqu’au « Ceiret », jardins de la forêt, plutôt verger, dans un creux, au milieu des pierres, des murs, faisait partie de ses occupations, de ses recherches, mais aussi de sa distraction favorite, la chasse.  Dans le jardinet parfois oublié, pas un poirier sauvage, venu comme ça, mais un authentique poirier, qui, chaque année avec l’aide du fumier de la bergerie, du « jas » et de quelques piochages, donnait des fruits en quantité. Hélas ! les poire, souvent, disparaissent. Toujours un errant ou « un berger de passage » revenait sur la sellette : 

« Les bergers feraient manger la barbe de leur père si c’était de l’herbe ! »

et Toine, prudent, pour être plus sûr, préférait faire mûrir les poires, sur une canisse, une claie, devant la bastide. En allant au poirier aussi, on pouvait rencontrer quelques vieux perdreaux solitaires, des « garrons », en rupture avec leur compagnie ou toutes autres sortes de gibier ou oiseaux. On disait même que les bêtes noires qui se croient tout permis, les porcs sangliers, venaient se vautrer dans un trou d’eau voisin, avant de reprendre vers les taillis de « La Buissaie », toujours à l’ubac.

Lui, Toine, plus loin, était à l’adret, avec tout son bien au soleil, devant ses yeux.

Il chargea, avant de partir, son fusil à piston dans la cuisine de la ferme, demandant, à l’occasion, à sa femme et à ses filles, d’aller voir s’il n’était pas sur  « l’aire », précisant toutefois à son épouse sa destination.

L’usage voulait que le chasseur, le laboureur, voire même le bûcheron, disent toujours où ils se rendaient. La femme qui avait peur de la poudre et de la fumée, encore plus des fusils et pistolets, ferma les yeux dans les transes :

· Il va au « Ceiret » avec « la canardière », que Notre-Dame le protège !

Notre-Dame des Anges, sur son promontoire voisin des Maure, étincelait et veillait sur tout son petit monde de la campagne.

Toine sua par le raccourci jusqu’au champ du poirier et ramassa quelques pierres qu’il renvoya sur le mur de bordure duquel elles étaient tombées.

Les poires n’étaient plus sur l’arbre. juste mûres, peut-être pas encore bien, elles jonchaient le sol.

Le crépuscule allait venir avec l’ombre. L’heure du lièvre. Toine se mit à l’affût près d’une hutte voisine de bûcheron. « Canardière «  à la min, œil sur les poires que de grosses mouches survolaient. Il n’en avait goûté aucune, même en y soufflant dessus. Elles paraissaient saines, mais pas à point. Le lièvre était passé avant lui. Et justement un bouquet venait de surgir sous le mur de l’arène et, sans hésiter, fusait vers les poires et plus particulièrement sur une, après en avoir senti plusieurs. 

La poire du crépuscule qui fait bien dormir hommes et bêtes !

Il n’était, l’arrivant, que pattes et oreilles.

Toine, pencha pour une femelle et la mit en joue immédiatement. Sur le point de tirer, il se reprit, pensant que les lièvres, à la tombée du jour, vont souvent deux par deux. Il en avait rencontré et toujours sans fusil.

La lièvre, la hase, plutôt, rongeait la plus belle poire du parterre. De la même sente, voici que le mâle arriva. Le flair de Toine. 

Le couple devait gîter non loin.

Maintenant Toine, au bout de son fusil, tenait les lièvres qui rongeait la même poire. Fidèles en amour et en nourriture.

· C’est bien la paire avec les mêmes goûts !

Le coup partit, faisant se lever quelques pigeons chapardeurs qui peuplaient encore les éteules voisines. Les deux lièvres restèrent sur place avec la même poire au bout les dents.

Toine observa encore. Les lièvres n’avaient pas bougé.

Figés dans leur dernier repas. Chauds et aux pattes n’en finissant plus. Sur son épaule, il y avait un sac  plié sous la courroie du fusil et il y glissa le gibier qui sentait fort. Déjà, avec la palpitation du chasseur comblé, il descendait vers « les Portugais ».

Les fillettes, au coup de fusil –attendaient- cette fois, bien sur « l’aire » et du doigt, montraient le grand père. Les femmes, en arrière scrutaient la nuit pas encore bien intallée et le sentier des « Ceiret ».

Toine fut là rapidement avec sa canardière et son sac à l’épaule.

C’est devant la maison, sur la banquette de bonnes herbes, qu’il jette sa chasse ; les chiens familiers l’environnaient et sautaient de joie, il n’avait pas besoin d’eux. Les fillettes, apeurées, n’osaient pas regarder les têtes sanglantes ou ce qu’il en restait. Les garçonnets, plus courageux dressaient la paire et quelques gouttes de sang perlaient vers le persil.

- Demi-sac de lièvres ! nous ferons le civet !

Les hommes et les jeunes, sans bottines, voulaient savoir :

- Mangeaient-ils la même poire ?

- -Oui ! les deux têtes n’en faisaient qu’une !

- Quel coup de fusil !

- Parfois, la chance…


VIII. LE DUEL OCTAVE VIGNE – CHARLES ALBERT. 1910

Le duel, parlons-en. En 1902, huit ans auparavant, il eut lieu. Tout vint d’une poignée de main. Le 27 avril de cette année-là eurent lieu les législatives, avec 12114 votants sur 17430 inscrits, Octave Vigne (unifié) obtint 4702 voix, Paul Comte 4153, Théodore Jean 3220. Honorable pour les trois. Paul Comte qui visait la première place, ne fut pas présent lors du second tour du 11 mai et Octave Vigne l’emporta sur Théodore Jean, 6478 suffrages contre 3558 !

Le premier travail, le dimanche suivant 18 mai, qui plus est la Pentecôte, un duel au pistolet de combat à 25 pas et au commandement de « Trois ! » entre le député fraîchement élue et son adversaire malheureux du premier tour. Le duel encore dans les mœurs. Georges Clémenceau, sur Paris, un spécialiste.

Deux balles sont échangées, sans résultat. Ouf ! le duel ne se déroulera pas dans le petit matin blême, mais à huit heures et sur le champ de courses de Valescure, vers la Roquebrussanne.

Il n’y aura pas de réconciliation sur le terrain, M.Paul Comte ne pouvant tendre à M.Octave Vigne, une main que celui-ci avait refusé de prendre à Gonfaron, pendant la campagne électorale.

En 1910, nouvelles législatives, précédées d’une visite de Georges Clémenceau, plus à la barre de la République, mais toujours sénateur du Var. Il arriva le 17 janvier venant de Hyères. Il est cinq heures trente du soir, Clémenceau et son secrétaire, M. Winter, restent deux heures à la sous-préfecture, Clémenceau étant fatigué par le voyage en automobile.

Le sénateur du Var fera son entrée à la mairie, vers huit heures en compagnie de M.Reymonenq, autre sénateur du Var et voisin de la Roquebrussanne.

L’emprunt pour la future caserne semble solutionné, étant à la signature du président de la République. M. Reymonenq, de son côté, a fait des démarches auprès du ministre des Finances.

M. le maire, docteur Gautier remercie les deux parlementaires, le conseiller municipal Sauzède se joint au premier magistrat, pour la subvention au sujet de la construction de l’hôpital-hospice. M.Gautier brosse un tableau des grands travaux à l’étude : école supérieure de garçons, installation des égouts. M. Clémencau insiste sur la création d’un cours d’adultes. Un banquet suit la réunion au Cercle d’Action Républicaine, servi par M. Vassal. Fin janvier 1910, texte du décret par lequel la ville est autorisée à contracter un emprunt de 1 300 000 francs en vue de l’installation de la garnison…

A la mi-mars 1910, congrès des radicaux socialistes, socialistes indépendants avec 42 communes représentées sur 54. M. Charles Albert, conseiller général, maire du Val, est désigné pour les prochaines législatives. 

Immédiatement , le citoyen Charles Albert donne des réunions dans le proche arrondissement et le « Progrès Républicain » rend compte du parcours triomphal de « son » candidat : trois cents électeurs à Cabasse et la séance levée aux cris de :Vive la République démocratique ! A Flassans, deux cents électeurs au café Dol, à Gonfaron, deux cents personnes, Pignans deux cent cinquante. Le candidat consacrera tous ses efforts à la défense du prolétariat et de la démocratie…

Partout Charles Albert, accompagné du sénateur Reymonenq et du citoyen-avocat Devoux, reçoivent un accueil très sympathique. Charles Albert se résume : « ennemi de la violence, je suis aussi celui des doctrines révolutionnaires. Celles-ci sont elles-mêmes les adversaires les plus redoutables du progrès démocratique et social. Je veux une France forte, un gouvernement qui nous assure de plus en plus la Liberté, la Justice et la Paix. »

« Le Journal du Var »précise que les populations de la France sont calmes et réfléchies, sérieusement attachées à la République, mais ennemies du désordre et de la violence, il est bien certain que dans untel pays, le parti unifié ne peut avoir beaucoup d’adhérents… M. Octave Vigne sait qu’il a commis une erreur, le jour où il est entré dans l’unification et, s’il ne s’en retire pas, c’est qu’il craint les représailles de ses amis, de ses complices. Mais on remarquera qu’il met la drapeau de l’unification dans sa poche. S’il le déployait, nos bons paysans se chargeraient de le lui faire rengainer… C’est qu’en effet nos paysans savent combien est néfaste au pays, à la démocratie elle-même, l’action brouillonne du parti unifié… M.Vigne et ses amis acceptent le mot d’ordre des socialistes allemands et c’est, par leur formule, par leur doctrine, qu’ils viennent rompre l’union républicaine dans le département du Var, où la démocratie avait su, jusqu’à ce jour, conserver son hégémonie et réaliser ainsi de précieuses conquêtes… »

La campagne bon-enfant s’enflamme et « Le Progrès » rend compte de la réunion de Cotignac où Octave Vigne, le sortant est conseiller général :

« … le candidat Charles Albert devait donner une réunion publique jeudi 14 avril. Il y est arrivé à quatre heures, reçu par ses amis au Café Agnès.

Quelques instants après, arrivait en auto, le député sortant, Vigne. La réunion publique devait avoir lieu dans la remise de l’hôtel Marin. Charles Albert, Reymonenq, Devoux et leurs amis allèrent à la réunion. Le citoyen Agnès présente aux électeurs assemblés en grand nombre, le candidat Charles Albert et pria les citoyens de bien vouloir former un bureau.

A ce moment, les partisans du collectiviste Vigne commencèrent à faire un tapage infernal et cela dura si longtemps qu’on fut obligé de lever la séance. Charles Albert et ses amis, pour éviter tout désordre, quittèrent la salle de la réunion ; à ce même instant, Vigne se précipite sur la table préparée pour le bureau, pour prononcer quelques paroles, apercevant Charles Albert et ses amis qui franchissaient la porte, saute à terre, court derrière eux, bousculant tout le monde, se jette sur Charles Albert et traîtreusement, en lui saisissant le bras, tente de le faire tomber…

Les nombreux citoyens , outrés de cette scène de violence, interviennent pour faire lâcher prise à Vigne, pendant que des amis entraînent Charles Albert, Reymonenq et Devoux au Café Agnès où de nombreux électeurs viennent féliciter Charles Albert d’avoir garder tout son sang-froid devant cette lâche et odieuse agression de la part d’un candidat sans scrupules. Le 24 avril, les électeurs jugeront cette façon de procéder des collectivistes aux abois… »

La dernière réunion de la campagne, le jeudi suivant 21 avril, devait passer l’algarade de Cotignac. Elle eu lieu dans la sous-préfecture même et « Le Progrès » titra :

« Mœurs d’Apaches ! »

« … jeudi soir, notre ville a été le théâtre de mœurs renouvelées des sauvages ou des peuplades les plus reculées.

Le sympathique candidat Charles Albert devait donner sa réunion ; il paraît que les unifiés en avaient décidé autrement, puisque dès l’ouverture des portes du théâtre municipal, les amis de Vigne, de Montfort, Camps, Barjols, Besse ou autres lieux, envahirent non seulement la salle, mais aussi la scène, qui, d’ordinaire, chez les gens civilisés, est réservée aux organisateurs de la réunion. En tête, marchait vigne, le député, qui, soutenu par sa bande d’étrangers, faisait, comme on dit, « le malin », puis Barbaroux, dit « l’ami des ouvriers », Mouttet, l’éloquent avocat de Besse, Bouis, le sous-préfet de Besse et un tas d’autres tyranneaux de village…

La réunion, sans président ne pouvant se continuer au milieu des huées et des sifflets, les gendarmes font évacuer la salle…

Vigne et Doria – l’homme de la Bourse du Travail – suivis de leur escorte vont manifester alors devant la sous-préfecture, où les insanités les plus abjectes, symbole de la mauvaise éducation et de la grossièreté du député sortant sont lancées à l’adresse de l’honorable M.Godin ; nous renonçons à écrire les épithètes émis par « le députaillon », par respect pour nos lecteurs. Heureusement, les gendarmes et un piquet d’Infanterie Coloniale dispersent les manifestants…

Après cette échauffourrée, Albert, Devoux et Reymonenq donnent une réunion dans la salle vitrée du Café de l’Univers. Devoux, dans une belle envolée, flétrit les mœurs des unifiés, partisans du drapeau rouge et du drapeau noir, drapeaux de sang et de deuil ; il flétrit « l’Internationale » chantée par le cœur des Montfortais et dirigée par Vigne…

Reymonenq, qui, selon sa promesse, n’a jamais abandonné Charles Albert à travers ses réunions, fait, lui aussi, le procès des unifiés et dit que le socialisme doit faire des adeptes dans la paix et le travail, et que toutes les convictions doivent être respectées, ainsi que la liberté de parole…

Charles Albert, très ému par les acclamations de la salle, remercie avec quelques paroles sorties du cœur  et demande si pendant les douze ans qu’il a siégé au Conseil Général, on a eu quelque chose à lui reprocher ; il est acclamé de nouveau et reçoit les poignées de main de tous.

Un ordre du jour est lu par M.Gautier, maire, engageant les électeurs de l’arrondissement et les Républicains d’ordre, de faire bloc sur le nom de Charles Albert, contre le parti du désordre qui est celui de l’unification et du collectivisme…

Disons, pour finir, que la bande de déments, qui a manifesté à la sous-préfecture, a cru devoir enduire de matières fécales la porte de M. le docteur Gautier, l’honorable maire de la cité…

Ces mœurs d’apaches, nous le répétons, ont fait perdre un terrain immense à Vigne et demain (le 24 avril) les électeurs de l’arrondissement, assureront au sympathique républicain Charles Albert, une élection triomphale…

A Brignoles, le dépouillement est suivi par une grande foule, et la sous-préfecture penche largement pour Charles Albert qui obtient 585 voix, contre 269 à Vigne. 

Le canton semble donner la majorité au maire du Val, même si Camps (128 voix à Vigne, 24 à Albert) et Tourves (246 à vigne et 120 à Albert) privilégient le maire de Montfort.

Les sept autres cantons, Barjols, Besse, cotignac, Rians, la Roqubrussanne, Saint-Maximin, Tavernes, penchent encore pour Vigne. La campagne a parlé malgré l’enthousiasme lors des réunions Albert-Devoux-Reymonenq.

On entend : « Clémenceau sera déçu ».

Octave Vigne sera élu pour la troisième fois consécutive avec 5673 voix (la majorité absolue étant de 5556 voix). Charles Albert 4614 voix, Latière 813.

Le citoyen Charles Albert adresse aux électeurs de rapides remerciements repris par « Le Progrès » qui fit tant pour lui.

« Citoyens,

Quatre mille six cent quatorze voix républicaines se sont groupées dimanche dernier, sur mon nom. J’adresse à tous ceux qui m’ont honoré de leur suffrages, notamment à mes électeurs du canton qui me sont restés fidèles, mes remerciements sincères et leur exprime ma reconnaissance. Je n’aurais eu aucune vanité du succès. Je ne garde aucune amertumes, ni aucune rancune de l’échec. Vive la République démocratique et sociale ! »

L’arrondissement, verra, dans la nuit du 25 au 26 mai 1910, la comète de Halley, à l’œil nu. On contemplera, depuis « les Voûtes », la « nébuleuse luminosité ».


IX. KIMMERLING

Les aéroplanes, parfois baptisés »aréoplanes » toussotaient et il fallut attendre juillet 1909, pour la traversée de la Manche par Louis Blériot qui troubla et enthousiasma tout le pays, même si l’on s’y attendait un peu. Tout d’abord, Latham essaya, mais il alla à la mer après trois mois de chemin –si l’on peut dire- . le 19 juillet. Louis Blériot, son compagnon, réussit le grand saut, le 25 du même mois. Trente sept ans, trente sept kilomètres, trente sept minutes, avec la prime substantielle d’un journal anglais, de vingt cinq mille francs or.

Mais aussi la légion d’honneur et la reconnaissance de la France et de la planète. Blériot, le premier qui fit le saut supérieur ! Tout n’alla pas pour le mieux lors des balbutiements. Normal.

Un matin de mai 1911, le président du Conseil et son ministre de la Guerre, allèrent donner le départ de la course Paris-Madrid non loin de Paris et un avion s’écrasa sur la piste, blessant légèrement le chef du gouvernement, mais tuant son ministre.

Rien de sûr encore, mais les hommes volants entêtés, ne se décourageaient pas et peu après, la course Paris-rome, par la Provence, enflamma la région, parce que les aéroplanes suivaient le Rhône et n’essayaient pas de passer les Alpes beaucoup trop hautes.

Sachant que les avions seraient vite là, les gens escaladèrent les puys nombreux de la contrée, les belvédères moins élevés, pour surveiller les aviateurs qui venaient de la Capitale et gagnaient la ville éternelle. Certains même, allèrent se coucher aux champs ou sur un talus, pour ne pas « louper » un tel passage. Du jamais vu !

Ils ne voulaient pas manquer le spectacle, un peu comme pour la comète de l’année d’avant. Les jeunes suivirent leurs aînés, sans qu’il soit question « d’amourettes ». L’amour seul de l’aviation !

A l’aube du lundi vingt neuf mai 1911, ils observèrent à une « sacrée » hauteur, l’un des premiers de la course. On sut rapidement que c’était Beaumont qui dut atterrir à Besse.

Après, jusqu’au soir, négligeant les travaux et obligations, l’on prêta l’oreille au plus petit ronflement.

Et tous les « mordus » de courir à la nuit, en sachant que le fameux KIMMERLING, avait touché terre dans les prairies de la Viguière.

L’avion, à peine arrivé, à plus ou moins bon port, fut entouré d’une foule de gens, qui voulait le toucher, comme l’aviateur KIMMERLING, le célèbre, le vrai, dont les journaux spécialisés relataient les exploits. KIMMERLING grimaça, non de l’accueil, mais des problèmes de son appareil et immédiatement parla, après la réparation, de continuer vers l’Italie, ce qu’il crut faire peu après, mais il piqua de nez.

Un homme volant sur place§ Un phénomène ! Un surhomme ! On ne trouvait pas les qualificatifs pour l’aviateur, toujours plus grand, toujours plus haut.

Ils essayèrent le lendemain, plus d’une fois de repartir. Un groupe de mécaniciens improvisés venant à l’aide sur place. Rien à faire. L’avion frêle, ronronnait, remuait, semblait prêt, puis hoquetait et s’arrêtait. KIMMERLING, patient, finit par prendre l’air et pensa suivre les rails du chemin de fer, pour ne pas s’égarer. Le PlM (Paris-Lyon-Mediterranée), le menant de la voie secondaire de Gardanne, vers Carnoules et la grande voie.

Ses mainteneurs, avant le départ qui semblait imminent, se rassemblèrent et lui demandèrent son adresse, pour lui envoyer un cadeau. On ne peut, tous les jours, approcher et presque toucher un tel Demi-Dieu ! Il les avait envoûtés !

A l’école , Louis et Henri surent la nouvelle. Le maître, depuis quelque temps, leur parlait des aviateurs et lorsqu’ils regagnèrent leurs bastides, sur les quatre heures, avec leurs bicyclettes à pignon fixe, ils ne pensèrent plus qu’aux avions, qui étonnaient le pays.

En lâchant le guidon et écartant les bras, il leur semblait de planer comme les avions renommés qui faisaient du sur-pace, depuis quelques jours dans le voisinage. Vivant à la ferme et allant à l’école, ils ne pouvaient se rendre près des appareils et s’imaginaient toutes sortes de choses sur les pilotes et les appareils.

Les deux petits écoliers se séparaient à un carrefour, l’un prenant par la draille de la colline, l’autre, par le plan, mais Louis, ce soir-là, se retourna et cria en direction d’Henri :

- Tu serais gentil, pour demain, de me fabriquer un aéroplane en papier ; je ne sais pas les faire et ça me ferait tant de plaisir !

Henri entendit. Il pensait à un journal porté par des cousins de Marseille, qui venaient avec le PLM, depuis Gardanne et la ligne intérieure, pour changer d’air, après les rhumes ou coqueluches et, sur ce journal spécialisé, on retrouvait un avion à chaque page avec cocardes et indications chiffrées. Un festival de l’aviation qu’Henri retrouvait soir après soir et Louis, lui, voulait un appareil en papier !

Il le lui confectionnerait après le souper – le repas du soir- à la veillée, en pensant aux frères Wright qui lui revinrent en tête. Il prit du papier, le coupa, fit des pointes, serra, souffla dans le moteur avant et essaya l’avion dans le vaste corridor. Il partit comme un oiseau, avant de se poser lentement sur l’escalier de la magnanerie. Il volait. Il y en aurait un de content !

La nuit, les deux enfants séparés par quelques cents mètres, rêvèrent d’avions de toutes sortes, aux trois couleurs et ils s’emportaient vers les nues, puis allaient frôler le sol, comme les demoiselles des haies, qui faisaient du sur-place et frémissaient à la pointe d’une avoine sauvage.

Le matin, Louis devait être depuis un moment au rendez-vous et n’eut que quelques mots pour son compagnon :

· Et alors, et l’avion ?

- Il est là, dans mon sac, bien plié dans le livre de lecture !

- Malheureux ! il va y prendre mal ! plié, plié…

- Nous en reparlerons à l’école…

- Non… maintenant, ou jamais !

Et Louis était robuste et têtu. Il avait aussi une bonne langue. Sa mère, l’envoyait, parfois, dans les fermes voisines, pour se faire prêter queque ustensile de cuisine ou autre denrée dont elle était démunie. Un jour, il dut se déplacer pour une râpe à fromage et ne pénétra pas dans la maison des voisins qui étaient à la fenêtre.

- Bonjour à tous ! l’âne est mort ! Je voudrais la râpe à fromage !

- Et pour quoi faire, petit ?

- Pour râper le ventre de ma mère !

Réponse à tout. Alors Henri, avec l’avion dans son livre, comprit que Louis impatient, ne prendrait pas la route tant qu’il n’aurai pas son « aéro » et il le lui donna.

- Le voici ton appareil et va doucement ! ne fais pas comme les autres dans le voisinage ! (Beaumont et Kimmerling ne repartaient plus).

Louis prit l’avion dans ses mains et ne bougea plus comme ensorcelé. Henri le pressait.

- Dépêche-toi ! nous allons manquer la Morale !

L’autre ne bougea pas d’un pied. Henri, étonné de le voir tête basse, lui le pourfendeur, s’approcha. Son camarade, véritable fusée, fieffé coquin, dur à cuire, qui « refaisait » le maître dans son dos et imitait les perdreaux, pleurait comme une madeleine et tout à l’heure, sans le vouloir, mouilla les ailes de l’avion adoré.

- Que tu es bébête ! Il ne faut pas rester là sur place !

- Un avion ! Un avion ! pour moi tout seul, moi qui ne sait pas les monter !

- C’est facile ! A l’école, avec d’autres feuilles de cahier, je t’en ferai encore un et aux trois couleurs !

- Je veux le faire un peu voler et nous nous en irons après !

- Moi, je m’en vais, fais ce que tu veux !

Et Henri de pédaler jusqu’à l épuisement avec son pignon fixe insatiable.

Louis, debout sur un muret, « envoya » son avion qui se posa, en feuille morte doucement-doucement, sur le chemin

- Il vole ! Il vole ! Que je suis content ! Un avion pour moi ! Pour moi tout seul !

Il dépasse vite Henri dans la descente, comme un éclair.

A la ville, presque tout le monde pensait à KIMMERLING qui restait toujours sur ses positions dans les prairies de la contrée, avec beaucoup de spectateurs et même des dames de la haute avec chapeaux et ombrelles.

La halte forcée de l’aviateur apporta un mouvement comme jamais. Une voiture faisait l’aller-retour du terrain d’aviation d’occasion à l’auberge, l’hôtel le plus renommé de la contrée. Un demi-Dieu ! C’est pas tous les jours qu’on a l’occasion de rencontrer un tel personnage !

Tous se retournaient vers l’aviateur naufragé et voulaient l’aider, même s’ils ne savaient pas bien ce qu’était un »manche à balai ».

Après s’être reposé, il assembla son monde, remercia et fit comprendre que pour « fuser » en direction de Rome et gagner la course, il ne fallait pas qu’il reste un autre jour, en baillant aux corneilles. Donc, il se réveillerait juste après minuit et à deux heures du matin, il s’en irait, vite-vite, que tout n’était pas perdu.

A l’heure dite, les badauds affluaient sur le terrain.

La nouvelle fit le tour des maisons et les femmes, pourtant casanières, s’écrasaient avec les hommes et les jeunes, tellement que le garde municipal ne savait plus où donner de la tête. Voulaient-ils voir l’appareil ou l’aviateur ?

On fit tourner l’hélice et l’avion s’emballa, mais ne put s’élever et tomba brusquement à terre, pour le compte. Plus d’aéroplane et un KIMMERLING, navré de la tournure des évènements, qui eut besoin de l’assistance et de l’aide, pour ne pas dire de l’amitié de tous. Une voiture l’attendait. Le garage Brun se démultipliait. La foule entra chez elle. Le ciel n’était qu’une étoile.

L’aviateur, omnipotent, téléphona et sut, de la sorte, de Paris, qu’on ne l’oubliait pas et qu’il allait recevoir le rechange.

Tout le mardi, se passa en discussion au téléphone et à l’auberge, où résidait KIMMERLING. Jamais il n’y eut une telle clientèle autour des tables.

Quelques dames y vinrent bien vêtues avec dentelles, colliers, lorsque ce n’était pas chapeaux à grandes ailes, crêpes de Chine, satins, voilettes, perles, bijoux de toutes sortes.

Ils ne savaient pas, au juste, ce qu’ils voulaient : certains auraient voulu garder l’aviateur, d’autres auraient préféré qu’il prenne l’air.

Déjà quelques notables –s’il restait- voulaient l’inviter chez eux et on les marqua sur un carnet au cas où…

Il y eut aussi la promenade des curieux pour regarder l’avion hors d’usage, qui n’arriva pas à s’élever, après avoir roulé sur la prairie. On parlait aussi d’un autre endroit de la vallée , où la piste serait moins accidentée, surtout pour l’appareil de rechange annoncé. On s’y résolu finalement.

Le repas de midi fut rapidement expédié et de surveiller la route nationale, avec des drapeaux pour arrêter les camions de transport.

L’après-midi, encore la foule, les dames n’oubliant la poudre et le rouge aux lèvres. Certaines même –on ne les reconnaissait plus- faisaient penser à de jeunes épousées coquettes, élégantes à la mode. KIMMERLING, lorsqu’il ne parlait pas avec ses chauds mainteneurs, se retournait et se rendait compte que les femmes du terroir n’avaient rien à envier aux Parisiennes. Et jamais le camion annoncé.

L’aviateur attendait et s’énervait. Ses compagnons d’un jour, lui faisaient prendre patience et lui parlaient de tout et de rien pour le distraire, le détendre. L’aviateur, un peu énervé, extirpait quelques outils de sa boîte-cabine vide. Ils ne le quittaient pas et l’interrogeait sur ses courses passées, les autres aviateurs et ainsi ils pensaient que l’amertume s’en irait.

A minuit, des fanaux parurent sur les grand chemin et les préposés firent tourner le véhicule avec remorque, en direction du champ de courses de Valescure.

KIMMERLING semblait le ravi de la crèche et toucha, palpa l’appareil de rechange, comme s’il n’en avait jamais vu. Il tourna, retourna, bailla et sa tristesse sembla oubliée. Plus contrarié du tout, il surprit ses amis, plaisantant à tout va. Les anges le portaient, pourvu qu’ils portent l’aéroplane !

Tous tressaillirent de joie lorsqu’il annonça un rapide premier essai et d’applaudir avant de s’en retourner à l’auberge accueillante. Le grand rassemblement pour l’instant décisif eut vite lieu avec voitures à cheval, à moteurs, bicyclettes, piétons, femmes, filles dans l’huile bouillante. Ce monde attaché à l’aviateur vivait d’espoir, pensant que tout se passerait bien dans la nuit noire et reprenant courage pour lui stimulé , toujours que plus par ses proches. On montrait la lumière de sa chambre à l’étage. Déjà la voiture était annoncée dans la rue et les gens, jamais fatigués, toujours curieux, cheminaient vers le terrain de courses, comme pour les fêtes de Pentecôte ou d’été.

De petites lumières, des lueurs, des lanternes, fanaux, mais aussi des bicyclettes sans éclairage, qui, voulant éviter les gendarmes, empruntaient des raccourcis. Quel déplacement d’air, lorsque les vélocipèdes dépassaient une file de marcheurs en route vers l’avion.

Ils attendirent, insistèrent, n’abandonnèrent jamais l’aviateur et son équipe, les deux appareils. KIMMERLING, exigeant pour lui, comme pour les autres, vérifia tout ce qui était possible, pour ne pas tromper les siens et ne laissa rien passer. Les spectateurs avaient eu peur pour rien : tout se présentait bien et comme ils étaient gelés  comme des « amandons », malgré la nuit de fin mai-juin, ils firent du feu et se chauffèrent dans les talus en parlant comme au marché du samedi ou à la foire de Saint-Martin, devant le diseur de complaintes ou le montreur de serpents.

Certains s’écoutaient parler, donnant l’impression de tout savoir sur l’aviation et le fabuleux KIMMERLING.

L’avion s’éleva. La joie fut à son comble. Il arriverait donc à Rome. Ils ne se possédaient plus. Le roi n’était pas leur cousin !

Hélas, ils n’étaient pas encore à leur domicile que la nouvelle courait les rues ; d’autres empêchements et, à pas une lieue, l’avion avait atteri, ne pouvant prendre de l’altitude. et dire qu’ils s’étaient embrassés, après l’envol, comme pour une naissance ou un carreau sur place au jeu de boules.

- Un avion tout neuf ! Pas possible ! Etes-vous sûrs ?

- Tout cela se terminera en queue de poisson…

- Il n’est pas chanceux le pauvre !

Et chacun, comme entendu, d’exposer ses souhaits, ses espoirs, ses perspectives. Ils étaient, tous, férus d’aviation, remarquant les imperfections, tares ou défectuosités des appareils. Ils ne manquaient pas, néanmoins, de faire la louange de l’aviateur patient et décidé qui, pour l’heure, restait toujours dans les parages et l’on pensa qu’il pourrait s’installer dans la région. Pourquoi pas ?

Le mouvement se développa encore lorsque l’avion, sur un camion passa en direction de Valescure. Ils ne mangeraient pas tous à midi. KIMMERLING, après un rapide contrôle, essaya. Rien à faire. Tout le jeudi, on se dépensa autour de l’appareil. Rendez-vous fut donné au vendredi matin, dix heurs. Il y aurait un dernier essai…

KIMMERLING, le jeudi, à la nuit, remercia ses fidèles si nombreux qui l’avaient soutenu et gâté et il assura qu’il n’oublierait jamais un tel accueil jamais reçu dans sa carrière.

Malgré cela, dans quelque tavernes, l’on disait du mal de lui comme de ceux qui le maintenaient continuellement.

- Ces avions sont les richards ! Quelle prétention ! Quelle morgue avec leurs casquettes !

· Nous autres, les pauvres ne pouvons nous aligner ! Il nous faut travailler et nous n’avons pas le temps de regarder les aviateurs ! et de projeter toutes sortes de mauvaises raisons.

Toutefois les contestataires étaient peu nombreux et l’on sait que l’on est toujours mâchuré par la poêle !

Le vendredi enfin, KIMMERLING osa. Dix heures moins le quart. Une heure qui resterait. Tous regardèrent la montre, pour le départ qu’ils pensaient définitif. Il s éleva difficilement puis revint à terre dans une gracieuse arabesque. Les mécaniciens s’affairèrent.

Le moteur donne bien ! Encore un essai dans la journée ! Je veux voir l’Italie…

Ils le rassurèrent et effectuèrent un dernier contrôle général. Après l’ailloli du vendredi, nouveau rassemblement. Jamais autant de monde. Certains goûtaient des cerises dans les bois en face du champ de courses. Ils en firent des ventrées comme au temps des maraudes de leur enfance et de s’envoyer les noyaux. L’été, ordinairement, pour Saint-Eloi ou les fêtes religieuses, la foule venait voir courir les chevaux et apportait melons et pastèques selon le moment, reprenant ensuite les écorces, pour les porcheries ou les poulaillers. Jusqu’à sept heures, l’on circula, sans pouvoir s’avancer de l’avion aux mains des spécialistes, dont plusieurs de Paris.

A sept heures et quart, un essai de quelques minutes enchanta les spectateurs mais, comme le matin, hélas, l’avion revint sur terre dans un joli mouvement. L’aigle des nuées ou la demoiselle des haies ?

- Nous sommes frais ! Ce n’est pas encore pour cette fois !

L’aviateur eut, enfin, un grand sourire, donnant son départ comme sûr le lendemain.

- Quelle vie difficile ! dirent les gens, et toujours des empêchements lorsque l’on croit que tout est prêt !

Néanmoins ils étaient contents de suivre les efforts des « mécanos » qu’ils appelaient par leurs prénoms et ne savaient , finalement, comment les remercier d’avoir leurs journées d’aviation comme à la grande ville. Ils firent le quête pour le cadeau-souvenir à l’aviateur. C’était dans l’air depuis l’atterrissage du lundi.

Le samedi, un essai. pour la forme. Le dernier test et à huit heurs trente, le départ. L’orage menaçait et KIMMERLING se sentait capable d’affronter toutes les turbulences. On apprit rapidement qu’il dut se poser à deux lieues avant de reprendre son vol vers quatre heures an direction de Nice. 

Un air de fête pour le pays pendant une semaine. Les dames s’étaient mises sur leur trente et un et la population, presque unanime, se tourna vers l’aviation. Même les boutiques, magasins, échoppes qui tirèrent les rideaux à cause de l’aviateur. Ils se rattrapèrent en juin.

Une seule note de tristesse, un fermier envoya tous les siens au champ de courses, au terrain d’aviation et en profita, comme l’on dit ensuite, pour « se détruire » d’un coup de fusil…


X . CASERNISTES ET ANTI-CASERNISTES

Félicie et Félicité virent des avions, très haut dans le ciel.

Depuis l’affaire du ballon, on ne devait plus lever la tête au moindre bruit, mais là ça toussotait et Félicité avait bientôt onze ans. Elle aperçut les aéroplanes du Paris-Rome, certains dirent qu’arrivés à Rome, ils reviendraient sur Turin, pour la fin de la course, qui devenait ainsi Paris-Rome-Turin.

Les avions faisaient plus sérieux que les ballons et l’un d’eux dut se poser à Besse. Beaumont ! De tous les villages alentour on partit en expédition, pour voir l’appareil, bien sûr, mais surtout le pilote. Les enfants s’interrogeaient :

- Où allez-vous ?

- A Cabasson, voir Beaumont !

Et cela devenait une rengaine. Lorsque Félicie décida son mari, ils ne firent qu’une courte distance sur le pont-romain, rencontrant un voisin de retour. Beaumont avait repris l’air. Ils revinrent fort marris.

Par contre, ils suivirent, par leurs amis de la sous-préfecture interposés l’arrivée des soldats de la coloniale qui vinrent perturber la vie du chef-lieu, du fait que la moitié de la population se baptisa « caserniste » et l’autre moitié « anti-caserniste ». L’armée, venant de Toulon et ses environs,  devait pallier au départ du Supérieur et des professeurs du Petit-Séminaire, ainsi qu’ à la disparition des nombreux pensionnaires de l’établissement, connu dans tout les département et la périphérie. Les commerçants forcèrent la main au et son conseil municipal et de là montèrent vers Paris de nombreuses demandes au citoyen Clémenceau, sénateur du Var, plus au gouvernement, mais combien influent dans la capitale. Le sénateur voisin de la Roqubrussanne, Reymonenq, appuyant aussi les doléances des élus et les vœux de la population.

En 1911, le chef-lieu de l’arrondissement comptait un peu plus de quatre mille habitants, mieux que Barcelonnette ou Castellane, mais pas suffisamment pour vouloir prétendre  aux ambitions des cités beaucoup plus grandes.

Le 20 octobre 1911, à cinq heures quarante du soir, on ne se fait pas encore à 17h40, malgré les consignes de la presse, arrivée du sénateur Georges Clémenceau qui vient de Draguignan. Souvent « le Vendéen » choisit cette période de l’année pour ses déplacements dans le Var. Certains disent qu’il aime les couleurs de l’automne à nulles autres pareilles dans la contrée. Il s’arrête à l’hôtel Gontard. Il y recevra le Conseil Municipal derrière le maire, au sujet –comme dit « Le Progrès Républicain »- de la question du casernement et de la création d’une école supérieure de garçons qu’ on voudrait installer dans le bâtiment vide des Sœurs-Ursulines du Cours de la Liberté.

Le sénateur du Var verra aussi le maire et divers membres du conseil municipal de Saint-Maximin, puis ses nombreux amis individuellement. On se confie, on demande à Clémenceau, toujours considéré en haut lieu et devant lequel beaucoup de portes s’ouvrent. « Le tombeur de ministères » est toujours redouté et ses prises de position entraînent souvent d’autres parlementaires. Il vaut mieux l’avoir dans ses amis.

A huit heures, on ne peut dire vingt heures, ça ne vient pas, banquet en l’hôtel Gontard, en présence du sous-préfet, du sénateur Reymonenq, du maire Gautier et de ses conseillers, du Conseiller Général Charles Albert et de bon nombre de maires de l’arrondissement, fidèles à Clémenceau pour les nombreux services à la Nation, à l’arrondissement varois et à son chef-lieu.

Le félibre Jean-Baptiste Menut, conseiller d’arrondissement, célèbre en vers provençaux, un voyage du « grand homme » en Amérique. Le sénateur prend la parole :

« … on me félicite en français, on me félicite en provençal, je ne sais si je mérite tant de félicitations, mais ce que je sais bien c’est que je compte parmi vous de nombreux et solides amis que j’ai toujours trouvés dans le droit chemin… »

Aux élections municipales de 1912, le docteur Gautier qui court sur ses soixante dix ans, ne serait plus tête de liste des sortants. Ses amis du Conseil Municipal se regroupent dans une liste Républicaine et d’Intérêt Local. Le Cercle d’Action Républicaine les parraine. Une autre liste, dite de Représentation Proportionnelle (RP), qui refuse, avant tout, la construction des casernes, sera face aux sortants.

« Le Progrès » parle des deux listes et déplore cette attitude plutôt préjudiciable à la cité. L’hebdomadaire avait penché pour une liste unique de candidats du pays, imbus d’une seule et unique préoccupation : «  la grandeur et la vitalité de la sous-préfecture et l’affirmation de la république par une représentation faite de justice et d’équité ».

Dans la lite Républicaine d’Intérêt Local, sans sa tête, le docteur Gautier, on retrouve ses deux adjoints : MM. Auguste Gourdon et Louis Brun avec dix sortants et autant de nouveaux… Un armurier, un marchand tailleur, un ouvrier boulanger, un messager, un menuisier, deux négociants, deux agriculteurs, un ouvrier peintre, un fabricant de chaussures, un coiffeur…

Reflet de la population ?

La Représentation Proportionnelle (RP), au complet, ne sera connue que le samedi soir, au dernier moment. Presque à la sauvette. Surprise ou long accouchement ?

Certains disent que l’on attendait une tête.

Finalement, c’est l’avocat Fernand Delmas qui mènera le RP ; on y retrouve, comme pour leurs adversaires, un éventail des électeurs locaux, depuis le docteur Charles de Camprieu, chevalier de la Légion d’Honneur, jusqu’à Charles Gaou, ouvrier-charron, en passant par Louis Roche, fabricant tanneur, Jean Truc, clerc de notaire, Charles Blanc, cantonnier, Marius Suzanne, industriel, Alix Barbaroux, négociant, comme Marius Delbreil. Une dizaine d’agriculteurs appelés souvent « propriétaire » complètent la liste, tels Marius Barthélémy et Alexandre Daumas. 1222 inscrits, mais 860 votants, 11 blancs ou nuls, pour une majorité de 425 voix :

Fernand Delmas, de la RP, est propulsé en tête par le corps électoral avec 563 voix. La liste des sortants avec les adjoints Gourdon et Brun, frise les 300 voix ! Casernistes en déroute !

Le vote parle et désigne Fernand Delmas comme maire, Alix Barbaroux et Albert Veyan seront ses adjoints. Le vote s’est fait entre les non-casernistes en majorité et les casernistes qui n’ont pas convaincu.

Maître Fernand Delmas parle immédiatement d’un essai loyal de représentation proportionnelle, de la guerre aux abus, passe-droit, irrégularité de toutes sortes. Il propose d’étudier au grand jour, la question des casernes, de l’hospice. Il ne se dit pas un chef de parti qui campe sur ses positions après la bataille, mais bien un simple conseiller municipal, auquel on a délégué certaines fonctions administratives générales.

Chacun aura son poste dans la nouvelle municipalité et l’on parle, par exemple de MM. Roche et Nicolas, délégués spéciaux au théâtre et fêtes publiques. Très important. Ils sont, sans doute, pour quelque chose dans l’apparition de la Musique Municipale de quarante exécutants. Souvent les Blancs et les Rouges, s’opposent dans une société musicale, allant jusqu’à faire avorter les solos ou quittant la salle des répétitions pour une parole. Là, ils sont revenus en masse et ne demandent qu’à jouer, ensemble. La population s’en réjouit. Les fêtes, sans musique d’accompagnement et locales, ne sont pas ce qu’elles furent. Et il faut payer les Lyres ou autres Harmonies de l’extérieur, qui font leur possible, mais n’ont pas la fibre, pourquoi pas la langue du pays.

Premier juin 1912 de la Liste de Représentation Proportionnelle et les heures comptées officiellement de 0 à 24 heures. Plus de matin ni de soir. Le chroniqueur du journal se met immédiatement à la mode et annonce l’arrivée du dernier train de Carnoules et de la grande ligne à 21h16.

En septembre 1912, grève des ouvriers cordonniers, échanges de lettres avec les patrons. Doria, de la Bourse du Travail de Toulon, de l’entourage du député unifié Vigne, vient s’entretenir avec les ouvriers. Les offres du patronat sont insuffisantes, les conditions inacceptables. Grève à outrance… Les ouvriers de la fabrique de feutres Odilon Lion, à Camps, demandent une augmentation de cinquante centimes par jour, le patron refuse, ils quittent le travail…

Le 7 novembre 1912, aux portes de la ville, route de Nice, par le maire Fernand Delmas. L’affaire fut lancée par l’ancienne municipalité clémenciste. Un repas dit de gala, sera offert aux malades et pensionnaires. 

La « une » du « Progrès » parle de Georges Clémencau que certains décrient dans le chef-lieu. Il vient d’aller à l’Elysée ?

« … M. Georges Clémenceau s’est rendu avec empressement à l’Elysée, appelé par le président de la République Poincaré.

Adversaire acharné de M. Poincaré, lors de l’élection présidentielle, M. Clémenceau lui a exposé ses diverses idées sur les grands problèmes d’ordre national. Aux gens étonnés de cette visite après le désaccord entre les deux hommes, il est dit que ce sont des souvenirs ? qui ne comptent pas entre personnes de cette élévation d’esprit ? »

Une nouvelle vie pour la cité, avec la mise en marche de l’hôpital-hospice et la caserne tant attendue ? en suspens. Un arrêté municipal prescrit le transfert à l’hôpital de toute fille publique reconnue malade.

Lettre-surprise du Ministère de la Guerre au sujet de la construction de la caserne, qui a divisé les électeurs.

Le service du Génie serait autorisé à poursuivre l’annulation de la convention de 1908 sur la construction de la dite caserne restitution des fonds déjà versés par la Commune.

Immédiatement, cent cinquante commerçants se réunissent et apportent une pétition à la mairie, demandant la construction immédiate de la caserne. Leur raison d’être et de vivre.

Le Ministère de la Guerre est formel après enquêtes poussées.

1. Il n’est pas possible de doter le chef-lieu de l’arrondissement d’un régiment d’Infanterie Coloniale.

2. Il faut envisager la résiliation de la convention de 1908 passée entre l’Etat et la commune.

3. Pas de bataillon disponible pour venir.

Solution à l’étude. Signé Eugène Etienne. Ministre de la Guerre.

Les Casernistes n’abdiquent pas et forment un comité de vigilance avec cinq cents signatures, pour exiger de l’Etat, l’exécution de la convention. Mot d’ordre: «  … nous voulons la construction des casernes ou la démission du Conseil Municipal. Il nous faut les casernes. Nous voulons les casernes… »

M. Charles Albert, conseiller général, sera reçu par M. le Préfet à Draguignan. La délégation qui l’accompagne, compte, parmi d’autres personnalités, le docteur Gautier, ancien maire et instigateur de l’arrivée de l’armée…

Un désespéré, dans cette ambiance, met fin à ses jours. Il explique, brièvement, son geste à sa mère et ajoute :

Vive la Caserne !


XI. LES JOURNEES D’AVIATION

En juin 1912, un an après l’arrêt forcé de l’aviateur KIMMERLING, on apprit sa mort, lors d’un essai d’un appareil de courses à Mourmelon, dans la Marne.

Chacun se souvint de son passage dans la course Paris-Rome-Turin qui n’eut pas de vainqueur, faute d’arrivants. La population enthousiaste à son égard lui fit même un cadeau et il répondit par lettre, s’excusant de sa mauvaise humeur, lors de l’attente interminable. Agé de 30 ans, le chevalier des airs avec son brevet de pilote numéro 291 !

Un pionnier, un des premiers aviateurs et ils l’avaient côtoyé !

Les journées d’aviation prévues en juillet 1912, seront maintenues Tout est à l’aviation. Un dimanche et lundi de juillet, il y aura de la sensation, du jamais vu !

Deux frères seront là et survoleront la vallée et les collines, donnant à tous une grande frayeur, un grand frisson dans le dos, avec leurs figures acrobatiques.

Tout le monde averti, voudra suivre les prouesses de l’oiseau artificiel.

Les chroniqueurs ne sont pas en retard et repensent toujours à la gente demoiselle des coteaux. Là, elle aura des ailes blanches et se détachera dans le ciel bleu de Provence et sur les vertes collines…

Un feu d’artifice « japonais » qui peut être tiré de jour, complètera le spectacle et la musique du pays, récemment réformée, entraînera la foule et l’empêchera de trouver le temps long entre deux exercices.

Les gens participent à une souscription et donnent volontiers pour l’aviation. Un manœuvre italien, qui se qualifie lui-même de « figatelli » y va de ses cinquante sous et apparaît sur la liste des généreux donateurs.

Des poèmes, en français, emplissent hebdomadaires et revues, louant ceux qui , dans le ciel, s’envolent pour l’amour du progrès. Avec l‘avion, les peuples vont mieux se connaître, s’apprécier. Plus de frontières, de limites, et la fraternité complète.

« Le Progrès Républicain » se partage les lecteurs avec « Brignoles-Journal ». Tous les journalistes se partagent la plumes au sujet des « avions nationaux » qui ne sont pas ceux du Paris-Madrid ou du Paris –Rome-Turin :

« … Tous nos lecteurs connaissent l’admirable mouvement qui vient de se créer en France, pour doter notre pays, d’une flotte aérienne, pour lui conserver la suprématie de l’air… nos rivaux travaillent courageusement à nous rattraper et se pourvoir d’une « quatrième arme » égale à la nôtre… »

Des appels sont lancés pour que chacun donne selon ses moyens :

« … la France sera dotée ainsi de nombreux avions qui sillonneront les nues, portant gravé en lettres d’or, le nom des donateurs… il faut à la France des avions, des terrains d’atterrissage, des hangars, mais nous, ses enfants, nous le lui donneront… »

Et les sociétés alliées des Grands Magasins entrent dans la danse :

Les nouvelles Galeries, les Magasins Réunis, offrent à l’armée trois aéroplanes de guerre, pour les 6e, 7e, 20e Corps. Ils précisent sur leur lettre qu’ils tiennent à disposition du ministre 45 000F et qu’ils aimeraient donner les noms ci-après aux avions : L’Albatros, Pro-Pratia, le Lorrain.

On s’enflamme.

Les chroniqueurs du « Progrès Républicain » et de « Brignoles-Journal » abondent :

« « … il ne faut pas que nous restions en arrière dans notre arrondissement. Des fêtes seront données en faveur de cette idée d’avions nationaux. En outre, les constructions d’aéroplanes ayant décider de prêter leur concours gratuit à des fêtes aéronautiques, nous avons bon espoir d’offrir à notre population l’exhibition de plusieurs appareils… »

On rêve.

Une grande réunion de préparation se tient au Théâtre Municipal et le vice-président de la presse locale ouvre la séance :

« … l’heure n’est pas au discours. Il nous faut, dès maintenant, former le Comité d’Aviation local et de l’arrondissement… les noms que nous allons proposer sont un sûr garant de la réussite, en même temps qu’ils sont le symbole parfait  du dévouement à la cause de l’aviation nationale… ils s’entoureront d’un comité d’honneur qu’ils choisiront eux-mêmes… pour faire la manifestation plus large et plus importante y associant toutes les communes de l’arrondissement… »

Tout est dit.

Le bureau sera formé très rapidement, présidé par M.Barrière, aidé de MM. Ricard et Brun et de nombreux bénévoles.

Visite des communes environnantes avec un accueil chaleureux, mais la souscription est le nerf de la guerre. Le but est grand, il est beau, l’aéroplane, notre quatrième arme ! C’est par lui que nous serons forts dans la paix. Le poète perce des nues :

« … soutenu par les fragiles ailes tendues de soie, l’aviateur téméraire n’a-t-il pas supprimé les frontières ?

… ne craignant aucun obstacle, ballotté par les vents, mais cependant les domptant, l’élégant avion n’a-t-il pas traversé la Manche, survolé les Pyrénées et vaincu les Alpes ? »

Le Comité de l’Aviation a le ferme projet d’organiser le meeting de juillet 1912 où les populations verront alors les monoplanes et les biplanes survoler majestueusement leurs riches vignobles et leurs riantes campagnes !

La première liste de souscription pour l’Aviation Nationale donne 822F,80 ; de 100F à 0F20 de dons. Un instituteur est à 4F par jour, un menuisier 8F, un ouvrier agricole, mineur, employé des grands magasins, autour de 5F.

La deuxième liste reste à 266F,45.

Job, un pseudonyme, écrit un sonnet :

Pro-Patria.

L’amour de la Patrie est sans comparaison !

C’est l’amour le plus grand et toujours plein de sève

Pour le toit du village ou de la vieille maison

Qui vit nos premiers pas et notre premier rêve.

C’est ce noble idéal, cette saine raison, 

Incitant l’artisan a travaillé sans trêve

Pour créer à la France un plus bel horizon,

Et qui le soutenant, fait que l’œuvre s’achève.

Fier sous-marin et toi léger aéroplane,

Flottez au fond des mers et dans l’eau diaphane,

C’est l’amour du pays qui sut vous découvrir 

Au nautilus qui vogue, à l’avion qui plane,

Consacrons notre obole et quand battra la Diane,

Nous aurons avec eux la gloire et l’avenir.

« Le Progrès républicain » se jura, un jour de ne pas ouvrir ses colonnes aux poètes, mais il donne un poème « provençal » de Jean-Baptiste Menuet, qui profite de tous les évènements pour rimer en « lengo nostro » :

Odo à l’aviacien.

A cavau sus soun monoplan,

Si proumeno dins l’èr, plan-plan,

Damount, espincho lei campèstre,

Es un aucèu qu’a lou talènt

De roudeja dessus lei bèn

Sènso la permissien dou mèstre.

Fa lou tour dei pïs vesin ,

Dei mas tant fa japa lei Chin,

Franchisse lei plus autei coualo,

De la Loubo sus Candeloun,

 Volo, volo, sènso resoun,

 En planejant dessus Brignolo.

L’a degun de pu courajous,

Es un aucèu grand, glourious,

Quito lei plsi sus la terro,

Pèr si debatre m’un niéulas

De la chavano noun fa cas,

Afrounto jusco soun trounèro.

Es pèr espressi lei badau

Que lou moustre mounto tant aut,

Vo penso li trouva fourtuno ?

Voudrié-ti culi dins lou cèu

Leis estello vo lou soulèu,

Vou bèn despendoula la luno ?

Pareis, un jour, ce que si dis,

 Voulié intra dins lou Paradis ;

Pico, e Sant-Pèire, à la portiero,

Li respon : «  brave aviatour,

As-ti leis ordre doù Segnour ? »

Leissè lou paure à la carriero.

Acò es pas d’aquelei portié

Que leisson soun oustau badié ;

Tèn la pouarto toujour clavado,

Coume coumprèn qu’es tout d’aucèu 

Capable de si garça d’eu,

Fau la letro, de Diéu, signado !

La rubrique : « Pour l’aviation » est de plus en plus fournie :

«… déjà la pratique de l’automobile a favorisé depuis pas mal de temps, de nombreux commerçants de notre région et, chaque saison, chaque jour, des centaines d’automobiles traversent nos riantes communes et s’y arrêtent ; Quel est le commerçant qui peut se plaindre de cet état de choses ?…

… un jour plus proche qu’on ne le pense, viendra, où le beau ciel de notre Provence sera sillonné en tous sens par de gracieux aéroplanes. dEs terrains d’atterrissage avec hangars et les ateliers de réparations seront créés et les hommes volants s’arrêteront dans notre région qui est la voie normalement praticable de Paris vers l’Italie…

… nous admettons et nous voulons bien croire que quelques téméraires et audacieux survoleront les alpes, mais le touriste suivra la voie naturelle que marquent les vallées et les plaines et viendra battre de ses ailes nos fécondes campagnes… un regard vers le sol, et , apercevant un coquet et engageant village entouré de verdoyantes prairies, l’aviateur descendra en un superbe vol plané se poser gracieusement sur notre sol provençal… »

L’homme a des ailes !

Pas tout le monde, hélas, partage cet amour de l’aéroplane.

Aux environs de Brioude, les gazettes disent qu ‘un caporal-aviateur, du nom de Gilbert, volant au-dessus d’un champ, a « reçu » deux coups de fusil, qui ne l’ont pas atteint, heureusement. Un vieux paysan du lieu, ayant pris l’avion pour un oiseau maudit (lou baret) qui frappe la terre de stérilité quand il la couvre de ses ailes.

Le Grand Meeting d’Aviation aura lieu le dimanche 21 et le lundi 22 juillet 1912, avec la participation des frères Garbero, d’Antibes, l’un d’eux professeur de l’école de pilotage de sa ville. Il viendra sur son monoplan « Hanriot ». On y est avant la date.

« … tous, nous voudrons assister aux élégantes évolutions de cet oiseau artificiel, de cette gracieuse libellule dont les ailes blanches se détacheront dans le ciel admirablement bleu de notre Provence et dans ce cadre merveilleux que forment nos sombres collines…

… Dire la hardiesse, la témérité même des Garbero et la maîtrise avec laquelle ils font évoluer leur élégante libellule Henriot est inutile… Car, ne l’oublions pas, le plus beau, le plus émotionnant dans une exhibition d’aéroplanes, c’est l’envolée superbe et gracieuse du léger monoplan, c’est la descente troublante en vol plané ou en spirales, suivie d’un atterrissage à quelques mètres de son nid, le hangar, en l’occurrence, de cet oiseau mécanique obéissant splendidement à la froide volonté de ce surhomme qu’est l’aviateur.. »

On exulte.

bas ! le vent souffle et défrise… la relation des journées du 21 et 22 juillet se résume en deux mots : « meeting manqué ».

« Le monoplan « Henriot » arriva le samedi 20 juillet et fut, transporté aussitôt à l’aérodrome supérieurement aménagé et immédiatement  mis en état de voler…

Dès dimanche 21, les trains et voitures hippomobiles ou automobiles, déversent en notre ville une foule d’étrangers avides d’assister aux évolutions de l’aéroplane, cette admirable conception du génie français… malheureusement, un vent excessivement voilent s’éleva et ne laissa que peu d’espoir d’une sortie de l’appareil..

… L’excellente musique locale et un superbe feu d’artifice japonais firent patienter les spectateurs sur les terrains des quartiers de la Viguière et du Pré de Pâques, bordant Caramy et aménagés en aérodrome avec guichets au Pont des augustins et à la Passerelle et ce ne fut qu’en désespoir de cause, le vent soufflant toujours en rafales, que le comité décida de permettre aux spectateurs la visite de l’appareil.. lundi 22, le vent persista…

… Mardi 23, le vent s’étant considérablement calmé, l’aviateur Garbero fit, vers cinq heures du matin, un essai qui permettait de croire que le Comité pour l’aviation aurait enfin la joie d’offrir aux spectateurs, des vols sensationnels… l’après-midi, la foule envahit l’aérodrome. Jusqu’à cinq heures du soir, le vent soufflant très légèrement elle prenait patience… le pilote prétextant que le vent était trop fort pour tenter un vol, chose que les connaisseurs ont déclaré être absolument fausse.. les spectateurs s’énervèrent, des sifflets se firent entendre… une tentative d’envahissement de la piste, heureusement vite arrêtée et l’attitude énergique du Comité, obligèrent Garbero à sortir son appareil et à tenter un vol…

… s’élevant contre le vent, il atterrit à l’extrémité de la piste, repartit vent arrière, s’éleva et atterrit encore avec vent arrière, ce qui prouve que le vent n’était pas si dangereux qu’il voulait bien le dire, les pilotes atterrissent généralement -vent debout- et il rentra son monoplan au hangar…

Le Comité intervint encore énergiquement pour le décider à voler à nouveau, il n’y réussit pas. La foule se rendant compte de l’indifférence du pilote, envahit le terrain et se rua en poussant des cris hostiles vers le hangar.. à grand peine, l’on protégea l’appareil et les aviateurs…

Grâce à l’intervention de M. le Maire, du capitaine de gendarmerie, des membres du comité, les spectateurs se retirèrent derrière les barrières et Garbero se décida enfin à faire un vol. La gracieuse libellule Henriot s’éleva superbement et pendant deux minutes, nous assistâmes à ses évolutions… le frêle oiseau se jouait de la brise et nullement ballotté, donnait la preuve que « l’aéro » tenait merveilleusement l’air…

Pour quelle raison, mardi, l’aviateur s’obstina-t-il à rester dans son hangar ?

… nous regrettons que l’actif Comité pour l’Aviation se soit trouvé en présence d’un pilote qui ne fit absolument rien pour lui être agréable, qui fit preuve en la circonstance, d’une mauvaise volonté flagrante, d’une indifférence évidente et d’un sans-gêne pareil, puisqu’il avait transformé son hangar en salon de réception féminin, d’où les membres du Comité qui lui en faisaient la remarque, furent menacés d’être exclus…

… Félicitations tout de même aux gentilles quêteuses et leurs galants cavaliers, qui vendirent le joli petit « Oiseau de France », aussi à M. le capitaine du 8ème Colonial et à ses hommes, à M. le capitaine de Gendarmerie pour son admirable intervention ; n’oublions pas l’excellente musique du pays…

… Le Comité se rendit, mardi 23 juillet, au soir, en séance extraordinaire et décida, à l’unanimité, de congédier les aviateurs. Signification en fut faite aux frères Garbero qui survolèrent encore une fois la cité, le mercredi 24 juillet matin et démontèrent ensuite leur appareil, protégés par la gendarmerie et la troupe…

… c’est par des chemins détournés que les aviateurs prirent en automobiles la route d’Antibes…

Epilogue :

… l’éducation des foules reste encore à faire », dira quelques jour plus tard Garbero, dans le « Petit Marseillais » édition des Alpes Maritimes, à quoi la presse locale répondit que l’éducation des aviateurs comme celui qui leur rendit visite, ne pourra jamais se faire… »

Le total de la souscription atteignit 4071F,45 avec la onzième liste.

Le 1er décembre 1912, le Comité d’Aviation qui a , depuis le 8 septembre, un excès de recettes, inscrit quelques dépenses imprévues, une déduction d’une souscription non effectuée et se retrouve avec 567F,35. Il décide que cette somme sera adressée à M. le Ministre de la Guerre, pour être affectée à la « Quatrième Arme aviation Militaire3.

Envoi, j’allais écrire envol :

« … le dimanche et le lundi 23 et 24 novembre 1913, on annonce à la population, la venue de l’aviateur Lacrouze, chef-pilote de l’Ecole d’Aviation d’Ambérieu, sur monoplan Deperdussin, moteur gnôme, 50 HP.

M. Lacrouze, il est dit, volera par tous les temps : vent, pluie, orage, etc…

Le champ d’aviation choisi trouve sur le chemin de ceinture bordant la voie ferrée, sous la propriété de la Tour, à cent mètres du pont du chemin de fer. La musique municipale prêtera son gracieux concours…

Le dimanche, le premier vol eut lieu sous une pluie battante, à deux heures de l’après-midi, continuation du programme avec vols à virages penchés, descentes en spirales, vols planés et atterrissages près d’un point précis. Hélas ! peu de monde…

Le lundi, vols en huit dès deux heures et demie, lancement de projectiles figurés, descentes verticales et en spirales, spirales doubles avec changement de sens, vols d’ensemble et acrobaties variées, en présence d’une grande foule "« d’étrangers », le train de l’après-midi étant littéralement bondé…

Plus de2000 spectateurs acclamèrent l’aviateur qui remporta un très grand succès : de superbes bouquets, des coupes de champagne offertes sur le terrain…

Après le dernier vol, Lacrouze prit place dans l’automobile mise gracieusement à sa disposition par M. Justin Brun, l’aimable propriétaire du garage, qui changea son adresse en place KIMMERLING-LACROUZE !

Le 30 novembre et le 1er décembre, Lacouze, par untemps printanier, eut à nouveau, un succès colossal, toujours au champ d’aviation de la Tour ; enthousiastes acclamations, magnifiques gerbes. »

Les journées d’aviation, le meeting, eurent lieu avec seize mois de retard.


XII. LA GARNISON (suite et fin)

… Les casernistes s’excitent en cette année 1913 et s’interrogent :

« … Pouvons-nous admettre que notre député, socialiste-unifié, puisse obtenir de M. le Ministre de la Guerre, une garnison pour la cité, laquelle proviendrait du fait de l’application du nouveau projet militaire, lorsque ce même député, refuse avec son parti, au Parlement, les crédites demandés par la réalisation du dit projet militaire ? »

Le Comité de Vigilance, en faveur des casernes, se réunit encore au café de Provence et déploie les cinq cents signatures des casernistes !

A la une des journaux locaux : « nous voulons des casernes ! » On connaît bientôt les grandes lignes d’une réunion faite le 8 mai 1913 au Théâtre Municipal :

« … les électeurs, au nombre de quatre cents, ont voté l’ordre du jour suivant :

considérant que le nouveau conseil municipal promettait de solutionner rapidement la question caserne ,

considérant que depuis son élection, tous ses efforts se sont portés à détruire les nombreuses formalités administratives faites par son prédécesseur, et cela dans un but purement politique, considérant que le maire n’a pas pris les intérêts du pays, en faisant le procès de la convention qui est exactement la même que celle de Draguignan et de toutes ces villes de garnison, considérant que le conseil municipal n’a tenu aucun compte des justes revendications des cinq cents citoyens qui ont signé la pétition en faveur de la construction des casernes, malgré que la cité subisse une crise intense, blâment le Conseil Municipal qui se cramponne au pouvoir et s’engagent à combattre, sans répit, jusqu’à ce que satisfaction leur soit donnée…

Pour le comité, le président, signé L. Bompard.

On affiche l’ordre du jour sur les murs de la ville.

Nous voulons des casernes !

« … Nous marchons vers la ruine, nos conseillers demandent un bataillon métropolitain… il faut craindre que la Guerre (le ministère de) n’accorde plus rien du tout, le jour où la convention sera dénoncée.. ; ce jour-là, les quarante soldats qui nous restent, partiront et ce sera fini pour les casernes… la ruine sera complète… »

La caserne, à l’origine, devait prendre place dans les bâtiments du Petit-Séminaire-Charles-Borromée, construit au milieu du XIXe siècle et avec le temps on ne parle plus que de casernes au pluriel, dépassant le cadre de l’ancien petit séminaire.

« … Nous ne pouvons attendre plus longtemps, groupons-nous autour du Comité de Vigilance…nous ne voulons plus attendre… il nous faut les casernes… nous sommes la majorité puisque le suffrage universel doit être souverain, imposons la démission à nos affameurs… nous voulons la construction des casernes ou la démission du Conseil Municipal.. »

Les appels se multiplient : « groupons-nous en rangs serrés autour du Comité de Vigilance, faisons-lui confiance et nous jugerons nous-mêmes, la solution que nous demandons et que nous exigeons.. »

Réunion du Conseil Municipal, le 26 mai 1913, la place Caramy est envahie, la salle réservée au public à l’hôtel de ville, archi-comble.

Le maire Fernand Delmas, refait, à nouveau, le procès de l’ancien conseil municipal et de la convention de mai 1908, l’allocution n’est pas terminée que le public crie à tue-tête :

· Nous voulons que l’on exécute la convention ou la démission du Conseil. Vive Clémenceau ! Vive l’Armée ! Vive la convention de 1908 ! Vive l’Armée !

Pendant une demi-heure, le Conseil Municipal est hué.

La gendarmerie fait évacuer. Elle est reçue aux cris de : Vive l’Armée ! A bas les Anti-militaristes !

Devant la mairie, nouveaux cris :

-Démission ! Vive Clémenceau ! Vive la convention ! Vive l’Armée !

La séance du Conseil redevenue publique, reprend. Le maire insiste à vouloir demander un bataillon.

Les manifestants répondent :

-Régiment ! Régiment !

Les mots à la mode sont compagnie, bataillon, régiment.

Il ne reste plus qu’une compagnie réduite sur place. Le régiment et son colonel sont loin. Pourtant, tout semblait facile à l’origine et le pays avait l’eau et les emplacements. Seul l’hôpital militaire a pu être réalisé, devenant hôpital-hospice et dans les docteurs qui y sont attachés, on retrouve l’ancien maire Gautier, instigateur de la venue des militaires et clémenciste et le conseiller municipal de la liste de Représentation Proportionnelle, le docteur De Camprieu.

L’hôpital-hospice vient donc de l’initiative des clémencistes au pouvoir de 1908 à 1912.

Des procès-verbaux sont dressés aux perturbateurs de la séance du Conseil Municipal. Ces derniers accueillent les gendarmes avec complaisance. L’Armée ne peut contrer les gendarmes en service. La police fait évacuer une nouvelle fois la salle.

On attend sur la place, la sortie du Conseil Municipal et les casernistes se déchaînent :

-Démission ! Vive Clémenceau ! A bas les affameurs !

Les commerçants qui remercièrent Clémenceau précédemment sont là, ainsi que certains de leurs ouvriers et employés, les premiers pour hurler et trépigner.

Le maire, escorté par la maréchaussée, veut rentrer chez lui.

Il est accueilli :

-Brignoles aux Brignolais !

La liste Représentation Proportionnelle (RP) est composée de nombreux habitants de la sous-préfecture, mais certaines conseillers, adjoints et maire viennent d’ailleurs.

-Brignoles aux Brignolais !

Le maire retourne sur ses pas. On crie, on siffle.

Un vieux républicain, devant les magasins des Dames de France, constate : « les possédants savent mobiliser autant, si ce n’est plus que nous, ils ont les moyens. Il y a là des gens qui ne sont pas d’ici. Alors, ils ont bonne mine avec Brignoles aux Brignolais !

La place est aux Casernistes. Les anti-casernistes comme les membres du Conseil municipal n’ont pas la pêche.

Le Sous-Préfet Godin calme les esprits les plus surexcités et tente de ramener une certaine tranquillité. La troupe, en réserve, n’a pas eu à intervenir. Elle ne se compte plus en compagnie mais en sections. Un simple lieutenant pourrait gouverner la garnison.

La presse transmet les commentaires des casernistes :

« Le Conseil Municipal préfère sacrifier le pays pour une haine politique et personnelle contre le sénateur Clémenceau…là est toute la question… »

Clémenceau, sénateur pour l’instant, peut encore revenir aux affaires et à Paris, même hors du gouvernement, est toujours entendu et il a oublié la réception des légitimistes lors des Législatives de la fin du siècle dernier. Il fut battu en 1893. Il paraît beaucoup plus stable maintenant à Draguignan où il domine les élections sénatoriales, bien aidé par Reymonenq, de la Roquebrussanne.

Cris ardents à nouveau, tous rassemblés :

Vive Clémenceau ! Vive la garnison !

La presse parisienne, comme pour le meeting des viticulteurs de juin 1907, serait représentée et parle, à son tour, de la réunion du Conseil Municipal largement élu en 1912 et des manifestations dans et devant l’hôtel de ville.

Lorsque les journalistes parisiens n’ont pas fait le voyage, des correspondants connus par leurs positions, les renseignent.

Les journaux régionaux ont leurs représentants sur place.

« Le Matin » :

« … Les Brignolais veulent avoir un régiment dans leur ville, leurs édiles, hostiles au projet, se font conspuer. Bris de vitres et dix gendarmes pour protéger la sortie du maire et des conseillers. Le sous –préfet actif… »

Certains spectateurs ou badauds derrière les vitres des cafés ou des maisons, croient voir, comme pour le meeting de 1907, des personnages mystérieux, chapeaux, moustaches, cannes ?

« Le Temps » :

« … Le conseil municipal de Brignoles (Var) composé de réactionnaires et d’unifiés, était réuni pour examiner un projet d’installation de régiment à Brignoles, les membres du Conseil sont hostiles à ce projet ; la population, au contraire, veut des soldats qui, d’ailleurs, lui ont été promis par une convention passée entre l’administration de la guerre et l’ancien conseil municipal… »

Le problème ne viendrait-il pas de la liste élue, dite de Représentation Proportionnelle, comprenant, d’après les électeurs du pays opposé, des Gros-Blancs et des Rouges-Sang.

« L’Humanité » :

« … Le sous-préfet de Brignoles fait encore des siennes !

… le sieur Godin, sous-préfet dont on ne veut plus à Brignoles et dont on ne veut à aucun prix à Dôle, où il a été récemment nommé, vient de nouveau de faire parler de lui…

il a essayé de soulever une partie de la population de Brignoles contre le conseil municipal réuni en séance publique, pour délibérer sur la question de la garnison… une trentaine de casernistes stimulés par le sieur Godin, se mirent tout à coup à vociférer des injures à l’adresse du conseil municipal, qui jouit de la confiance du corps électoral… les nombreux citoyens qui étaient dans la salle, décidèrent de faire respecter les séances du conseil municipal et donnèrent sur le champ aux casernistes agités une de ces corrections dont on se souvient… nos amis auraient voulu, notamment, donner au sieur Godin la leçon qu’il mérite, mais « le pistolet », ainsi baptisé par notre camarade député Octave Vigne, avait jugé prudent de défiler… à la sortie, les membres du conseil municipal, plus que jamais, ont été chaleureusement acclamés.. »

Commentaires d’un brigolais après l’article de « l’humanité » :

« … On ne lira pas sans une certaine stupeur, ce compte-rendu qui ne décèle pas une grande imagination, car il n’est pas moins plat que fantaisiste.

De même, les brignolais qui, toute conviction politique, mise à part, connaissent aussi bien leur sous-préfet, qu’ils ont eu pendant quatre années, que leur député, savent que ce dernier, ni aucun de ses lieutenants, aucun, n'oserait prononcer en face de M. Godin, les épithètes qu'il n'en coûte rien d'écrire dans les journaux... »

Sur ce, arrive en août 1913, l’élection cantonale du conseil d’arrondissement : deux candidats casernistes, affronteront, cela va de soi, deux candidats anti-casernistes du Conseil Municipal.

Le 3 août 1913, donc, Jean-Baptiste Menuet, propriétaire viticulteur à Tourves, conseiller d’arrondissement sortant, et Louis Lion, industriel, seront les candidats du Comité de Vigilance, pour les casernes, face à Fernand Delmas, maire (excusez du peu) et Louis Roche, négociant, conseiller municipal. C’est le Comité, dit de Confiance.

Vigilance et Confiance !

Les casernistes relèvent le maire Delmas en résidence à Brignoles depuis trois ans, parent par alliance du député Vigne, originaire de Marseille, comme le conseiller municipal Louis Roche, ami personnel du député Vigne.

950 et 930 voix iront à Delmas et Roche dans le canton, dont 533 et 526 à Brignoles ; Menut et Lion n’obtiendront que 586 et 584 dans le canton, dont 361 et 369 à Brignoles.

Clair et net, les Casernistes 37% des votants, les anti-casernistes plus de 60%. Le comité de Confiance l’a emporté sur le comité de Vigilance.

En forme d’épilogue, de grandes manœuvres se déroulèrent dans le canton, à partir du lundi 15 septembre 1913. Y prirent part, le 3° et le 141° régiment d’Infanterie ; Le 6° et le 23° bataillon de Chasseurs Alpins ; Deux batteries du 55° d’Artillerie ; un peloton du 8° Hussard.

Il y eut réveil en campagne, défilé, concert en ville. Le chroniqueur ajoute que les marchés du mardi et du mercredi, furent très animés…

Et ce n’est pas sans étonnement que nous avons constaté que la plupart de ceux qui ne veulent pas les soldats, sont venus vendre les produits de leurs campagnes aux troupes de passage.

Sont-ils bien logiques avec eux-mêmes ?

Et que dire des rares commerçants qui ne veulent pas de la garnison et qui ont employé tous leurs efforts pour avoir ceux de ces jours-ci, comme clients ?

Une fois encore nous constatons le parti pris de la majorité des électeurs qui, aveuglément, sont guidés par des gens qui se moquent de leurs intérêts. Laissons pour le moment  les choses à leur point…


XIII. LE SAUCISSON

La bastide du lieutenant-Barbaroux, entre Brignoles et Cabasse, était en émoi, dessus-dessous, comme l’on dit en provençal. Les préparatifs allaient bon train pour la foire Saint-Martin qui se déroulait, depuis un temps immémorial, le jour du onze novembre. Le lendemain.

Le soleil, comme presque toujours, était au rendez-vous. Un vieux laboureur, valet à la ferme et né à la Celle, assurait qu’il n’avait jamais vu une goutte d’eau pour Saint-Martin et la foire, d’après une notice sur la cité, de l’Académicien Raynouard, se tenait déjà en novembre de 1415.

Ce brave laboureur n’aurait pas manqué le marché pour un empire ! Mais le dernier empereur était loin et vive le petit été de la Saint-Martin qui présidait aux réjouissances !

Il ne fallait plus parler d’empereur et s’apprêter pour le jour suivant.

Le père de famille, berger, rassemblait les quelques bêtes qu’il essaierait de vendre sur le Cours de la Liberté. Les brebis, une bonne douzaine – il ne faut jamais dire le nombre exact chez les bergers – seraient transportées sur une charrette à ridelles et barrières, pour pouvoir installer un minuscule parc sur place.

Le petit de la maison, têtu et pastoureau déjà avisé, voulait garder la mère noire avec des taches blanches qui était annoncée, vu son âge, pour le voyage.

Le père contredisait son enfant, en précisant que pendant deux années de suite, son agnelet n’avait pas vécu et pourtant la bête paraissait encore belle. Le petit baissait la tête en reniflant. La noiraude resterait encore un peu dans la bergerie. Au moins jusqu’à la prochaine foire de Saint-Martin.

Dans la cour, devant la bastide, quelqu’un parlait. Un jeune homme de Cabasse, venait voir l’aîné de la maisonnée. Ils s’expliquaient et gesticulaient. Le benjamin n’en perdait pas une derrière le portail. Le père et son aîné, se raisonnaient :

-Clément viendra demain pour une chèvre !

-Une chèvre ?

· Oui ! ses parents veulent la vendre et ils ont pensé que…

· Ah ! Bon !

· Si vous le voulez, nous prendrons « la jardinière » avec la jument qui ne touche pas des pieds par terre. Vous, pour sûr, vous serez avec le cheval pommelé et la grosse charrette des moissons ?

· Oui ! comme d’habitude…

Le père et l’aîné avaient tranché.

Au repas du soir, le père expliqua à son grand fils qu’ils devraient partir de nuit avec son compagnon à la chèvre et s’armer de patience, avec la clientèle désinvolte d’un jour de foire qui n’est pas la même que pour un samedi de marché normal. Les chèvres y sont toujours demandées et pas que par les maquignons ; une chèvre, surtout, peut faire pour un couple âgé. En attendant le temps qu’il faille, en prenant patience, ils tireraient un bon prix de la chèvre loin d’être indifférente. Ils la connaissaient lors de ses venues annuelles au bouc de la bastide.

L’aîné ne réfléchissait pas à la vente, mais à l’aller-retour en quatrième vitesse, pour pouvoir se présenter ensuite à la battue aux porcs sangliers.

· Nous serons matinaux !

· Comme vous voudrez ! L’intérêt du vendeur !

Clément et la chèvre cheminèrent depuis Cabasse, à une bonne lieue provençale –six kilomètres et plus -. Ils arrivèrent à la ferme avant la nuit. On venait à peine de faire tomber aux chevaux. Le petit déjeuner assembla les hommes dans la grande pièce du bas. Le benjamin était heureux, ne se contenait plus. Sa première foire de Saint-Martin comme participant ! Il eut droit à un verre de vin.

-En long ou en travers ? Interrogea un valet qui avait les moustaches vineuses et se pourléchait.

Le vin nouveau et pas aigre…

La jardinière roulait vers la sous-préfecture et la chèvre attachée au siège des jeunes, se demandait ce qu’il lui arrivait dans la fraîcheur matinale.

Ils n’eurent pas un œil pour la ferme voisine baptisée La Lieue, où des fanaux dans la nuit, marquaient l’imminent départ des fermiers.

Au petit pont de la Rouge, la chèvre sursauta, il y avait une terrible inégalité de terrain. La Rouge, à main droite, comme La Lieue, était éclairée dans la nuit, comme toutes les autres fermes du terroir : Font-Lade, Merlançon, La Grand’Vigne, Tombereau.

Pourquoi la Rouge ?

Dans la contrée, l’on trouvait ainsi des « bastides » rouges ou blanches, selon la coloration politique des propriétaires.

On devinait déjà Brignoles dans le lointain. Les jeunes à la chèvre furent les premiers sur le haut du Cours de la Liberté qui somnolait encore. Ils attachèrent la bête à un ormeau vermoulu, dont le tronc béant servait de pissotière. La chèvre contrariée par l’odeur, se retourna, mais ne put aller bien loin, étant tenue fermement.

Les trois cafés du Cours ouvraient : les portes heurtaient les murs, avant d’être fermées. L’aîné et son camarade Clément, savaient le nom des buvettes, où ils entrèrent, seuls, après avoir eu quatorze ans. Le Casino, les Arts, le Café du Cours.

Au café du Cours, l’on parla longtemps de la table Victor Hugo, une table sous le portrait du grand poète à la  barbe, qui vint dans le pays et vers Nice, du temps du roi des Français, Louis-Philippe.

De cette table où l’on ne parlait pas de littérature ou de poésie, se levaient ou n’arrivaient pas à se lever des gens qui avaient bu considérablement, ivres-morts et qui, s’ils parvenaient à sortir de l’établissement, se trompaient de direction, oubliant le centre-ville pour se couler dans la campagne voisine. Ils manquaient les maisons. Quelle cuite !

Tout le monde parlait de cette table qui voyait ses gens en pleine ébriété, séchés par le vin ou l’alcool. Une épreuve !

Clément et l’aîné, prudents, iraient prendre un petit café de religieuse au Casino, non loin de la chèvre à la vente, ne la quittant pas des yeux  la chèvre seule, attirait des chiens efflanqués qui fouillaient dans les cavités des pieds des arbres.

Puis les bergers, doucement-doucement, arrivèrent : beaucoup à pied, quelques uns avec des chars ou des charrettes. Comme ils étaient les uns sur les autres, ils s’interpellaient et répétaient le même refrain : »la foire se fera bonne. » Une façon, pareille à une autre, pour signaler qu’ils n’étaient pas seuls.

Les cafés, pleins comme des œufs, bouillaient et les brebis, suivant leurs maîtres, s’appelaient, se plaignaient d’un parc à un autre, comme les pastoureaux laissés de garde et qui, eux, sifflaient entre voisins d’un jour. Tous ou presque, avaient une « quille » sous le bras et ils dévoraient de « la caillette » dans du papier jaune, buvant de temps en temps pour faire disparaître les bouchées-pain-charcuterie.

Le Café du cours, à la célèbre table Victor Hugo, ronronnait bien plus haut que les autres, mais la clientèle qui ne pouvait se faire servir, se détournait vers « Les Arts ou le Casino ».

Un marchand de « sonnailles » s’installa près de la chèvre de Clément.

Heureusement, les jeunes revenaient. Edouard fit la démonstration des sons à son conscrit étonné qui n’entendait que les grelots des chiens. Il apprécia  les grosses sonnailles rondes, les sonnettes aiguës, les pointues, les clarines.

Déjà un éventuel acheteur devant la chèvre qui présentait bien : 

· A vendre la chèvre, les jeunes ?

· Et bien, oui, nous sommes là pour ça…

Ils n’avaient jamais, eux-mêmes, ni vendu, ni acheté. Ils ne s’éternisèrent pas le prix de l’acheteur fut le bon. Ils ne s’interrogèrent pas plus. Déjà la jardinière fusait vers la ferme du Lieutenant-Barbaroux, là-bas sur le chemin Aurélien. Hors la ville, aux premières maisons, ils rencontrèrent le père, le benjamin et la charrette des brebis. Ils se saluèrent de la main et de fouetter la jument. Le chemin était libre et ils rêvaient de la battue dans les bois de Saint-Bayon ; à savoir si on les attendrait, les compterait pour le morceau ?

Le père, calme, dit au tout petit :

- Ils n’ont pas mangé un double décalitre de sel à la foire ! Tout ça pour la chasse ! Qu’ils ne perdent pas l’argent de la chèvre en chemin !

Le benjamin observait les maisons de l’avenue, certaines passaient les trois étages ! Ils trouvèrent – tout juste – une place sur le Cours et tout le matin, des maquignons, des bergers voisins, des marchands-bouchers, vinrent « estimer », jauger les brebis, sans se déclarer. 

De temps en temps, l’enfant , seul, se dirigeait vers la charrette et le cheval de côté. Le cheval, avec un sac de foin pour passer le temps, opinait de la tête. A midi, pas d’affaire, pas de marché. Une heure, moins de remue-ménage, alors le tout-petit dit qu’il avait faim depuis l’aube.

· Mon dieu ! nous n’avons qu’un saucisson et je devais aller acheter du pain. Heureusement, il y a une boulangerie là-dessous. Surveille les bêtes et s’il vient quelqu’un dis-lui de m’attendre !

Riquet se fit tout petit près de ses barrières, raclant la tête d’un bélier sans cornes avec un morceau d’écorce. Il aurait voulu ne jamais s’en séparer. La bête mangeait des glands dans ses mains. Pas de trop toutefois, pour ne pas le charger, l’étouffer. Puis il monta sur les barrières pour essayer de voir les chevaux de bois qui tournaient toujours avec quelques cavaliers. La foire venait jusqu’à la hauteur de la rue de l’hospice, même si quelques chevriers et bergers se trouvaient dans les parages. Après, vers le bas du Cours, les baraques foraines, tirs, tentes, musées, chevaux de bois, marchands de chichi-fregi, jusqu’à la grande Remise.

· Plus de pain un jour de foire, jusqu’à deux heures ! j’ai eu une brioche au sucre !

La brioche était énorme, aussi grosse qu’un pain rond et une odeur !

Ils la mangèrent avec le saucisson au poivre noir qu’ils ne pouvaient engloutir sans accompagnement. Au début, l’enfant eut de la difficulté pour avaler tout cela mêlé, charcuterie et pâtisserie, mais il s’y fit rapidement comme un home. Le sucré et le fort, l’épicé, pour une fois allèrent ensemble et toujours la rengaine des chevaux de bois à trente cinq pas.

L’après-midi, à la reprise, les brebis firent « saint-michel » avec un gros marchand de Saint-Maximin, aux gros favoris qui lui dévoraient le visage. L’enfant regarda longtemps le bélier sans cornes qui ne voulait pas faire auparavant. Libres, le père et le fils s’approchèrent du cheval et de la charrette. Déjà des fermiers, des ménagers, des bergers, affaires plus ou moins faites, s’en retournaient à leurs demeures. La nuit vient vite en automne. Riquet serra la main de son père qui lui avait promis, selon l’heure de la vente, de faire une promenade en ville. Ils se trouvèrent non loin des chevaux de bois chargés d’enfants et d’adultes.

Place Saint-Pierre, une foule de dames et de demoiselles, autour des marchands d’étoffes et de vêtements, déambulaient, demandaient, vérifiaient tout ce qui, couvrait les étalages. Le petit entraîna son père vers la descente de Douzon, en direction de la Grand’Rue, où les gens d’Aiguines, un village du Verdon, présentaient leur industrie de buis, cuillers, jouets, fourchettes, pilons, bouchons pour le jeu de boules et les fameuses boules cloutées, employées par tous les joueurs de la région. L’enfant aurait voulu une « bombardelle » qui éclatait dans les mains d’un marchand et lançaient ses projectiles au loin.

· Tout en buis, en buis d’Aiguines, messieurs, dames !

Comme si le buis n’avait poussé que là-haut !

La foule les emmena jusqu’à la place Caramy, le cœur de la cité. Ils furent presque étouffés et ne pouvaient parler devant les camelots qui criaient pour présenter leurs marchandises.

- Je te l’avais bien dit que nous ne pourrions marcher ! C’est quelque chose la foire de Saint-Martin ! Moi, la première fois que j’y vins…

Le petit, fier, tenait à la main un pilon pour l’aïoli et une cuillère achetés aux gens du Verdon, qui, comme les bergers, n’ont que l’habit de grossier.

Devant l’hôtel de ville, le peseur-juré, jaugeait avec un double-décalitre du blé, de l’orge, de l’avoine, mais aussi les noix et les haricots. Il avait une façon à lui de passer sur le grain ou les lentilles.

Près de lui, un rassemblement avec le chanteur, le diseur de complaintes, qui présentait au bout d’une canne des toiles peintes, illustrant sa mélodie. On passait de la Provence des collines au Bagne de Cayenne pour certains faits divers et crimes odieux. Riquet trembla de tous ses membres et, devant le café du Commerce, ils s’arrêtèrent un instant pour observer l’empoisonneur de rats qui présentait ses boîtes et bouteilles de poison. C’était radical ! il ne fallait pas que les enfants vinssent trop près.

- Ne touchez pas ! C’est du poison et pas n’importe lequel !

Un arracheur de dents faisait de la concurrence aux maréchaux-ferrants, à qui il levait les clients potentiels de pères en fils. Les gens s’asseyaient, pas très rassurés et, pendant l’opération, un tambour battait pour couvrir les cris et jurons.

Un autre personnage, en tenue de roi maure, peut-être de la crèche, vendait des remèdes de Maître Arnal, qui ne font ni bien, ni mal. Bonne langue et bouteilles brandies sous le nez des futurs acheteurs. Ils achetèrent une barre de nougat d’Esparron pour Riquet tout seul et une autre beaucoup plus grosse pour la maisonnée. Une odeur, une colle…

Par Notre-Dame, la foule, le prenant à l’aise, arrivait au Tribunal (place du Palais de Justice) et aux prisons. L’enfant n’avait d’yeux que pour les « fenestrons » barrés. Un vieux secouait son petit enfant comme un prunier de De Vins et de hurler, sans savoir pourquoi :

· C’est là que tu finiras, si tu fais toujours à ta tête comme les ails, monsieur voudrait une poupée ! c’est pour les filles fayot !

Un garçon d’écurie, valet de maquignon, entraînait des chevaux sur le terrain de Toulon et les fermiers regardaient les dents des bêtes avant un achat ou un essai, puis s’en allait indécis, revenaient, après avoir parlé avec des amis connaisseurs. 

Les maquignons, roublards, les voyaient venir comme avec des jumelles de marine.

Ils se retrouvèrent ensuite devant le palais de Justice, avec les marchands de poteries, de vaisselles de terre, mais aussi de plans d’oignons réputés, avant de se diriger vers les vieux Quartiers et Cavaillon, avec poules et lapins, sans parler des comportes de « fromage cuisant ». par des ruelles en pente, ils grimpèrent jusqu’à l’église où se tenaient, un peu à l’écart, ceux des figues sèches, amandes, noix, noisettes – des treize desserts de Noël - ; dans les corbeilles de figues, des feuilles de laurier. La place du Portail-Neuf, groupait les porcs, truies, porcelets, et des fermiers, de mémoire, sans l’écrire sur des carnets, prenaient rendez-vous, pour la venue ou le déplacement chez les verrats.

Ils seraient bien allés, par la rue des casernes, vers le Pré de Pâques, où une troupe de monténégrins faisaient danser des ours, mais le temps passait…

Au cours, plus de brebis et toujours la rengaine des chevaux de bois. Riquet, empêché, laissa à son père le nougat et les buis d’Aiguines, et fit quelques tours sur un cheval rouge à pompons jaunes, des tours qui n’en finissaient plus avec le soir et le petit nombre d’amateurs. a le descente, il laissa échapper un rot et un arrière goût de saucisson aigre, vite couvert par la douceur de le brioche sucrée…

La nuit les prit au petit-pont de Tombereau. Ils allumèrent les fanaux. Le mystère descendait sur la campagne. Devant « la bastide » du lieutenant-Barbaroux la mère et le cadet vinrent à leur rencontre. Riquet agitait les barres de nougat pas commencées.


XIV. LE SOLDAT

Félicité, toujours escortée de sa grand-mère Félicie, ne manqua jamais la foire de Saint-Martin, mais lorsqu’ils retournaient chez eux , avec les hommes et certains valets, ils savaient que la bastide du lieutenant-Barbaroux était à mi-chemin du parcours, ce qui les faisait arriver avec les étoiles.

Elle remarqua, ainsi, les jeunes hommes des fermes  du long de la route et ses yeux se fixaient toujours sur ceux qui approchaient la vingtaine et feraient des soldats de trois ans. On peut dire qu’à dix-douze ans, elle négligeait  - par ses regards – ses amis d’école et tout pour les futurs soldats, des hommes.

La maîtresse d’écoles, la directrice, dit à Félicie que Félicité passerait son certificat d’études, au début de l’été 1914 et que par la suite, elle pourrait postuler à un emploi dans les postes ou préparer le brevet élémentaire pour devenir institutrice.

Les parents de Félicité étaient complètement occultés, tout se passait entre elle, sa grand-mère et leurs contacts extérieurs. 

1914 fut là.

La réclame du « Progrès Républicain » vantait les phonographes et le stock complet de disques de toutes marques à aiguilles ou à saphirs, chez Pierre Baral, rue docteur Barbaroux, avec répertoires français et italiens. Beaucoup de piémontais, pères de famille chez eux, vivaient en célibataires en Provence, travaillant dans les mines de bauxite ou comme bûcherons. Les soirs de paye étaient parfois sanglants et il valait mieux que les Italiens restent dans leur chambre ou chambrée à écouter des disques, même si la bouteille trônait sur la table.

Les Piémontais étaient invisibles et muets dans la semaine, souvent ils travaillaient d’un soleil à l’autre – de l’aube au crépuscule – et le samedi soir, ils se rattrapaient, avant de repartir plus épuisés que par le travail, le lundi matin. On parlait encore de coups de couteau, d’assassinats et de meurtriers qui s’étaient fait justice dans les prisons près du Tribunal, pendus à une porte avec un mouchoir, une cravate. Si bien que les Provençales, surtout, faisaient le signe de la croix, lorsqu’elles rencontraient ces noirs moustachus qui, souvent ne manquaient pas de charme. 

Le 22 février 1914, la campagne fut en émoi, en apprenant que la grande course automobile Marseille-Monaco passerait, le matin, sur la route Nationale 7. La jardinière fut équipée en un clin d’œil et ils jugèrent de regarder les voitures du haut d’un talus, parce que l’on ne pouvait savoir et tous avaient encore en mémoire le passage du ballon libre qui les rendit malades des années avant. En ville, on recommandait aux habitants de veiller sur les vieillards, enfants et chiens. De la même façon, ils se déplacèrent pour voir la course – promenade des motocylettes, le 18 mars 1914, de Paris à Nice et toujours sur la Nationale 7. Les motocyclettes, des éclairs, et l’on souriait à propos d’un contre-maître des mines de bauxite qui possédait une motocyclette et ne risquait pas de la prêter à quiconque, mais qui, le matin, au départ, lorsque l’engin était froid, devait se faire pousser par ses ouvriers qui en faisaient tant qu’ils pouvaient. Peut-être, y aurait-il une prime pour l’ouvrier ou le manœuvre qui resterait le plus derrière à forcer et terminait dans un nuage de fumée.

Quelques voitures-automobiles dans les villages et de rares motocyclettes, mais un engouement pour les courses automobiles et les motos en promenade depuis Paris ou Marseille. 

Deux femmes marquèrent l’actualité du printemps. La première, une jeune couturière, délaissée par son amant, et voulant régulariser la situation, étant enceinte, l’attend au coin du café des Arts et l’appelle, l’éloignant du groupe de ses amis. L’autre fier à bras, arrive en dandinant, sûr de lui et reçoit, en plein visage, un « toupin », un pot de vitriol, accompagné de ces quelques mots :

· Tiens ! voilà pour toi !

La couturière sera écrouée sur place pour blessures volontaires et voies de fait, ayant occasionné la perte d’un organe visuel (œil gauche). La Faculté s’efforçant de sauver le droit.

Quelques temps après, la jeune couturière sera transférée de sa cellule à l’hôpital pour y faire ses couches. 

Maintenant, en 1914, le jeune garçonnet a presque quatre ans et sa mère, de sa Maison d’arrêt, manifeste des regrets pour l’acte qu’elle a commis. L’homme, soigné énergiquement, atteint au visage et au cou, est pratiquement guéri. Qu’adviendra-t-il de tout ce petit monde ?

Dans le grand monde, un événement d’importance, au grand Hôtel Piffard, de la Grand’Rue et le 9 mars 1914, en début de semaine, la princesse de Battemberg, accompagnée de sa suite, arrivant de Roquebrune-Cap-Martin, dans les Alpes Maritimes, station touristique de l’hiver fort bien fréquentée, descend dans l’établissement, dans son périple, en direction du Vernet les Bains. Le Vernet, au pied du Canigou, dans les Pyrénées Orientales est une station thermale et climatique, qui, pour la princesse, complètera les bienfaits de la Côte d’Azur. La foule croisse devant l’hôtel et l’on montre la fenêtre de l’appartement de la princesse, où derrière un rideau léger, on n’aperçoit qu’une suivante au bonnet blanc. Le garage, interminable, qui rejoint la rue Douzon, est peuplé par des voitures et des chauffeurs à casquette, veste de cuir et bottes. Tous ces gens s’agitent et les curieux se pressent. Une princesse !

On dit que la jeune mère emprisonnée, non loin du Tribunal, chante dans sa cellule, pensant à son enfant, qu’elle revoit de temps en temps.

Le personnel de l’hôtel Fabre de Piffart s’active, surtout les gens de la cuisine. Ils sont tous de blanc vêtus et le chef porte la toque. Le départ de la caravane sera suivi par les badauds, mais la princesse tirera, avant le départ, les rideaux de sa berline. Les chauffeurs et aides, sérieux comme des papes, regardent en avant. Branchés.

Les amis de Félicie commenteront largement ces évènements non loin de l’arrivée du printemps. Félicité boit les paroles de sa grand-mère sous le chêne des aires. Chêne, dont l’ombre vient bien au moment du foulage de juillet.

En juillet, félicité, aura son certificat d’études…

Le mardi de Pâques a lieu le pèlerinage à Notre-Dame du glaive, sur les rives de l’Issole, dans la bourgade voisine de Cabasse. Toute la ferme, sauf les plus anciens et un valet, sera du voyage. En jardinière jusqu’à la bourgade, puis à pied, par le chemin de Lorgues. La jardinière reste sur une placette et la jument partage la remise minuscule d’une ânesse.

Le village, désert, s’achemine vers Notre-Dame du Glaive en passant par la chapelle de Saint-Loup, patron du terroir, puis on emprunte les escaliers qui serpentent dans les pins et comptent les enfants toujours en pointe. Félicité et les siens ont trouvé des amis, des parents et s’interpellent dans la colline. A des endroits bien précis, ils s’arrêtent et observent la plaine qui se déroule jusqu’au village, une grosse ferme du temps des Romains, occupe la vallée avec de hauts murs. Certains disent que, plus tard, elle appartint aux Templiers. Félicité ouvre ses oreilles en ce mardi de Pâques, qui donne un jour de fête de plus dans la contrée. On vient à Notre-Dame, par les collines, de Vins sur Caramy, les Saintes-Maries du Thoronet, Le Luc et même Flassans.

La montée se fait au milieu des conversations sur le premier concours de boules de la saison ou la dernière course de bicyclettes. Beaucoup de jeunes ont des bicyclettes, mais ne peuvent se risquer dans les rudes escaliers. La marche forcée.

Lorsque tout ce monde contourne les roches rouges et arrive sur le plateau, les gens se groupent derrière la chorale paroissiale et suivent le chemin entre les pins. Les arbres, sur la droite des pèlerins, sont serrés et juste des sentiers pour les voisins des fermes ou bourgades. L’on chante encore devant la chapelle où l’on pénètre pour la messe, la première messe, il y aura ensuite la grand’messe.

Après avoir mis un cierge ou plusieurs, devant la vierge noire miraculeuse, beaucoup se retrouvent pour le déjeuner ou la conversation sur les travaux des champs ou autres. Les plus hardis, comme Félicie et sa petite fille, veulent gagner le Jardin, dit de la Vierge, qui surplombe le val d’Issole. Quelques adolescents ouvrent la marche, écartant les branches. On se retrouve bientôt dans un cercle de cyprès, avec un autre bouquet de mêmes essences au centre. En continuant, c’est la hauteur qui domine le Trou des Fées et « « le Gourbin », l’anfractuosité sombre voisine.

En face les rochers s’accumulent sur « la baume », la grotte du bord de la route et l’éboulis du Château-Sarrin ou plutôt Sarrasin. Dans le fond, un roc dit du millésime où l’eau monta un jour de crue. Les rochers sont peuplés d’oiseaux de proie avec au dessus, très haut dans le ciel, une paire d’aigles qui règnent sur le terroir. Des vieux ajoutent que dans les prairies ou les rochers et éboulis, l’on trouve des fleurs fort rares, comme des narcisses, juliennes, guimauves, comme jacobées ;

Quelques enfants qui ont suivi, ont déjà des pierres à la main et ils doivent les quitter et se contentent de poser des questions sur la hauteur de la falaise voisine, les rocs de Château-Sarrasin. Intrigués par ce paysage inattendu ils se tiennent tranquilles et les demandes se succèdent. Parfois les anciens n’ont pas les réponses. La cloche les appelle tous. Félicité avant de revenir à la chapelle, ira, selon la tradition voir la table des pierres réservée pour la famille et où veillent les hommes de la maison qui ont un tout petit coin pour faire du feu nécessaire à la grillade des côtelettes traditionnelles. Les os restant après le repas pour les renards qui seront, eux, à la fête, dans la nuit du mardi au mercredi de Pâques.

La Lyre – musique locale – s’est déplacée et se fera entendre à la messe puis lors d’un concert devant la porte de la chapelle. Les hommes qui ne vont pas à la messe et se contentent d’un bonjour et d’un au revoir à Notre-Dame, mangent des tranches de saucisson avec du pain et des raiforts qui poussent juste à point pour le mardi de Pâques.

Félicité a les yeux partout. Son aïeule a mis le plus gros cierge devant la Vierge Noire, pour la santé de tous, mais surtout pour le succès de sa petite fille au certificat d’études. Après, les portes lui seront ouvertes. La Poste, la Normale… Félicité s’intéresse à tout et interroge comme jamais dans la chapelle. Dans un cantique, l’on parle d’un certain abbé Bussière qui mit le village sous la protection de Notre-Dame en temps de contagion au XIV° siècle. Et les ex-votos ? Chacun a sa signification. Un enfant tombé dans la rivière, des barils qui roulent d’une charrette, souvent le lit avec les grands rideaux et le malade. Toujours Notre-Dame, sur une nuée à droite plus souvent qu’à gauche. Les faiseurs d’ex-voto, passaient comme des colporteurs et on se les arrachait dans les bourgades, où l’on trouvait une chapelle à Notre-dame et une autre au Saint-Patron du lieu.

Notre-Dame du Glaive ? Pourquoi le glaive ? Le glaive des sept douleurs ou les glaives que les Provençaux déposèrent sur le rocher après l’ultime victoire sur les Sarrasins qui occupaient la contrée. Le souvenir du château –Sarrin reste, en face la chapelle de Notre-Dame et la bataille dernière se déroula dans le Val, du temps des Sarrasins.

La messe avec chorale sera suivie par la foule. On laissera la porte ouverte et des gens se presseront près de l’escalier.

Le repas sur les tables de pierres groupera toutes les familles et après les « oreillettes » du dessert, beaucoup chanteront et recevront les félicitations des voisins de table qui se seront approchés presque craintivement sous les pins et les chênes verts.

Dans les va-et-vient vers les chanteurs d’un jour, les musiciens, la prière à Notre-Dame, l’adieu, Félicité et les siens croisent un jeune homme pâle avec un visage avenant, un nez droit, de beaux yeux profonds, un menton volontaire, Félicité remarque quelques gouttes de sueur sous sonnez et à ses tempes. Leurs regards se croisent. Un léger sourire s’esquisse sur les lèvres du jeune homme. Elle ne l’avait jamais tant regardé. On lui explique le pourquoi de son teint. Il a été gravement malade et un ex-voto, en remerciement, se trouve avec ses initiales près de la porte de la sacristie de la chapelle. Maintenant il est soldat non loin de nice. Félicité est retournée par ce soldat solide qui sera trois ans hors de son foyer, ajoute sa grand-mère. Avec une amie d’école, elles iront sur tous les sentiers, mais ne le retrouveront plus.

· Où étiez-vous ? Nous allons partir…

Le jour du certificat d’études, déplacement à Besse, chef-lieu du canton, avec la jardinière, au moment de la Saint-Jean d’été. les parents accompagneront félicité. Félicie, pour une fois, aura cédé sa place mais elle indiquera aux siens les personnes à voir sur place, de Flassans ou du canton. Elle est sûre du résultat, ayant eu un long entretien, le dimanche précédent, avec la directrice de l’école sur la place Saint-Pons. 

Félicité aura son diplôme, dessinera une feuille de lierre et chantera, avec force, le Chant du Départ.

Le retour à la bastide sera un triomphe, le père, la mère et la fille, serrés sur le siège ; le père ne cesse pas d’encourager la jument qui vole. Dans les brusques coudes du chemin dans la colline, heureusement, aucune charrette ni tombereau.

La réception, dehors, sera enthousiaste. Félicie en pleurera et ils goûteront malgré l’heure, sur la margelle du puits.

Surprise, le diplôme n’est pas signé de l’Inspecteur. Félicie s’en apercevra. Elles le retourneront, le lendemain, à la directrice, toute étonnée. Elle promet que la signature sera apposée bientôt.

Félicité, début août, reviendra au village pour son diplôme complet. La directrice le lui a fait savoir. Dans la rue Droite, après la boulangerie Cay, une femme crie :

· On a tué Jaurès, c’est la guerre ! C’est la guerre !

Félicité bouche ses oreilles et s’élance vers la jardinière de la bastide. Le mois d’août ne sera pas fini que l’on apprendra, dans la bourgade, la mort du soldat entrevu par Félicité, lors du pèlerinage du mardi de Pâques à Notre-Dame. Mort en héros.


XV. L’ORAGE (la trombe d’eau)

L’horrible guerre, de plus en plus meurtrière, sème le deuil dans tous les villages. Les gendarmes ou les maires qui heurtent les portes sont un mauvais signe. Félicité n’a pas poursuivi ses études. Elle aide à la campagne et devient une belle fille privée de soupirants et de fêtes. Tout est à la tristesse, mais toujours les expéditions vers la sous-préfecture et les villages alentour.

L’aîné d’Henri, Edouard, qui vendit à la hâte, la chèvre pendant la foire de Saint-Martin, avec son camarade Clément, ne reviendra plus du Front des opérations, comme hélas beaucoup de jeunes, fauchés dans les premiers jours du conflit. Triste rendez-vous en Lorraine, avec le mois d’août et sa chaleur bien plus dévastatrice. Les jeunes, non entraînés, veulent arrêter l’avance tudesque. Ils sont nerveux, sans patience, dans l’huile bouillante.

Est-ce que l’ennemi arrivera ?

Il arrive toujours au moment où on ne l’attend plus. Un vrai rouleau compresseur et un feu roulant. Les français, ripostent mais la puissance de tir n'est pas à leur avantage. Le sang, le feu, la fumée, mais l'adversaire qui a tout prévu, comme une mécanique bien huilée, écrase tout sur son passage.

Il ne faudrait plus tirer, répliquer, mais les jeunes n’écoutent pas et font toujours feu. Ils sont sourds aux ordres. 

· On va nous faire prisonniers ! Arrêtez-vous !

Rien à faire. L’hécatombe des braves, que l’on ne reverra plus vivants, ni morts. Des feux montent dans la nuit, des flammes éclairent le champ de bataille lorrain.

En Provence, chaque maison a son mobilisé et l’on se renseigne, tous lisent la presse régionale, bien sûr, mais aussi la nationale et les revues avec de nombreuses images de la guerre. « J’ai vu » a ses fidèles et l’on pense toujours revoir un visage souvent à jamais disparu. Avec l’approche de l’été 1915, le temps devient triste comme les gens… chaque jour, de gros nuages viennent du nord et l’orage frappe de ci - de là.

« Le tambour des limaces », le tonnerre se fait entendre et les vieux mettent les planches devant les portes des écuries, pour empêcher « le coup d’eau » d’entrer. Les personnes âgées et les femmes très volontaires, comme les jeunes après l’école, font tout leur possible pour faire marcher les exploitations qui se résument souvent en vignobles, champs ensemencés et oliveraies ; tous scrutent le ciel et évaluent le point de chute de l’orage d’après la noirceur du ciel :

· Il doit tomber quelque chose à Cotignac !

· Plutôt à Montfort !

· Ici il n’a pas encore plu, mais hier à Barjols, que du bouillon !

Une voix qui se veut spirituelle ajoute :

· Du bouillon de bœuf !

Toujours quelqu’un donne l’endroit de l’orage. Mais celui des frontières de l’est est beaucoup plus dangereux et la route de Berlin a été coupée ; l’on piétine depuis presque un an et les résultats ne sont pas ceux que l’on espérait.

Ce jour-là, dans la bourgade de Cabasse entre ses collines de la Bouissière, du Défens, de Notre-Dame, du Puy et de la Celle, la nuit semble couvrir le terroir sur les dix heures. Les femmes dans l’obscurité qui s’insinue en plein jour, font brûler les cierges de la Chandeleur et prient Sainte-Barbe :

- Sainte-Barbe, sainte fleur, la croix de notre Seigneur…

Bien entendu, toutes disent les prières en Provençal :

· Santo-Barbo, santo flour, la crous de nouastre Seignour.

La vieille langue n’a pas quitté le monde rural, même si les maîtres d’école et les bourgeois lui font une guerre de tous les instants. Toujours des agriculteurs, des pâtres, des bûcherons.. ;

Le tonnerre ne s’arrête pas, on dirait le canon qui fait tant parler en d’autres lieux.

Soudain, il tombe des pierres de moulin. L’ouragan, la tempête et même la bourrasque qui n’arrange rien.

Tous les ruisseaux de la périphérie, vallons, ne sont plus qu’une eau boueuse qui coule comme elle peut, passant les murs et les talus en direction du village dans le fond. Une rivière inconnue court vers les maisons et se répand dans un enclos, dont les murailles épaisses s’ouvrent comme une grenaille. Les maisons qui entourent l’endroit au mistral, n’y ont pas de fenêtres, ni de portes, pour ne pas regarder dans l’enclos. L’eau, déchaînée monte, monte, et comme elle doit passer, le ressac s'accentue sur la partie basse qui crève, emportant une porcherie et ses bêtes. Les truies et porcelets sont emballés dans le flot et poussent des cris perçants, qui déchirent les oreilles. De là, le courant qui souffle et tourbillonne, traverse les étables et le rez-de-chaussée de la maison en face, du quartier de « Derrière les murs » (Darrié-bàrri) ; un autre bras suit la rue, en direction de la place des Mûriers. Un surplus passager va aussi vers la droite et noie les écuries et bergeries de l’endroit. Les chèvres de Madame « Babotte », attachées, périssent toutes, sauf la meneuse « Corne tordue » qui tire sur sa corde, la fait sauter et prend l’escalier de la cuisine au premier étage. Sauvée !

L’eau, plutôt le torrent, court vers Nissole, par la place voisine qui devient un lac et la rue « sous les murs » (Souto-bàrri) tire tout ce qui se présente en sus, caisses, corbeilles, jarres, futailles, comportes, paniers, seaux, planches, bois, qui se trouvent souvent dans le bas des édifices ; La paille et le foin frisent les barils et disparaissent rapidement. Les caves sont vidées. Un nouveau tourbillon dans le quartier des écuries, où les portes s’ouvrent, battent ; les rares couloirs sont aussi visités et les chaises basses, bicyclettes, bonbonnes, voitures d’enfants, disparaissent. Et toujours un tonnerre du déluge qui fait trembler les vitres et les enfants des écoles qui se demandent ce qui se passe et se groupent vers les maîtresses et maîtres, qui les tranquillisent de leur mieux. L’école de garçons, en hauteur, semble moins exposée à l’eau que celle des filles, mais le vallon des collines crache aussi son surplus. Heureusement les murailles sont hautes. 

Puis un dernier tonnerre sec « pète » sur la vallée ; déjà il ne pleut pus. La fin de l’orage ! le soleil de juin, soudain, paraît, comme pou contempler la catastrophe. Il est l’heure de la sortie des écoliers et comme ils arrivent à « la placette », il y a encore trois « empans » d’eau claire, après la fange. Les petites, troublés, regardent, curieux de tout, s’expliquent. Pas d’hommes valides : la guerre, ni de jeunes : aux champs ; seuls quelques vieux se dévouent, comme le père Trotobas, de haute taille, qui portent les écoliers sur son dos, jusqu’à la « traverse glacière » ou la « rue droite ». Les mères, les sœurs, sont là avec des parapluies, des sacs. D’autres vieillards s’empressent  et soit aux bras, soit sur le dos, ramènent les écoliers vers leur famille.

Les gens se risquent dans les rues. La soue qui a pris la grande vague, n’est plus qu’un amas de pierres, de planches, de barrières et l’on y retrouve des porcelets étouffés, écrasés sur place.  Le cheval du « Raide », à dix pas, n’a pu sortir de son réduit, il n’a pu casser la corde, comme « Corne Tordue » de la voisine que tout le quartier contemple comme une merveille. Echappée à la tourmente !

Un cheval, on le saura le soir, a eu plus de chance que celui du « Raide », il parvient à se détacher ; c’est celui du « Martelet », du quartier de « Sous les murs » (Souto bàrri). L’eau, avec moins de remous, l’accompagne jusqu’au pont du « Chemin du Luc » et, de là, il continue sa route, comme les journées normales avec son maître, en direction de la bastide des « Portugais » ou encore des « Enclos herbus ». Dans l’après-midi, il surprend son monde. Il a plu à la campagne, mais pas autant qu’au village et les paysans se sont mis à l’abri dans les bastides ou les cabanons. Le cheval cause une sacrée surprise avec un bout de corde pendant. On s’interroge : 

· Tiens ! Le cheval tout seul ! Elle est bien bonne ! Que se passe-t-il ?

Eux, à pas une lieue provençale (6 km) du village, n’ont eu que des éclaboussures.

Dans une ruelle barrée, à main gauche selon le flot, les brebis du berger Blanc, n’ont pas échappé. Certains sont au plafond, d’autres écrasés par les mangeoires, qui semblent avoir tourné avec une force impensable.

Une truie du voisinage – chaque étable a son ou ses porcs – sera retrouvée pleine de vie, dans un jardin, au milieu des légumes couchés et des piquets arrachés.

· Nous ne la saignerons pas pour Saint-André ! On devrait la garder ! Un vrai miracle !

Et de la gratter. La truie fait les yeux doux et grogne.

Des charrettes chargées de grosses futailles ont été emportées et ont barré le petit pont du « Vallon » ; les véhicules, bras et roues en l’air ont créé devant elles une nouvelle mare qui s’écoule doucement. Certains muids sont défoncés, des barriques ont roulé et font barrage dans le vallon qui se rétrécit.

Une grand-mère, toujours récalcitrante, se lance dans la rue encore inondée. Elle brandit une pincette. Le flot a emporté une boîte à laquelle elle tient, sa « grenouille », son argent.

La boîte était pourtant sur une armoire, dans une pièce du bas de son domicile. Elle a crié, hurlé, mais a vu la boîte s’arrêter dans les barres d’une fenêtre voisine. Elle parvient à la « pincer » et s’en retourne, en se dandinant, la boîte sous le bras. On parle de billets et d’emprunts russes…

Le chemin de Brignoles est méconnaissable, ouvert, plein de sable, de gravier, de cailloux, lorsqu’il ne s’agit pas de boues ou de limons déposés et où les souliers s’enfoncent. Plus de murs, de murets et un ciel bleu contraste avec l’obscurité récente, même un vent terral débouche brusquement pour sécher les environs.


XVI. LE DESERTEUR

La guerre perdure et les soldats du Front des opérations, qui viennent en permission  sont tristes au moment du départ. Souvent, ils rencontrent des amis permissionnaires comme eux, où pleurent d’autres compagnons de jeunesse, qu’ils ne verront plus. Ils en sont à envier les prisonniers qui travaillent dans les fermes ou usines de la lointaine Allemagne toujours intacte. Ils demandent aux familles des nouvelles et donnent leur bonjour à ceux que l’on a envoyés outre-Rhin.

C’est la France qui subit sans arrêt les bombardements et la guerre, l’Allemagne respire hors de la mêlée et, dans les villages de Provence, l’on retrouve des réfugiées du Nord et de l’Est, surtout des femmes et des enfants.

Les permissionnaires se retrouvent aussi au café où ils s’excitent « tout seuls » contre les « planqués », les « pistonnés » qui sont à l’arrière dans les bureaux ou qui gardent des ponts ou des fabriques.

Deux amis se rencontrent et pleurent longuement, avant de se rendre à l’estaminet et conter, « se conter » leur triste vie.

· Tu es passé là ? Ah ! Ça alors !

· Ne me dis pas que tu y étais ?

· Il n’y a pas quinze jours ! On aurait pu se voir !

· Servez-nous deux absinthes !

Les tenanciers, âgés, les regardent tristement ; leurs enfants n’ont pas donné de nouvelles depuis quelque temps. Souvent, deux ou trois frères sont sur le Front, dispersés, rarement réunis. Depuis peu, les pères de cinq enfants ont été libérés et on parle encore de les rappeler pour des besognes à la ville ou à la campagne sans hommes. Le ravitaillement n’est pas assuré pour le mieux et à cette occasion, on dresse des louanges au député de l’arrondissement Octave Vigne, réélu pour la quatrième fois en 1914 – avant la déclaration de guerre – et qui, depuis la présidence du Conseil Général de Draguignan, se déploie et participe lui-même au ravitaillement de son département, grâce à des camions qui font souvent le plein à Marseille, plaque tournante des vivres de la région. Les temps sont durs…

Plusieurs permissionnaires célibataires se retrouvèrent et décidèrent d’aller à la chasse. Ils y étaient autorisés pendant la durée de la permission. Le temps splendide, les chiens heureux de sortir et les lièvres en surnombre sans chasseurs. Toujours la connaissance des collines, des sentes, des passages. Deux lièvres furent abattus et les chasseurs décidèrent de les manger au cabanon en famille. Le civet fut accompagné de pâtes – côtes-de-cèleri et de vin du terroir. A la fin, ils eurent presque envie de chanter, mais ne le firent pas. Une seule mère vint avec eux pour aider à la cuisine, elle partit après avoir servi le civet fort apprécié.

Quelques jours après, l’un des chasseurs-permissionnaires disparut. Curieusement, tous ses amis, soldats ou non, se dirigèrent vers la rivière. Ils fouillèrent les berges, les trous, les gouffres. Personne. Ils allaient reprendre les recherches lorsqu’on leur fit savoir du PLM (le chemin de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée) qu’on avait retrouvé le permissionnaire écrasé sur la voie ferrée, sans doute de nuit. Ils le pleurèrent tous et restèrent pour les obsèques, ne rentrant que quarante huit heures plus tard que la fin de la permission ; ce qui pourrait leur occasionner toutes sortes d’inconvénients. 

Une partie de chasse et la mort au bout. Le moral était au plus bas.

On sut que d’autres permissionnaires se noyèrent, se pendirent, même si les familles ne dirent pas les choses aussi nettement. Il y eu des déserteurs. L’opinion n’était pas en leur faveur. On entendait les parents des soldats au front des opérations, dire :

· Pendant que les nôtres se font tuer, ils s’esquivent et ne sont même pas recherchés !

La maréchaussée avait pris de l’âge, avec le départ des jeunes gendarmes.

Un permissionnaire, jeune, voulut rester au sien, au pays des collines et des fermes disséminées dans les vallons et même à l’orée de la forêt. Là-haut, depuis des mois, il en bavait et les officiers et sous-officiers, n’étaient pas toujours tendres.

Un permissionnaire anonyme, ni grand, ni petit, ni maigre, ni gros, plutôt sec avec les multiples épreuves subies, écrasé par le bruit, le bousin de la guerre.

Personne ne le conseilla. L’idée lui vint comme ça. Sa « perm » lui avait donné l’occasion de chasser en solitaire, mais avec son chien étrange, gras et vite fatigué. Depuis sa dernière venue, l’animal était resté dans une caisse, sous l’échelle du grenier, au coin de l’écurie. ses parents s’en occupaient pour lui donner à manger et lui changer la paille. Le père grabataire et la mère marchant difficilement.

La chasse – une passion pour l’homme – lui fit oublier, chaque jour, pendant quelques heures, le sinistre front des opérations et son hécatombe. Les coups de fusil aux lapins et perdreaux finirent par le décider ; il y avait de quoi manger dans la colline et il connaissait toutes les sources, les puits, les passages, les terriers, les gîtes et y allait à coup sûr.

Le samedi, jour de son départ, il ne se leva pas. Sa mère vint l’appeler plus d’une fois en traînant les pieds. Il rétorqua que son régiment se déplaçait et qu’on devait lui donner des précisions en passant par Marseille. Il n’y avait pas le feu, sauf au Front. Donc, il partirait le lundi.

· Mais ta permission ne va qu’à aujourd’hui…

· Demain, j’irai encore faire un tour de chasse !

· Je n’y comprends plus rien. Nous sommes trop vieux.

Il ne précisa pas demain et les jours suivants, pour ne pas effrayer la maman, mais il le pensa. A nous les collines provençales tranquilles et le gibier et ne mourra que le plus malade ! Le fusil pour la chasse et non pour la guerre !

Ses parents gardèrent le chien et ne le revirent que plus tard entre deux gendarmes. Dans le matin du samedi, sur la colline, il entendit le chemin de fer siffler dans une vallée voisine, devant les Maures :

· Tu peux tirer sans moi ! Train de la mort !

Rien de plus triste et parfois de plus gai qu’un train de permissionnaires qui remontent au Front et qui veulent se donner du courage en buvant et en chantant, souvent en pleurant. En plus de son sac du départ déjà prêt et plein de nourriture, il emporta avec lui un sac de pièges et toutes les cartouches de la maisonnée. Tout cela serait rangé dans une cabane de bûcheron, à l’abandon depuis la dernière coupe de bois d’avant la guerre.

La vie s’organisa en cet endroit précis. Le soir, il y plumait les oiseaux et les faisait tourner devant la cheminée, grâce à des ustensiles trouvés dans un trou du mur de pierres et ayant appartenu à des piémontais en rupture de ban. Il y a même une vieille paillasse dans un coin avec des sacs comme couvertures. La belle vie libre, quoi ! Pour combien de temps ?

Il quittera ce havre bienheureux lorsqu’il s’apercevra qu’on lui a volé un lapin dépouillé. Cela pourrait être le fait d’ un renard, mais la porte est restée ouverte et l’on a fouillé un peu partout.

La hutte est trop près du monde civilisé et l’on risque de voir la fumée de la cheminée. Alors, le saint-michel, pour une autre cabane, mieux cachée, au cœur de la colline. Il fera ainsi plusieurs repaires dans la forêt, avec des gîtes de bûcherons et des postes de chasse améliorés, propriétés de bourgeois maniaques. Il trouve toujours de l'eau, même dans les puits des murailles pas connus de tout le monde.

Le visage mangée par la barbe sale, mais libre, il circulera ainsi, des mois et trouvera légumes dans les jardins des fermes, fruits dans les vergers ; les raisins et les figues ne lui manqueront jamais. Les fermes sont souvent livrées aux femmes et aux adultes pas encore en âge de partir. Tous ces gens savent qu’il rôde, qu’il passe, mais personne ne le dénoncera.

Pour le gibier, il n’utilise plus son fusil, même s’il a encore des cartouches et se contente de piéger à tout va, avec des résultats surprenants.

Les vieux fermiers non mobilisés ou renvoyés de la garde des ponts et qui ont leurs enfants sur le Front, comme leurs valets plus ou moins déserteurs d’Italie, le rencontrent sur des chemins perdus. Ils ne se disent pas le mot, mais personne songe à signaler sa présence. Le déserteur ! Ils attachent même les chiens, la nuit, pour qu’il puisse s’avancer des poulaillers ouverts ou traînent toujours quelques œufs sur la paille. Les chiens cependant, le sentant, gémissent dans le noir :

- Tiens le déserteur qui tourne…

Et les gens se tournent dans leur lit ou dans la paille des greniers pour les domestiques. Certains – allez chercher – laisse des vivres près des oratoires, dans des trous de mur fermés par une pierre plate. Le déserteur demeure au milieu du monde, sans y être.

Une question revient : pourquoi le vendre comme un porc à la foire ?

Ils savent mais se taisent.

D’autres ne souhaitent pas le rencontrer, en entendre parler.

Ils ont leurs fils, petit fils, amis, sur le Front des opérations et ne comprennent pas certaines attitudes. D’autres encore, ont peur du déserteur et plus d’une mère, d’une aïeule recommandent :

· Si vous le voyez, passez vite votre chemin, avec de tels énergumènes, on ne sait jamais !

Les gendarmes, pas en poste dans la bourgade, sont vieux, vite essoufflés, les jeunes se trouvant à la guerre. Ils se contentent de venir au village pour des vérifications de papiers, pour des renseignements, le jour prévu, à la mairie. Ils ont encore des chevaux pur les déplacements sur la route, mais pour les collines ?

Personne, au juste, ne peut prévoir la réaction d’un déserteur !

Cependant, les hommes de loi se rendent au domicile du disparu et les parents assurent qu’ils n’ont plus vu leur enfant et c’est vrai.

Un autre permissionnaire arrive du Front. Encore un chasseur adroit comme le déserteur. On l’informe du fait et lui conte la vie de l’homme des collines. Ce dernier soldat en a gros sur le cœur et ne comprend pas l’attitude de quelqu’un qui fut son compagnon jadis et se cache.

Peut-être dans leur vie de chasseurs, ont-ils d’autres histoires, lièvres tués devant les chiens du voisin, pièges volés ou visités, filets de pêche enlevés et cela fait verser la marmite.

Et le comble, maintenant, qu’il essuie le feu de l’ennemi, tous les jours, ou qu’il fait le vide dans les tranchées à l’arme blanche, Monsieur fait le malin dans la colline et beaucoup l’aide et le protègent.

Le permissionnaire, il en est persuadé, attrapera le déserteur ou contribuera à son arrestation. Lui, connaît les habitudes de l’homme, ses manies, comme il sait tous les recoins des enclos, les murs des limites, les trous des mines, les galeries oubliées et il part vite – soit disant – à, la recherche des perdrix et d’un animal à deux pattes. Une autre poursuite. Les perdreaux, mal habitués avec le petit nombre de chasseurs, sont des proies faciles, mais le déserteur ?

Après quelques coups de fusil et le gibier chaud et ensanglanté dans le carnier, il cherche le déserteur. Un tête -à tête, comme au jeu de boules à la provençale. Bec -à- bec. Sans l’aide d’un chien, il fait parler les bergers, les bûcherons :

· Nous l’avons vu au sommet du « puy » ! Nous le vîmes à la « grotte du Cavalier » ! au « poste du gros Chêne, vers le pas du Loup » !

L’autre, son fusil à la main, pas chargé, tourne, retourne et change d’endroit chaque jour. Une chasse d’un autre genre, commence entre deux camarades ? de jeunesse. Peut-être, se sont-ils connus à l’écoles, au jeu de barres, aux boules, aux cartes, au bal, aux battues aux porcs - sangliers et maintenant, il n’y a plus qu’un soldat en première ligne et un déserteur, en dehors des terres du roi ou de la République.

Le déserteur observe tout, mais ne sait pas le nombre des permissionnaires et qui ils sont ? Il les entend venir de loin dans les sentiers et se détourne, se cache dans la boue, comme un verrat. Toujours à terre, jamais sur un arbre, même la nuit. Ainsi, pas de rencontre avec ceux du Front. Et de se réfugier dans l’herbe sèche sous des arbustes ou de se rencogner, se blottir, dans une cabane perdue des murailles et y dormir tout le jour, le fusil attaché au poignet. La nuit, il fait le tour des lacets, des pièges, dont il sait l’emplacement par cœur, et de déambuler, tout seul, dans la fraîcheur, même l’été, avant l’aube. Seul dans ses rêves, ses craintes, le fusil pas chargé à la main, pour se donner un air , si l’on peut dire…

L’autre s’énerve. Il voudrait le trouver et regrette de ne pas avoir de chien. La permission tire à sa fin et il n’ose pas sortir la nuit. Pourtant, d’après lui, ce serait le moment idéal pour tomber sur le déserteur.

Le jour, le tableau de chasse est conséquent, les perdreaux et les lapins couvrent la table. La maison sent la poudre et la table est pleine de plats de ménage de gibier, qui embaument le thym ou la marjolaine. Les fourneaux ont repris leur roulement et les soupes claires, les pommes de terre sont oubliées. L’odeur du sauvage de la colline, se répand même dans les escaliers.

Le permissionnaire, un peu surpris par cet ennemi particulier qui l’observe – peut-être – derrière un bouquet de chênes blancs, s’enfonce dans la colline de plus en plus.

Au Front, il ne craint pas les Tudesques, éventent leur ruse, alors un voisin porte à porte. 

Une après-midi, le voici dans un enclos éloigné où poussent des oliviers sauvages. Dans la muraille qui fait l’arène, il sait que se trouve une cabane recouverte de pierres plates et dominant le mur voisin. Une hutte toujours à l’ombre. Il écarte les arbustes qui se sont multipliés dans l’endroit, des alaternes et des térébinthes. Il s’arrête enfin, impressionné par le silence du lieu. Tout est figé, calme. Il hésite avant de mettre un pied devant l’autre. Un pied en l’air, comme un chien qui approche le gibier. Attention ! Un rien, un bruissement vient à ses oreilles depuis la cabane des murailles perdues. Ses yeux se portent sur le trou toujours à l’ombre. Une main décharnée en sort, tenant un galet et de frapper sur une pierre plate. Le chasseur - soldat sait le bruit de deux cailloux qui se rencontrent, comme pour briser des noix ou des amandes. Ce que fait le déserteur, son quatre heures, son goûter ; Les fruits secs des Treize Desserts de Noël, écrasés rapidement et engloutis à la seconde.

Le permissionnaire n’attend pas son reste, il vole vite sur la draille. L’autre, tout à ses amendes et noix ne l’a pas vu, ni entendu.

Il heurte ses pierres et parfois ses doigts, ce qui lui arrache un juron.

· Soleil Noir !

Arrivé au village, rassemblement sur la placette :

· J’ai troué le déserteur, je sais où il se cache.

Personne ne bouge. Ils lèvent les bras comme impuissants, secouent la tête. Tout à fait par hasard, les gendarmes se trouvent à la mairie.

Ils ne sont pas décidés pour l’opération.

· Je sais, je peux vous conduire à la cachette, je sais.

Le permissionnaire force la maréchaussée et ils partent enfin.

Personne ne les accompagne. Certains donnent même raison au déserteur qui fuit le combat, mais abandonne ses frères.

Le déserteur, sevré d’amandes, dort sur un sac de charbonnier, le fusil à côté. Il ne bouge pas, ne réplique nullement quand les gendarmes le tirent par les pieds. Fatigué, résigné, la peau sur les os. Il a compté la nuit précédente de nombreuses étoiles filantes. Elles ne lui ont pas porté chance.

Le permissionnaire a montré l’endroit et s’est esquivé. La cahute des murailles perdues…


XVII. LE ONZE NOVEMBRE

La guerre dure, perdure. Les Allemands ont fabriqué un canon qui tire sur Paris et les avions qui devaient nous sauver avant 1914, cherchent la batterie infernale pour la faire sauter. Elle est presque dans la proche banlieue. « La Bertha », « la Grosse Bertha », du prénom de l’épouse de l’industriel Krupp, revient comme lors du début de la guerre. Des canons à longue portée qui visent et atteignent Paris.

Félicité fait le commentaire du journal devant la maisonnée de vieux, de jeunes et chacun dit, à haute voix, le mal qu’il pense de « la Grosse Bertha » et de ses ravages, félicité, lucide, conclut que la France, même en ce printemps 1918 est toujours sous les bombes et que les nôtres n’ont jamais passé le Rhin. La fille va avoir dix-huit ans en fin d’année et depuis ses quatorze ans, elle s’est rendue utile aux siens et aux voisins. Robuste, toujours le chignon sur la tête, elle porte des pantalons comme les hommes et répond présente à tous les travaux des champs et de la ferme. Félicie, sa jeune aïeule, est à ses côtés et on ne fait jamais appel à elles en vain.

Le débardage du bois les retrouve au milieu des bûcherons piémontais, qui sont plus ou moins déserteurs de leur pays mais que la France aide face aux Autrichiens. L’Italie sautille, affirme Félicie qui ne peut plus compter sur son mari et ses valets. Heureusement de Félicité.

Les bûcherons piémontais travaillent dans les collines, mais sont toujours sur le qui-vive. L’exploitant forestier qui les emploie, quelque peu farceur, remonte la colline et feint de parler avec la maréchaussée :

· Oui, brigadier ! Bien, gendarme ! Ils sont là…

Les hommes vont se cacher, s’écrasent sous les arbres pour ne pas être découverts, et l’exploitant paraît, tout seul, provocant une sacrée bousculade de la part des piémontais craintifs qui rient aux éclats et crachent par terre après le trouble causé par leur patron désinvolte. Ils iront vite câliner la fiole qui n’est jamais bien loin. 

Félicité suit le déroulement de la guerre par la presse quotidienne de Marseille. Ils ont un abonnement au « Petit Provençal » et chaque jour, en rechignant, le facteur débouche de la draille et redevient content après un canon et deux tranches de saucisson avec du pain. Lui aussi est âgé et remplace un plus jeune. Ce qui est détestable, qu’on lui retient son infime retraite sur son tout petit mois d’actif.

L’Administration !

Félicie, avec la cinquantaine, reçoit les conseils de sa petite fille, n’étant plus la conseillère, mais l’aide de sa progéniture. Elles assurent. Chaque soir, devant le feu, elles devisent avec Françoise discrète et sont aidées par des « territoriaux » aux travaux de la ferme. Ces « territoriaux », des classes les plus anciennes, jusqu’à des gens nés en 1870, labourent, sèment, œuvrent dans les « bastides » et rejoignent, de temps en temps, leur casernement au chef-lieu d’arrondissement. Leurs champs à eux ou à leurs maîtres, voisinent ceux de la famille de félicité, mais ils ne peuvent y travailler. L’un d’eux apprendra à la jeune fille à labourer ; Il n’a pas trop de peine tant félicitée est appliquée et avisée.

Des « permissionnaires », des soldats au repos, viennent aussi dans les vignobles et les oliviers. Chaque groupe de femmes fait fonctionner « son » terroir et les conseils des anciens ne sont pas de trop, mais ils ne peuvent donner l’exemple, derrière les bêtes.

Tout semble en ordre et seule, cette « Grosse Bertha » donne le frisson avec ses bombardements incessants sur la capitale.

Néanmoins, quelque chose dans l’air, semble annoncer la fin prochaine de la guerre. Félicité s’en rend compte et elles en parlent entre femmes ; Pourquoi pas avec la fin de 1918 ?

A Paris, à la Chambre, toujours des piques, des assauts, des contestations ; Alors qu’un espoir habite le cœur des français, on attaque Georges Clémenceau qui demeure aux commandes par chefs des armées interposées. Les généraux ne seraient pas à la hauteur, ne feraient pas leur travail. « Le Tigre » a l’habitude des interpellations de ses opposants à la Chambre ou au sénat, il ne craint pas les histoires de couloirs ou de vestibules, il s’élève contre les critiques, défendant les chefs qu’il a fait, pour la plupart, nominer à leurs postes :

· Chassez-moi plutôt de cette tribune, mais n’attendez pas que je dise du mal d’eux…

En septembre de 1918, les tudesques n’arrêtent plus de reculer, ils ont la paille au cul et le rire, la joie reviennent chez les Français, même si les morts ne se comptent plus, les blessés et les gueules cassées depuis août 1914. Plus de quatre ans ! et toujours la querelle en haut lieu, cherchée, maintenue, alimentée par des politiciens à la manque. Toujours l’opposition entre Poincaré, président de la République et Clémenceau, président du Conseil. Echanges de billets inutiles et la tension monte. Pas de fleurs dans les relations épistolaires, mais plutôt le venin de la politique qui s’insinue toujours, même avec l’approche de ce qu’on croit être la Victoire. Le Tigre, malgré les nombreuses embûches, tient bon et le processus de déstabilisation cesse.

Américains (dont l’aide matérielle et humaine tomba à point) Anglais et Belges (toujours fidèles et présents), Français, reprennent une à une les cités et les régions aux mains des ennemis depuis longtemps. Que de fêtes, de réceptions, d’accueils, de fleurs et de boissons dans des villes à moitié détruites. On délire.

L’armistice approche. Des conditions pour l’armistice. Certains veulent aller jusqu’à Berlin, le souhait de nombreux disparus de 1914. Le peuple allemand aurait assez souffert comme ça. Les Alliés se contenteront d’un armistice et tous les jours sont bons depuis l’automne.

Mais le onze novembre est là et, de bonne heure, on le saura après, le clairon de la fin des hostilités sonne. 

A la sous-préfecture, c’est la foire de Saint-Martin qui attire toujours du monde de la proche région, même avec la guerre. Il fait soleil. Certains parlent du soleil de la Victoire.

Félicité, sa mère et sa grand-mère seront présentes. Elles on t comme un secret espoir. Tout peut arriver ce jour-là. 

Elles rencontrent un bon nombre de fermières plus ou moins touchées par des deuils, mais qui sont présentes et maintiennent. Félicité domine de la tête sa mère et son aïeule nourricière. Elles vont rapidement à leurs achats mais ont la tête ailleurs. Le lundi de Saint –Martin peut être celui de la Grande Surprise. Sera-t-elle pour aujourd’hui ou demain ?

Des permissionnaires, des territoriaux, en tenue, profitent de la journée, ils sourient. On les salue. Le Cours de la Liberté  où l’on attache la jument, vers les Capucins, n’est pas qu’un manège, un musée, une loterie, une baraque, mais un air particulier y souffle, comme chez les bergers du haut de l’avenue, en direction de saint-Pierre. Les pâtres, très vieux ou jeunets, sont souriants, ils s’interpellent comme au bon vieux temps.

Le trio ne veut pas s’en aller, commissions faites et l’on regarde les chevaux de l’avenue de Toulon, où les mêmes maquignons sont toujours là – les vieux surtout -. Lorsqu’elles reviennent vers la vieille ville et la basse-cour de la place Cavaillon, un carillon inhabituel les laisse sur place. Le clocher de Saint-Sauveur donne à fond. Les cloches assourdissent les badauds, écrasent les gens qui tournent sous les murs. Un carillon comme jamais et l’on se relaie pour tirer la corde. 

· L’armistice ! L’armistice !

Certains vieux provençaux, écourtent le mot :

-L’armisti ! l’armisti !

Tout le monde s’embrasse sans se connaître particulièrement. Des femmes tournent en se tenant par la nuque. Les adolescents partent en farandoles. Un boulanger offre le Champagne à sa clientèle et aux autres. Ils passent les verres à l’un, l’autre, devant sa boutique. Tous pleurent de joie, s’étreignent bien plus. Les bouchons sautent et le précieux liquide coule te fait tourner les têtes. Certains ont toujours soif et y reviennent. Les hommes se serrent la main et se donnent l’accolade. Les cloches continuent. Toujours la queue pour tirer la corde. A moi ! A toi ! Mon tour ! Pas de dispute aujourd’hui !

Une autre naissance pour beaucoup, une renaissance…

Quelques jours après, « Le Progrès Républicain » disparu depuis août 1914, paraît en format réduit, avec un titre géant :

« CLEMENCEAU et le MARECHAL FOCH ONT BIEN MERITE DE LA PATRIE »

La France est sauvée pour cette fois. Tous ont une pensée pour les pauvres soldats tués au champ d’honneur, à la fleur de l’âge. Les bals et les fêtes, montés dans les villages n’ont pas le succès escompté, beaucoup de jeunes ne seront plus au rendez-vous, les autres ne sont pas encore de retour.

Le député Octave Vigne, élu en 1902 et toujours réélu dans l’arrondissement, président du Conseil général à Draguignan, félicite le président Clémenceau, « le Tigre », « le Père la Victoire » et l’on décide de mettre son buste dans la salle de réunion du Conseil Général.

Toujours un poète, Jean-Baptiste Menut, de Tourves, rime en provençal, comme par le passé : « Lou jour que, dins la capitalo / Signras la pas immourtalo / Ti duvon en recounouissènço / Uno courouno d’óulivié /.

Tou le monde comprend…


XVIII. « LE PERE DE LA VICTOIRE »

Clémenceau, le président du Conseil, véritable homme de la République, s’est imposé en ses années 1917 et 1918. Pour 1917, à partir du 15 novembre. La confiance avec le président de la République, Poincaré, et, depuis les deux hommes se sont donnés l’accolade en public, devant les troupes alignées et les drapeaux tricolores au vent, comme lors de la remise du bâton de maréchal à Philippe Pétain. 

L’image du « Père la Victoire », comme on l’a baptisé restera, avec ses chapeaux étranges, ses guêtres, sa démarche cahotante dans les tranchées, devançant toujours des officiers beaucoup plus jeunes que lui.

Le Parlement reconnaissant au « Vendéen » qui a tant de fois tombé des ministères depuis presque quarante ans, a adopté un projet de loi stipulant que « Georges Clémenceau et le Maréchal Foch (fait maréchal le 7 août 1918) ont bien mérité de la patrie ».

La reconnaissance de ses pairs et de la nation, ne vient pas au « Père la Victoire », pour ses interventions à la Chambre ou au Sénat, mais pour sa participation de tous les jours, à l’édification de la victoire. Présent jour &après jour et tenant tête à tous, même au président de la République. Les vieux électeurs brignolais n’étaient pas étonnés de la réussite de l’obstiné « Vendéen ». Un républicain de toujours avec ses défauts sûrement, mais aussi son franc-parler et son élan de tous les instants pour la France.

Sénateur au début du siècle (1902) il n’oubliait pas la sous-préfecture rurale et y vint comme simple sénateur, puis ministre, président du conseil, parlementaire à nouveau, et l’on pensait que le président du Conseil de la fin de la guerre, viendrait, à nouveau, saluer ses amis de toujours, sous le préau de l’école ou à la table du restaurant le plus renommé du terroir.

Le théâtre, sur l’emplacement des Vieux-Cordeliers, reçut en ces périodes d’avant guerre, Renaudel, du parti socialiste, qui parlait du « collectivisme », mot à la mode pour l’avenir, mais lorsqu’on le pressait de questions : « quand pourrez-vous réaliser votre souhait ? », répliquait : « dans quatre ou cinq siècles ! » Le Var n’était pas aux « clémencistes », mais plutôt aux « socialistes unifiés » comme le député de l’arrondissement Vigne avec sa moustache artistique.

Clémenceau préférait parler avec ses amis fidèles, devant un plat d’écrevisses du Pré de Pâques ou une poule en sauce rouge.

Renaudel insistait :

« le collectivisme sera mondial. »

· Pas trop tôt, rétorquaient les ouvriers des tanneries ou des mines…

En 1906, Clémenceau, ministre de l’Intérieur, réprima les grèves des mineurs du Nord, dans le sang, alors ses adversaires socialistes locaux ne le lui envoyèrent pas dire : « nous aurions tant voulu vous voir du côté des veuves, des orphelins, des prolétaires et de plus pourquoi avoir fait emprisonner les délégués des ouvriers de la mine en grève ».Trois députés socialistes unifiés du Var, dont Vigne, signèrent la motion du ministre ; Félicité rencontra-t-elle le « Grand Homme », c’est ce que lui dit toujours sa grand-mère Félicie ; elles traversaient, un jour de marché hebdomadaire, la place Carami, lorsque la foule se déporta vers la direction des remparts sur le passage de Clémenceau escorté des ses fidèles. Ce devait être du temps de la municipalité Gautier, fervent clémenciste. Clémenceau insistait toujours pour des cours aux adultes en difficulté. Félicité voyait quelqu’un aux sourcils broussailleux, qui levait son chapeau. Etait-ce lui. Il aurait gagné ensuite, d’après Félicie, le café du Panthéon où il avait ses habitudes, en direction du bourg d’Entraigues.

Clémenceau, d’aspect bourru, savait sourire aux enfants et une connaissance de la famille dit avoir remis un bouquet au sénateur du Var, lors d’un passage à Solliès-Pont.

Clémenceau prit les fleurs et ajouta :

« il y a de jolis minois à Solliès-Pont ».

Le Gapeau roulait impassible.

Impassibles aussi les chauffeurs d’âge – parfois des territoriaux – qui conduisent les camions de trois tonnes portant le vin du Var et le charbon de bois des Maures, pour s’en revenir de Marseille avec farine, savon, engrais et fruits.

Clémenceau collabore avec Vigne président du Conseil général du var, avec qui ils furent longtemps en opposition. A la guerre comme à la guerre !

Plus de café sur les tables avec les restrictions ; les glands remplacent le café et les tickets de rationnement font leurs apparitions, avec des lettres pour les diverses personnes : des tout petits enfants aux adultes, travailleurs simples, de force, et pauvres sexagénaires.

La France se propulse sur tous les fronts, au Levant, comme en Orient, en sus du front des opérations qui avoisine Paris, du front Austro-Italien au nord de la péninsules ; trois cent mille prisonniers viennent d’être faits côté italien. Les Français sont partout.

L’heure de Clémenceau coïncidera avec un retournement spectaculaire. Beaucoup le suivent depuis de nombreuses années : « il sait la façon d’opérer », disent les vieux, sans vouloir parler de son métier de docteur.

Que de bouquets reçu-t-il lors de ses tournées ? il aima, par dessus tout, quelques fleurs des champs des « poilus » qui avaient confiance en lui.

Déjà, dans le département, il faisait le tour des bourgades, comme des quartiers dits populaires des villes. Une photographie le montre, à dos d’âne, escorté par le fidèle Reymonenq, prenant d’assaut une colline escarpée.

D’une hauteur des Maures, on lui montre les Iles d’Or et par beau temps, ajoutent les accompagnateurs, on devine la Corse et la Sardaigne », Clémenceau réplique aussitôt, moqueur :

« pourquoi pas la Norvège, la Suède et le Danemark ? »

Toujours incrédule.

C’est un Tigre, un chêne, un géant, environné par tous les nains qui viennent demander son aide. Les Allemands lancent leurs dernières canonnades, les gaz. La chimie vient au secours du Kaiser et de son fieffé Konpinz ; Clémenceau voit la difficulté mais a foi en son vieux pays.

Lui qui « craint la voiture », arrive dans des automobiles qui le secouent, puis écoute le rapport des officiers, les interroge plus qu’il en a l’air et fait entière confiance à Foch et douglas Haig pour les Anglais. Pareillement pour Pétain. La main dans la main.

Un chapeau, une moustache, une allure pour un homme assez vieux qui a tout vu et tout vécu depuis « la Commune » et toujours prêt au service de sa patrie.

A Paris, plus de soixante dix morts et de très nombreux blessés dans l’église Saint-Gervais. « La Bertha », qui se trouve aux portes de la capitale, crache encore et ce n’est pas le moment de céder. Les Allemands jouent leur dernière carte et Clémenceau, dans le contexte français doit modérer, calmer, encourager, frapper sur la table. Clémenceau toujours critiqué jusqu’à « son » département du Var, victime des Rouges et des Blancs. Mais, à bien penser, avec la peur continue, où sont les Rouges, où sont les Blancs. Le Tigre, c’est l’Union, le Père la Victoire. Il aura droit, fin 1918, à toutes les louanges, encore plus dans le Var, où il est toujours sénateur et l’honneur du département.

Rien ne sera plus comme avant.

Sur le Pré de Pâques, toujours théâtre de cérémonies et fêtes de toutes sortes, se déroule une revue. Les territoriaux, les jeunes au repos, ont occupé les casernes, surtout l’ancien séminaire Charles Borromée, pendant les quatre ans des hostilités. Un officier reçoit la Légion d’honneur. La France est tout entière aux revues, défilés, prises d’armes, clairons et chevaux têtes en l’air.

Cependant « le Père la Victoire » reçoit un coup de pistolet à l’épaule droite. Il a donc toujours des adversaires tenaces. L’énergumène arrêté après son forfait serait un anarchiste et n’a su que répéter après le mauvais coup : « je veux que l’on me laisse tranquille ». Un fou dangereux. Clémenceau arrête ses activités pendant une petite semaine. Un vrai chêne. Le poète du canton, Jean-Baptiste Menut, qui rime toujours en provençal, y va, une fois encore de ses vers :

« Ilustre mèstre ! (Illustre maître)

As porta la garbo de flour

A la mounjo que ti soignavo ;

Lou geste es bèn, la sorre es bravo

Car t’a douna forço e vigour.

N’avian besoun, grand snatour !

La vitori nous escapavo,

E la Franço que n’en tremblavo

A proufita de toun ardour. »

(Tu as porté le bouquet de fleurs/ à la sœur qui te soignait./

Le geste est beau, la religieuse courageuse/ Car elle t’a donné force et vigueur/

Nous en avions besoin, grand sénateur !/ La victoire nous échappait/

Et la France qui en tremblait/ A profité de ton ardeur/.

Les vignerons, de retour de la guerre, n’ont plus de chevaux (réquisitionnés ou vendus) et ils se trouvent devant des champs incultes ; la même chose pour les veuves et les jeunes gens qui veulent poursuivre leur vie à la campagne, alors ils ont droit aux prêts des chevaux de l’armée – un ou deux – pour ceux qui ont le courage de reprendre vignes et oliviers et les maintenir dans le patrimoine.

Clémenceau revient chaque semaine à « la Une » du « Progrès Républicain » et l’on parle de la Conférence de la Paix avec presque trente nations.

Les quatre puissances qui dirigent ou semblent diriger ce « nouveau «  monde sont les Etats-Unis-d’Amérique (on dit l’Amérique) avec Wilson ; l’Angleterre, avec Lloyd George ; l’Italie et Orlando ; la France, Clémenceau.

Ce comité restreint sera le maître de l’avenir. Ce ne sont pas des jouvenceaux, Thomas Woodrow Wilson 63 ans, David Lloyd George 56 ans, Vittorio Emanuele Orlando 59 ans et le patriarche Clémenceau 78.

A son habitude, le sénateur du Var, se bat, mais le combat pour la paix, de la paix, n’est pas le même que le précédent.

Difficile ! Ses amis le citent dans ses empoignades avec Jean Jaurès, avant la guerre, mais c’était au niveau de l’hexagone et pas dans un contexte mondial. On aime toujours citer ces quelques répliques des parlementaires français opposés :

Clémenceau : Vous n’êtes pas le Bon Dieu !

Jaurès : Et vous n’êtes pas le Diable !

Clémencau : Qui sait,

Palabres franco-français.

On attend beaucoup de la Paix et on voudrait en finir avec cette guerre larvée face à l’Allemagne qui a perdu beaucoup de ses fils sur tous les fronts d’Europe mais a son terroir intact.

Brignoles a une liaison de cars avec Marseille, par Aubagne, départ le matin à cinq heures et demie. On peut faire l’aller-retour dans la journée, pas comme avant la guerre. De grands progrès pour le transport des voyageurs, mais beaucoup sont malades pendant le trajet ; il y a des places comme ça sur les véhicules. Le chemin de fer, du PLM, part plus tard, toujours pour Marseille, par Gardanne et arrive à la même heure le soir. Une guerre sombre entre les sociétés d’autobus et le chemin de fer, comme il y eut à l’origine, le rail face aux voitures à chevaux qui perdurèrent où le train n’allait pas. Toujours les chars à chevaux attendent à la gare les marchandises pour le commerce local et distribuent ensuite la manne.

Un dimanche de 1919, rien ne bouge. La belle saison. Devant les cafés de la traversée de la cité et sur les places, les clients, des hommes en général, consomment. Ce n’est pas encore l’heure de l’absinthe ou de l’apéritif de marque. Des femmes et des enfants endimanchés sucent des glaces. La paix règne à nouveau avec des vols de pigeon sur les toitures.

Soudain, dans un fracas d’enfer, un cheval tirant « son camion », toutes roues bloquées, traverse l’avenue de la gare qui sommeille, la même chose place du tribunal, rue Notre-dame. La bête en a assez de chasser les taons avec la queue.

Son maître, à la buvette du Terminus, parlent avec les autres messagers qui portent, tous, les favoris jusqu’au menton et ont une belle feuille de laurier, une bonne langue. Ils sont les maîtres des rues et, à les entendre, on leur doit le passage. Heureusement que le cheval déchaîné, tirant « son camion » ne rencontre personne en cette heure de méridienne.

Arrivé sur la place de l’hôtel de Ville, un soldat ira au devant de l’animal qui paraît fatigué et l’arrêtera, lui parlant, à cinq pas des terrasses pleines de monde.

Les messagers, alertés par un quidam, arrivent en soufflant, la bedaine à l’air, la pipe encore chaude au bout des lèvres. Ils parlent tous à la fois. Le maître s’avance, sans le fouet. Ils cherchent le soldat déjà disparu du côté des Augustins…

Le lendemain, l’armée ou ce qu’il en reste, s’en ira vers Toulon, à destination du Maroc, où une autre guerre, dite coloniale se déroule. Certains soldats libérés des divers fronts d’Europe et n’ayant pas terminé leur temps, passeront la Méditerranée, pareillement pour les fils d’étrangers ou engagés volontaires. On ne saura jamais qui a calmé, apaisé le cheval et « son camion ». Mais, quel trouble au moment de la glace et des boissons sucrées.

L’élection du président de la République se fera le 17 janvier 1920.

Tous, même les unifiés de l’arrondissement, penchent pour Clémenceau.

Il aurait même donné sa place de candidat-sénateur à Vigne, qui a bien mérité de la patrie et du Var, pendant les hostilités et ne s’est plus présenté à la Législative. Le scrutin de liste a donné pour l’arrondissement Raymond Gavoty, comme nouveau député. Un propriétaire terrien, de Brignoles et Flassans, rompu aux problèmes agricoles.

Le 2 janvier 1920, l’on remarque, en gare, un train pas comme les autres, avec des gendarmes, des voitures de police dans l’allée.

C’est Clémencau ! Il fait encore, comme président du Conseil et sénateur, une tournée dans son département. Il sera reçu avec les honneurs à la sous-préfecture. Ses amis de l’arrondissement, toujours nombreux, seront là, même ceux de Varages, Rians ou Saint-Julien. Ils ne pouvaient manquer le grand homme.

Une rencontre a lieu au milieu du rassemblement, pas loin du sous-préfet et du maire Alix Barbaroux : Maître Louis Bagarry, maire de l’autre siècle et proche du Comte de Paris, adversaire juré de Clémenceau, vient le saluer. Ils se sont opposés et de quelle façon en 1885 ! Le royaliste félicite « le Tigre » qui sourit. Ils sont bien vieux tous les deux. Le président, presque octogénaire, l’avocat nonagénaire. Maître Bagarry a apprécié la ligne du « Père la Victoire ».

A la nuit, Clémenceau invite ses fidèles dans le train dit « présidentiel ».

Peu après, Vigne perdra de onze voix la place de sénateur laissée par « le Vendéen ».

Clémenceau qui ne se dit pas candidat à la Présidence de la République, recueille trois cent quatre vingt neuf voix contre quatre cent huit à Paul Deschanel. Un soufflet pour « le Père la victoire » qui, plus candidat, obtiendra cinquante six voix contre plus de sept cents à Deschanel. Le merci du Congrés.


XIX. LE MONUMENT

Félicité, comme beaucoup de jeunes filles majeures d’après-guerre, n’a pas de fiancé, ni de prétendant. Elle n’a qu’une idée en tête, passer son permis de conduire, ce qui leur faciliterait la tache à la campagne. Félicie l’y encourage. Sa mère voudrait la voir sortir, mais les bals sont rares, même dans les Cercles Républicains qui subsistent encore. A la sous-Préfecture, d’autres cercles se réunissent et dansent mais il faut l’invitation.

Félicie, sans en avoir l’air, fait le tour des célibataires des environs, mais n’en trouve plus beaucoup, soit, ils ont retrouvé leur promise en 1918 et se sont mariés en 1919, soit ils sont trop jeunes ou trop âgés. Elle ne peut comprendre que Félicité, avec son enthousiasme débordant, reste seule. Toujours elles se rendent aux foires et marchés importants de la sous-préfecture et de rencontrer leurs amis d’alentour, avec qui ils ne se voient pas de la semaine, sur quelques kilomètres et se retrouvent le samedi. In qui fait de l’argent avec la fin de la guerre, le photographe de la Grand’Rue qui ne réalise que reproductions et agrandissements de photos des pauvres disparus, morts au Champ d’Honneur. Les familles se rencontrent dans l’escalier tournant et chacun échange des photos, s’en montre, voit les imperfections, en parle.

« Le Progrès », toujours à la pointe de l’information locale, qui fit tant, dans le passé pour diverses souscriptions, lors de catastrophes naturelles ou autres, donne le compte-rendu d’activité du comité de secours aux prisonniers de guerre de l’arrondissement qui furent nombreux et reçurent cinq mille « paquets » envoyés de 1915 à 1918.

Malgré les photographies et les listes de souscripteurs pour le monument aux morts, il y a encore la presse, « la queue » devant les commerces, la guerre finie, surtout lorsqu’il s’agit de la distribution des haricots blancs toujours de première qualité.

L’assemblée de ceux qui sont revenus, des « poilus » comme on les appelle, se fait au théâtre des Cordeliers, Jean Aicard, écrivain régional, membre de l’Académie française, fait une conférence devant un nombreux public attentif et un peu étonné lorsque l’académicien cite des vers de Frédéric Mistral, le mage de la Provence, qui vécut de 1830 à 1914. Un contemporain.

Les jeunes et les moins jeunes emploient couramment la langue provençale dans les travaux des champs ou sur les chantiers des mines de bauxite, mais elle est oubliée ensuite. De plus, à l’école, il n’y a aucune place pour le provençal et un écrivain de renom qui n’hésite pas à donner de la poésie.

On s’interroge…

Les soldats, de retour de la guerre, ont un autre accent qui tarde à partir et le provençal ne vient pas bien pour les conférences ou les assemblés d’anciens, où le français règne en maître.

Jean Aicard enchante son auditoire lorsqu’il décrit la victoire du général romain Marius, sur la montagne Sainte-Victoire, non loin de Pourrières, aux limites du Var. Toujours la guerre depuis des siècles. Encore, lorsque vous la gagnez ?

L’explication du commentaire sur la terrible bataille contre les Cimbres et les Teutons, vient du fait que le bénéfice de la soirée, ira pour moitié à l’œuvre du monument aux morts local, l’autre moitié destiné à un monument « Caius Marius » dans le pays de Pourrières. Marius, qui arrêta les terribles envahisseurs du septentrion. Marius, plus connu sous le diminutif de « Miu », reste un des prénoms le plus employé de Provence.

La souscription pour le monument aux morts passe vite à quatorze mille francs et la paix n’a pas encore été signée.

« L’armistice, d’accord, mais nous attendons la Paix. »

Alors, lorsqu’elle est proclamée, les cloches carillonnent comme pour les onze novembre et le soir, les jeunes, font partir des fusées, des serpentins, des feux d’artifice. il y a lumière à tous les établissements publics ou privés. Longtemps à partir de la Paix, les magasins, boutiques, grossistes, entrepôts et même simples particuliers arboreront des bannières tricolores, encore plus que pour les fêtes votives du passé.

On pense à ceux qui ont toujours été malheureux, les Alsaciens et les Lorrains enfin libérés. Ils sont dans le besoin pour reprendre leurs champs qui ont connu la guerre et l’on demande trois mille tombereaux d’urgence et les harnais qui vont avec les équipages.

Les renseignements pour cette aide, seront donnés par la Mairie.

Comme les secours arrivent pour l’Alsace et la Lorraine, des hommes politiques étrangers, pas dans la confidence, proposent un plébiscite pour ces provinces, pour bien faire savoir avec qui elles veulent vivre.

Vous n’aurez plus l’Alsace et la Lorraine !

L’été de la paix retrouve six cents russes perdus dans le terroir. L’opinion est partagée, certains voient des amis en ces Russes expatriés, d’autres non.

Où héberger ces malheureux si loin de leur mère-patrie ?

Il n’y a que le Couvent des Ursulines qui peut les loger, sur le Cours de la Liberté. L’établissement était prévu pour une école supérieure de garçons. Les derniers qui y restèrent furent des soldats de la Territoriale et ils ont quitté les lieux avec la fin de la guerre. Mais le Conseil Municipal refuse l’hébergement. Ils pourraient être porteurs de germes, de maladies, dans leur pauvre bagage. De quoi empoisonner les populations. Le virus de la grippe espagnole rôde encore et l’on parle d’un prisonnier qui resta de longs mois en Allemagne et mourut à son arrivée dans la première station française.

La jeunesse qui n’a pas fait la guerre et même quelques rares poilus veulent reprendre leurs activités sportives d’antan. Une société sera créée avec l’aide de la Mairie, pour relever les gens – particulièrement les hommes- tant au physique qu’au moral. Une subvention de cent francs de la Municipalité est bien accueillie. On ne parle que d’une âme saine dans un corps sain. Pour la fête de Saint-Louis, après les tragiques évènements, les jeunes se présentent en tenues légères, devant les spectateurs de la cité, anciens et jeunes, même des demoiselles qui apprécient le saut en hauteur, en longueur, le lancement du boulet. Certains passent 1m50 en hauteur et 5m50 en longueur.

La foire de Saint-Martin du onze novembre, de toujours, restera mais coïncidera avec l’armistice de 1918 et la foule des campagnes afflue sur les diverses places de la cité, qui retrouvent les marchands et les festivités d’autrefois. La Société Agricole du Pays, avec l’office départemental, ont pensé à un grand concours de brebis, porcs, volailles et même bœufs et vaches qu’on retrouve encore dans la contrée. Des comices agricoles !

L’Union des Alpes et Provence, avec les agriculteurs du pays, ont toujours aidé avec les hostilités, par des envois de fruits et légumes aux hôpitaux de l’arrière.

Les enfants sont à l’honneur, comme l’Ecole, qui doit former des citoyens qui, on le pense, ne connaîtront plus jamais la guerre. On a vécu « la der des der ».

Dans les petits villages, les monuments aux morts, sont inaugurés rapidement, comme à Vins sur Caramy, à la placette.

Ils n’ont pas traîné. Le petit André Rouge, âgé de huit ans, prend la parole devant la foule assemblée. Précédant le cortège, deux orphelines de guerre, ont des bouquets de fleurs des champs, la maîtresse d’école veille sur elles.

Vins à la une ! Maire, conseiller général prennent la parole. Un comité d’organisation pour le monument de la sous-préfecture se réunit, avec un président. On recherche l’emplacement.

Pourquoi pas au cimetière ?

Les avis sont partagés et l’on renonce au cimetière que l’on dit trop éloigné et puis le monument doit être sur le chemin de tous. On s’arrête pour regarder le souvenir des morts au champ d’honneur et n’oublier rien ni jamais.

Il y a déjà, au cimetière, un monument pour ceux qui sont morts dans les théâtres d’opérations extérieures, aux colonies, et l’endroit n’est pas oublié, même s’il est discret. On se souvient encore de son inauguration, du temps de la municipalité du docteur Gautier, avant la guerre de quatorze et des belles envolées des officiels : « on élève des statues aux citoyens qui se sont illustrés dans les sciences, les lettres ou les arts, aux grands capitaines, aux bienfaiteur de l’humanité, souvent même à des célébrités parfaitement éphémères ; Et le héros anonyme tombé sur un champ de bataille, le soldat mort en faisant son devoir militaire, rien ne le rappellerait ? (Colonel Garnier) ; « on dit qu’un peuple s’honore qui sait honorer ses morts… un monument durable à la mémoire des anciens combattants des armées de terre et de mer, tombés en défendant le sol de la patrie envahie ou en portant dans les pays lointains le génie te l’âme de la France… (docteur Gautier).

Le onze novembre 1920, marque une grande célébration, celle des cinquante ans de la troisième République. A Paris, l’anniversaire n’est pas oublié et le cœur de Gambetta se trouve dorénavant au Panthéon. On parle d’un proche transfert du soldat inconnu sous l’Arc de Triomphe.

Des choses qui marquent dans une vie.

Sur place, le long cortège s’ébranle derrière la Musique locale, qui renaît une fois de plus de ses cendres pour une occasion d’importance. La Musique donne un cachet particulier aux commémorations et aux fêtes. Les gens apprécient et incitent les musiciens à rester fraternellement unis. Il ne faut pas que la politique s’insinue chez des bénévoles et ils doivent rester au service du Conseil municipal et de la population. La montée se fait en direction du cimetière, quartier Saint-Pierre, avec les enfants des écoles, les mutilés, les anciens combattants de quatorze-dix huit et même quelques uns de 1870.

Avant la marseillaise, deux écoliers, Clément Féraud et Henri Blachas, font la lecture patriotique.

Le soir, à Saint-sauveur, « Te Deum » avec « la Marseillaise » à l’orgue.

Au théâtre des Cordeliers, les comédiens amateurs du pays, chanteront et donneront une soirée pour l’œuvre du monument commémoratif. La foule et la liste des souscriptions qui enfle. Puis, le comité du monument, on ne plus ouvert, demande aux familles des disparus, l’endroit où elles veulent voir s’élever la colonne.

La préférence va à une place et non au cimetière. Le prix du monument sera plus cher. Pas de problème. On demandera au Conseil Municipal de doubler la subvention et l’on pense aussi à d’autres souscriptions. Plus de vingt ont été faites et à tous les spectacles, on dégage une part pour le monument.

Avec le temps de Noël et les pastorales, la troupe du Théâtre de l’œuvre de Draguignan se déplacera et cinq cents francs pour le Monument jamais oublié.

Fin 1920, plus de vingt mille francs…

Avant la marseillaise, deux écoliers, Clément Féraud et Henri Blachas, font la lecture patriotique.

Le soir, à Saint-sauveur, « Te Deum » avec « la Marseillaise » à l’orgue.


XX. LE BALLON ROND

Les jeunes, rescapés de la guerre, font du sport et les autre les suivent ou les précèdent. Dans les collèges, le football a sa place et lorsque les enfants sont en vacances, ils se retrouvent parfois au Cours ou sur des places, vite éloignés par les lavandières ou les mères qui n’aiment pas ce jeu, même avec une balle de chiffons. Si les joueurs insistent, on appelle le garde voire même les gendarmes. Alors que font les enfants chassés et pourchassés ?

Ils se dirigent vers le Pré de pâques où tout peut se passer. Ils tiennent leur ballon énorme, les uns après les autres, et protègent plus ou moins le ou les porteurs. Ils arrivent sur l’herbe, ayant récupéré d’autres joueurs en chemin. Immédiatement, l’on entasse chapeaux, vestes et certains revêtent une sorte de pantalon qui va jusqu’aux genoux ; pareillement, des bérets couvrent leur tête et ils ont tous des chaussures hautes et des bas qui vont au-dessus du genou. Les habits et couvre-chefs servent pour indiquer le territoire du gardien de buts, du portier, souvent un des plus grands du groupe qui peut se servir de ses pieds – bien sûr – mais aussi de ses mains, pour arrêter et renvoyer la balle.

Sans mégères qui les poursuivent, ils sont libres et ont même une fontaine, au coin du pont et ils quittent le terrain, lorsqu’il n’y a pas danger pour se rafraîchir. Le stade est très long, plus de cent pas et fait cinquante bons pas de large. Ce qu’il n’arrive pas à contrôler le nombre de joueurs de chaque équipe qui dépasse les onze prévus. De la sorte, ils se retrouvent parfois à quinze contre treize, mais tiennent compte des plus petits, plus enragés que les autres. Alors onze grands rencontrent quatorze autres joueurs dont trois plus petits. 

Le terrain est entouré de spectateurs-enfants qui vont chercher le ballon lorsqu’il dépasse les limites et ainsi ils le touchent en attendant de jouer. A même l’herbe du stade, des bicyclettes parfois dangereuses lorsqu’un avant ou un arrière vient « dépétrer » la balla des roues ou des cadres. Et l’arbitre ?

Il n’y en pas. Ils se font confiance et hurlent lorsqu’il y a une main, mais laissent passer des coups plus ou moins autorisés.

Parfois un vieux passe et regarde la trentaine de forcenés qui poursuit le ballon ; Il sourit :

· C’est pas ce jeu brutal qui va faire disparaître la balle à la main, la « paume », que l’on pratique depuis toujours.

Les chevaliers de la « paume » viennent des villages environnants et souvent les équipes de signes ou de Cabasse, emportent la palme lors de la fête de la Saint-Louis. Le jeu se dispute de la bascule municipale vers Douzon et tous suivent sous les murs, devant les maisons ; On y parle le français ou encore le provençal et seulement quatre joueurs : le lanceur, les deux rabatteurs et le ramasseur. La partie s’engage sur l’appel « Beu ! » (beau) auquel l’on répond le même mot ou « Pancaro » (pas encore), pour signaler que l’on n’est pas encore prêt.

Le jeu de « paume » connut sa période faste dans le passé ; après la guerre toutes les équipes villageoises sont décimées, les joueurs connus, à la fleur de l’âge, sont morts au Front des opérations. Vaillants au jeu, ils le furent bien plus encore à la guerre et n’en revinrent pas. « La balle au pied », « le ballon », le « football » ou tout simplement « le foot » s’impose.

Il y a pour ce jeu des termes anglais autre que « football » ou « foot » par exemple « penalty » pour une pénalité, une faute, « off side » pour une position trop avancée et les joueurs baragouinent un anglais approximatif auquel ils tiennent. L’un des personnages rois de la confrontation est « le goal » (prononcer gol) qui garde les buts et empêche le ballon d’y pénétrer, parfois entre deux barres ou piquets, parfois entre deux amas de vêtements ou souliers. « le ballon » conquit un plus grand public avec la venue des soldats de la Coloniale. Il supplanta, à l’époque, la bicyclette fort utile à la campagne et les courses dominicales entre amateurs du terroir ; Les militaires en flanelle et pantalons aux genoux, tête nue, se rencontraient en d’interminables parties de football et, pendant ce temps-là, étaient exempts de corvées diverses. Les jeunes les remarquèrent, les observèrent et voyant un officier-arbitre qui se démenait sur le terrain, le sifflet à la bouche, pensèrent se mesurer aux « Coloniaux ».

Rendez-vous fut pris. « Les civils », libres, se montrèrent avant les militaires et de s’entraîner pour trouver les onze meilleurs.

Les soldats arrivèrent au pas, précédés de l’officier-arbitre.

Quelques spectateurs se risquèrent en bordure du stade  et la rencontre commença après que l’arbitre ait donné des consignes, des instructions aux siens et aux autres. Les joueurs se serrèrent les mains. Les militaires, dans l’ensemble, étaient plus « physiques ». Les civils, quelques uns, avaient gardé le béret et les « hostilités » débutèrent, alors qu’un groupe important de soldats venait encourager les siens.

Quatre-vingt dix minutes de « balle au pied » ! les civils firent mieux que de se défendre, malgré les remplacements chez les militaires. L’arbitre n’abusait pas du sifflet, mais conseillait de part et d’autre. Le temps passa et les spectateurs mixtes d’applaudir aux belles phases de jeu. A la coupure des quarante cinq minutes, ils se retrouvèrent tous à la fontaine. Des mainteneurs des deux côtés, coupaient des citrons. Les commentaires fusaient. La joie …

L’arbitre, toujours ouvert et conseiller, parlait à tous les joueurs et particulièrement aux « capitaines », leur demandant de ne pas sombrer dans le jeu négatif ou les accrochages.

Une nuée de civils et de soldats, trouva le ballon et de camper devant les deux barres verticales, sans transversales et de s’agiter avec au moins trois gardiens face à eux, pour arrêter et détourner les tirs.

La reprise fut aussi disputée et rien ne fut marqué, tellement que l’officier-arbitre oublia sa montre et les civils, très entreprenants, marquèrent vers la centième minute d’un tir à bout portant. Le « goal » ayant repoussé par deux fois, des balles difficiles.

1 à 0 !

L’arbitre ne siffla toujours pas la fin, voulant que les siens égalisent au moins. Et ce qui devait arriver, survint vers les deux heures de jeu ; « les civils » doublèrent la lise d’un « pointu » lointain.

2 à 0 !

Les joueurs n’en pouvaient plus. Des spectateurs levaient les bras en parlant de l’heure. L’arbitre, toujours frais, siffla plus longuement… Les joueurs, éreintés, s’arrêtèrent, se congratulèrent une nouvelle fois et gagnèrent la fontaine. Des serviettes apparaissaient. Pas une femme n’avait suivi la rencontre. Quelques-unes, assez lointaines, sous des ombrelles, parlementaient ; elles semblaient attendre…

Plusieurs civils, pieds nus, sautèrent dans le bassin, alors que les militaires regagnaient le casernement de l’ancien petit-Séminaire. Les félicitations pleuvaient de la part des spectateurs-civils, pendant qu’une trentaine, dans une cohue sans nom, essayait de « transpercer » deux gardiens fort sollicités. Des enfants allaient chercher le ballon lorsqu’il s’en allait dans la campagne prochaine. Des curieux se retiraient, pendant que le responsable de la grosse balle jurait, ne pouvant empêcher les futurs titulaires de l’équipe de s’entraîner.

Les soldats, confus, repartirent au pas. « Lmes civils » entrèrent en ville, en groupes séparés. Les marqueurs de buts étant les plus entourés. On voulait savoir l’effet, le pourquoi, le comment de la frappe dans le ballon et les « marqueurs » s’enlevaient et se remettaient le béret. Le gardien, lui, avait conservé sa casquette et dominait son monde. Des passants interrogeaient et lorsqu’ils apprenaient la victoire, applaudissaient.

Une grande joie courut en ville et même au Café français où beaucoup descendait. Les réalisateurs de l’équipe, du jour au lendemain, ne furent plus regardés de la même façon.

Philippe Thys, dans le sport cycliste, se signale à l’attention générale. Gagnant du tour de France en 1913 et 1914, il récidive en 1920. Un gros bravo pour le Belge. Les Français voudraient revoir les leurs à la tête du peloton. Et Thys devance de plus d’une heure son suivant immédiat, un autre belge Heusghem. Que des belges aux premières places où se glissent un français septième, Barthélémy.

L’après-guerre est sportive et tous s’échauffent, des plus jeunes aux plus vieux. De plus en plus, l’on parle d’une société sportive qui grouperait les amateurs de balle au pied, mais aussi les autres cyclistes, boxeurs, coureurs à pied, sauteurs en hauteur et longueur. Un comité directeur, un bureau composé de personnes âgées, veillera sur les jeunes, parfois les pères sur les fils. L’ensemble dirigé par un président directeur général et deux vice-présidents, l’un pour les papiers, l’autre pour le terrain. Des femmes même, feront partie de l’organisation pour superviser les branches tennis-féminines et croquet.

On va donc « ériger » une grande société sportive avec sections football, cyclisme, athlétisme, boxe ; tennis et croquet, pour les dames et jeunes filles.

Ainsi naîtra l’A.S.B., l’association sportive brignolaise, avec aux commandes M. ARMET, et ses deux vice-présidents, l’administratif, M. Boyer, le sportif M. Sarrus. Divers commissaires selon les disciplines et le siège, 8 place Caramy, pour 70 membres. 

Les couleurs seront bleu foncé sur bleu clair. Le 17 avril 1921, première manifestation sportive de l’ASB naissante :

Course cycliste dite de classement avec le parcours suivant : 

Brignoles, Camps, forcalqueiret, Sainte-Anasthasie, Besse, flassans, Brignoles, emportée par ASTIER, devant RIGORD et MICHEL ; match de football, au Pré de pâques, face à l’équipe de Camps et victoire de l’ASB, par 5 à 0. Un apéritif d’honneur clôturera la journée.

Toute la semaine après les diverses manifestations, les enfants ne feront qu’admirer l’arrivée d’Astier à bicyclette, avec quatre minutes d’avance sur son suivant et l’envol de « l’ailier » de l’ASB football, sur le terrain des bords du Caramy, ou encore le garde-buts- il y a des barres verticales et transversales- qui détourne un tir fantastique ou plonge dans la mêlée. Il est bon signe d’imiter un sportif !

Le ballon, sur le plan national, assemble les « mordus » qui parlent du Red star (l’étoile rouge) de Paris et l’Olympique Pantin, CAS Généraux de Paris, ont précédé, avec le CA Paris, le RED STAR CLUB. Tout Paris en Coupe.

Le Luc, vient à son tour, au Pré de Pâques, face à l’ASB, diminuée en l’absence de cinq de ses meilleurs joueurs de la classe dix-neuf. Malgré cela l’ASB l’emporte 1 à 0 !

Au match-retour, au Luc, les locaux prendront leur revanche 4 à 2. Aïe !

Toutes ces rencontres sont amicales avant le grand départ, pour la saison 1921-1922, dans le Championnat de Provence, Troisième Série, plutôt tourné vers les Bouches du Rhône.

Le premier match officiel voit l’ASB, triompher de l’équipe du PLM (les cheminots) par 6 à 1. Bravo !

Hélas, la deuxième sortie à Marseille, face à Pontevès-Sport, voit les Brignolais s’incliner 2 à 0 ! On se plaint de l’arbitrage à sens unique…


XXI. LE DUC D’AMARON.

En quelques années de guerre, puis de paix, le monde a changé du tout au tout.

Marie Curie, reconnue déjà dans le passé, fait partie de l’Académie des Sciences. Un triomphe pour les femmes, avec 64 voix sur 80.

Félicité, elle, suit son tourbillon et obtient son permis de conduire. Ils ont acheté une camionnette Renault, qui serait plutôt une voiture transformée en camionnette et elle gagne avec Félicie, la sous préfecture le jour de l’examen.

L’ingénieur qui ne reçoit que des hommes, l’observe. Lorsque vient son tour, il l’interroge :

· D’où êtes-vous venue avec votre engin ?

· De ma ferme.

· Et à combien de kilomètres est-elle ?

· Une quinzaine.

· Vous allez y retourner ensuite ?

· Bien sûr.

· La dame qui vous accompagne a-t-elle son permis de conduire ?

· Que non ! C’est ma grand-mère de l’autre siècle !

· Voici votre permis.

La jeune femme en est soufflée. Elle est majeure et obtient là son plus joli cadeau. Prudentes, elles rentreront chez elles tout doucement, surveillant les camions « Liberty », surplus américains, qui transportent la bauxite vers la gare et à qui il faut de la place.

Les hommes et les femmes qui se montrent de plus en plus mais ne votent pas, ne parlent que de Landru, le barbu, et chaque fois qu’un malheureux qui a poils au menton et sur les joues, apparaît, il est catalogué à l’instant :

· Tiens, Landru !

Encore plus lorsqu’il a l’oeil brillant.

Un philosophe du café du commerce dit la sienne en parlant du « Sire de Gambais » qui monopolise la presse.

· Celui qui aime le feu doit souffrir de la fumée !

Un autre, vieux célibataire endurci, d’ajouter :

· Ne t’en fais pas, les femmes ont neuf vies comme les chats !

Pour Landru, les chats se transformeraient en chattes des cendres.

Un chroniqueur du « Progrès » a rencontré à Toulon, Charles du Ferrajon, sur le boulevard de Strasbourg. A Toulon, tout commence et finit par cette artère centrale.

· Et où vas-tu Charles, avec Carnaval à Toulon,

· A Brignoles pour « Caramentran ».

Le chroniqueur qui signe « le solitaire », ancien combattant et veuf, continue vers Brignoles.

Jamais de si belles farandoles, de cortèges de nuit, qu’avec la présence du duc de l’Amaron, qui serait l’un des voisins, puisqu’il signe aussi ses papiers « l’ermite de l’Amaron ».

Le duc est un grand seigneur de la lignée des « de l’Amaron », du nom d’une hauteur du terroir Brignolais, après le fameux roc de Candéron. Ils se rencontrent justement avant le feu du mercredi des Cendres et le duc, en verve, lui en conte de toutes sortes, sur la façon de vivre de ce quartier au midi de la ville.

Et le « solitaire », « l’ermite », de conclure :

« …quand je l’ai vu, à la nuit, disparaître dans un nuage de fumée, je me suis demandé, s’il n’était pas bon pour les jeunes qui viennent, qu'il m'ait pris comme confident de la dernière minute... 

Le duc, s’envole donc, dans la fumée et la liesse populaire. Flamme du feu, langue de feu et tourbillon de fumée.

· Chacun doit éteindre son feu avec ses cendres !

Ce serait plutôt pour Saint-Jean d’été, où le feu et les flammes reviennent.

En parlant du duc, la cité eut le sien, bien avant la République, dans la lointaine fin du XVIème siècle. Heureusement, ce duc exécré, n’était pas de la contrée. Pourtant un méridional étrange, méprisant et méprisé, un gascon présomptueux qui fit parler la poudre et le canon en Provence et presque dans toute la France de l’époque. Pas un endroit évité par ce sacré duc d’Epernon !

L’académicien du pays, lui, Raynouard, né sur l’antique place Saint-Pierre, avant la ruelle de la Tour Malaute, parle du duc et de quelle façon sur « une notice » parue en 1829, qu’il offrit à ses amis.

Le duc d’epernon, lui, ne naquit pas derrière la fontaine, mais y aurait demeuré, lorsqu’il régnait sur Provence, comme gouverneur ou lieutenant-général du bon roi HenriIV.

Raynouard, grand marcheur devant l’éternel, qui allait passer ses examens à Aix (fin du XVIIIe siècle) à pied dans la capitale de la Provence, dépeint le sinistre duc :

« … la tradition et l’histoire s’accordent à nous représenter le duc d’Epernon, comme un guerrier sévère, cruel et implacable, sacrifiant tout à son ambition personnelle et à ses projets militaires…

La dureté impitoyable de son caractère était exaspérée encore par l’animosité de l’esprit de parti.

Convaincu qu’il inspirait la terreur, il sentit la nécessité d’imposer à l’opinion publique et de réprimer les projets de la haine. Il fit bâtir plusieurs citadelles en divers lieux, mesure qui ajouta à la fois aux craintes et au ressentiment des Provençaux.

Sa mission était de détruire en Provence le parti de la ligue.

Il avait ordonné de mettre à mort, sous ses yeux, le seigneur de Bezaudun, pris les armes à la main. L’infortuné lui demanda en vain grâce de la vie. Des sentiments de haine personnelle dictèrent la sentence de mort, et le duc ajouta à sa cruauté le tort d’accabler d’outrages et d’injures sa malheureuse victime.

Ce procédé barbare et ignoble aliéna du duc la noblesse même de son parti, et il fut réduit à essayer de se justifier devant l’opinion publique, dernière ressource des oppresseurs et qui ne leur réussit jamais.

L’histoire a fait justice de l’indigne conduite qu’il tin en cette occasion ; le président de Gaufridi s’exprime ainsi, dans son histoire de Provence :

« Quoique put dire le duc pour se justifier, son action ne saurait jamais être excusable et tous les siècles la blâmeront » ;

En 1592, après que le duc eut battu la place de Montauroux, avec du canon, pendant deux jours, les assiégés se rendirent ; il entra, fit pendre tous les capitaines aux créneaux d’une vieille maison, et soixante soldats furent étranglés par ses propres gardes.

Un historien s’exprime ainsi au sujet de la prise d’Auriol :

« Il le prit, il fit pendre ses capitaines, selon sa coutume. »

… le 14 septembre 1595, il fit pendre sans formalité de justice, sans interrogation préalable, sans jugement, le bayle et le consul de Cuers, pour se venger de ce qu’un régiment commandé par son fils, le Comte de Candole, avait été mal reçu lors de son passage à Cuers…Monsieur le Bayle, Anthonin Cathalat, M. le Consul, Louis Guis, pendus entre une et deux heures de la nuit, aux noyers de M. François Cologne…en allant à Saint-Pierre…

… Le 23 décembre de la même année, un paysan du Val, nommé Debergue, tenta hardiment de délivrer les Provençaux, fidèles à Henri IV, du tyran qui, trahissant la cause royale, s’était unis aux Ligueurs.

Debergue, sous le prétexte de placer deux sacs de blé, dans la maison où logeait le duc d’Epernon, y déposa deux sacs dans lesquels était enfermée une grande quantité de poudre, qui, par son explosion, habilement combinée et préparée, fit sauter une partie de la maison, pendant que le duc était à table pour dîner. Le plancher s’écroula et le duc resta à cheval sur une poutre, la moustache brûlée…

…Le duc d’Epernon mérita que son nom fut flétri d’un proverbe local, que les pères répétaient encore à leurs enfants. On dit d’un coquin, d’un malfaiteur :

« A mais fach de maus qu’Epernon

E mais de talos que Garron ».

(Il a fait plus de maux qu’Epernon, et plus de dommages que Garron). Garron était un berger, qui, introduisant clandestinement ses troupeaux dans les champs des particuliers, y causait de grands dommages appelés Talos… »

Raynouard conclut :

« … Je ne jugerai point ici jusque à quel point le duc d’Epernon mérite l’animadversion de la postérité ; mais sa mémoire subit un terrible châtiment des excès qu’il a commis, puisqu’on peut le soupçonner de n’avoir pas été étranger à l’attentat qui priva la France du grand et bon Henri ».

C’est un secrétaire  perpétuel de l’Académie Française qui parle.

« L’ermite de l’Amaron » ne perd pas de vue sa cité qui domine la vallée, il peut le faire de sa hauteur :

« … la semaine passée, j’ai reçu la visite de ma petite voisine de Candéron « La chèvre aux cornes d’or », qui toute larmoyante est venue m’apporter des nouvelles de la ville.

J’ai assisté, m’a-t-elle dit, à la fête de Sainte –Cécile, à Brignoles, tout était parfait : concert, banquet, soirée dansante ; mais je retourne profondément attristée d’avoir vu ce demi- quarteron de musiciens autour du chef sur la place Caramy. Décidément, mon cher Ermite, l’Art s’en va, l’Art f…iche le camp !

Elle a raison de geindre la pauvrette car les jeunes gens du jour d’aujourd’hui, pour parler le langage simple de nos campagnes, ne ressemblent en rien à ceux d’autrefois. Il y a une vingtaine de lustres qu’on trouvait dans toutes les maisons des livres ou des instruments de musique ;maintenant tout cela est remplacée par des bicyclettes, side-cards, le tout souvent accompagné de révolvers.

Les jeunes gens du XX° siècle ne musiquent plus, ne font plus de la peinture, ne lisent plus, sous le prétexte que tout cela est idiot et bon seulement pour les vieux ; si parfois ils lisent encore un peu, ce sont des romans policiers, de cinés ou bien des journaux où on shoote, handicape, épercute à chaque ligne ;

Que voulez-vous faire contre cette mentalité des temps modernes ? rien, sinon de déplorer l’excès qu’elle provoque.

Certes, je n’incrimine pas les sports, malgré que je ne sois plus en âge de les pratiquer ; ils ont leurs mérites et leur utilité : ils déplacent les forces, forment la jeunesse – quand celle-ci ne va détruire sa génération au bistro – ils font passer agréablement le temps mais moins bien que le « picolo » et le « poker ».

Que voulez-vous que nous fassions, ma chère chevrette, nous les vieux de la vieille, - les vieilles barbes, comme on nous appelle – si les jeunes de la cadette préfèrent se …foutre des coups de poings dans la …gueule que de jouer du violon, du trombone ou …de l’ophicléide ! »


XXII. LES BOULES

En 1923, les boules sont toujours là. On pensait que comme « le ballon à la main », «  la paume », elles ne s’incrusteraient pas avec les années vingt et leurs automobiles, motos, bicyclettes, etc…

Depuis quand joue-t-on aux dans la contrée et à la longue ?

Personne, au juste, ne le sait. Longtemps, on interdit le jeu dans les murs. Les joueurs se rassemblaient devant les remparts ou sur les drailles et les chemins charretiers. Là, pas de pots de terre, de banquettes, de vases, de bas de portes, de pierres de taille, détourne-roues, coins de perrons…

Avec les années, les amateurs ont fait leur apparition sur le Cours de la Liberté – partie haute – devant et derrière le Tribunal ou Palais de Justice…

Ainsi le concours de boules dit à la provençale de la fête de Saint-Louis du 19 Août, rassemblera des joueurs locaux qui peuvent tenir tête, aux trois pas, aux « étrangers » de la périphérie et surtout à ceux de Toulon et de Marseille.

Les locaux ont noms lombard, Martin, Pompette (surnom de Dauphin), Castillon, Authosserre, Perrimond, Colbato et ils tiennent tête, au début du siècle aux visiteurs qui arrivent pour la fête, avec le PLM, les omnibus à chevaux ou tout simplement à pied.

Titan (unsurnom), presque chaque joueur a son sobriquet, l’emporte en 1905 avec Castillon et un jeune carçois d’avenir dont on ne retint pas le nom. Il avait du temps devant lui.

Il y a souvent trente équipes de trois qui évoluent le mardi de la fête et les parties attirent les spectateurs pendant trois jours, le partage en finale étant rigoureusement interdit et le troisième prix se disputant entre les perdants des demi-finales qui, souvent, ont besoin d’argent, après quelques jours de déplacement.

« La galerie », la foule envahit alors le Cours et suit la grande finale et la partie pour le troisième prix qui, parfois, est aussi belle.

Les commerçants-artisans laissent la boutique, le magasin, l’atelier, à leurs épouses et en mâchonnant des pignons ou des cacahuètes suivent, « mènes après mènes », envois de bouchons (cochonnets) après envois, les finales où il n’est toujours pas question de partage. Le comité avise qu’il garde l’argent au moindre soupçon d’arrangement.

Une finale de « longue », il fallait la voir, la vivre et toutes les corporations, tous les notables, se pressaient autour des jeux. Par exemple, en 1906, Lombard, qui a comme prénom Josselin et pas de surnom, fait équipe avec deux toulonnais Martin et Clément et ils l’emportent sur « matelot », Authosserre, associés à Bosc, de la Londe.

Le plus grand souhait des spectateurs, vieux et jeunes, pas de femmes autour des jeux, est de suivre la lutte entre une équipe locale et une de l’extérieur, ce qui laisse penser à une rencontre disputée jusqu’à la fin et que de finales en quinze points, entre joueurs de niveau équivalent ont duré des heures, parvenant à quatorze à quatorze. Chose impossible lorsqu’il y a un écart important entre les deux équipes finalistes.

La triplette devait être équilibrée : un pointeur, ou meneur de bouchon, souvent âgé et régulateur ; un milieu, capable de pointer et tirer, pour prendre la place à l’occasion de ses deux coéquipiers ; un tireur, en général jeune, le cadet, chargé d’enlever les boules de l’adversaire qui tiennent le point et pourquoi pas, tirer au cochonet (au bouchon) en cas de coup de cinq ou six points, lorsque l’adversaire a toujours pointé court sans tirer une boule (justement pour le coup de bouchon). Trois joueurs, la sagesse, la maîtrise de soi, la hardiesse.

En 1907, l’année de la révolte des Vignerons, Clément, de Toulon, vainqueur de l’année précédente, se présenta avec Long et Emeric, de Néoules, village d’où e mouvement viticole partit.Les viticulteurs, qui s’entraînent souvent avec des mottes de terre dans les rangées de vignes, sont à leur aise et le démontrent.

· Tiens ! tu vois cette touffe d’herbe au bout du bien !

Et de déplier les trois pas – un de plus- et l’herbe se trouve secouée par la tornade. La même chose pour des pierres l’une sur l’autre dans un chemin ou sur un mur, parfois placées à cet effet. Et des kilomètres du village au champ, sont autant de tirs réels ou imaginaires avec des galets ou des cailloux.

Alors, on peut dire que les paysans ont la main à ce jeu, qu’ils ne pratiquent et encore, que le dimanche après-midi.

En 1908, Brun, Gassier et Mistre, trois authentiques brignolais, arrivèrent en finale, mais face à un toulonnais, Prébois, dit « le Grelé », un des plus forts joueurs de tous les temps, plus connu sous son surnom provençal du « Grava ». « Le Grelé » au visage marqué, ne riait pas et ne manquait pas de boules, même « au bout du bien », à vingt-cinq pas et à la rigueur, il savait aussi pointer et les envoyer hautes-mortes, dans les parages du bouchon.

La foule s’écrasait pour voir « le Grelé » à l’œuvre et les boules cloutées d’Aiguines faisaient des étincelles sur les pierres du Cours de la liberté, ou en se heurtant une avec l’autre.

On entendait les badauds :

· Si les Marseillais ne viennent pas, personne ne pourra mettre « le Grelé » à la raison…

Les mainteneurs du Toulonnais en riaient :

· Les Marseillais ! les pauvres ! il leur a tout levé devant le nez à Marseille même avec les frères Ravizza, Parpelet et Le Pich…

« Le Grelé » et ses deux équipiers, ne craignaient personne de Cannes à avignon, à la petite boule et même à la grosse, si besoin était, de Nice à Lyon. Des phénomènes !

Alors, les Brun, Gassier, Mistre, malgré leur courage et leur classe, ne purent rien contre ces spécialistes du jeu de longue.

Parfois, des forts joueurs de Toulon ou de Marseille n’arrivaient que deux, par le PLM, les boules dans la poche pour toute ressource et quelques pièces de monnaie.

Alors, un « afouga », un mordu de la longue, les hébergeait, à condition de jouer avec eux, ce qui fait que des joueurs moyens parvinrent aux parties finales, sans toutefois l’emporter. Toujours une triplette inattendue… Parfois aussi, les grands joueurs arrivaient en voiture avec des maquignons, des hommes d’affaires, des taverniers, qui payaient les trois jours d’hôtel et restaurant. Ils en profitaient, ne mangeant pas toujours à leur faim et le jeu s’en ressentait.

Mieux valait cela que de coucher dans les greniers et manger du pain avec des figues ou des noix, à même les arbres, puis de s’abreuver aux fontaines.

L’année suivante, répétition avec « le Grelé », « Parpelet » (les yeux chassieux), Le Pich (le petit), face à une formation de Garéoult surprise de se trouver là : Revest, Maurel et Bertrand, quoique chaque bourgade avait des joueurs de valeur, qui se distinguaient même lorsqu’ils ne voyaient plus leur clocher. Le biais, la façon, la classe pure. Autre avantage des chevronnés de la ville, « la chanson » que leurs adversaires n’osaient pas faire. Parler à tort et à travers, rester une demi-heure pour jouer une boule, pour énerver les autres et leur faire perdre contenance. Avec le cœur battant, les nerfs à fleur de peau, ils ne se maîtrisaient plus et ne pouvaient ajouter ce quinzième point qui aurait tant fait l’affaire. Leurs supporters se décarcassaient, mais rien n’y faisait, même les plus forts applaudissements. Une habitude aussi des « surdoués », se lever la casquette à chaque manifestation du public après une boule enlevée. L’un d’eux « Le Bouc », qui avait gagné son surnom, boules en main, supplia les gens qui l’applaudissaient à chaque « touche » : « arrêtez de frapper dans vos mains, je n’en manque aucune, vous vous manifesterez lorsque je raterai le but ».

Lors que ces « terribles » joueurs avaient la victoire au bout de leurs doigts, ils ne partaient pas instantanément, allaient, venaient, respiraient, se crachaient dans la main, avant de s’élancer et réussir neuf fois sur dix.

· Que voulez-vous faire contre de tels énergumènes ?

En 1910, les Marseillais qui ne donnaient que des surnoms à l’inscription, Grand-Jean, Petit-homme, Le Blond, battent Pinet du Val, associé à Truc et Marius. Les valois, qui toujours « valent », sont des cousins germains des brignolais. Le village distant de moins d’une lieue provençale. Des commentaires se font :

· Je vous le disais qu’il n’y a que les marseillais pour battre les Toulonnais !

Et de parler du balancement de bras du tireur, de la façon « d’envoyer » du « milieu », tant de la main  droite que de la gauche et de l’aptitude à faire rouler du pointeur, déjouant tous les obstacles.

1911, vit les Brignolais faire surface et triompher des Garéoultais de Ferran. Perrimond, Authosserre et Colbato, ne sont pas tombés de la dernière pluies et habitués des parties finales. Ils laissèrent venir leurs adversaires, avant de les foudroyer d’un « carreau en place » donnant cinq points au lieu d’en perdre un ! ils montrèrent ainsi que les joueurs locaux n’étaient pas maladroits et que l’on pouvait compter sur eux, à condition que les Toulonnais ou les Marseillais ne soient pas en surnombre.

En 1912, retour de l’inégalable « Le Grelé » avec son frère « Chibalon » (petit cheval) et le « Gibous » (le bossu). Victoire  devant un chiffre record de près de cinquante équipes et la formation de »Bambou » de la Seyne au coup des trois à la fin, avec deux prix seulement, une formation brignolaise, ayant perdu, fut heureuse d’encaisser le prix de la localité qui ne pouvait aller aux gens de l’extérieur. Jauffret, Pinet et Castillon, déjà au palmarès, y revinrent à nouveau. Une petite revanche et un encouragement pour oser se présenter à l’épreuve. En effet, beaucoup de joueurs, peu sûrs, venaient vers la table des inscriptions et s’en retournaient brusquement, après avoir vu la liste des joueurs :

· Il y a « le Grelé » alors nous ne nous présentons pas ! Il est trop fort !

Alors les organisateurs demandèrent au « Grelé » et aux siens, de se faire inscrire en dernier, ainsi ils n’empêchaient pas les autres de se présenter. Souvent, on les remarquait sans qu’ils soient inscrits, s’exerçant à une compétition de tir avant le concours et là aussi, ils auraient «  touché » un gland sur une aire pavée. 

En 1913, « Le Grelé », répétition avec son frère « Chibalon » et « Narigon » qui était si adroit que derrière une boule , aurait levé un bouchon (ges des tant fouart que Narigoun que darrié uno bocho, levarié un bouchoun) pour l’explication provençale.

La finale de rêve, face aux frèresEspanet, de la Garde, et Bonifay de Toulon. On entend les plaintes des locaux :

· Nous n’en sommes pas ! Nous ne pouvons lutter !

· Ils nous écrasent de «   points » ! Ils nous mangent au « tir » !

Les jeunes, non dénués d’allure et de style, resteront jusqu’à la dernière boule envoyée pour observer « le Grelé » qui a une plus grosse casquette que les autres et à carreaux…

Après le concours, comme pour d’autres sports cyclistes ou courses à pied, les plus jeunes, de « refaire », d’imiter les gagnants, mais « le don des boules » n’est pas distribué à tout le monde et un semblant d’allure ne suffit pas. Conclusion : « Le Grelé et les siens n’ont pas fini d’enlever le concours de la Saint-Louis ! »

On ne revit les champions qu’en 1919, Le Grelé, Parpelet, associés à Pinot, de Marseille – ce qu’il y avait de mieux  dans la cité phocéenne ; mais cette fois, Charlot, de Marseille, le puissant Charles Oddera ne s’en laissera pas compter et battra « Le Grelé », ne manquant pas une boule de la journée. D’autres marseillais enlevèrent le troisième prix, rien n’avait été prévu pour les locaux. Aîe !

En 1920, « Le Grelé » reprend la main et dispose du fameux « Bouc », de la Londe, de patronyme Rocchia ; Le Bouc fait équipe avec les brignolais Martin et Lombard. Castillon et Jauffret, des habitués, associés à un frère Espanet, de la Garde, accèdent au troisième prix. 

« Le Bouc » gagna son surnom contre un joueur qui portait déjà ce sobriquet de « mâle de chèvre ». Ils ne pouvaient s’affronter pour de l’argent, n’en ayant pas et l’on fut fier de « débaptiser » l’autre. La gloire du « Bouc », le renom  « d’être le Bouc » !

En 1921, le temps menaçant,  des rencontres entre amis, firent que l’on effectua le partage des prix. Le journal « Le Progrès », vexé, resta muet ; En 1922, la formation de Comba (de Brignoles) prit le dessus sur Diouloufet (de Tourves). Une finale disputée entre joueurs dits « amateurs de localités ». Une partie, à la régulière, entre amis du canton . Assez de domination de Marseille ou Toulon !

Les vieux toujours présents à l’ultime rencontre, de revenir sur les finales précédentes :

· Te souviens-tu lorsque le Grelé « frappa «  le bouchon à vingt trois pas ? C’était en onze !

· Que nenni ! En douze, il jouait avec son frère Chibalon et le Bossu !

· Tu n’y es pas ! C’est l’année où j’ai acheté le mulet !

Et d’en ajouter, à dix années de temps, sur une boule « frappée « , un surnom ou une « portée » entre quatorze et vingt cinq pas !

Une certitude : quarante neuf équipes inscrites en 1922. Quand passera-t-on le cap de cinquante et cent cinquante participants ?

Les curieux qui vinrent à la table des inscriptions en 1923, demandèrent le nombre de formations et la présence ou non du Grelé.

On passait déjà les cinquante et « Le Grelé » avait été aperçu, au Café Français, sur la place Caramy. Jouerait-il avec ses amis et parents toulonnais ou avec des marseillais ?

· Tu verrais « le Grelé avec des marseillais, alors qu’il les a battu chez eux ?

· Avec les joueurs de boules, on ne sait jamais ! L’autre année il choisit bien Pinot et Parpelet, un marseillais et un toulonnais !

Le Grelé se fît inscrire tardivement avec deux toulonnais.

· Je te le disais ! il n’a pas trahi !

Les marseillais avaient fait aussi le déplacement et près de soixante dix équipes. Plus de deux cents joueurs ! Du jamais vu !

· Il y a un « brave » monde !

· Et du beau monde ! tu vois çui-là, là-bas, c’est « Le Rouge », de Marseille, il serait plus fort que Charlet !

· Possible une chose pareille ?

· A propos, comment cela s’est terminé, l’autre soir, à la buvette des piémontais ?

· Ici, c’est un peu comme à Marseille, dans les tavernes du Tapis-Vert !

· Pense un peu ! Nous sommes à la campagne ! ce sont les piémontais et autres italiens qui ont toujours « le pétard » à la main, quand ce n’est pas le couteau !

· Les « forts » sont venus pour les 2000 francs de prix et les trois breloques en or !

· A la fin, c’est sûr, ils partageront, mais joueront les breloques, on ne peut les couper !

Tous les terrains de boules furent occupés, Les Cordeliers, le Portail-Neuf, Saint-Pierre, le Cours, derrière les Ecoles, vers Camps, le Pré de Pâques et le nouveau règlement fut donné :

· Pas de petits pas en  « pointant », le pied en l’air et défense de tourner le pied…

· Pour tirer, pas de petit pas non plus et ne pas dépasser, en trois bonds, six mètres cinquante…

· Bouchon envoyé de treize à vingt quatre mètres…

· Les parties, toujours en quinze, s’éternisèrent. On entendait :

Ouvrez devant ! Faites soleiller ! Les pieds ! Les pieds !

· Malgré l’adresse  du marseillais Maggi, dit le Rouge, Le Grelé, bien aidé par André et surtout le jeune Eugène Hideux, un milieu de grande classe, reste maître sur ses terres varoises et emporte les breloques au nez des marseillais. 
· Ont-ils ou non « partagé » l’argent ?


XXIII. ILS Y PASSENT TOUS

Avec le quatorze juillet 1923, le quartier Saint-Lazare, où était, jadis, l’hôpital des lépreux et celui de la campagne « Paris », entre le chemin du Val et celui de Vins, sont en grand émoi. Le meeting d’aviation.

La une du « Progrès Républicain » toujours journal démocratique de l’arrondissement et paraissant le samedi.  Justement le quatorze juillet tombe un samedi et il faut être renseigné :

« Lorsque notre journal arrivera entre les mains de nos lecteurs, les fêtes aéronautiques brignolaises auront virtuellement commencé dans l’éclatement des fanfares de la traditionnelle retraite du 14 juillet.

Si dans notre précédent numéro, nous n’avions que rapidement esquissé ce que seront ces sensationnelles exhibitions, aujourd’hui nous pouvons en donner tous les détails en énumérant chaque numéro de ces deux journées d’aviation, qui sont placées, ainsi que nous l’avions dit, sous le haut patronage de M. Laurent Eynac, sous-secrétaire d’Etat à l’Aéronautique et de la municipalité. Pour être complet, nous devons ajouter que les présidents d’honneur de cette fête exceptionnelle sont : MM. Denise et Gavoty, députés du Var, Paul Brun , sous-préfet, Alix Barbaroux, maire et le capitaine de corvette Samy-Fornei.

Nous avions dit aussi que les meilleurs aviateurs, notoirement connus dans nos régions méridionales, avaient promis le concours de leur savoir et de leur audace ; ce sont :

MM. Roger Ronserail, as de la guerre, le vengeur de Pégoud,

Marc Ambrogé, as de guerre, avec 18 avions boches à son actif,

Pitot, le roi de l’acrobatie aérienne,

Paul Christophe, célèbre parachutiste.

Ces noms seuls suffiraient largement à assurer le succès, sans précédent, que nous avons droit d’escompter de cette belle manifestation des audacieuses prouesses des maître de l’air ; mais il faut ajouter que ce meeting revêtira un caractère tout particulier, par la présence d’une escadrille militaire qui participera à certain exercice d’ensemble et qui par le surnombre de ses appareils en augmentera l’attrait ».

Comme avant 1914, on est aviation des plus jeunes aux vétérans.

L’hebdomadaire poursuit :

« … Disons aussi, que le terrain d’aviation se trouve aux portes de la ville, à la campagne « Paris », près du quartier Saint-Lazare, dans ce joli coin qu’est la belle plaine de Vins où coule silencieusement notre verdoyant Caramy.

Que le prix d’entrée est à la portée des bourses les plus modestes, ne coûte que de 2 fr. et les places réservées 5 fr ; il nous faut aviser la population que toute personne trouvée sans carte, soit dans les réservées, soit dans la zone interdite au public, gardée par des sentinelles, sera verbalisée.

A ce sujet, M. le Maire, en vertu de la loi du 6 avril 1884, a pris un arrêté interdisant le stationnement, pendant les heures du meeting, sur la route du Val, entre le pont des Augustins et la chapelle N.D. du Val, sur la route de Vins, entre le pont des Augustins et le moulin Bérard;  et sur tous les chemins communaux entourant le champ d’aviation qui seront gardés par des sentinelles qui indiqueront la limite interdite.

Il ne nous reste plus qu’à mettre sous les yeux de nos lecteurs le programme officiel des réjouissances qui nous seront offertes.

Samedi 14 juillet

1° à 15 heures – vol de groupe ;

2° à 15 heures 30 – 1ère manche course de vitesse ;

3° à 15 heures 45 – 2ème manche course de vitesse ;

4° à 16 heures 10 – 3ème manche course de vitesse ;

5° à 16 heures 30 – Acrobatie (Vol sur le dos, loopings, vrilles, tonneaux, 

descente en feuille morte) ;

6° à 17 heures – Reconstitution d’ un combat aérien ;

7° à 17 heures 30 – Descente moteur arrêté (vol à voile) ;

8° à 18 heures – Descente en parachute.

Dimanche 15 juillet

1° à 15 heures – Vol de groupe ;

2° à 15 heures 30 – Demi-finale course de vitesse ;

3° à 15 heures 45 – Acrobatie ;

4° à 16 heures 15 – Finale course de vitesse

5° à 16 heures 45 – Attaque d’un avion de reconnaissance par une 

escadrille de chasse ;

6° à 17 heures 30 – Descente hélice colée (vol à voile) ;

7° à 18 heures – Acrobatie et descente en parachute

Sans crainte d’être taxé d’exagération, nous croyons pouvoir dire, que les plus difficiles seront complètement satisfaits par le beau programme qui leur est offert, ainsi nous garderons bien d’ajouter un mot de plus à ce que nous avons écrit.

Hélas ! sur le même numéro, page deux, on peut lire sous la rubrique : « Le meeting d’aviation » (Dernière heure)

Jeudi soir, 12 juillet, exactement à 7 heures, le pilote Roger Ronserail, qui était attendu depuis deux jours, est arrivé par la voie des airs ; après avoir survolé la ville pendant quelques instants, il a savamment atterri à l’aérodrome. établi à la campagne « Paris ».

Tout était pour le mieux dans le meilleur du monde, lorsque vendredi matin, 13 juillet, M. Paul Denise, député, adressait aux organisateurs la dépêche suivante : « Ministre exprime regrets, mais refuse cause manœuvres  navales escadre permission accordée ». de ce fait, l’escadrille militaire ne prendra pas part à la manifestation aérienne projetée.

D’un autre côté, l’aviateur Ronserail, ne voulant pas se déclarer battu, par ce faux bond, s’est empressé d’engager de nouveaux pilotes civils pour venir compléter le programme qui est promis au public.

Au dernier moment, on nous affirme que cinq ou six avions survoleront notre ville pendant ces deux jours de fête.

Les aviateurs, en préparation, devinrent vite familiers des gens du lieu. C’etait le temps des aires, du foulage et les rouleaux tournaient sur les pavés. Les rouleaux étaient couverts par une armature en bois et les enfants s’y couchaient dessus, bras élargis, imitant les avions. 

Les vieux devisaient à l’ombre et, de temps en temps, buvaient « à la régalade ». les aviateurs, fidèles, chaque jour, revenaient vers les fermiers puis revoyaient les appareils, utilisant des caisses à outils bien fournies.

Un officiel, qui avait besoin de précisions, vint deviser avec le responsable Ronserail qui lui fournit les renseignements demandés et voulut lui être utile.

· Que diriez-vous d’un baptême de l’air ?

· Pour l’heure, je n’ai guère le temps…

· Laissez-vous faire…

Il ne pouvait décemment refuser. L’aviateur l’interrogea encore :

·  Etes-vous né sur le site ?

· Non, un peu plus loin, à l’est, au Luc…

· Combien de kilomètres ?

· Vingt trois !

· Nous y allons…

Et il dut prendre place derrière le pilote, pour un baptême de l’air particulier vers son lieu de naissance et après avoir tourné sur la ville.

Le fermier le vit partir peu rassuré. Enfin, les aviateurs avaient démontré leurs capacités et il ne fallait pas s’en faire…

Ils revinrent peu après se poser sur ce qui était la piste de l’aérodrome. Ronserail, tout souriant, escorta son invité jusqu’à l’aire où tout se passait. Le fermier remarqua que son ami ne bougeait pas et s’en approcha, pendant que les aviateurs et les jeunes plaisantaient entre eux :

· Que t’arrive-t-il, ça ne s’est pas bien passé ?

· Je n’avais jamais monté sur un tel engin !

· Et alors ?

· Alors, va me chercher un pantalon à toi, je te le ramènerai demain…

· Qu’est-ce qui se passe ?

· Je crois que « j’ai fait » dans le mien…

L’exhibition des aviateurs fut belle mais le parachutiste Christophe impressionna la foule. Belle réussite lors de son premier saut, mais au second et dernier, il remonte, sans protection, vers l’avion à la force des poignets.

Le public vint au champ d’aviation improvisé, mais l’on remarqua beaucoup de curieux sur les toitures ou aux fenêtres des greniers et galetas, donnant sur le terrain.

Les conversations sur les avions mobilisèrent tous les gens qui dépiquaient jusqu’à la fin juillet, sauf - en principe – le jour de Sainte-Anne, le 26.

Le théâtre des Cordeliers, accueillait, lui aussi, « les troupes de passage », comme les amateurs du pays. Se disaient « amateurs », ceux qui ne jouaient que sur place ou dans le canton. Madame Rose Jaubert, qui fourmillait d’idées, prit la place de Monsieur Tardieu qui présenta toujours de beaux plateaux, mais le cinéma prenait de l’extension, avec des films à épisodes, parfois pus de dix et tout le monde voulait connaître le dénouement, ne manquant pas une seule séance du « sérail ».

Rose Jaubert qui connaissait son monde, débuta avec un « beau coq » et trois heures de rire assuré. La meneuse de la pièce venait des Théâtres de Paris, où elle avait joué plus de trois cents fois au Comoedia. Une référence.

La directrice des Cordeliers n’en reste pas là et donne « Mireille », de Gounod, avec une pléiade d’artistes de Cannes, Nice et même Genève. « Carmen », de Bizet viendra peu après, mais entre-temps, il y aura du rire  avec « le lit de la mariée ».

Puis, « Le chalet », « Paillasse », « les dragons de Villars » en trois actes. La saison s’achève avec « le Barbier de Séville » et les fidèles avouent qu’il faut remonter à plus de cinquante ans, pour retrouver de tels spectacles.

Rose Jaubert, éclectique, essaye aussi le genre américain, avec un chanteur réaliste, une diseuse, un chanteur à voix, mais aussi une rencontre de boxe entre le champion de l’armée du Levant et celui de la Marine. Fiasco.

Les Fortuné de Marseille, aîné et cadet, marquent la rentrée d’automne avec : « Thérèse ou la famille Solari de Marseille ».

Viviane et Berval sont aussi de la troupe et sont très applaudis.

« Werther », ne fera pas le plein, même si les chanteurs sont des virtuoses plusieurs fois « bissés ». Mais, le Palace-Cinéma donne « Roger la honte », un « sérail » à succès ; après le Roger, une autre série : « Kazan, chien loup ».

Le Café Français, voisin de l’Univers, sur la place Caramy, a refait la scène de son mini-théâtre et présente une revue de l’actualité de la cité « Ils y passent tous ». Personne n’est oublié et plus de deux heures de spectacle. On en redemande. Tout à l’honneur du « Groupe Amical ».

Jean Aicard, l’académicien français, qui vint récemment au théâtre pour l’œuvre du monument aux morts, disparaît, mais sa pièce : « Le père Lebonnard » avec les époux Sylvain, obtient un très grand succès.

Les Sylvain reçoivent les divers chroniqueurs et promettent de revenir, enchantés de l’accueil. Des acteurs de valeur accompagnent le couple du Théâtre Français.

« Ils y passent tous », dépasse le cadre du Café Français et emplit le théâtre, on a ajouté des tableaux. L’on refuse du monde…


XXIV. LE CIRQUE

Toujours des cirques par les grands chemins et ils ne pouvaient manquer le Chemin Aurélien puis la Nationale 7. Le passage, la voie que l’on ne peut éviter.

L’un des plus beaux qui s’installa au Pré de pâques, celui de « Buffalo Bill » qui avait son siège aux Amériques, à Chicago. 

En 1926, il ne parcourut la France que pour trois mois et dans les étapes choisies, celle de Brignoles qui toujours accueillit les plus grands. Un événement.

Qui pouvait présenter une troupe de Peaux-Rouges et d’Indiens à cheval.

Personne, sauf « Buffalo Bill Chicago » !

Et il y aurait aussi le numéro exceptionnel du dompteur Bouglione de la vieille Europe, qui serait seul dans une immense cage face à vingt lions.

De quoi frissonner !

Avec les lions, l’on ne pouvait s’empêcher de penser à celui de Gigéri, qui troubla le centre du département en 1924.

Les cages de la ménagerie Guillandin fixées sur des wagons du PLM, ne tinrent pas face à un vent violent et l’une d’elles fut arrachée de son socle.  Celle des lions et l’un d’eux joua la fille de l’air, du côté de Puget-Ville.

Le secteur de cette commune ; celle de Carnoules, Pierrefeu, furent ratissées avant la nuit et déjà les battues s’organisaient.

Les villages voisins qui s’endormaient furent alertés. Quel frémissement pour les enfants qui faisaient leurs devoirs du soir sur la table de la cuisine d’entendre le crieur public, le trompette ou le tambour, annoncer l’évasion d’un lion le long de la grande voie du PLM ou ailleurs. Il faudrait signaler immédiatement sa présence et l’on avertissait à quelques lieues provençales ou françaises à la ronde.

Les concours de quadrette de l’après-souper se disputèrent avec comme une menace invisible. Les yeux ne furent pas rivés sur les cartes mais sur la porte, que l’énorme pensionnaire de la ménagerie Guillandin n’arrive pas brusquement !

Les enfants ne trouvaient pas le sommeil, toujours l’annonce entendue :

« De la part de l’Administration un lion se serait enfui dans la campagne prochaine, alors ordre est donné de surveiller enfants et chiens ».

En provençal, plus de saveur :

« De la part de l’Administracien, un lien si serié escapa de sa gàbi dins la campagno pas troùp aluenchado, alor, ordre de teni  d’à ment lei moussi e lei chin ».

Tous les publieurs, les annonceurs, les crieurs de rues, le faisaient en provençal.

Le lion fut abattu par les fusillers-marins voisins, lors d’une battue qu’ils effectuèrent avec les gendarmes du terroir. L’on respira et les cages seraient mieux arrimés sur les wagons du PLM. L’affaire se termina non loin du lieu-dit de Gigéri.

A savoir si le lion fut transporté à l’équarrissage de Carnoules ?

Avec le cirque Buffalo-Bill, on venait admirer la ménagerie. Les grands parents y accompagnaient les tout-petits. Ils ne seraient pas obligatoirement au spectacle du soir. La foule toujours en direction du pont des augustins et du Pré de Pâques, pour contempler les bêtes sauvages et autres. Un panneau , pas loin du pont, disait que le cirque achetait chevaux, mulets, ânesses, animaux divers et d’âge, pour nourrir les lions et tigres.

Les enfants, serrant la main des aïeux, s’arrêtaient et lisaient, doucement, de tous leurs yeux, la demande du grand cirque d’Amérique.

Après le « Buffalo-Bill », viendrait le « Zoo-Circus » et ce serait la même chose, un appel pour les rosses si utiles aux pensionnaires de la ménagerie et la tristesse des touts-petits, au départ brusque et définitif d’un vieux mulet.

Si « Buffalo-Bill » venait d’Amérique et était un des plus importants cirques de la planète, le « Zoo-Circus » possédait la tente la plus large de France et une bonne cinquantaine de chevaux dressés, vingt ours et plus de quinze terribles lions d’Afrique, du Cap pour préciser, huit tigres, des hyènes, huit panthères, cinq éléphants. Vraiment le « Zoo-Circus » !

En sus, l’homme le plus fort du monde : « Rockwell » qui ferait oublier l’homme-canon d’avant la guerre, le célèbre Barléti !

Mais une tente nouvelle comme celle du « Zoo-Circus » demande un temps tranquille, calme et le mistral ne l’entendit pas de la sorte, se déchaînant tellement le jour de l’installation qu’ils ne purent monter le chapiteau, le plus haut de France ! Tristesse des grands et petits qui prièrent même pour que le vent terral cesse et permette le bon déroulement du spectacle, mais c’était le troisième jour de la tempête, le plus fort et le « Zoo-Circus » était secoué de pied en cap.

Ce serait donc pour une autre fois et les bêtes sauvages, elles, mangèrent à leur habitude.

Le mistral ne souffla pas que sur Brignoles. A Correns, un vieil ormeau qui en avait vu de toutes les couleurs, depuis le temps de Sully, instigateur de la plantation d’ormes sur les places, et qui faisait plus de vingt cinq mètres de haut, pour trois bons mètres de tour, ne put tenir devant la tourmente de l’autre monde.

Les gens du pays n’oublieraient jamais cette tornade et la chute de l’arbre- maître sur la place. Les anciens le dirent à leur descendance :

· Jamais un tel vent que celui du 10 mars 1926, jour où le mistral 

emporta le « Zoo-Circus » à Brignoles et l’orme centenaire de Correns !

Le « Zoo-Circus », sachant que Brignoles représentait une bonne recette, avec la cité et la venue de tous les villages voisins, se mit d’accord avec l’association du ballon rond, pour donner, quand même, une représentation sur le stade Tivoli, non loin de l’hôpital-hospice, à l’abri sur le chemin de Nice et en face le renommé château-hôtel du même nom.

Il ne vint pas de cirque le dimanche 23 mai, jour  d’une véritable trombe d’eau sur la contrée, avec des grêlons comme des œufs de pigeon sur les plaines de Vins, à Fontlade, la Rouge, La Perte, Peimian, le Pihouret, tellement qu’à la  Carbonnelle, une oie, en divagation, fut tuée par la brutale averse.

Ceux qui allaient au cirque, fréquentaient-ils « la viole » ?

Pas tous, mais quelques uns. Il ne s’agit pas d’un instrument à cordes et à archet, mais d’une musique continue que l’on a depuis un appareil à pièces de monnaie .

Les jeunes et les moins jeunes, ne peuvent plus se passer de « la viole » et ils en oublient le fameux orchestre Richard, de Toulon et la Seyne qui, avec ses douze musiciens, anime le bal des fêtes de la Saint-Louis, du mois d’août et parfois celui du quatorze juillet.

Les moins contents de « la viole », les voisins des cafés, buvettes et autre tavernes, surtout l’été, lorsque les machines ne s’arrêtent pas.

Ils doivent aller coucher au cabanon ou au poulailler et abandonner leur domicile, pour pouvoir oublier la rengaine.

· De ta « viole » qui nous empêche de dormir !

Les habitués des cafés s’en moquent et les propriétaires des établissements, laissent faire les clients en toute heure du jour et de la nuit. On ne respecte même pas les enterrements qui passent devant les tavernes. Toujours la musique continue et infernale. Le « charleston » dans la rue et dans la vie.

· C’est encore « la viole » ! on ne sait plus s’amuser ! Les patrons

 des bars devraient se montrer plus sévères et ne pas laisser commander le premier venu  à casquette sur les yeux !

Dans les bourgades, villages des environs, les « violes » fleurissent et pour les maintenir encore plus, on « monte » des sociétés, n’ayant pas d’argent pour recruter les orchestres, ils ont sous la main, la musique qu’ils désirent, loin des séries des bals officiels avec chaque danse à sa place, à la promenade entre deux.

· Parlez-moi de  « la viole », voilà la musique qu’il nous faut !

Il arrivera cependant que, pour Mardi gras, les « violes » eurent beau retentir et faire tournoyer ses habitués, trois bals s’organisèrent  avec le « Cercle », « Le Groupe Amical » et « le Groupe Familial ». En famille, on dépassait « les violes » . 

Les vieux, heureux de la chose, de revenir sur les « violes » :

« ce monde sera un pauvre monde avec ses danses de sauvage et ils se marieront bientôt comme les américains » .

Il arrivait toujours quelque chose  d’anormal d’Amérique, par exemple, un vénérable sénateur de là-bas, avait trouvé une façon de se faire remarquer, en conseillant le « mariage à l’essai ».

« Le Progrès » donna la nouvelle et précisa la durée de l’essai d’un an et si cela ne marche pas, chacun retourne chez lui . Le chroniqueur français s’interroge : « et s’il y a des enfants ou en chemin, que deviendront ces petits de l’essai ? »

On se bouche toujours les oreilles dans la rue Douzon, vrai repère des « violes ».

· A quoi nous mènerons ces « violes » ?

· A des sortes de mariage à l’américaine ! à l’essai !

Ils feraient mieux, ces entêtés des violes, de garder de la monnaie et de se rendre au Café du Cours, pour la soirée au bénéfice des Orphelins de la Nation et du Bureau de Bienfaisance ; il y aura un jazz-band de Marseille !

Souvent, il faut le signaler, les mainteneurs des « violes » se montraient dans ces bals de bienfaisance, pour les bonnes œuvres. Pas un gros portefeuille, mais un cœur comme ça…

« la viole » est à la mode, un peu comme le Seibel 5437 pour les vignes. Qui sont les propriétaires terriens qui mettraient des Jacquez, vieux cep américain de l’autre siècle qui a fait son temps ?

Les détracteurs en remettent après le succès de Michel Strogoff au théâtre :

· Il n’y a pas que les violes heureusement. Quel plaisir avec une

telle pièce en cinq actes et douze tableaux et même des danseurs russes de Moscou et Pétrograd ! hélas, on y comptait les jeunes sur les doigts de la main. Pourtant que voulez-vous de plus beau ?

  

XXV. LA SOUS-PREFECTURE

Depuis le grande Révolution, elle donnait un plus à Brignoles qui, depuis le plus lointain passé, reçut les familles comtales et royales, les souverains de Provence te de France, le Parlement, la Cour des comptes d’Aix l’ancienne capitale et, en 1790, « à l’invitation de Marseille, les municipalités formant les trois départements (bouches du Rhône, basses alpes, Var jusqu’au fleuve Var) s’assemblent à Brignoles ! 220 délégués provençaux s’unissent en une sorte de pacte fédératif ». 

(Histoire de la Provence. Edouard Privat éditeur. Publiée sous la direction d’Edouard Baratier).

Brignoles, point central du département et sur la grand’route, comme on se plaît à, le dire, sera chef-lieu, mais reviendra vite sous-préfecture.

Le XIX° siècle trouvera une sous-préfecture tranquille, dans le château des Comtes de Provence, seule la révolte de 1851, lors du Coup d’Etat du prince-président Louis- Napoléon, viendra troubler la vie rurale  bien assise depuis des décennies.

Ce sera ensuite le temps des Républiques…

En 1926, « Brignoles sacrifié ! » à la une du Progrès Républicain. Et l’on apprend ainsi que « depuis un long temps suspendue sur notre tête, l’épée de Damoclès est tombée ; un simple décret ministériel vient de faire une véritable hécatombe de 228 tribunaux d’arrondissement et de 218 prisons.

Brignoles est du nombre. C’est la mort sans phrase !

Le temps de la « grande pénitence » solennellement prédite par les grands prophètes de la haute politique est arrivé ».

Le chroniqueur donnera une explication sur l’en-tête de son article : « …quand nous avons écrit, Brignoles sacrifié et non sacrifiée, comme certains ont voulu le dire ; ce n’est pas de notre ville seule que nous voulions parler, mais bien de tout l’arrondissement ! c’est de ce vaste coin de terre provençale – 167 460 hectares et plus de   50 000 habitants- dont nous prenions la défense ».

Et de préciser :

« … Brignoles sacrifié, ce sont les 53 communes, plus ou moins grandes, qui gravitent autour de notre bourg, dont nous voulons faire le paladin, qui vont souffrir autant que notre ville de l’inconséquence d’une réforme hâtivement étudiée et très mal appliquée.

Oui ! nous connaissons le vieux refrain : il faut des économies.

 Nous avions dit ce que nous pensions là-dessus ; c’est à la tête qu’il fallait frapper. C’est dans les bureaux ministériels, dans les Cours d’Appel, qu’il faut faire des restrictions, réduire les dépenses. Les économies on les fera tant qu’on voudra, en supprimant les officiers en surnombre – et leur chiffre est élevé aussi bien dans les cadres de la Marine que de la Guerre- ».

Reprenons le texte de « Brignoles sacrifié » :

« … Si, en notre qualité de « français moyens », race facile à la tonte, le gouvernement nous astreint à de dures obligations fiscales, il nous en impose d'autres, non moins rigoureuses et plus gravement préjudiciables aux intérêts des petits.

Dans un bon but, nos gouvernants de toutes sortes, ont fait appel à notre « esprit de sacrifice ». il semble tout naturel que ceux qui font appel  à « l’esprit de sacrifice » des autres, commencent par donner l’exemple. Ce n’est pas tout à fait ce qui est, puisque le programme d’économie de nos gouvernants débute par l’octroi à chacun d’eux d’une nouvelle prébende de 1500 fr. par mois, histoire de nous encourager à nous serrer la ceinture.

Mais nous sommes en France, et en France, l’on n’est à une inconséquence près. MM. Poincaré et Barthou l’ont surabondamment prouvé en laissant faire les parlementaires dont ils ont peur ! ! !…

Nous sommes fermement convaincus que la disparition de notre modeste tribunal de 1ère Instance  est une grande faute qui entraînera de plus graves conséquences qu’on ne croit… »

Et de continuer le raisonnement du journaliste qui veut garder « sa » sous-préfecture et tout ce qui gravite autour :

« D’abord au point de vue « économies ? » ça n’existe pas, ou presque pas, puisque le rattachement de l’arrondissement de Brignoles au ressort du tribunal de Draguignan, oblige la création d’un magistrat de plus à ce siège et d’un secrétaire de parquet qui n’existaient pas auparavant et dont les appointements seront équivalents  à ceux d’un commis-greffier.

Où peut-on voir l’économie réalisée ?

Dans la suppression d’un magistrat ?

Car il ne faut pas oublier que le tribunal de Draguignan n’avait que cinq magistrats avant la réforme et qu’aujourd’hui, il en aura six, plus un secrétaire de parquet, payé par l’Etat – et alors ? on osera parler d’économies ? de compessions ? allons donc !

Et d’attaquer de front le régime :

« …Les véritables économies à faire sont dans la moitié  des parlementaires, députés et sénateurs compris . le débarquement des animaux sans vaisseaux, des généraux sans commandement et de toute cette séquelle d’emplois inutiles dans toutes les administrations ». la suppression de la sous-préfecture de Brignoles révèle beaucoup de choses dont on parlait, auparavant , à la chut-chut. On est devant le fait accompli et l’on dit tout ce que l’on a sur le cœur, surtout en fait d’économies :

« … Les économies ? on les trouvera en réduisant les scandaleux traitements des envoyés en mission( ?), des chefs de bureaux qui y viennent tout juste une fois par mois, chercher leur mandat de payement ; des inspecteurs qui n’inspectent rien, etc…etc .

En fait d’économies, la suppression du tribunal de l’arrondissement de Brignoles, provoquera pour les justiciables, de longs et coûteux déplacements.

Inutile de dire que l’Etat – quand nous disions l’Etat, c’est des contribuables que nous voulons parler – en sera de sa poche, chaque fois qu’il déplacera des délinquants ou des témoins, d’un point à l’autre du ressort du tribunal – car on conviendra que Draguignan n’est pas un point central du département, de loin s’en faut – on aurait pu faire mieux que ça, ou tout au moins laisser les choses aller comme elles étaient, sans provoquer des exactions d’une part et des préjudices considérables de l’autre ;

On dira sans doute que nos protestations « pro domo » sont inutiles, nous le savons à l’avance ; nous sommes certains que nos adjurations suppliantes sont parfaitement illusoires.

Mais ce n’est pas sans un légitime serrement de cœur que nous voyons disparaître notre tribunal de 1ère instance, qui avait été créé en 1798 et où avaient siégé d’éminents magistrats. Ce n’est pas sans un serrement de cœur , que nous verrons se fermer ce prétoire, où pendant de longues et longues années retentirent les voix éloquentes  des Roman, Clavier, Bagarry, Blache, toute cette pléiade de brillants avocats et savants jurisconsultes.

Nos plaintes sont vaines, nous pouvons gémir, mais il faut nous consoler ; parlant de notre tribunal, disons comme les romains :

Vixit !

Et bien, d’un autre côté, ayons le courage de faire face à notre infortune ; calamités que les pouvoirs publics font tomber sur notre ville : la déshéritée !

On peut impunément nous tout enlever. On peut supprimer aujourd’hui le Tribunal, demain la Sous-Préfecture : comme on nous a enlevé les Ponts et chaussées et les Forêts. Ce qu’on nous enlèvera jamais ce sont les riches avantages dont nous a gratifié la nature : ce sont nos inépuisables mines de bauxites ;nos belles carrières de marbres ; toutes ces richesses enviées de notre sous-sol, qui, jointes à nos abondantes exploitations agricoles sauveront nos laborieuses populations rurales, si volontiers sacrifiées au profit des grandes villes. Après on viendra nous parler de décentralisation et du retour à la terre ». 

Les initiales J.M signent l’article du sacrifice de Brignoles sous le titre : La grande pénitence. J.M, en homme du terroir a loué la bauxite, le marbre, le vin, qui font tourner la gare de marchandises du PLM et pas mal d’autres gares du voisinage. Tout n’est pas sombre dans l’arrondissement découpé !

J.M reviendra sur les turpitudes Poincaristes, à la  recherche des économies :

« … Les économies ? c’est de réduire tous les abus de paperasseries inutilement coûteuses. La suppression absolue de tous ces envoyés en mission, qui dévorent le budget.

Les économies ? c’est d’éviter, avec un soin jaloux, ces somptuaires déplacements ministériels, et qui se résument par des bouquets aux prolixes palabres des hommes politiques. C’est d’éviter à l’avenir la grotesque  et ridicule carnavale  que l’on vient d’offrir au sultan du Maroc, cette piteuse farce diplomatique qui n’a eu qu’un seul avantage de nous coûter plusieurs millions.

Mais ce n’est pas en supprimant le Tribunal  de Brignoles qui coûtait à peine 50.000fr. et qui rapportait à l’Etat plus de 16.000fr qu’on fera des économies ! »

La « Une » du « Progrès républicain » relate le bulletin de politique étrangère et intérieure, mais revient sur les décisions gouvernementales:

« … continuant ses coupes sombres et sévèrement discutées dans tous les départements, le gouvernement a pris , en fin de semaine, une  série d’importantes décisions. Il a supprimé cent six sous-préfectures, soixante dix secrétariats généraux de préfecture ; deux mille sept cents officiers, cent soixante quinze casernes ; les préfectures maritimes  de Rochefort et de Lorient ; deux arsenaux, cinq  services et bureaux au ministère des travaux publics et des régions libérées ; quantité d’autres compressions  ou simplifications sont décidées dans les départements de la guerre et de la Marine.

Le gouvernement réuni en conseil de cabinet, a procéder à l’étude des mesures qu’il compte prendre pour organiser la production métropolitaine et coloniale et le développement de l’outillage économique. Le gouvernement, lorsqu’il demandera aux Chambres, à la rentrée, la ratification de ces décrets, posera sur chacun d’eux la question de confiance. Il n’acceptera aucune discussion, aucune interpellation, aucun amendement.

Qui sait, si à ce moment-là, le Parlement consentira à s’associer à l’erreur du gouvernement ? Il n’y aurait rien d’impossible du contraire, car de nombreux députés et non des moindres, et même des sénateurs s’opposent au démenbrement des arrondissements en faveur des grands centres. Alors on verra. »

Les électeurs du  « Progrès Républicain » sont renseignés, mais quel est ce gouvernement que l’on oubliera pas de sitôt :

Le quatrième ministère Raymond Poincaré, après la démission  de celui d’Edouard Herriot ; présidence de la République : Gaston Doumergue.

Ministère assez ouvert, sans toutefois les socialistes, qui va de la droite avec louis Marin, aux républicains socialistes Briand et Painlevé, Bokanowski (gauche républicaine), Tardieu.

Barthou  a la vice-présidence de la Justice, Poincaré, président les Finances. Treize ministres  au total et aucun sous-secrétaire d’état par mesure d’économie. du jamais vu. Six anciens présidents du Conseil y figurent, dont Poincaré, Barthou, Briand, Herriot, Leygues, Painlevé… Fin juillet 1926, tout est monté. Des spécialistes, de l’économie. 

« Le Progrès Républicain » continue sa diatribe :

« …où les sous-préfectures sont parfaitement inutiles et il faut les supprimer TOUTES ! où elles servent encore à quelque chose… »

« …Cette réforme ( ?) administrative et judiciaire dépasse en stupidité tout ce que l’imagination pourrait échafauder d’illogisme et de non-sens.

… la plus plaisante cocasserie réside dans l’attribution des cantons au point de vue administratif. Besse, par exemple, qui est à deux pas de la grande ligne, c’est-à-dire de Toulon, devra aller à Draguignan à 45 kilomètres ; St Zacharie fera le double de chemin qu’auparavant. Ne parlons pas de Vinon qui sera à 75 kilomètres du chef-lieu, ni de Ginasservis à 68, ni de Rians à 88, ni d’Artigues à 70, tout cela est un menu fretin dont on a à tenir compte.

De cet ensemble de choses, on voit bien que ceux qui ont fait cette réforme n’y entendent rien du tout ; ils l’ont vue par le petit bout de la lorgnette ; et que comme conclusion et résumé, on arrive à de véritables économies de Bouts de Chandelle ; on supprime Apt et orange, mais on crée Cavaillon ; on supprime Puget-Théniers, perdu dans les Alpes, mais on maintient Grasse, le fief de M. Ossola ; on maintient Limoux, 5000 habitants où M. Sarraut règne en maître, mais on supprime Castelnaudary de 10.000 âmes. Dans les Basses Pyrénées, dans la Meuse, la réforme n’existe presque pas, Mm. Barthou et Poincaré ont de trop gros intérêts en leur faveur… »

L’étude est poussée et précise.

Au Conseil général, à Draguignan, le sénateur Fourment fait une analyse de la situation : «…économie apparente pour l’Etat, puisque le Préfet du Var et le sous-préfet de Toulon, pour leurs déplacements dans les cantons de Brignoles sur lesquels va s’étendre leur autorité, seront amenés à dépenser une somme au moins égale au traitement dont jouissait le sous-préfet supprimé… les employés de bureau seront affectés à la préfecture du Var et feront à Draguignan le travail qu’ils faisaient à Brignoles, aucune économie de personnel, d’encre, de papier… ni la suppression de la sous-préfecture, ni celle du tribunal de Brignoles, n’auront donc pour effet de diminuer  les dépenses de l’Etat et de soulager son budget… que dire des administrés et justiciables de l’arrondissement de Brignoles qui devront se rendre à Draguignan ou à Toulon ?

Que d’intérêts sacrifiés sans profit pour l’Etat… »

Le conseiller général de Brignoles, M. Alix Barbaroux, ancien maire et élu de 1912, présente son vœu : « … prenant acte de ce que le président vient de développer si éloquemment, le conseil général, en son nom personnel et au nom de tous ses collègues de l’arrondissement, proteste contre la suppression du Tribunal civil et de la sous-préfecture de Brignoles ; de s’associer à cette protestation à laquelle se joindront sûrement tous nos parlementaires, qui ont une fois déjà, refusé au Ministère Poincaré leur bulletin de vote pour assurer l’exécution des décrets-lois… »

Le dimanche 21 novembre 1926, aura lieu, l’inauguration du Monument commémoratif des enfants de Brignoles morts pour la France. Edifié depuis deux ans, la belle œuvre de l’architecte Roustan, attendait patiemment l’officielle consécration d’une inauguration publique.

Cérémonie placée sous la présidence de Monsieur le préfet du Var. une musique s’est créée  particulièrement à cette occasion pour rehausser cette pieuse cérémonie .

Le maire Jules barrière, devant les travaux d’extrême urgence, imagine un emprunt communal avec toutes les explications utiles pour les Brignolais qui participeront ainsi à la bonne marche et à la prospérité de la commune. Il sait que l’argent y est et il pense tirer dans le bon sens avec cet emprunt de 400.00 francs en 800 obligations au porteur de 500 fr. émises au pair ; intérêt 6% net de tous impôts présents et futurs, à l’exception de la taxe de transmission.

Travaux envisagés : 1) projet d’un château d’eau pour les hauts-quartiers et aménagement de la canalisation existante. 2) agrandissement du cimetière. 3) participation de la Commune à la construction de la route par le Pré de Pâques. 4) échafaudage à l’église St sauveur. 5) réparations urgentes à l’écoles des Censiés. 6) réparations urgentes et branchements aux égouts des édifices communaux : mairie, abattoir, ancienne sous-préfecture, théâtre, salle St Antoine, Ste Catherine. 7) réparations à la canalisation des eaux. 8) branchements supplémentaires au réseau d’égout. 9) solde à payer sur les travaux d’assainissement exécutés, pour un total de 399.624fr. Les souscriptions sont reçues du 10 août au 25 septembre 1926, à la Recette des Finances, à la Caisse du Receveur municipal, dans les banques et établissements de Crédit, dans la limite du nombre des obligations à émettre.

SOUSCRIRE :

C’est prêter à vous –même en aidant à la postérité de la Commune, c’est consacrer les améliorations déjà acquises pour l’assainissement, c’est marquer votre désir d’organiser le développement qu’enregistre Brignoles et auquel vos élus, dans leur lourde tâche, sont résolus à donner tous leurs efforts.

Le maire, Jules Barrière. 

Les élus locaux voient loin et réagissent, à leur façon, à la suppression de la sous-préfecture et du Tribunal de 1ère instance ; ils veulent prouver que la vie continue et que leur cité doit être dans le siècle.

Félicité est connue sur les marchés de la contrée, elle y vend des légumes et utilise, seule, sa camionnette. Félicie l’accompagne de temps en temps et jure de la marier. La jeune femme, avec son véhicule, présente ses courges, pastèques, melons, pommes de terre, le matin, dans une localité et, l’après-midi dans une autre. Les affaires marchent. La famille est rassemblée et « les vieux » ses parents, sa grand-mère qui atteint les soixante ans, ne voient que par elle .

Elle vient régulièrement à Brignoles, sur la place du marché et présente ses fruits et légumes, à côté de sa camionnette où elle pose sa balance après chaque vente ; souvent, vers midi, un jeune homme, vêtu de bleu de travail, arrive sur une bicyclette, qu’il laisse contre un mur et de venir lui parler et l’aider à remettre ses marchandises sur le plateau de la camionnette. Elle en est confuse et lui offre, selon la saison, des tomates, des pêches, des raisins, des melons. Le jeune est très dévoué, ne parle guère et se contente de la regarder. Le mercredi, il ne manque jamais un rendez-vous, le samedi une fois sur deux. Ils en viennent à parler et elle apprend qu’il travaille dans les mines de bauxite, comme aide échantillonneur et que le samedi, parfois il passe sa journée sur le chantier.


XXVI. ENTRE SES VERTES COLLINES…
Toujours des cirques, après la venue de « Buffalo-Bill » et du « Zoo-Circus ». fin de 1926, avec la suppression de la recette des Finances, l’on se presse au Cirque « Spessardy » avec la plus grande et nouvelle attraction : la cuvette mortelle, unique au monde, en motocyclette au-dessus de la cage aux fauves.

Le cirque : »Ancilloti-Plage » présente, lui, ses fontaines lumineuses et trente attractions inédites. Les fidèles spectateurs locaux et ceux de la région proche, gagnent les chapiteaux du Pré de Pâques en surnombre. Un vieux philosophe, qui contemple la foule, du pont des Planques ou des Augustins, murmure :

· Si un cirque passait chaque semaine, il y aurait toujours des gens pour le remplir. Quelle « tombée » !

On l’appelait Biberon. Dans cette maison, comme une vieille habitude, de donner le biberon aux bêtes : on parla longtemps d’un agnelet qui devint un bélier-renverseur. A Biberon, jamais de laitage, étant donné que c’était un âne et qu’il poussa, avant d’arriver chez ses maîtres. Biberon, un surnom ou un nom, qui allait bien avec une bête jeune et vive.

Et toujours le défilé, la cavalcade des cirques, au Pré de Pâques, qui disaient vouloir acheter les bêtes hors service, les rosses du fond des étables.

Biberon ne rechignait devant aucun travail et tous en étaient heureux.

Pas de non à ses maîtres. Des années, on le vit dans les bras d’une petite carriole qui portait les grands-parents au jardin. Là, on lui donnait la liberté et il descendait jusqu’au ruisseau. Le soir, avant le départ, il faisait faire la promenade aux enfants, toujours très nombreux le jeudi après-midi. Biberon, tout fier, cheminait avec son chargement et les petits en redemandaient. Après, les vieux, doucement, doucement, l’attelaient et ils s’asseyaient sur le siège, direction de la marche, tandis que les garnements, en sens inverse, laissaient pendre leurs pieds à l’arrière.

A tout bien réfléchir, il ne fallait pas avoir de cœur pour vendre une bête aux fauves du cirque, une bête de toujours et si utile pendant des années pour tous. Les maîtres de Biberon n’y auraient jamais pensé et faisaient comme s’ils ne voyaient pas la pancarte du cirque, demandant des animaux hors service. Biberon, comme tous les hommes et animaux vieillit de plus en pus. A l’âge que l’on donne aux bêtes de trait, il devait avoir dépassé largement les cent ans : trois chevaux pour un homme…

Ses maîtres les plus âgés, ceux qu’il transporta si longtemps au jardin, ne sortaient plus de la maison et, hiver comme été, ne quittaient pas le coin du feu et de la fenêtre. Biberon boitait et il ne pourrait guérir, avait dit le maréchal-ferrant. Alors, comme ses patrons, il gardait l’étable et rêvait d’herbe, de talus, où il se vautrait, d’eau et de papillons.

Ils ne l’oubliaient pas, tenant son écurie comme il faut avec son lit de paille et du foin dans sa mangeoire basse, mais il ne bougeait plus avec une grande tristesse dans les yeux. 

Les vieux ne réalisaient pas : « pourquoi cet âne si utile ne met plus le nez dehors, nous, de notre temps ! » ils ne se rendaient pas compte de leur âge et de celui de l’ancêtre Biberon. Personne n’ajoutait rien à leurs remarques, sauf Biberon qui braillait pour montrer qu’il était encore un peu là.

Le Cirque « Américain » arriva. Deux jours de représentations et les visites de la ménagerie de cinq cents bêtes ! On y voyait toutes sortes de gens, depuis les Indiens à cheval sans selle, les clowns, les augustes, les hercules, dompteurs et acrobates. On en avait pour son argent. Les gens s’écrasèrent et les autobus faisaient le tour des bourgades voisins pour les spectacles. Les mordus attendaient plus d’une heure en faisant des discussions interminables sur tous les cirques passés dans l’année.

La direction, comme à chaque venue, lança son appel pour les bêtes destinées à la ménagerie. Les nouveaux maîtres de Biberon, en circulant, non loin des roulottes et de la ménagerie, virent les panonceaux. Les aïeux ne bougeaient pas de la maison, catarrhes après catarrhes ; les enfants aimaient bien Biberon, mais étaient à l’école. Alors ils pensèrent  qu’on pourrait tirer quelque chose du compagnon fidèle qui ne servait plus à rien. Mais il y a toujours une oreille. L’un des tout-petits, qui avait eu les oreillons et tournait en rond à la maison, les entendit chuchoter et comprit à qui l’on destinait Biberon et, sans souliers, pour ne pas éveiller l’attention, il courut à l’étable du bas, détacha l’âne et ouvrit la porte.

On le chercha partout. Lui, fanfaron, alla, comme il put, vers l’eau. Il ne boitait presque plus. Une renaissance. Il s’arrêta sur les chemins familiers, observa, avant de tomber sur un petit troupeau de bêtes attachées qui attendaient sous les peupliers. Il s’en approcha, content. Des frères. Peu après , les « garçons » du cirque arrivèrent pour récupérer le repas des fauves. Biberon suivit son destin derrière une jument efflanquée…

A la maison, ils cherchèrent, calculèrent, firent de nombreuses suppositions, mais ne surent jamais où était passé l’âne et l’enfant aux oreillons, ne dit rien à personne, heureux de son tour de Cartouche.

Les félibres étaient connus en Provence, longtemps sous la direction de Frédéric Mistral, que, plus d’un, voulait imiter dans le port du chapeau , l’allure générale, les vêtements et plus d’un, osa présenter ses œuvres aux Jeux Floraux à Aix, Barjols, Marseille ou autres endroits.

Le beau dimanche 21 août 1927, sous la présidence d’honneur de Madame Frédéric Mistral et dans la mouvance de la maintenance de Provence, en présence de la Reine du Félibrige, du Capoulier Marius Jouveau, président national du mouvement, de grandes fêtes se déroulèrent en la cité. On inaugura une « pierre écrite », sur la façade de l’Hôtel de Ville, place Caramy, avec les vers tirés de Calendal et à la gloire de Brignoles :

« Entre si vèrdi moutagnolo,

Pereilalin vaqui Brignolo !

Au libre patriau a préu soun fuiet :

Adiéu, risènto nourriguiero

De nostri Comte – qu’i fresqiero

De toun riéu clar, de ti bauquiero,

Venien cerca l’er pur amai tasta l’aiet ».

(Entre ses collines vertes,

à l’horizon voilà Brignoles !

Au livre national elle a aussi sa page :

Adieu, riante nourrice

De nos Comtes, qui, parmi les fraîcheurs

De ton ruisseau clair, de tes pelouses,

Venaient chercher l’air pur, et voire, goûter l’ail… )

Quelle publicité pour la petite ville de la vallée du Caramy !

Personne n’avait jamais si bien écrit sur Brignoles et beaucoup l’ignoraient, alors une longue file d’observer la plaque et certains en manquèrent le vin d’honneur offert par la Municipalité dans la salle des fêtes  de l’étage.

Entre ses collines vertes…

Le repas fraternel se fit non loin de là, chez l’hôte Napoléon, qui avait pignon sur rue – si l’on peut dire – place Caramy. Une exposition sur les précieuses archives de la cité, avec les uniques libertés du pays à travers les siècles, attira érudits et curieux.

L’animation de l’après-midi fut conduite par « les Fileuses » de Carcès et « les Farandoleurs » de Pélissanne. Les félibres y allèrent de leurs discours, contes, poèmes, chansons, dans la cour de l’école des filles, sur le Cours de la liberté. Représentation d’une comédie en un acte, de « la Sinse » ((Sénès dit) : « Un pin fait un pin » (un pin fa’n pin), par un groupe toulonnais. Grande farandole derrière les Tambourinaires de Mireille, les gens de Pélissanne et les Fileuses de Carcès qui récidivèrent par une nouvelle farandole aux flambeaux, point final de la journée.

Au milieu des interventions multiples des félibres, « Le Progrès » donna la relation de Désiré Nicolas, ancien président de « la Fraternité  Provençale d’Aix en Provence ». un ancien félibre, mais aussi un poète local :

« Viei coumpan de Menut e de Choua de la Roco, 

Prouvençau dou gros grun e felibre de toco ;

M’es un ounour e me fai gau

De veni vèire au bel oustau

De nosto vilo de Brignolo 

Aquelo lauso, aquelo tolo,

Ounte soun grava pèr toujour,

Li versdou pu grand Troubadour,

D’aquueu Vergèli de Maiano,

Qu’a  seri, de sa man soubeirano :

Mirèio, Nerto e Calendau ».

Là aussi, louange de Frédéric Mistral, par un mainteneur de la contrée, vieux compagnon de ment, de Tourves et François, de la Roquebrussanne .

Maître Bertrand, président de l’Ecole de Lérins à Cannes, mais né à Brignoles en 1868, tresse sa gerbe pour son pays natal :

Brignolo.

Ciéuta, siès agradivo, acuiènto brignolo

Fiero dou subre-noum de : vilo dis enfant ;

Que, dins l’age mejan, fuguerès la bressolo,

Quand la Prouvènço libro avié de soubeiran.

D’autre tèms, as soufert la guerro que desolo,

De de Vins, lis estreno après lou chamatan ;

Carle-Quint, l’emperaire, em’uno ràbi folo,

Voulié faire de tu’n païs de bramo-fam.

Proun de pajo de glori ilustron tis annalo,

Patrio de sant-Louis ! e la terro meiralo

Te nourris de soun sang, baussito rouginous.

Vuei, camino au soulèu, canto, fai ta culido ;

Urouso de segui lou pantai de ta vido,

L’aveni te sourris, seren e lumenous.

Des félibres et troubadours de valeur dans le Cœur-Provençal qui est aussi le centre du département du Var.

Le chroniqueur de l’hebdomadaire a peur d’oublier des poètes et même si, d’ordinaire, il ne fait pas passer les vers provençaux ou français, il se fait un plaisir de les donner en cette occasion et se garde bien d’oublier Jean-Baptiste-Menut, qui célébra déjà les avions avant la guerre de quatorze et félicita – en provençal – le « Père la Victoire ». Donc, le tourvain, toujours fidèle à sa capitale, à son chef-lieu de canton, a bien voulu donner ses compliments aux brignolais qu’il fréquente depuis sa plus tendre enfance ; il fut même un temps, leur conseiller d’arrondissement et beaucoup s’en souviennent.

Jean-Baptiste-Menut, un troubadour à sa façon, une figure remarquable du terroir !

Car Bregnoulen,

Saludi de tous cors lou Coumita dei fèsto,

Lou Mèro e soun Counséu, lou pople que si presto

A festa dignamen la glori de Mistrau,

En souveni dei vers qu’a seri sus Calendau.

Brignolo, flato-ti qu’as un Mèro furnaire

Qu’en si penant, encuei, lei felibre mei fraire,

Sus lou maubre an grava l’imourtalo’ scricien

Qu’au pople d’aveni fara l’admiracien.

Es gigant lou païs que si curbis de glori,

Lei bèu vers de Mistrau ilusten toun istori,

Lou libre patriau a perèu soun fuiet,

Quand de mounde tant grand venien tasta l’aiet.

Davans tant de grandour, oh ! valèento brignolo,

Pos dire à teis enfant en sortènt de l’escolo,

Que vagon estudia leis archi e souvènt, 

Aco pou lei grandid’un pu noble talènt .

Trouvaren un Musé classa dins la Coumuno,

Sei titre glourious, vou mai q’uno fortuno,

Se l’amo li sourris, ei rai de resplendour,

Faran de citoïen d’uno grando valour.

Coumo lei soumita, Clavié, Baile, Louis-Mestre,

De Pourquiero, Maquan, Gautié, d’autre vièi mèstre,

Lou ddoutour Barbarous, lou pouèto Reinouard,

Qu’en ligènt seis escri vous boulegon lou couar.

Aro dei saventas que counouisses lei role,

Leissés pas soumiha la cervello dei drole,

Digas’li qu’autrei fès lei gènt d’outourita,

Dounavon en cadun sa part de liberta.

Lei voto si fasien sus la plaço publico, 

En Foulo lei parti fasien la Republico,

Lei rèire-grand d’abor èron meus ourguious,

Encuei dins lei partit, tout lou monde es jalous.

M’arrèsti, voli pas mescla la politico

Que m’estoumagarié, puei crègni la critico,

Que vous dirai de mai, car ami brignoulen,

Es de garda long-tèms vostre gouvernamen.

L’Escolo de Caràmi, née après ces fêtes, verra le jour officiellement le 25 janvier 1928 et elle sera affiliée au Félibrige  le 27 mai 1928. Alexandre Vidal, entrepreneur de maçonnerie, sera le premier président et le jeune Gabriel Larose (23 ans) un des membres fondateurs. Le maire de Brignoles, Jules Barrière, le docteur André Jaubert, conseillèrent les premiers félibres de Brignoles et voici la liste des félibres – mainteneurs de 1928, autour de son cabiscol-président Alexandre Vidal.

Messieurs Auzivizier, menuisier ; Bornand, imprimeur et chroniqueur du « Progrès Républicain » ; Carraz-Billiat : ingénieur ; Chaspoul, employé aux mines ; Fabre, marchand de vin ; Flayols, quincailler ; Jaubert, propriétaire ; Larose, menuisier ; Martin, huissier ; mutru, caisse d’épargne ; Pérotti, ingénieur électricien ; Pélissier, maître d’école ; Scavino, professeur d’agriculture.

L’aide-échantillonneur-aide-au-marché, fait jeune.

Félicité lui demande son âge, en transportant une courge de plus de vingt kilos qui glisse. Elle est son aînée de cinq ans. Il a fait son service militaire en Allemagne. L’occupation. Elle a 29 ans, lui 24. Elle ne l’aurait jamais cru. Chaque mercredi, elle le surveille  et sourit en l’apercevant, depuis Vitry, sur son vélo. Lui n’a d’yeux que pour elle. Les marchandes et les clientes qui les voient se retrouver, chaque semaine sourient .

· Tiens ! La Félicité s’habille de jeune !

Marius ne fait pas son âge. Mais, à regarder de plus près, il a une barbe noire, drue, qu’il ne rase que le soir, ce qu’il fait qu’il donne une impression de négligé. Une impression seulement. In mercredi, il explose en signalant à Félicité, qu’il vient de passer son permis de conduire. Ils s’embrassent longuement sur les joues, naturellement ; les samedis, c’est lui qui déplace la camionnette pour le chargement. Félicité laisse faire.

L’après-midi, il surgit au village du marché. Félicité se demande ce qui lui arrive. Quinze kilomètres pour l’aider à décharger des potirons. Ils s’embrassent à l’arrivée et au départ. La jeune femme, avant la partance, lui conseille de mettre sa bicyclette sur le plateau parce qu’il est vide. Il le fait et elle le ramène devant sa maison, avenue de Toulon.

La mère penche la tête derrière le rideau de la fenêtre en entendant un bruit de voiture. Dorénavant, ils se verront le dimanche, au cinéma.


XXVII. LE CIRCUIT AUTOMOBILE

Le 27 septembre 1931, eut lieu le circuit, dit de vitesse, de Brignoles. Une boucle de deux kilomètres, avec départ du pont des Planques ou des Augustins, en ce début d’automne. 

Le quartier appartient à l’ordre des augustins depuis le XIVème siècle. Du Couvent, hors les murs, jusqu’à la rivière, s’étageaient vergers et jardins. Le pont des Planques, marquait un gué, un passage, sur des pierres plates dans le courant .

De ce pont, jusqu’à l’avenue  Docteur Barbaroux, du nom d’un ancien député de l’arrondissement, qui s’établit à Nice, après le coup d’Etat de 1851 et fut d’un grand secours pour les proscrits ; un serviteur de la cause de l’humanité, la providence des malades et des indigents ; disparu en 1871, député du Var, on atteignait la place Caramy, siège de l’Automobile  club de Brignoles.

Les coureurs devaient emprunter la Rue République, anciennement Notre-Dame en direction du pont du même nom. La chapelle de Notre-Dame-de-Lorette se trouvait sur la gauche, face à l’avenue de la gare. Avant le pont Notre-Dame, un passage à niveau pour corser le circuit, puis l’on reprenait, à droite, en direction du Pré de Pâques avec un autre passage à niveau. De là, poursuite du circuit, jusqu’à l’arrivée, parallèlement à la rivière Caramy. Tribunes installées au lieu dit Pré de Pâques, avant le pont des Planques du départ.

Le Pré de Pâques, un lieu mythique de Brignoles, chanté par le poète local Antoine Albalat :

« … A mes pieds coule un fleuve au murmure docile

Sur ses arbres touffus l’oiseau chante et vacille.

Ses bords à mes enfants offrent plus d’un appas :

Je connais des pêcheurs qui ne les quittent pas.

Son flot est transparent ; et dans les jours de fête,

On barre un large pont dont l’eau mouille le faîte,

Et l’on voit sur son onde allumant leurs fanaux,

Les gondoles glisser ainsi qu’à l’Orfano ;

Et la grenouille verte, hors de l’eau se recule,

Sur l’herbe, pour chanter l’heure du crépuscule.

Le nom de ma rivière est doux comme un ami :

Ecoutez ce murmure amoureux : Carami…

Que de fois les baisers ont frémi sous l’ombrage !

Sur bien des souverains a passé mon reflux ;

Paix aux rêves lointains qu’on ne regrette plus !

J’ai fait, ces mois derniers, une riche conquête :

Une humble passerelle, élégante et coquette,

D’un pré chéri de tous, reliant les abords, 

A de mon fleuve enfin réuni les deux bords.

On y passe, tout fier, quand le temps le réclame,

Et l’on peut retourner par le pont Notre-Dame…

« Le journal de Brignoles », en date du 22 avril 1877, donne un long poème sur Brignoles et ses curiosités, dont le Pré de Pâques, lieu de départ et d’arrivée du Circuit du 27 septembre 1931. Le romantisme de l’endroit, fin du XIXe siècle, s’accommode avec la première moitié du Xxe siècle, où l’on trouve, cette fois, une nouvelle passerelle, mais en l’air, comme dans les grands circuits automobiles du monde, qui ne sont pas légion en France. Comment une telle course put être conçue, en ville,  en restant continuellement devant le public, à l’intérieur des murs et sur la promenade enchantée ?

Des organisateurs de première, purent réaliser cette prouesse et l’on pense aux conseillers tout trouvés et présidents d’honneur : le Comte de Gasquet et M. rousset, président de l’automobile club de Marseille, tous deux très compétents.

Les actifs qui comptent aussi beaucoup lors d’une telle manifestation, sont placés sous la présidence du docteur Antoine Rochas avec MM. Guiol et Blachas, comme vice-présidents. Tous bien connus des Brignolais et amateurs de grand prix.

L’organisation technique, indispensable dans une telle épreuve, est assurée par une équipe de choc : le Comte de Rohan-Chabot, président de l’Automobile Club de Saint-Raphaël, directeur des courses, MM. André Fret, de la commission sportive de l’Automobile-Club local, comme M. Guegan vice-président de cet organisme et président de moto-club local.

Projet démesuré pour Brignoles, mais projet mené à complète réalisation, avec présence assurée des grands noms de l’Automobile Internationale.

Des noms, des marques parmi les vainqueurs, et les appareils photographiques, saisissaient de nombreuses vedettes qui marquaient le circuit de Brignoles, que l’on souhaitait revoir, mais la trésorerie ne suivit pas.

Néanmoins, le palmarès demeure avec :

Dreyfus, sur Bugatti, voitures au dessus de 2 litres ;

Czatrowski, Bugatti, voitures de 2 litres ;

Trintignant, sur Amilcar, 1500 cm3 ;

Dourel, sur Amilcar, 1100 cm » ;

Melle Frederich, sur Bugatti, 1500 cm3 , dames course ;

Comtesse de Lesguern, sur Cheuard, 1500 cm », dames sport ;

Oliva, sur Styl’son, 500 cm3, motos ;

Boetsch, sur Terrot, 250 cm3, motos ;

Amort, sur Styl’son, 1000 cm3, side-cars.

Une journée et des participants que l’on n’oublierait jamais !

Dans la foulée, si l’on peut dire, course au ralenti, avec le Moto-Touring Club de Marseille, le 11 octobre, à la Côte du Val :

Motos : 1er Ventre, du MC Brignoles ; Side-cars : 1er De Castello, Amicale Niçoise ; Voiture : 1er Michel, MTC Marseille. C’est lancé !

Depuis 1924, Hubert carmagnolle, maire de cotignac est député de l’arrondissement ; en 1928, il l’emporta, au second tour, face à Raymond Gavoty, député de 1919 et Barbarroux (communiste). Carmagnolle 5114 voix, Gavoty 3108, Barbarroux 1280. Raymond Gavoty a conclu à l’adresse de ses électeurs : « …donc pas de découragement ! Mais que les hommes d’ordre sachent bien qu’ils ne triompheront des révolutionnaires que le jour, où, à l’exemple de ceux-ci, ils sauront s’organiser et se discipliner.. »

La discipline manquerait-elle à droite qui n’eût, pourtant qu’un seul candidat ? devant Raymond Gavoty, se dresse Hubert Carmagnolle. Beaucoup critiquent le maire  de Cotignac, qui ne serait pas souvent au Palais-Bourbon, mais au moment du vote, on oublie et l’on vote pour lui.

 Combien de gens prennent le chemin de Cotignac pour une intervention, un service ? Et « Mossieur » Carmagnolle , comme on le snobe, est là, disponible, toujours prêt pour ses citoyens, ceux qui ont besoin et sont, parfois, dans le besoin.

En 1932, Raymond Gavoty renonce, mais il doit être pour quelque chose  dans la venue d M. J.H. Ricard, ancien ministre de l’Agriculture. Candidat tout indiqué pour une circonscription rurale. Ricard a une carte : membre de l’Académie d’Agriculture, membre associé de l’Académie diplomatique internationale, ingénieur agronome, commandeur de la Légion d’Honneur, du Mérite Agricole et 52 ans. Qui plus est, auteur des ouvrages : « Au pays landais » couronné par les Académies française et de l’Agriculture. « L’appel de la terre » (1920) couronné aussi par l’académie Française et de nombreux articles sur les journaux spécialisés.

J.H. Ricard proposera et provoquera même – du jamais vu -  une grande réunion électorale à Brignoles, dont les anciens diront  que même dans les annales des luttes de l’époque de Clémenceau, il n’y eu sa pareille. « Le Progrès Républicain » (pro-Ricard), conclura « … la candidature  J.H. Ricard est en énorme progrès dans l’arrondissement et son succès ne fait plus aucun doute… »

Cela, le dimanche 24 avril, une semaine avant le premier tour du 1er mai. Depuis sa fondation en 1902, « Le Progrès Républicain », semble opter, pour les adversaires des socialistes unifiés ou SFIO. J.H. Ricard, qui a du métier, demande à ses opposants et à leurs amis, de venir répéter publiquement certains perfides mensonges qu’ils ont publiquement répandus sur son compte et qu’on peut résumer par ces quelques mots prononcés par un conseiller général SFIO, maire d’une importante ville de l’arrondissement :

« Notre candidat, au moins, a les mains propres ! »

tu parles Auguste !

J.H. Ricard, attend ses adversaires sous le préau de l’Ecole Primaire supérieure de jeunes filles, où Clémenceau, prenait la parole, à l’issue des banquets républicains, lors de ses venues à Brignoles.

Deux mille personnes se retrouvent au rendez-vous fixé, pour l’explication voulue par Ricard. La présidence de la réunion est assurée par M. Gueit, conseiller général et à la tête du comité électoral du sortant Hubert Carmagnolle. Les assesseurs, MM. Mailloux, maire de Saint zacharie et président du Comité Ricard, Peri, syndicaliste militant. La constitution du bureau avec des représentants de chaque candidat fut laborieuse.

Le maire de Brignoles, M. Bourgues, à la demande du candidat Ricard, scande « qu’il n’a, à aucun moment, prononcé des paroles blessantes pour l’honorable M. Ricard « et » qu’il s’était borné à indiquer sa préférence pour la candidature Carmagnolle… »

Le sortant, mis en demeure de s’expliquer à son tour, déclare, qu’il ne voulut, à aucun moment, porter atteinte à son adversaire Ricard.

Ricard, alors, développe ses arguments, soulignant que la vérité n’avait pas été dite par les SFIO sur certains problèmes agricoles. Il traita également de la Transatlantique et essuya quelques :

A la Transat ! A la Transat !

Hubert Carmagnolle, articula quelques griefs contre Ricard, appuyé par les siens. Une réplique nette, précise et courtoise, de la part de Ricard, établit la faiblesse des arguments et l’insuffisance des propos du maire de cotignac, facilement confondu par le citoyen Ricard, au courant des problèmes agricoles et des dispositions du Palais Bourbon où (il ne le dit pas) le député Hubert Carmagnolle brille par son absence.

Le sénateur Fourment, pro-Carmagnolle, précisa à son tour, qu’il n’avait aucun grief à adresser à J.H. Ricard. On écouta le sénateur, personnage politique du var, qui ne cacha pas sa préférence pour le maire de cotignac élu depuis 1924. Comme un leit motiv non indiqué par les orateurs, du maire de Brignoles au député sortant en terminant par le sénateur, qui semble indiquer que les Varois sont à même de se diriger, sans l’aide d’un natif de Gironde, quelles que soient ses capacités.

Le citoyen Ricard prit acte de la dernière déclaration du sénateur Fourment, ultime porte-parole de la SFIO et lui serra la main. Applaudissements ponctués de quelques : « A la Transat ! » où le candidat Ricard dut mettre son nez.

Le candidat girondin, à l’aise, parla encore de l’avenir avec le crédit mutuel agricole qui a donné naissance à la Caisse nationale de Crédit Agricole, dont il est le vice-président. Bien placé l’homme !

« Le Progrès Républicain » juge et parti, conclue en affirmant péremptoirement que le candidat Ricard s’achemine avec certitude vers le succès. Connaissances, présence, présentation et exposés clairs et précis.

Le 1er mai 1932, verra 10179 suffrages exprimés sur 13149 inscrits, presque 80% et la victoire de M. Carmagnolle avec 5109 voix ( 5114 en 1928) face à ricard 3942 voix et 1076 au communiste Charles Gaou, de Brignoles.

J.H. Ricard, remercie et déplore la dictature des factions internationales et les féodaux varois de la SFIO.

La gauche arrive à 1185 voix, soit 60% des votants.


XXVIII. LA GRANDE DAME DE LA PLACE

Le docteur André Jaubert, cofondateur de l’Escolo de Caràmi en 1927-1928, naquit à Brignoles en 1870. Il se multiplia, fin XIXE siècle et Xxe siècle pour ses concitoyens et amis, depuis la mairie où il fut adjoint au tout début du siècle, le Félibrige, sa chère Escolo de Caràmi.

Ses recherches, ses écrits en provençal et français, figurèrent toujours sur « Le Progrès Républicain » comme cette étude sur « la Grande Dame de la Place Caràmi », c’est à dire « La fontaine ». 

La Place Caràmi, d’abord hors les murs, puis centre de la cité, vécut longtemps avec « ses » ormes, dont « Le gros ormeau », arbre-maître de la ville.

Lorsqu’on « sacrifia » ce « Gros Ormeau », en 1882, il y eut comme un soulèvement, les Rouges et les Blancs faillirent en venir aux mains. L’arbre dit de ville, eut droit à sa complainte :

« C’en est fait, la hache stupide

A mutilé le vieux géant ;

Les plans de l’édile ormicide

Ont triomphé… malgré Péan

L’ordre cruel est sans réplique :

Obéis, docile troupeau !

Il a fallu la République

 Pour condamner le Gros Ormeau !

Mille ans son dôme tutélaire 

Avait ombragé nos aïeux ;

Pendant mille ans sa tête altière

S’éleva menaçant les cieux.

Le temps même moins despotique 

Respectait son dernier rameau…

Il a fallu la République

Pour renverser le Gros Ormeau !

De notre ville, il fut la gloire.

Sur ses larges flans entr’ouverts

Chaque siècle inscrivait l’histoire

De nos succès, de nos revers ;

Nous l’aimions comme une relique

Il abrita notre berceau…

Il afallu la république

Pour outager le Gros ormeau !

Il est tombé, crime inutile !

Brignoles, maudis à jamais

Les noms de la bande servile

Qui l’assassina sans regrets !

Pauvre arbre !… ta splendeur antique

A-t-elle offensé leur drapeau ?

Il a fallu la République

Pour arracher le Gros Ormeau !

Péan, seul conseiller municipal qui voulait garder le Gros ormeau.

Mais, pas loin de l’Orme de Ville, il y avait la Fontaine et à cette fontaine, les gens du pays tinrent encore plus lorsque disparut l’Arbre-maître. Ils l’aimaient, même si, pendant de longues périodes, elle ne coulait pas.

En 1929, le conseil Municipal, comme ses devanciers, voulut rénover places et rues, même les vieux remparts et pensa aussi aux fontaines qui, souvent, ne voient personne pour l’entretien et où l’eau stagne, coule hors des bassins, sans que personne s’en soucie. Et bien sûr, l’on n’oublierait pas la Dame de la Place, la Grande Fontaine !

Installée vers la fin de l’année 1774, «  une autre fontaine avait été établie sur cette même place en 1595 et les archives municipales nous apprennent que par délibération du Conseil de la ville du 10 avril de cette année-là, il fut délibéré ce qui suit :

« Sur la remontrance  faite au conseil par M. François Ménut, avocat, et autres du quartier de la place Caramy, à ce qui lui soit permis faire construire à la dite place une fontaine, à cause qu’ils sont frustrés de la font de Dozon et autres incommodités que le malheur du temps leur arrive.

A été conclu et délibéré qu’il est permis à ceux du quartier de la dite place d’y faire construire la dite fontaine au lieu où sera avisé, et ce aux qualités que les autres fontaines de St Pierre,  de la Place du Palais et Jean Raynaud ont été construites ». 

« Cette permission, d’après M .E. Lebrun, était donc à la condition que les demandeurs payeraient les frais de la construction de cette fontaine et de la conduite de l’eau, sauf à être remboursés plus tard par la Commune. »

« La petite fontaine de la place Caramy » qui était placée vers le haut de la place, devant le café Calixte, n’avait rien de remarquable ; le fût assez semblable à celle de la fontaine de la Place Saint-Pierre, était orné d’une urne qui distribuait l’eau par quatre goulots.

Elle fut démolie en 1882 lorsqu’on arracha le Gros Ormeau, elle allait sur ses 287 ans… »

« C’est bien avant 1770 qu’il avait été proposé à diverses reprises, de faire une nouvelle fontaine sur la place Caramy, pour servir d’embellissement à cette voie publique. Cette proposition fut de nouveau présentée au conseil, dans sa séance du 22 décembre 1771, où il fut délibéré de la prendre en considération.

Les Consuls avaient fait faire un plan qui fut soumis au conseil le 23 mai 1773. Celui-ci, après « avoir vu le plan de réfection de la fontaine de la place Caramy, l’a approuvé à la pluralité des voix et, à la même pluralité, il aété délibéré que le devis sera exposé aux enchères pour la délivrance être passée  à celui qui fera la condition la meilleure et avec la condition que la dépense n’excèdera pas Deux Mille Quatre Cents livres, soit qu’il faille changer la conduite, soit que celle qui existe serve et que la dite fontaine sera placée à l’indication de MM. Les Consuls ».

« Le 23 août 1773, c’est-à-dire trois mois après cette délibération, les enchères eurent lieu et l’adjudicataire fut M. Mille Antoine, tailleur de pierres à Tourves, lequel avait fait le plan et le devis pour le prix global de Deux Mille Trois Cents francs. Après rapport de commodo et incommodo par les experts-jurés, requête fut adressée au bureau des Finances qui, par son arrêt du 6 mai 1774, autorisa d’exécuter la délibération du 23 mai 1773. 

Quinze jours plus tard, c’est-à-dire le 23 mai 1774, « le Conseil délibère, à la pluralité des voix, qu’il sera fait une nouvelle conduite pour l’écoulement de la nouvelle fontaine, que le devis sera exposé aux enchères pour être délivré à celui qui en fera les meilleures conditions : » et que les eaux de cette nouvelle fontaine seront prises de celles perdues de St Sumian ; ajoutant encore, à la même pluralité des voix, que l’ancienne fontaine de cette place subsistera, attendu la faculté que les habitants y ont ».

Mais cela n’indique pas si les deux emplacements étaient les mêmes, ou si l’une a été remplacée par l’autre.

Dans la séance des Consuls du 10 juillet de la même année, une grande discussion s’éleva à ce sujet et « le Conseil vota l’acceptation du devis fait par Paul Brun, fontainier ; mais il y eut nombre de protestations contre ce devis et contre l’emploi des eaux perdues ».

« L’installation de cet édifice public avait ses partisans – sans doute ceux habitants les quartiers environnants – il y avait aussi des adversaires tenaces, car il ne faut pas perdre de vue que la place Caramy, à cette époque-là, n’était pas le point central de Brignoles, qui se trouvait dans les hauts quartiers de la ville, dans les environs de l’ancien palais des Comtes de Provence.

D’ailleurs, par les nombreuses discussions qui eurent lieu au sein du Conseil de ville, aussi bien au sujet de la dépense, de l’emplacement, que de l’utilisation des eaux perdues ; il est surabondamment prouvé que la question n’allait pas de plano et qu’il y eut des heurts entre les membres du Conseil de Ville ».

Donc la Grande Fontaine date de la fin de l’année 1774 et l’on s’interrogea toujours sur les eaux perdues qui profiteraient bien à  quelqu’un, mais à qui ?

Un sculpteur vint poser les quatre têtes de lion pour en faire les mascarons qui donnent l’eau sur les trois bassins. Un fontainier de la ville d’Aix, devait venir pour ce travail et ils envoyèrent chercher le nommé Foussenqui, qui, lisant le plan de Paul Brun, trouva le pourquoi des eaux perdues. Il fut question d’une vanne mal placée.

A la fin, Paul Brun mena l’œuvre des eaux à sa fin, pour neuf cent cinquante livres.

La fontaine coula en janvier 1775, mais pas de compte-rendu de l’inauguration. toujours des mainteneurs de la vieille fontaine de 1595 !

Une demande du lieutenant Barbaroux fut connue, pour avoir quatorze lignes du surplus de la fontaine dite des Quatre Dauphins de la place Caramy. Dauphins ou lions ?  Est-ce la vieille fontaine  ou la nouvelle ?

Pendant la Révolution, les citoyens François Jullien, distillateur- marchand d’eau de vie et André-Louis-Brémond, marchand, pour une fabrique d’eau de saturne, voulurent aussi des lignes.

Des voix s’élevèrent, de l’autre côté  de la chaussée, en direction des remparts de la ville : des marchands, dont les étalages, en temps de mistral ou vent du nord, recevaient l’eau de la Grande fontaine, prirent très mal la chose. De l’eau devant les boutiques situées sur le grand chemin Paris-Rome !

Le problème ne fut jamais résolu.

Les voitures, en direction d’Aix en Provence, s’arrêtèrent toujours sur la place Caramy et les voyageurs profitaient de l’eau comme de celle  de la petite fontaine vers la rue Notre-dame ; même les chevaux s’y abreuvaient avant leur second arrêt au quartier des auberges, en direction de Notre-Dame de Lorette.

La Grande Fontaine attira le regard des passagers, comme son voisin le Gros Ormeau qui, dans son tronc, accueillit un savetier, qui entretint ainsi le pied de l’arbre, ne le laissant plus souiller par les uns et les autres.


XXIX. L’ARCHIPRETRE ANTOINE BONIFAY

En février 1933, on apprend que l’abbé Bonifay en poste à Vidauban est nommé archiprêtre ou grand curé de Brignoles, à la place du chanoine Sivan qui passe à Fréjus, comme vicaire-général de l’évêque de Fréjus et Toulon, Mgr Simeone.

C’est le 2 avril 1933 qu’Antoine Bonifay arrivera à Brignoles.

« Le Progrès Républicain », à qui rien n’échappe, notera que le nouveau grand curé de la localité, a glissé quelques mots de provençal, dans son sermon d’entrée. Le provençal est employé encore par les gens de la terre – pastre e gènt  de bastido – et l’on s’interroge sur les personnes qui emploient la vieille langue.

Qui est donc ce prêtre de haute stature et de verbe haut qui a pour prénom Antoine et qu’on ne tardera pas d’appeler familièrement « Toine » ?

Tel un maître d’école du siècle il a déjà parcouru le département du nord au sud et de l’est à l’ouest, en poste à Tanneron, Carcès, Vidauban, Solliès-Pont, la Seyne, nans les Pins et à nouveau Vidauban comme abbé après y avoir été vicaire. La paroisse de Brignoles pour continuer ce circuit est un poste recherché, par les écclésiastiques du département et l’évêque y nomme toujours des prêtres de grande valeur.

Antoine Bonifay, naquit à Saint-Zacharie en 1874 et sa soixantaine le retrouve à Brignoles, qui fut longtemps le chef-lieu d’arrondissement, la préfecture de son village natal.

Fils de paysans et de charretiers-transporteurs, aux confins du Var et des Bouches du Rhône. Son père, d’ailleurs, vient de Cuges, dans le département voisin et a fait le transport de la glace, depuis la contrée de la Sainte-Baume et ses glacières renommées. Son chemin, en direction d’Aubagne et Marseille, le fit souvent faire halte à Saint-Zacharie où il fit la connaissance de celle qui devait être son épouse. En temps normal, les Bonifay faisaient le charroi du vin, toujours du Var vers les Bouches du Rhône.

En ce début avril 1933, c’est le vicaire-général, ancien chanoine de Brignoles, qui présente l’abbé à ses fidèles et explique ses origines.

Les gens de Saint-Zacharie ont un surnom, comme dans chaque village : « les dormeurs », ceux qui aiment fermer l’œil, certains diraient « les endormis ». surnom qui ne va pas avec le nouveau « grand curé » de Brignoles. On se rendit compte de sa personnalité dès le début de ses études, au Bon pasteur à Marseille.

Au grand séminaire de Fréjus, comme il l’avait déjà fait à Marseille, le jeune Bonifay, s’acharna à maintenir la langue provençale, allant jusqu’à rassembler les félibres séminaristes baptisés « jeunes félibres de Sainte Madeleine ». Ils se trouvent six autour d’Antoine et font penser aux premiers félibres de Font-Ségugne, autour de Frédéric Mistral. Antoine a la voix qui porte, c’est le « cabiscol », le chef de groupe et ils « monteront » vite une revue « Le Galoubet ». Antoine a gardé le souvenir de ses ancêtres de la terre, signe « Lou Bastidan » (Le campagnard) qu’il veut toujours rester. Sainte-Marie-Madeleine protège son petit cercle. Il aura toujours une grande vénération pour la Madeleine, la même chose pour les origines et tradition chrétiennes de Provence. Prêtre depuis trente six ans, avec la petite paroisse de Tanneron après l’ordination, une bougade à l’opposé de Saint-Zacharie, tournée vers les Alpes Maritimes. Le presbytère est avenant avec des fraises sauvages dans l’inévitable jardin. Plus de boutiques, ni de magasins dans le village et lorsqu’Antoine veut se rendre chez lui, de l’autre côté du Var, il doit cheminer à pied, jusqu’à Pégomas (Alpes Maritimes) y prendre un car jusqu’à Cannes, où il retrouve le PLM. Une expédition !

A Tanneron, le curé Bonifay, plein d’allant, rend la vie à la fête du pays qui est justement la Saint-antoine et pour s’occuper, hors de son ministère réduit, il commence à piocher une parcelle de la forêt communale, pour y planter des vignes. Le vin serait pour lui et les prêtres qui lui succèderaient. Le vrai vin de messe ! Il surprend ses fidèles, il abandonne le bréviaire pour la houe fourchue.

Après Tanneron, il sera à Vidauban, puis Carcès, paroisses plus importantes où les vignes ne manquent pas. Il y sera adjoint, vicaire.

Un bref passage à Solliès-Pont en 1906, puis la Seyne en 1907, toujours comme vicaire. Dans ces paroisses, il y a un curé en titre, son vicaire, un sacristain continuellement, un organiste à disposition et , à l’occasion, un suisse.

En 1910, il revient sur ses terres à nans les Pins, sous la Sainte-Baume, mais comme prêtre tout seul, il y restera une quinzaine d’années. Là il est chez lui et combien de pèlerinages vers la grotte de la Madeleine, avec arrêt marqué à la Torelle,  bastide sur le chemin. Pour la Fête-Dieu, toujours de la pluie et le voyage en charrette. La paille vient bien aux pèlerins dans la bergerie.

Antoine Bonifay, depuis son petit séminaire, écrit en provençal et donne à l’imprimerie catholique d’Antoine Berthier, à Beaucaire, sa prose, sous le titre de « Rapugado » (grappillages). Des réductions sont faites, à l’achat, à partir de cinq exemplaires du recueil qui vaut un franc vingt cinq centimes (1 F,25).

Nous sommes, lors de la parution de cet ouvrage en 1912 .

Le livre débute par une présentation du chanoine Pierre Chaix, secrétaire de l’Evêché  et directeur de l’Enseignement. Le chanoine présente « l’ouvrier », le père Bonifay, comme fier et mainteneur de toujours :

« … celui qui dit : Provence ! devant lui, est sûr de l’entendre répondre : Présent ! toujours les choses du pays ont fait tressaillir son âme. Comme le chevalier qui assistait la veuve et l’orphelin, lui, droit comme un cierge, fort comme un géant paraît toujours prêt à sauter sur le fantasque qui vient à toucher à la mère Provence.

Les « franciots » qui osent se moquer de nous, passeraient de mauvais moments avec lui, comme les paysans qui se mêlent de parler français à contre-temps, sont renvoyés à leurs chères mottes.

Le secrétaire de l’Evêché , en connaisseur, poursuit :

« …la petite patrie, il veut qu’elle soit aimée et respectée au moins autant que la grande. Cela part d’une bonne intention, pas vrai ? »

Dans la foule qui s’est assemblée à Saint- Sauveur, certains pensent :  « De ton curé ! »

Antoine Bonifay, longtemps, donna au journal « La Crois du Littoral », des articles pour le plus grand plaisir des lecteurs, amateurs de sa prose en même temps que des traditions et usages de Provence !

« Le campagnard est toujours le moraliste chrétien ; il ne se cache pas, lorsqu’il cherche les travers et les vices, qui veulent détourner le bon peuple provençal, celui qui a été le bon lait et à qui l’on veut faire perdre les saints souvenirs des aïeux… »

« Né au pied de la grotte de Sainte-Madeleine, depuis sa paroisse de Nans, il en est le dévot gardien. Toujours prêt à combattre pour lutter contre ceux qui méprisent notre gloire. Il tient avec force à la langue maternelle, qui est – l’on dit – la cléqui, des chaînes, nous délivre… »

Curé de Vidauban depuis 1925, le voici à Brignoles…

« L’Escolo de Caràmi » et « ses » félibres, doit être heureux de lire la présentation du jeune séminariste Antoine Bonifay, en son temps, par le secrétaire de l'Evêché, Pierre Chaix:

« … au milieu des pins majestueux de l’Estérel qui chantaient sous le souffle du mistral et inclinaient leurs branches sur nos têtes, comme la cheveulure de la bienfaisante fée Estérelle, nous écrivions des vers ronflants comme un olifan, des contes poétiques et beaucoup de choses qui nous plaisaient… »

Et voici quelques écrits du Grand Curé, parce qu’ à Brignoles, pour mener le peuple de Dieu, il ne peut y avoir qu’un archiprêtre :

« …et nous autres provençaux, nous qui avons le cœur et l’âme hauts, nous qui avons du feu à la place du sang, nous laisserions des étrangers salir notre gentille région et nous dirions rien, ne ferions rien, pour empêcher nos frères d’aller mourir, je ne sais où , par faute d’un croûton de pain… »

Le sang n’est l’eau !

Et pour les paysans ses frères de toujours, un conseil : « rester chez eux et suivre le raisonnement des anciens… »

« … je te laisse mon Tonin, la colère fait du bien aux vieux ; tu m’excuseras, c’est ton intérêt, l’intérêt de la patrie. On voit des nuages sombres, il souffle un mauvais vent, tous les vices poussent et se répandent dans la confusion générale ; la luxure, l’arrogance nous envahissent, alors, souviens-toi de tes anciens, la race : ici nous avons sué, nous nous sommes fatigués, ne nous faites pas honte… »

Et l’ordination :

« … et vous aussi, ami lecteurs, priez pour que les prêtres soient de cœur et d’âme au Bon Dieu et qu’ils gardent toujours étincelante la sainte flamme de l’ordination, ce sera profitable pour vous et pour votre diocèse… »

Et toujours la langue provençale, la langue-mère :

« … depuis l’an 1215, notre provençal a été chassé des écoles, des tribunaux ; chez les notaires, les actes ne peuvent être écrits en provençal ; les livres provençaux, les chansons, les sirventès des troubadours, portés et entassés sur la place publique, ont brûlé comme de mauvais livres. Les gens de la haute, pour faire comme les dégourdis du Nord, l’on chassée, la belle langue, des châteaux, des salons, et méprisée elle a cherché refuge chez les pauvres, chez les paysans de la plaine, chez les pécheurs de la mer et, d’une façon, de l’autre, elle chante à nouveau et enchante notre rebelle langue d’Oc… » Il y a comme une renaissance de la langue et les créations de nombreuses écoles félibréennes et groupes divers, sont là pour prouver un renouveau. On s’attend, avec un tel curé, qui prend beaucoup d’initiatives, à un mouvement tout particulier, dans la rue des Escaliers blancs de Brignoles et pourquoi pas dans celle des Escaliers Rouges. 

Attention, rien ne sera plus comme avant, au presbytère et ailleurs. Antoine Bonifay est arrivé…. 


XXX. MUNICIPALES (SUITE)

Pendant les années vingt et le début des années trente, des changements perturbèrent la mairie. Souvent, le premier magistrat n’allait pas à la fin de son mandat, ce fut le cas pour Monsieur Bourgues, maire et conseiller général.

Félicité et Marius ont l’âge de raison et ils adorent le cinéma. Ils ont suivi jusqu’alors le cinéma « miet » au Ciné-Palace, place Carami. Les séries avaient leur préférence et chacun de leur côté, à l’époque, ne manquait aucun épisode. Le « parlant » arriva donc au Ciné-Palace, avec une comédie de la Paramount : »Marions-nous ». leur programme à venir. Avant le grand film qui parle, les actualités Fox Movietone, le tout donné par des appareils ulta-modernes et flambants neufs, marque « Western Electric ».

L’opérateur, habitué au « muet », doit se faire au bruit de la cabine, mais présente, fierot, l’insigne de la « Western » et tous l’interrogent en ville sur ce sigle. Grande réussite pour le Ciné-Palace, qui est le deux centième « Western Electric » de France. Une garantie et vive l’Amérique !

Le cinéma Eden et le Palace jouent au plus fort, l’un donne dans la tragédie avec « Un amant sous la terreur » et l’autre plafonne avec une super- production : « la case de l’oncle Tom ». Et toujours la queue aux quatre séances, devant les portes du samedi et dimanche, sur la place ou au marché.

Les tournées Charles Baret, depuis qu’il n’y a plus de théâtre, descendent à l’Eden-Cine. Le palace présente  un film cent pour cent français et il faut le signaler : « Un trou dans le mur » avec marguerite Moreno et Jean Murat.

Félicité et Marius, se marieront en l’église Saint-Pons de Cabasse, lieu de résidence de l’épouse. Le repas se fera à l’étage du Café de l’Univers, place de la Cascade ou du Château.

Comme il pleut tout le jour, on oublie la photographie devant l’établissement. Après leur voyage de noces à Nice, les époux se feront photographier à Brignoles, dans la rue Jules Ferry qui a pris la place de l’ancienne Grand Rue, à l’occasion du cinquantenaire de l’école laïque. Ils habiteront chemin de Saint-Sumian et Félicité quittera les siens. Marius, le dimanche, condescendra à se rendre à la bastide, car ils ont la camionnette de la maison que personne ne peut conduire. 

Puis tout ira vite, la naissance de Félicien, neuf mois jour pour jour, après le mariage. Félicité va en promenade jusqu’au quartier du Tribunal, où Marius ramène ses échantillons de la bauxite de la gare. Ils se voient et Félicien « fait des progrès », du moins ce que disent les commères qui remarquent aussi que félicité est un peu plus grande que Marius. Elles parlent aussi d leur différence d’âge. 

· Maintenant ça ne se voit pas, mais après ?

« Le Progrès Républicain » suit la crise qui semble couver dans le Conseil municipal avec deux groupes bien distincts et égaux : les vieux et les jeunes !

Monsieur Félix Bourgues, de vieille souche brignolaise, sera maire. Sa liste d’Union Républicaine et d’Intérêt Local l’emportant face au Bloc-ouvrier –paysan.

Monsieur Bourgues sera bientôt conseiller général.

Félicité et Marius seront, dans la nuit, au passage du Rallye-Automobile de Monte-Carlo. La première voiture pour les boissons chaudes, à 5h5’,est celle de Jean Vial, un enfant du pays, au Café des Sports. Jean Vial sera fêté à l’issue du rallye, avec la Coupe Monte-Carlo du premier des  concurrents venant du nord de l’Europe (Stavanger, Norvège, à plus de 3800 kilomètres).

Une cantonale pointe à l’horizon de la Provence, du Var plus particulièrement, bien loin de la Norvège. Il y a quatre candidats le 7 octobre :

Monsieur Bourgues, maire et sortant, tout auréolé de l’inauguration du Parc des Sports, route de Marseille, début septembre, avec la venue de La Crau, en football, qui bat l’ASB, 4 à 2. A la mi-temps, un 3000 mètres plat très disputé et la participation de l’Harmonie Brignolaise et de la clique. Sport et musique.

Le conseiller général sortant, évidemment, se représente comme socialiste indépendant, il a pour adversaires MM. Chalas, directeur de l’école supérieure de garçons, Gilly (SFIO), Charles Gaou (Parti communiste).

Ballottage serré au premier tour avec les résultats suivants :

Bourgues, le sortant, en tête  avec 479 vix, a obtenu, à Brignoles, 298 voix contre 293 à Chalas ; Gaou, en attente avec 215 voix.

Dans le canton, Chalas devance Gaou de justesse 444 voix contre 441, Gilly (SFIO) ferme la marche avec 300 suffrages.

Aucun accord pour le second tour entre Bourgues et Chalas.

Quelque chose peut se passer, quelque chose va se passer.

Charles Gaou (PC), l’éternel battu, qui fut toutefois conseiller municipal en 1912, dans la liste de Représentation Proportionnelle de l’avocat Delmas, l’emporte dans une triangulaire avec 754 voix, communistes et socialistes du premier tour, plus dix voix, devant Bourgues 602 voix et Chalas ( 427 voix) –moins dix sept voix pour Charles au second tour -. Le socialiste indépendant Bourgues et le radical socialiste Chalas, n’ont pu s’entendre.

Les brignolais, de souche, vouent Chalas aux gémonies, même s’il est reconnu comme un bon directeur de l’école supérieure ; Charles Gaou, vient d’avoir son heure et qu’en pense le député SFIO de l’arrondissement, Hubert Carmagnolles ?

Entre les deux tours de l’élection, le roi de Yougoslavie, Alexandre 1er et le ministre Barthou, ont été assassinés, à marseille, le mardi 9 octobre 1934.

Sur le plan municipal, le maire Bourgues est soufflé de sa non-élection ; La moitié des voix du directeur Chalas, aurait fait son affaire au second tour, mais le « radical socialiste » s’est maintenu sans l’ombre d’un désistement. A tous les deux, ils auraient passé les mille voix ! en opérant de la sorte, Charles Gaou a été le premier à Brignoles. A quand la mairie ?

M. Bourgues, vexé de son échec, démissionne, entraînant tous ses amis du Conseil municipal. S’agit-il d’une retraite définitive ou d’un retour en force avec l’appui des citoyens ?

Qui peut le dire ?

Un nouveau problème à hauteur de la mairie et une élection de plus. Les années trente vont-elles continuer les précédentes avec cascades de démissions sur le plan local ?

On pense à MM. Barbaroux, Barrière, Roche et maintenant Bourgues ! Le 18 novembre 1934, premier tour des Municipales. La Commune reviendra-t-elle à Charles Gaou qui a le vent en poupe ?

Natif de Brignoles, il est carrossier établi à son compte, après avoir été longtemps ouvrier aux établissements Ricard, de l’avenue Dréo, âgé de cinquante deux ans, il se manifeste depuis plus de vingt ans, dans le bloc-ouvrier-paysan, puis au parti communiste. Il a réussi où on ne l’attendait pas, aux cantonales, où le vote d’autres villages entre en jeu.

Félix Bourgues, fait une lettre ouverte à la population brignolaise, énumérant les travaux réalisés : voirie, assainissement, eau potable, service incendie, écoles publiques, bâtiments publics, éclairage, instruction physique.

Exit M. Bourgues.

Lors du premier tour, les candidats ne se manifestent pas, sauf le conseiller général Charles Gaou, qui présente sa « liste d’Unité d’Action des Rouges et de Défense Brignolaise. »

C’est clair.

Un seul homme relève le gant, Edmond Sauve, ancien receveur municipal. Il se manifeste –tout seul – juste avant l’élection, se disant, avec justesse et vérité, vieux brignolais et fils d’un ancien conseiller général : M. Louis Sauve, dont « chacun garde encore le souvenir de ses innombrables services toujours désintéressés, dévoués et discrets. »

Il demande simplement aux électeurs de compléter le bulletin avec vingt deux noms qui manquent et qu’il n’a pu réunir. Seul contre tous en attendant le second tour et des jours meilleurs. L’électorat est complètement déboussolé. Que faire ? Comment procéder ?

Edmond Sauve rencontre, sans arrêt, des citoyens qui lui demandent conseil. Il demeure seul, aux gens de choisir et de former la plus belle liste !

1337 inscrits, en période quasi hivernale en Provence, 940 votants (70% des inscrits), blancs ou nuls 16, exprimés 924.

La liste d’Union d’Action et des intérêts Brignolais de Charles Gaou, parvient jusqu’à 452 voix maxima, il en faudrait 462 por prétendre à l’élection. On frise la victoire. Edmond Sauve, seul, suit et atteint  425 voix. Quelques personnalités locales recueillent des voix sans avoir fait acte de candidature.

M. Sauve a une semaine pour présenter une liste complète, mais on ne se presse pas au portillon. Il ne se décourage pas et veut trouver un nouvel influx, pour diriger la localité. 

« Le Progrès » accuse le coup et semble sombrer dans le pessimisme : « dimanche » (sous-entendu le 25 novembre 1934) le drapeau rouge flottera à l’hôtel de ville et l’Internationale retentira à l’heure où l’union de tous est si nécessaire en présence d’une situation internationale si troublée et si angoissante. 

Le scrutin de ballottage donnera la liste de dernière heure d’Edmond sauve en tête avec vingt deux élus, la liste Charles Gaou sauvera l’honneur : un élu ! Les deux listes se tiennent dans une cinquantaine de voix, entre 450 et 500. Le pointage sera suivi, mais le résultat est là.

« Le Progrès » se manifeste après le scrutin :

« …il y a une leçon pour l’avenir, les républicains doivent laisser de côté les questions personnelles, rester unis avec le drapeau tricolore contre le drapeau rouge… que s’unissent tous ceux qui n’ont pas renié la République de nos pères… s’il y a eu un scrutin loyal, du côté des Républicains, c’est bien celui de dimanche 25 novembre 1934 où la liste ne fut affichée que dans la nuit de samedi, empêchant ainsi tout battage électoral et toute pression… »

Moralité : la liste était-elle complète avant le samedi por edmond sauve. Les Rouges représentent, qu’on le veuille ou non, presque la moitié des votants.

M. Sauve qui a bien mérité de sa petite patrie, sera maire, avec comme premier adjoint : Charles Martin, deuxième : jules Baille, troisième : Alphonse Roux, quatrième : Jean Marcel.

M. Jules Baille est le doyen du conseil municipal, M. Jean-Marie Richard, le plus jeune. 

« Le Progrès », qui ne verse pas dans la poésie, même s’il donna, jadis, les vers provençaux de Menut (un conseiller d’arrondissement), terminera l’année avec un poème signé « Canteperdris » :

A prepau deis eleicien municipalo à Brignolo !

Lei japaire (ou sauve qui peut)

Me souvèen, l’a long tèms, lou mèstre Clemenceau

Dins uno reunien, qu’un jour, au Lu, dounavo

Emè Daumas, Raspail e lou vièi Bordenavo,

Aguè per lei japaire un mot d’esprit pas sot.

Quand mountè en cadiero pèer fare soun discour

Lei hou ! hou ! A Dravey ! fusèron tour à tour,

Eu, que memè de Diéu  voulié reçaupre d’ordre,

Leissè bèn s’espurga lei fautour de désordre…

Après quère coùp de tron, lou calme revengu,

Si viro vers Daumas, sènso èstre esmougu,

I’é dis : »de la seido aco es la prefaço,

Quouro japon lei chin, la caravano passo… »

L’a d’aco cinquant’an. Segur es pas un jour.

Cresès despùi lou tèms, sian devengu meiour ?

Nàni !

Destroumpas- vous… Ansi n’en va la vido.

La haino d’oupinien devèn que pu marrido.

N’avès agu la provo, fraire, l’a pas lontèms,

Pèr voste municipe, lou jour deis eleicien.

Lei japaire encant d’uno primo vittori, 

Devien tout chambarda pèr se curbi de glori,

Mai davans lou dangié, lèu vous sias ressesi, 

De vèire  voste vanc, aco l’a fa plesi…

Au sèro, au segound tour, quouro m’an anouncia

Que d’aquélei japaire erias desbarassa,

Meis nei en s’apoutant sus la meisous communo

Entrevisien d’eici vosto  bono fortuno

Ai vist tambèn de chin tirassnt leis auriho

A l’aubo, au matin, boulegant la bourdiho,

Ai vist touto la couado dou « parti sans aveu »

S’en anant, tèsto basso, japant : « Sauve qui peut ! »

Suite et fin :

Le 20 janvier 1935, on inaugure l’œuvre de  « la soupe populaire ».

Le 21 mars 1935, en présence de l’écrivain Jean Giono, fête du printemps, par les élèves de l’Ecole Primaire Supérieure de Jeunes Filles au Ciné-Univers-Palace, au profit des chômeurs et de leurs enfants. Chorégraphie de Lucien Jacques. Directrice de l’école : Madame Djoukitch. En avril, invitation à l’école Supérieure de filles, de 44 mamans et 124 enfants : distribution de sandalettes et de vêtements aux enfants, paquets de pâtes alimentaires pour les mamans.

Le 5 mai 1935, élections municipales normales, avec trois listes en présence :

La liste d’union républicaine et d’Intérêt local, de m. Edmond sauve, maire sortant,

Action Socialiste, derrière Gabriel Torteroglio,

Bloc-ouvrier-paysan, de charles Gaou.

Résultats : Edmond Sauve entre 506 et 571 voix sur 1125 votants, deux élus, MM. Jules Baille et léonard Coulomb ;

Action Socialiste, de 234 à 279 voix ; Bloc-ouvrier-paysan, de 256 à 307 voix.

Charles Gaou sera l’adversaire d’Edmond sauve, au second tour et ses voix se situeront entre 438 et 513, pendant que Sauve rafle la mise avec 647 à 705 voix. Les reports n’ont pas été bons pour les socialo-communistes ?

En juin 1935, grande fête de la Jeunesse laïque avec 1200 enfants pour 25 communes représentées ; sous la présidence d’honneur de M. Le Baut, inspecteur d’Académie et organisée par les sections de Brignoles, Barjols et Besse, de la Ligue Française de l’enseignement… Les enfants ont évolué sur le superbe stade municipal inauguré de peu.

Personnalités présentes : autour de l’inspecteur d’Académie, le commandant major Dhoste et Madame, commandant Le Garrec, Madame et M. Cazenove, lieutenant de gendarmerie, Mme et M. Tardieu, inspecteur primaire de Toulon, Mme et M. Cotte, inspecteur primaire de Brignoles, MM. Paolin et Nicolas, conseillers d’arrondissement, M. Sauve, maire de Brignoles, M. Buzzegoli, ingénieur travaux publics, M.Jean Marcel, adjoint aux sports, M. Bourgues, président de la délégation cantonale de Brignoles, M. Pellet, des Contributions indirectes, M. Perotti, ingénieur-électricien, M. Rey, président du groupe laïque local et Mme, M. et Mme De Montfleury, juge, M. Jacomond, receveur des PTT, M. Giraud, président de la Caisse d’Epargne, M. Chalas, directeur de l’Ecole Supérieure de garçons, M. Gaou, conseiller général, Mlle Gachon, professeur de musique, les membres de la presse locale.

Le programme élaboré par le comité organisateur s ‘est déroulé sans à-coups et la musique du 3ème R.I., sous la direction de son réputé chef, le capitaine Crassous a accompagné magnifiquement les diverses figures sportives et ballets.

Une foule considérable se pressait sur le terrain qui formait unh cadre incomparable aux évolutions des gracieuses fillettes et des aimables jeunes gens. Cette manifestation se termine par un chœur d’ensemble.

Ajoutons que cette importante fête a été radiodiffusée par Marseille-Provence, avec le concours du speaker M. Sauve.

L’Harmonie Brignolaise avait prêté son concours pour le défilé dans les principales artères de la ville.

On ne peut que féliciter tous ceux qui ont contribué à l’organisation et à la réussite de la fête. Ce résultat est dû au dévouement de Mesdames les Institutrices et Messieurs les Instituteurs des 25 communes de la région. Il est dû également à Melle Chapuy, professeur d’éducation physique  et MM. Les moniteurs Sauve et Sébastiani.

Merci aux maires du voisinage qui ont assuré le transport gratuit des élèves. Aux généreux donateurs qui ont permis d’enrichir la tombola…

Notre chère école a inscrit ainsi dans ses annales un ravissant poème de l’action. Puissent de tels résultats rendre sensible à tous, les vertus d’un enseignement dont l’idéal s’exprime et se résume en trois mots : le vrai, le beau et le bien.

. 


XXXI. ANTOINE ALBALAT

Antoine Albalat, homme de lettres (1865-1935), parla de Brignoles dans un poème de 1877, paru sur « le Journal de Brignoles », nous avons cité précédemment les vers concernant le Pré de Pâques, à l’occasion du circuit automobile de septembre 1931. Dans le même poème, nous relevons un passage concernant l’Académicien Raynouard :

« … Ma gloire ! oui, j’ai ma gloire aussi, ville sublime !

J’ai mon rayonnement auguste et légitime !

Car dans mes murs naquit pour l’immortalité,

Raynouard dont le nom seul suffit à ma beauté.

Oh ! pourquoi n’est-il point de statue éplorée

Qui, des feux du matin vaguement colorée,

Reflète au ciel d’azur ou rayons triomphants

La gloire du plus cher de mes nobles enfants ?

N’avez-vous pas assez de lauriers dans vos plaines.

Méprisez-vous l’orgueil dont vos âmes sont peines ;

N’avez-vous pas assez de souvenirs altiers ;

Vos cœurs devant Raynouard sont-ils morts tout entiers,

Brignolais, pour laisser, sort triste et dérisoire !

Ce grand cœur  sans amour et ce grand nom sans gloire ;

Pour ne prendre tous sa patrie à témoin

Du bruit que son enfant a répandu si loin ?

Raynouard penseur, Raynouard savant, Raynouard poète, 

Sous ce coupable affront doit-il courber sa tête ?

Ne jetterez-vous pas un cri sublime et beau,

Qui, réveillant enfin Raynouard de son tombeau,

L’élèvera, du sein de l’oubli qui le tue,

Superbe, sous les traits d’une blanche statue,

Et fera rayonner suer un bloc éternel

D’un immortel éclat ce poète immortel ? »

Albalat, écrivain de talent, poète à ses heures, jounaliste avisé, secrétaire du « Journal des Débts », un brignolais qui « monta » à Paris et sut s’y imposer.

Comme souvent, pour l’histoire de la fin du XIXe siècle et le premier tiers du Xxe, nous avons un témoin : le docteur André Jaubert, mais aussi le journaliste Joan Mercury et l’écrivain-randonneur-varois, Louis Henseling :

« Nous lisons dans le journal « Je lis tout » l’article suivant que nous reproduisons avec plaisir :

Vers la fin de 1873, paraissait à Toulon, certain journal littéraire, intitulé « Toulon journal » qui eut une existence éphémère, mais publia dans son dernier numéro – 9 novembre 1873 – une « Lettre à Victor Hugo », le dieu d’alors, copieux  et virulent éreintement du poète ; cette lettre était signée Antoine Albalat. 

Le « Toulon Journal », disparu par suite de mésentente entre ses collaborateurs, fut remplacé par « le Troubadour », journal hebdomadaire, dont un numéro spécimen sur papier rose parut le jeudi 23 janvier 1874 ;

Il publiait la suite de cette « Lettre à Victor Hugo » ; avec, dans « le Courrier » ces lignes :

M. Albalat, à Brignoles – un nouvel envoie de poésie, s.v.p., un peu de prose aussi.

Car ce numéro spécimen contenait un petit poème de douze vers, « Douleur », signé Antoine Albalat.

Ce « Troubadour », je venais de le découvrir dans un lot de vieux papiers, lorsque la porte de mon cabinet s’ouvrit et Antoine Albalat entra…

Il entra, lut le papier rose que je lui tendais et éclata de rire :

« Et les bénévoles lecteurs étaient loin de s’imaginer que l’auteur de cette violente diatribe était un tout jeune homme qui devait se livrer à des ruses d’apaches pour expédier sa copie de Brignoles à la petite feuille toulonnaise ».

Car A. Albalat était de Brignoles d’où il devait  prendre peu après son essor vers Paris qui l’attirait ; constatons qu’il entrait de bonne heure dans la critique littéraire  où il devait briller quarante années durant au « Journal des Débats ».

Et que c’est Toulon qui avait vu ce sensationnel début !

Cousin de cet étonnant ingénieur Marbec qui laissa dans notre Marine de guerre unsi profond souvenir et dont les inventions ont rendu de si grands services, A. Albalat a écrit de très nombreux ouvrages de critique et aussi de technique littéraire de ces dernières années. C’était un homme charmant, de commerce agréable, un esprit très fin, qui jouissait dans les milieux littéraires de très réelles sympathies.

Presque chaque année, il venait passer ses vacances aux Lecques et lors de son dernier séjour il avait promis son concours pour la célébration, en 1936, du centenaire de l’académicien Raynouard, une gloire brignolaise ; il était alors à peine remis d’un grave accident d’automobile, et il s’était rendu à la Cadière, chez son vieil ami, M. Louis Cachard.

Peu après son retour à Paris, il faisait une chute qui l’immobilisa de nouveau… il ne devait plus se relever.

Saluons la mémoire de ce bel ouvrier des lettres dont la vie toute entière fut le travail probe et consciencieux.

Jean Mercury, dans « le Progrès », célébra Antoine Albalat, lors de la parution d’un de ses livres : « Trente ans de Quartier Latin », au début des années trente, sous le titre « Biographie ». Un hommage à ce brignolais né le 4 février 1856 à cinq heures du matin, fils de Raymond Albalat, instituteur et Clara, Victorine, Françoise Marbec, tous deux domiciliés à Brignoles.

J.M. poursuit :

« …M. Antoine Albalat  est un vrai brignolais, qui a fait ses débuts d’écrivain dans notre ville, d’abord dans les petits journaux – comme le nôtre – qui paraissait à cette époque à Brignoles ; ensuite en se lançant dans la grande littérature par deux ou trois romans d’amourettes, dont nous ne citerons pas les noms, puisque , péchés de jeunesse, ils ont été rayés de la longue liste de ces œuvres littéraires.

C’est vers 1896 ou 97 que date son premier livre de critique littéraire : « l’Amour chez Alphonse Daudet », et c’est vers cette époque-là ? qu’il habita son pays natal pour la capitale.

Certes notre intention n’est pas d’analyser chacun des ouvrages publiés par notre compatriote M. Antoine Albalat. Il y en aune dizaine dont les principaux sont :

L’Art d’écrire enseigné en vingt leçons ;

La Formation du style enseigné par les corrections manuscrites des grands écrivains (couronné par l’Académie française) ;

Comment il faut lire les auteurs classiques (couronné par l’Académie Française) ;

Comment il ne faut pas écrire ;

Comment on devient écrivain ;

Gustave Flaubert et ses amis ;

Les Ennemis de l’art d’écrire ;

Le mal d’écrire ;

Etc, etc…

Nous en omettons et non des moindres, tels que :

Lacordaire ; Joseph de Maistre ; Pages choisies de Louis Vouillot ;

Frédéric Mistral, son génie, son œuvre ; l’art poétique de Boileau ; etc…

Dans le domaine du roman, il nous faut citer :

Une fleur des tombes ; Marie ; L’impossible pardon…

Sans doute le dernier né de M. Antoine Albalat :  « Trente ans de Quartier Latin »  est sans conteste le frère jumeau de « Souvenirs de la Vie littéraire », si hautement apprécié lors de sa parution ; celui d’aujourd’hui est un si joli volume que nous avons devant nos yeux et que nous dégustons par petites gorgées : recueil rempli d’anecdotes  vécues, de curieuses histoires d’écrivains provinciaux venus à la conquête de la capitale, de pittoresques scènes de la vie de Bohême moderne, évocations du Café MOMUS de Murger.

« Le Progrès », article non signé, signale la mort de Antoine Albalat.

Nous avons appris avec émotion la mort à Paris, de notre éminent compatriote et ami, Antoine Albalat, décédé dans sa 79ème année.

Antoine Albalat, qui était né à Brignoles en 1856, avait eu des débuts modestes, comme rédacteur au journal local de notre ville, Le Courrier du Var. Juliette Adam, qui venait souvent se reposer dans notre ville au domaine de Pélicon, qui appartenait à M. Fournier, remarqua le jeune écrivain et découvrit en lui un talent. Elle lui facilita son entrée à paris dans les milieux littéraires où il sut bientôt s’imposer. (Madame Juliette Adam, encore en vie à la mort d’Antoine Albalat,  née Juliette Lamber, femme de lettres françaises ; elle fonda « La Nouvelle Revue », son salon fut fréquenté par des écrivains et des hommes politiques de la IIIe République. Née en Verberie en 1836)…

Notre excellent confrère « Marseille-Matin » demande que la municipalité honore Antoine Albalat, en donnant son nom à une rue ou place de notre ville ; nous nous joignons à ce désir.

Nous saluons la mémoire de ce Brignolais qui a fait honneur à sa ville natale par son talent, la dignité de sa vie et la droiture de son caractère.

Le docteur André Jaubert, dans ses notes et souvenirs, parle de cet écrivain de talent, consciencieux et fécond, un journaliste avisé, fidèle en amitié…

« …Mes souvenirs, ils se situent aux années qu’étudiant sous les brumes de Lyon, j’étais heureux seulement quand les vacances ou un congé de quelque durée me permettait de regagner la Provence…

…A Brignoles, je retrouvais Antoine Albalat, de quinze ans plus âgé que moi, avec déjà son bagage de romans et de volumes de critique.

Ce qui m’avait surtout attiré  vers lui, c’était notre parfaite entente en un parfait amour de la Provence…

S’il n’était pas très loquace, il devenait volontiers communicatif lorsqu’il voyait à qui il s’adressait. La perception intime des choses, des gens, des faits, il la faisait spontanément partager à ses amis, aptes à la recevoir, d’où une communion d’esprit inestimable…

Je me souviens, goûtés en sa compagnie, des plaisirs lointains de la Saint-Louis, au Pré de Pâques, autour de la baraque du « train des macarons », du vire-vire aux porcelaines, des chevaux de bois, que venait de rajeunir un autre brignolais Bufferne…

Notre petit groupe de camarades, d’âges quelque peu différents, était très admiratif de la beauté des jeunes filles, si bien que l’un de nous, pour le qualifier, avait trouvé ce mot, détourné de son sens religieux, « l’adoration perpétuelle »…

Avec Albalat, nous parcourions les sites aimé de la campagne brignolaise.

Il me parle dans une lettre d’un petit roman qu’il fait sur le vieux Bras, « un des sites les plus étonnants que je connaisse », dit-il. Ailleurs ce sont ces émotions à la Messe de Minuit,  pour la Noël, dans la modeste église de Vins.

Je n’ai pas oublié certains retour à pied de Bras à Brignoles par une splendide nuit d’été, après la journée de  « la fête » avec trois ou quatre amis. Albalat en était, et un Italien accompagnait à l’accordéon cette nocturne randonnée…

Plus près de Brignoles, combien de flâneries, au long du ruisseau de Tombarel, dans la fraîcheur de ses ombrages, à travers ses prairies, aux rives de Caràmi…

Dans les quelques lettres conservées de lui, il évoque toutes ses joies. « voici bientôt la belle saison. Je pense qu’on ne tardera guère à nous revoir à Brignoles, pour aller admirer ensemble nos chers villages et nos collines parfumées ».

Si Albalat chérissait les paysages de sa Provence, sait-on qu’il n’en connaissait et appréciait pas moins la langue. Il est peu connu sous cet aspect.

Mes souvenirs et aussi le petit in-18 de son essai, « Frédéric Mistral, sa vie, son œuvre, son génie », ne permettent guère d’en douter. 

Pour s’informer sur deux points de la doctrine du Maître, il lui écrit. Et c’est la réponse de Mistral :

« Elevé dans une famille de propriétaires ruraux qui ne parlait que le provençal, dans un village et une région où l’on ne parle que cette langue, au milieu d’illettrés qui la parlait  d’instinct dans toute sa richesse de locutions traditionnelles, je n’aurais pas été un homme, ni surtout un poète si, pour quelques années de collège et de leçons banales, j’avais dépouillé ma nature et toute cette masse d’impressions ambiantes où mon âme baignait ».

Et plus loin :

« Dans toute mon œuvre, assez variée pourtant et assez considérable, je n’ai pas inventé un seul mot, respectueux que j’étais, que je suis encore du génie de ma langue et de son critérium qui est l’usage populaire ».

A l’appui  de ses idées sur la pérennité de la langue provençale, Albalat nous conte avoir lu à une vieille femme du peuple trois chants de Mireille que non seulement elle comprit, mais encore dont elle avait souligné les expressions d’usage non courant, comme une connaissance d’un parler plus pur, celui dont user son père.

« Aujourd’hui, ajoutait-elle, nous ne parlons plus si bien ».

Ami sûr, le Directeur du Journal des Débats, avait pu dire d’Antoine Albalat, à ses obsèques, après de nombreuses années d’une collaboration ininterrompue : « J’ai été mieux placé que quiconque pour apprécier les trésors de son cœur, sa distinction d’esprit, la délicatesse incomparable de cette nature d’élite qui ne se livrait pas, mais qui, s’étant une fois donnée, ne se reprenait plus. »


XXXII. CHARLES GAOU DEPUTE

Lors des Municipales de 1912, l’on connut la Liste Républicaine d’Intérêt local, pour les casernes, et au déclin dela journée de la veille des élections – trop tard pour l’imprimer sur le Progrès – la Liste de représentation Proportionnelle complétée et que l’on avait pu voir sur les murs de la ville. La liste de R.P. était complète avec un avocat comme premier, maître Fernand Delmas. Le charron chazrles Gaou, plutôt bloc ouvrier-paysan y figure près du docteur  De Camprieu, de fabricant tanneur, avoué négociants, commis-greffier, clerc de notaire, industriels, et bon nombre de propriétaires (vignerons à leur compte), des cordonniers aussi et un journalier. Charles Gaou, lui, est charron, âgé de trente ans. La nouvelle vague.

Il obtiendra 507 voix, lors du scrutin ex-aequo avec le « propriétaire » Marius Héraud, le bloc ouvrier et paysan.

La liste sortante d’Intérêt local, les casernistes, aura une moyenne de 300 voix. Les non-casernistes l’emportent avec plus de 200 voix d’avance, 263 pour maître Fernand Delmas qui plafonne devant le docteur Charles de Camprieu avec 563 voix !

« Le Progrès républicain » pro-caserniste, qui s’en tire toujours, salue l’élection d’un « ami », Octave Nicolas, chez les R.P., correspondant du Petit Var et de la République du Var.

Il a fait 533 voix, le chroniqueur des journaux toulonnais.

Charles Gaou, après la grande guerre qu’il fit, sera souvent candidat et le premier mai 1932, aux Législatives, affrontera Carmagnolle (sortant) et Ricard, il obtiendra 1076 voix, dans la moyenne de ses camarades, Sadoul à Draguignan (1881 voix), Diné , à Toulon 1°(616 voix), Bartolini, à Toulon 2° (1090), Etienne, à Toulon 3° (861).

Mais en 1934, « divine » surprise, il deviendra conseiller général, le maire, conseiller général sortant Félix Bourgues, ne parvenant pas à s’entendre entre socialiste indépendant et radical socialiste, avec M. Chalas, directeur de l’Ecole supérieure de garçons, membre de nombreux comités d’organisation et d’aide.

Charles Gaou a profité.

En 1936, les Législatives se feront le 26 avril et le 3 mai. Charles Gaou est sur les rangs. A l’énoncé des candidats, on ne retrouve que des gens de gauche avec Charles Gaou. Dilemme.

A noter qu’au début de cette année 1936, Charles Gaou est renversé par une voiture au Val, et transporté d’urgence au centre Hospitalier de Brignoles.

Revenons aux candidats des Législatives :

Ludovic Barthélémy, publiciste, Brignoles, socialiste indépendant ;

Albert Lamarque, adjoint au maire de la Seyne, SFIO ; Hubert Carmagnolle, député sortant, Cotignac, socialiste français ; Louis Mansuit, Pignans, indépendant.

Ballotage au premier tour, les électeurs ne suivent pas le Comité Ludovic Barthélémy, qui, portant l’étiquette socialiste, ne semble pas faire partie de la gauche qu’on attend dans la région, plus à Toulon, il faut le dire, avec Michel Zunino et Jean Bartolini. Voici l’appel du Comité Barthélémy :

« Citoyens,

Nous avons l’honneur de présenter à vos suffrages la candidature du citoyen  Ludovic Barthélémy, journaliste, ancien combattant.

sNotre choix est dicté par des raisons impérieuses d’ordre général et national comme par des raisons pressantes d’ordre local et régional.

Au point de vue national : la France est menacée de faillite économique par la paresse d’esprit de ses gouvernants ; elle est conduite à la guerre par les partis révolutionnaires. 

Dans un pareil moment, le pays doit choisir des représentants d’une valeur intellectuelle et morale qui lui assurent une chance de relèvement . Il ne s’agit pas de faire prévaloir le succès électoral d’un parti, il s’agit d’assurer le salut de la nation.

L’expérience de ces dernières années nous a prouvé que la circonscription de Brignoles a été laissée à l’abandon. La politique des petits services ne saurait avoir de grands effets. Notre malheureuse région n’a plus grand chose à perdre, car toutes ses prérogatives ont été peu à peu supprimées.

Arrondissement agricole, on lui a enlevé sa chaire d’agriculture, il manque de station œnologique. Malgré le nombre et l’éloignement de ses 54 petites communes rurales, on a supprimé sa sous-préfecture et réduit son tribunal à la portion congrue.

Pour rendre à Brignoles et à son arrondissement son antique splendeur et la place légitime que sa région doit avoir dans le cadre de nos institutions, il faut que notre député ait la valeur et l’énergie nécessaires pour nous défendre, dans la presse, à la tribune, au Parlement, auprès des ministres. Il faut que sa voix soit entendue et que son action se manifeste par des résultats positifs.

C’est pourquoi nous plaçant en dehors et au-dessus des querelles partisanes, n’envisageant que les intérêts si légitimes de notre région et les intérêts généraux de la France, nous vous demandons de donner sans hésitation vos suffrages à Ludovic Barthélémy… »

Le candidat Barthélémy semble plutôt modéré, que socialiste même indépendant. Il doit ratisser large et dans l’électorat de l’ancien ministre Ricard de 1932, candidat malheureux, face à Hubert Carmagnolle, authentique rural de l’arrondissement.

Avec 10511 votants sur 13081 inscrits, les électeurs se déplacent à 80ù et accordent 3168 voix à charles Gaou (parti communiste) en tête, devant Barthélémy 2668, Lamarque 2641, Carmagnolle 1929, Mansuit 61.

Le seul renfort pourra venir de l’indépendant Mansuit pour Barthélémy et 61 voix ne représentent pas un apport suffisant. Les candidats, dits de gauche, Lamarque et Carmagnolle, se désistent, comme prévu pour Charles Gaou ; dans beaucoup d’autres circonscriptions de France, les communistes le feront pour les SFIO et autres socialistes.

Une interrogation dans la contrée : où sont passées les 5109 voix de Carmagnolle de 1932 ? En quatre ans son électorat a baissé de 3000 voix. Mystère de la politique…

Les communistes qui n’ont pas fait entière confiance à leurs alliés du jour, se demandent jusqu’au 3 mai s’ils joueront le jeu. 

Au second tour 10713 votants contre 10511 au tour précédent, seuls les bulletins blancs marquent certains votants qui n’ont pas de candidats, mais 322 contre 152, ne peuvent rien inverser ou signaler.

Charles Gaou obtient 6500 voix, Barthélémy 3882.

Gaou n’a pas fait le plein des SFIO et socialistes français, mais l’emporte nettement. Barthélémy n’obtient pas les voix de Ricard de

1932. Triomphe du conseiller général de Brignoles qui accorde à son élu 671 voix contre 436 à Barthélémy.

Les résultats connus, les Brignolais du front Populaire et peut-être quelques autres, accompagnent Charles Gaou et son épouse à son domicile. 3 mai 1936, à Brignoles, triomphe du Font Populaire !

« Le Progrès Républicain » a écrit précédemment, à propos de l’élu du jour, qu’il est un « Brignolais » et qu’il saura travailler pour sa cité. A Brignoles, on a « son » député.

Parmi les électeurs de Charles Gaou, la grande majorité des mineurs de la bauxite, français de souche ou naturalisés de fraîche date. Les « étrangers » sont toujours en nombre dans le bassin, même s’ils optent depuis peu pour la nationalité française.

La mine date, dans le terroir, des années 1875. Plus de cinquante ans d’exploitation et d’ « exploités » !

En juillet 1936, c’est la grève générale dans le bassin minier de bauxite de Brignoles. Il y a une cinquantaine d’années que l’on extrait du minerai. D’abord de la pierre de bauxite puis de la bauxite rouge, grise et parfois blanche. Les gens de la mine mettent leur langue sur la pierre et déterminent la teneur, « mieux que le laboratoire », ajoutent-ils. Qui dit bauxite dit silice, fer, titane…

Un rappel du siècle indique quelques chiffres :

1905, 542 ouvriers et cadres, 76 000 tonnes extraites

1913, 755 ouvriers et cadres, 258 000 tonnes extraites

1925, 979 ouvriers et cadres, 406 100 tonnes extraites

1935, 1000 ouvriers et cadres, 421 800 tonnes extraites.

Un maréchal des logis de gendarmerie fait son rapport sur la grève et constate que les mineurs demandent un rajustement des salaires, la semaine de quarante heures, la suppression du travail à la tâche, une augmentation des journées. Il y aura l’occupation des sites.

Toujours des italiens sur les chantiers de plus en plus naturalisés, des algériens appelés »indigènes » ?, quelques espagnols. Le Cannet des Maures au levant, Mazaugues au mistral, marquent les exploitations qui s’étendent aussi sur les territoires de La Celle, Tourves, Brignoles, Le Val, Vins, Cabasse et Le Thoronet. Le cœur de la bauxite. La grève partira du 10 juillet 1936 à 13 heures et l’occupation suivra. Les grévistes n’ont pu s’entendre avec les directions des nombreuses sociétés : l’Union des Bauxites ; Bauxites de France ; le Comptoir d’Extraction et de Vente de Bauxites ; Bauxites du Midi ; Alais-Froges et Camargue…

Déjà, vers les années 1880, la commune de Mazaugues se plaint du charroi sur les routes et chemins. Tout le transport de la bauxite en direction des gares se fait par des charrettes adaptées et certains agriculteurs, à la morte saison, se louent comme transporteurs et croisent vers les gares de Tourves et Brignoles, Besse et le Cannet du Luc. 

A Mazaugues,, comme à Tourves, Brignoles, Cabasse, Le Luc, il y a des « auberges italiennes » pour le personnel sans « ses » familles. Au début, des piémontais , relayés ensuite par des calabrais et siciliens. Ils ont fui, pour la plupart, l’Italie, royaliste puis fasciste, pour la France Républicaine et sont coupés des leurs. Certains chantent « la Carmagnole » ou autres chants révolutionnaires, en allant ou revenant du chantier. Ils vivent parfois dans des baraquements ou des cabanons, non loin de l’exploitation. 

De nombreuses « affaires » vont défrayer la chronique dans le pays brignolais, avant la guerre de 1914 et les italiens, mineurs ou bûcherons, ou les deux à la fois, lorsqu’il n’y a pas de « commande », seront baptisés « les chevaliers du couteau » et les revolvers parlent aussi. Déroutants ces Italiens, habiles et ingénieux, mais qui boivent outre mesure, les soirs de paye.

« Le Progrès Républicain », conservateur et provençal, ne parle jamais des mineurs et de leur vie, des exploitations qui prospèrent, si ce n’est pour signaler une énième bagarre à Mazaugues, Tourves ou Cabasse. Une habitude. Tout se termine mal à Mazaugues : un mort, père de trois enfants en bas âge. On hurle dans le quartier italien et la gendarmerie arrête quatre personnes. L’une d’elle, se pend au loquet de la porte de sa cellule de la Maison d’arrêt de Brignoles, avec son mouchoir…

En 1906, les mineurs du Cœur- Provençal, qui sont presque six cents, pour une production de 80 000 tonnes de bauxite, sont consternés par la catastrophe de Courrières dans le Pas de Calais, avec plus de 1200 morts. Le bassin est en deuil. On fait la quête.

Pas que des bagarres pour les jours de paye, chez les mineurs-italiens, des accidents du travail, par exemple une forte délégation d’ouvrier accompagne un sujet transalpin de 19 ans, écrasé par une benne décrochée au fond d’un puits de Mazaugues. Les mineurs se soutiennent, se maintiennent ; un monde un peu à part, mais soudé et les français –surprise- font leur apparition dans les ouvriers travaillant en surface, à l’atelier ; les hommes du « Jour » à l’opposé de ceux du  « Fond ».

Nouvel accident mortel à la mine de Mazaugues, un freineur est pris par la roue du tracteur qui traîne les wagons en gare de Tourves.

Les deux jambes sectionnées, il succombe à ses blessures. Funérailles à tourves, devant une grande affluence ;

Le 2 avril 1913, accident mortel aux mines de la brasque, par le Val. Un rocher énorme se détache et heurte un malheureux mineur de nationalité italienne, fracture de la colonne vertébrale. Toujours sur le même chantier, en juillet de la même année, la chaîne de la benne se brise, deux ouvriers sont précipités au fond du puits. Un mort sur le coup, l’autre quelques jours après à l’hôpital de Brignoles.

Encore un tragique accident à la mine de Cabasse. Un mort. Obsèques en présence de toute la population et des ouvriers des diverses sociétés. Couronnes des camarades de travail  et de la Société Française pour l’Industrie de l’Aluminium… Nous sommes en 1914…

La Sainte-Barbe (Sancta barbara), patronne des mineurs, donne le 4 décembre un concert habituel de pétards et de bombes, mais l’on chante aussi à Brignoles, hôtel Gontard, pour le banquet, dit corporatif, avec exploitants, ingénieurs, chimistes et leurs invités. Le monde de la bauxite fait partie du paysage provençal. Nous sommes en 1924…

A l’occasion du centenaire de la Société Géologique de France, en juillet 1930, deux missions sillonnent la région, avec des sommités de la Sorbonne et le directeur de l’Institut des recherches géologiques et professeur à la Faculté des Sciences de l’Université de Strsbourg,  Monsieur J. de Lapparent qui effectue un examen stratigraphique et tectonique des gîtes des bauxites de Provence .

Les directions d’Aloïs Froges  et Camargue et des Bauxites de France, conduisent ainsi des personnalités éminentes qui sont venues de tous les points du monde.

Premier mai 1934 : à Brignoles, centre du bassin, la journée se passe sans bagarres, ni heurts, ni frictions. Chômage important dans les mines et au bâtiment. Un meeting a lieu, le matin aux Ursulines, Cours de la Liberté. Un long cortège traverse ensuite Brignoles, en chantant l’Internationale.

1936 verra la Convention collective de travail des Bauxites du var, qui se poursuivra, par tacite reconduction, par période d’un an ; l’accord s’est fait  en présence de l’organisation syndicale ouvrière des Bauxites et les représentants des exploitants. Droit syndical, mais aussi délégués ouvriers, règlement des conflits et congés payés.

Un grand pas dans le monde de la bauxite si longtemps oublié…


XXXIII. RAYNOUARD A L’HONNEUR

Le docteur André Jaubert, félibre mainteneur, fut adjoint au maire de Brignoles au début du siècle et toujours dans la mouvance provençale à Toulon, la Seyne, Camps la Source et dans son domaine de Capenvers, non loin de Brignoles, où il fêta, avec sa famille et ses amis, le centenaire de la naissance de Frédéric Mistral, en 1930. 

Il s’entretint, épistolairement avec le maître de Maillane, à qui il parla de Just-Marie  Raynouard(1761-1836) et Frédéric Mistral, lui dit, que les brignolais, devaient fêter de leur propre initiative, l’académicien français et même Secrétaire Perpétuel.

Le docteur André Jaubert, publia en 1936, un essai sur la vie et l’œuvre de Raynouard, provençal illustre, né à Brignoles, fils du procureur en la sénéchaussée, Honoré Raynouard et d’Elisabeth Goujon.

Après des études de droit dans l’Université de la capitale de la Provence, il soutint sa thèse en 1784 ; avocat à Aix et à Brignoles, puis attiré par Paris – goûts littéraires, ambition poétique -. De retour à Brignoles, en 1789, il embrasse les idées nouvelles et sera président de la Société patriotique des Amis de la Constitution et de l’Egalité.

Il devient, en 1791, député suppléant à l’Assemblée Législative. Mis en arrestation en 1794, le 12 mai, on l’emprisonne à Brignoles, puis à Grasse, d’où on le dirige vers paris. Raynouard fait le voyage jusqu’à la capitale de la France, cette fois, pendant l’été et en charrette, avec trois de ses compatriotes. Ils ne seront libérés que le 15 septembre, après la mort de Robespierre. 

Elève des cours de l’Ecole Normale de Paris, puis avocat à Draguignan. Il s’installera définitivement à Paris, en 1802. Il y donne une tragédie : « Les Templiers », en 1805. La pièce obtient un grand succès et sera jouée à Toulon  et Draguignan ; traduite dans la plupart des langues d’Europe.

Reçu à l’académie française en 1807. Représentant au Corps législatif pour le Var, officier de la Légion d’Honneur, il sera aussi, chevalier de l’ordre de Saint-Michel, à la Restauration. Pas de nouveau mandat en 1816. Tout à ses recherches. Il donne alors « Choix des poésies originales des Troubadours », puis « le Dictionnaire roman ou lexique de la langue des Troubadours ».

Secrétaire perpétuel de l’Académie Française.

Auteur de « Histoire du droit municipal en France » (1829) ; collaborateur principal du »Journal des Savants », il y publie en vingt ans, 192 articles d’érudition et de critique. Auteur aussi de « Notice sur Brignoles » (histoire et origines de sa petite cité se développant et luttant pour le maintien de ses libertés).

Meurt à Passy, le 26 octobre 1836, à l’âge de 75 ans.

Et pas de buste de cet homme célèbre dans son pays natal ?

Heureusement, la mémoire de Raynouard sera célébrée en septembre 1936, pour le centenaire de sa mort, par le félibrige et en avril 1937 par les officiels de France, du Var et les Romanistes, en congrès à Nice, venus de tous les pays d’Europe.

Un ardent promoteur de cette commémoration, fut, sans conteste, M. Jules Barrière, ancien maire de Brignoles et le conseiller général, puis député Charles Gaou. Madame Jules Barrière est aussi à la présidence, la responsabilité des festivités allant au docteur André Jaubert.

Les artisans inlassables des fêtes du souvenir, seront, MM. Emile Ripert, professeur de littérature provençale à la Faculté des Lettres d’Aix ; Maurice Mignon, directeur du Centre Universitaire Méditerranéen de Nice ; Madame Djoukitch, directrice de l’école supérieure de Jeunes Filles à Brignoles ; MM. Perotti, vice-président ; Anicet Roux, professeur et secrétaire général ; Jean Martin, secrétaire adjoint ; Edouard gilly, représentant la presse brignolaise ; Raymond Mutru, félibre mainteneur.

Dans le comité d’Honneur, après Madame Veuve frédéric Mistral, Melle Suzanne Imbert, reine du Félibrige et MM. Gaston Doumergue, ancien président de la république ; Léon Bérard, de l’Académie Française, ancien ministre.

On remarque aussi des élus ou anciens parlementaires, tels que MM. Raymond Gavoty, ancien député ; Henri Sénès, sénateur du Var, président du conseil Général ; René renoult, sénateur, ancien ministre ; Joseph Collomb, député-maire de Draguignan ; Marius Escartefigue, député-maire de Toulon ; Louis Martin , ancien sénateur du Var ; Octave Vigne, ancien député de Brignoles ; Alphonse Roux, premier adjoint au maire de Brignoles, chargé des finances ; Félix Bourgues, ingénieur des Ponts et Chaussées, ancien maire et conseiller général de Brignoles ; Paul blanc, adjoint aux travaux.

La Maintenance de Provence du Félibrige, fit apposer une plaque sur la maison natale de François-Just-Marie Raynouard, à ses frais. L’aide de l’Etat -il est dit- n’arrivant pas ou très parcimonieusement, jusqu’à Brignoles. Inscription provençale :

A LA MEMORI DE L’F.J.M. RAYNOUARD

EGREGI ROUMANISTO

1761-1836

NEISSU DINS AQUEST OUSTAU

_

REVIEUDE LA LENGO DI TROUBADOUR

N’ESTABLISSENT LI SOULIDI FOUNDAMENTO

DE LEA RENEISSENCO FELIBRENCO

_

CONGRES DE LA MANTENENCO 

DE PROUVENCO     
6 DE SETEMBRE 1936

( A la mémoire du Savant romaniste F.J.M. Raynouard 1761-1836 né dans cette maison. Il ressuscita la langue des Troubadours, établissant les solides fondations de la renaissance félibréenne.

Congrès de la Maintenance de Provence. 6 septembre 1936).

Plaque placée sur la façade de la maison de Madame  Vve Bornand, dont le mari, imprimeur et directeur de l’hebdomadaire ; « le Progrès Républicain » avait toujours eu le culte de Raynouard.

Tambourinaires en tête, le cortège suivi d’une foule animée, s’achemine vers la place Saint-Pierre, lieu de naissance de l’académicien Raynouard.

Auprès de M. Marius Jouveau, capoulier du Félibrige (président national du Mouvement) et de Mademoiselle Suzanne Imbert, reine du Félibrige, du docteur André Jaubert, le professeur Emile Ripert, le maire de Brignoles, M. Sauve, le député-conseiller général Charles Gaou et le Comité du Centenaire au complet.

Le Capoulier du Félibrige prend le premier la parole, souhaite la prospérité de Brignoles et lui demande de garder le souvenir de son illustre enfant, assurant que le Félibrige ne l’oubliera pas. Puis ce fut le tour de M. Emile Rpert, majoral du Félibrige, professeur à la Faculté des Lettres de l’université d’Aix-Marseille, délégué de l’Académie des Jeux Floraux de Toulouse, à laquelle appartint Raynouard, précisant que « la fête se fait dans une fraternité que la France et l’Europe pourraient nous envier. Ici, le Front Populaire est national, le Front National est populaire ! »

M. Charles Gaou, député de Brignoles, conseiller général, prit ensuite 

La parole ; il exalta en Raynouard, l’homme politique épris d’indépendance et défendant énergiquement la liberté sous tous les régimes.

Enfin, le docteur Jaubert, tint, en quelques mots, à exprimer sa joie de voir enfin réalisé par le Félibrige, ce premier hommage à Raynouard. Il remercie les personnes de bonne volonté qui l’ont aidé, évoque pieusement le souvenir des promoteurs, M. Jules Barrière, ancien maire et l’imprimeur Bornand.

Réception à l’hôtel de ville avec un salut en langue provençale par le maire Sauve.

Et le grand nom de Raynouard retentit tout au long de cette journée, tant au discours du banquet qu’aux manifestations qui suivirent. 

En l’église Saint-sauveur, où fut baptisé Raynouard, l’archiprêtre-félibre, le chanoine Antoine Bonifay, rend hommage dans une émouvante allocution aux brignolais traditionalistes qui n’oublient pas leurs gloires passées. 

Le 4 avril 1937, eut lieu l’inauguration du buste de François Raynouard, place Saint-Pierre.

Le président André Jaubert, conclue son allocution :

« … sur cette place tranquille, non loin de l’hôtel d’Epernon, célèbre dans les fastes de notre histoire locale, se dressera maintenant la figure de Raynouard, œuvre de notre compatriote Victor Nicolas, qui a mis au service de sa ville natale, son affection et son talent…

elle rappellera à nos enfants que celui dont Sainte-Beuve a dit : « en le jugeant, n’oubliez pas qu’il était de Brignoles », s’il fut bien, en effet, représentatif de sa cité, l’honora hautement par sa vie et ses œuvres et que celle-ci lui en gardera une éternelle reconnaissance ».

M. Sauve, maire, adresse la bienvenue aux distingués visiteurs et les remercie de l’honneur que procure leur présence, rehaussant l’éclat du centenaire de l’illustre provençal, Raynouard, le brignolais érudit, l’homme d’Etat, l’Académicien…

Le député-conseiller général Charles Gaou, termine par :

« … Pour nous brignolais, « pèr nautre brignoulen », c’est en nous inspirant de sa droiture, c’est en puisant dans ses œuvres, c’est en oeuvrant dans la voie de la liberté que nous a tracé Raynouard, que nous rendrons le meilleur hommage de reconnaissance à celui qui fut et restera une gloire de notre pays… »

M. Guérin, maire et conseiller de Barjols, vice-président du Conseil Général, représente le sénateur Sénès, président du conseil général du Var et souligne :

« …il faut que nous, brignolais, car nous revendiquons ce titre – Brignoles ne se limite pas seulement à la place Caràmi, mais bien à tous ces bourgs et villages qui composent l’ancien arrondissement – il faut que nous coordonnions toutes nos volontés, tous nos efforts, afin de faire revivre ce grand mort qu’est l’arrondissement et ce faisant nous aurons bien mérité de nos illustres disparus ».

M. Louis Bertrand, de L’Académie Française, résume Raynouard :

« … Amour de la vérité, de la liberté, de l’humanité, tout cela pour Raynouard se trouve dans un mot qu’il a répété à satiété : la vertu. Vous entendez bien que, pour lui, c’est  la vertu antique et républicaine.  Reprenant la phrase fameuse de Montesquieu, il est convaincu que la vertu doit être « la base des Républiques ».

Au dessus de toutes les vertus, civiques et domestiques, il met la vertu suprême : l’héroïsme qui consiste à ne transiger, ni avec la vérité, ni avec le devoir ou l'honneur, à dire non à toutes les oppressions d'où qu’elles viennent, à tous les attentats contre la conscience et les droits de l’individu… »

Le buste de Raynouard, sur la place Sadi-Carnot (ex place Saint-Pierre) est en marbre blanc, surmontant un styloblaste en pierre dure des Vosges.

L’écrivain brignolais est représenté dans son costume d’académicien à un âge assez avancé. Le monument porte sur son socle les inscriptions suivantes :

JUST-FRANCOIS-MARIE RAYNOUARD

Poète tragique

Secrétaire Perpétuel de l’Académie Française

Rénovateur de l’œuvre des Troubadours

Représentant du var

1761-1836

Poète, historien, savant, citoyen, il appartient à cette génération forte qui a illustré son temps.     (MIGNET)

… A quel omo de marco, aquéu grand Prouvençau.  (F. MISTRAL)

et sur la face postérieure :

CE MONUMENT

ELEVE PAR SOUSCRIPTION PUBLIQUE

A ET INAUGURE

LE 4 AVRIL 1937


XXXIV. LE GREC

Félicité va souvent au quartier de la gare, par le chemin de Cumin et le passage à niveau. Le chemin de Cumin l’intrigue. s’agit-il d’une plante, comme lui a dit Marius ? Elle croit plutôt un vieillard qu’elle retrouve souvent assis sur un parapet. Il parle un bon français mais n’oublie pas la vieille langue d’oc, pourchassée partout. Lorsqu’elle l’interroge, il répond immédiatement : 

-il y avait là un moulin, le moulin de tous, le moulin du Commun, les gens qui transcrivaient tout en français, ont entendu, selon la prononciation provençale:  "Cumin », d’où le chemin et le quartier de Cumin. Il vous faudra chercher pour trouver la plante !

Félicité, près des wagons de bauxite déjà chargés, retrouve son mari en grande discussion avec les employés et les manœuvres du PLM. Le sujet de conversation porte sur les brigands de grand chemin et les assassins. Ce n’est pas pareil. Félicité écoute en tenant la main sur le chapeau de Félicien.

Dans le Cœur-Provençal, capitale Brignoles, on parle encore de Gaspard de Besse, le brigand au grand cœur qui levait aux riches pour donner aux pauvres. Rien d’un assassin ! Selon les témoignages des anciens, il ne voulait pas que ses hommes se servent du pistolet ou du fusil, seulement pour apeurer l’adversaire d’un jour. Chef écouté, bien qu’il soit très jeune à la tête d’une bande de détrousseurs de village. Un brigand de grand chemin qui fut pleuré dans les chaumières!  Pour parler des assassins, hélas ! il y en a  toujours eu et les bergères, longtemps, furent pour eux des proies faciles. Et les collines ne manquaient pas, comme les routes de malandrins, échappés du bagne de Toulon, égyptiens et autres « trimards ». Ce n’était pas des bons pèlerins et les bohémiens, souvent accusés, juste un peu voleurs, ne se comportaient pas en assassins !

Ils volaient , eux, pas pour donner aux pauvres, comme Gaspard, pauvres dont ils se moquaient, mais pour manger, eux et leur famille. Les endroits de prédilection étaient les poulaillers et les jardins. Ils évitaient les fermes avec des chiens de garde et les portes où se trouvaient collés certaines fleurs particulières qui les éloignaient, pareillement des signes sur les murs ou les arbres.

Les violoneux qui s’arrêtaient dans les hameaux, les fermes, pour monter sur une table, un escalier ou un rouleau de dépiquage, étaient, eux parfois de vrais monstres ; les rapprochements se faisaient après leur passage. Et tous ces chenapans, s’en prenaient, le plus souvent aux femmes et aux enfants. Il valait mieux ne pas parler des souffrances endurées par la Provence, lors de la fin du XVIIIe siècle, le terroir étant ouvert à des déserteurs-écumeurs-étrangres, sans foi, ni loi, qui terrorisèrent la contrée. 

Les bergers, souvent dissimulés, autant dans les collines et les prairies, voyaient passer des personnages étranges et retenaient leurs chiens. C’est bien après qu’ils apprenaient un assassinat ou un viol. Un homme se baissait sous les arbres, un violon à la main.

Qui aurait pu penser ?

L’image du musicien était celle de quelqu’un qui faisait danser les jeunes  et les moins jeunes, devant la bastide ou à l’intérieur selon le temps, mais dans la poche de son manteau, souvent un coutelas. La maréchaussée, parfois, les appréhendaient  pour une toute autre affaire et … de fil en aiguille. La même chose advint dans les années trente, pour le tueur de bergers du Haut-Var, qui ne tenait pas un violon à la main, mais un fusil de chasse. Il s’en prenait aux pâtres qui, se sentant menacés, avaient tous in fusil avec eux, mais surtout tout leur argent dans les poches ou les souliers. L’assassin de bergers se manifesta entre Draguignan et le pays du Verdon.

Les gendarmes, en patrouilles incessantes, l’arrêtèrent sans le vouloir ; Il leur donna l’heure avec une montre aux initiales d’un disparu. Il ne put leur échapper et fut guillotiné, un matin, à Draguignan, non loin de la prison et du théâtre. Les curieux étaient matinaux et certains plaignirent l’assassin, un Italien, qui ne savait ni lire, ni écrire et qui n’avait peut-être pas exécuté tous les bergers trouvés morts dans la contrée. Le pauvre, disait-on, garda  -sur lui – la montre d’une de ses victimes ? Quelqu’un de pas bien normal, qu’on aurait préféré voir enfermé toute sa vie ou interné dans une maison spécialisée. On ne parlait même pas du bagne de Cayenne. 

Des courants circulent ainsi…

« Le malheureux ! » ajoutaient ses défenseurs, « il était nature… »

« On lui demanda l’heure et il sortit la montre, pourquoi pas volée ? »

« Au fait les initiales figuraient-elles au dos de l’oignon »

Et d’élaborer toutes sortes de suppositions le plus souvent sans réponses claires et évidentes.

Les gendarmes à la vue de la montre, comprirent qu’ils tenaient l’assassin poursuivi depuis des mois et qui déjouait tous les pièges, de Vérignon à Draguignan.

Confondu rapidement, c’était bien lui qu’on guillotinait à l’aube triste d’un matin de février. Février, c’est toujours , quelque part, la fièvre ; La « machine » de Monsieur deibleir était venue jusqu’à Draguignan par le PLM qui, depuis les Arcs, avait une ligne secondaire vers la capitale du var, à l’occasion pour les officiels, les avocats d’affaire et aussi, à l’occasion la guillotine…

Le cadavre de l’assassin encore chaud, se déchaînèrent les diseurs de complaintes, accompagnés par un violoniste…Ils ne manquaient aucune bourgade, se faisant laisser par le car, juste avant le village ; avançant lentement et s’arrêtant à chaque placette ou à la terrasse des cafés. Ceux qui possédaient –déjà – une voiture, la laissaient à l’écart et prenaient place sur les escaliers, les perrons, les trottoirs en bons marcheurs et chanteurs de l’information.

Les gens, intrigués, un violon qui pleure te un chant triste, paraissaient aux fenêtres et descendaient rapidement, même au moment des repas, la bouche pleine, serviette autour du cou, fourchette à la main. Les plus vieux restaient à la fenêtre et les chanteurs de complaintes, selon le nombre des spectateurs, lançaient leur ritournelle. Les femmes surprises pleuraient, comme les jeunes filles ou les chanteurs de rue, continuaient ou reprenaient, pendant que leur compagnes présentaient la complainte, qu’ils vendaient à l’entour. Tous, ou presque, l’achetaient. ainsi, ils croyaient savoir le fin mot de l’histoire. La complainte était sur l’air d’une chanson connu : « le chaland qui passe… »

Comment 1936 avec toutes les inventions, les améliorations de la vie des travailleurs, les tandems, les congés payés, les quarante heures, pouvaient être un temps d’assassin ?

Les gens, surtout les femmes s’assemblaient, pour aider les familles malheureuses et recueillaient vivres et vêtements. Des médecins suivaient de près les enfants, qu’ils pesaient et mesuraient comme aux Etats-Unis d’Amérique. Félicien y était passé. Le modernisme.

« De Vérignon à Draguignan… dans ce var, si beau, si charmant »

On en pleurait.

Félicité avait entendu la complainte devant la fontaine de la place Caràmi, un jour de semaine, alors que les gens allaient aux commissions dans le voisinage. Depuis, elle se prenait à la fredonner.

Hélas ! un autre assassin chassa l’autre…

Y aurait-il une nouvelle complainte ?

Les assassins, faisant fi de l’actualité sociale, se suivaient dans le département. Un dangereux individu tirait sur tout ce qui bougeait et même sur les gendarmes, on en retrouva un étendu pour le compte.

Tout le monde échaudé par le tueurs de bergers, avait vu ou vit le criminel qui hantait, cette fois, le Centre-Var et la bande côtière.

Le terroir, en ces endroits-là, était plus peuplé que les solitudes du Verdon ou de Canjuers et l’on remarquait toujours quelqu’un en rupture de ban, qui s’approchait des fermes, même en plein jour. Il vola même une casserole te une longue-vue. Fort utile pour préparer ses repas et observer les environs.

Qui pouvait-il être,

Qui avait besoin de longue-vue ?

Unseule réponse : lui !

Tous les gendarmes du département le poursuivirent. Unseul suffisait. Deux faisaient trop pour le pays, qui perdait des touristes ou des futurs acheteurs d’immeubles ou de terrains !

Quelle réclame !

Un jour à une lieue provençale (six Kilomètres) de la mer, un berger arriva essoufflé à la brigade :

· Là-haut, vers le cabanon des « restanques », il y a quelqu’un qui ne me dit rien !

La maréchaussée donna l’assaut, avec d’autres collègues, qui , prévenus vinrent par derrière. Un gendarme fut désigné pour pénétrer le premier dans le bâtiment, après avoir poussé la porte deu pied et entré dans le logis. Un petit étage avec un »fenestron » ; l’écurei et l’âne sur le côté.

Personne !

Le gendarme désigné souffla. 

Ils firent le tour du cabanon et derrière à l’ombre, sous le fenêtre de la cuisine, remarquèrent des empreintes de souliers sur la terre plus fraîche et plus molle , à l’ombre.

· Sûrement il était là ! Nous l’avons manqué de peu ! il nous aura vu venir !

· Nous n’avons pas fait du bruit ! Avec de telles personnes, on ne sait jamais !

Et rapidement, les coups de téléphone à la brigade :

· Il a été vu au Plan de la Tour, aux Mayons, à Besse !

On le vit aussi aux quatre coins de l’arrondissement de Brignoles.

Puis, ce fut du Beausset que vint la nouvelle.

Des gens fiables, habitués de la campagne : un berger et deux bûcherons, l’aperçurent en train de manger des olives sur un mur.

Pourquoi des olives et pas des jujubes ?

Ils retrouvèrent les noyaux, quand l’homme s’éloigna.

Au Beausset, oui, et il mangeait des olives !

Et de charger les « étrangers » d’Italie ou de Grèce, qui viennent tuer les bons provençaux !

Dans les chantiers de bauxite, c’est la soupe populaire, « l’Internanionale », « Jeune garde » et les occupations d’exploitations. Et si « le  Grec » venait à passer ?

« Le Grec », avisé, ne vient pas au milieu des mineurs.

Il a disparu.

Avec l’ouverture de la chasse, les yeux resteront ouvert au poste, au « pas » des lièvres ou dans les drailles des lapins, sous les murs à perdreaux. L’œil et l’oreille.

Aux villages, les postes de TSF grésillent. Il y en aurait plus de trois millions en France !

· Comment pouvez-vous faire sans la TSF ?

Voici que le nom du « Grec » : « Zaimis » revient sur les journaux et pourquoi ?

Imaginez un peu ? un président grec qui portait ce nom, meurt en exil, à plus de quatre vingt ans. Rien à voir, bien sûr, avec le criminel du Var.

L’olive sera excellente en fin d’année : saine te de bon goût.

Les cheminots, Marius et félicité concluent en citant un de leurs concitoyens qui porte comme surnom celui du « Grec ».

· Ça durera quelques mois !

· Peut-être…

Marius est seul, son chef-échantillonneur est en maladie et il vient, lui, de se blesser à la main. Le jour de la division des échantillons !

Il doit assembler les sacs des wagons de la semaine qui sont sous le hangar de la cour du bâtiment des bauxites et piler à « la dame » tout ce minerai, jusqu’à en faire une poudre qu’il passera au laborantin qui l’observe – d’ordinaire -  sans un geste.

Félicité propose de l’aider et ils sont vite dans la cour. Félicité, dans la cabane des échantillonneurs, troque sa robe te sa chemisette pour le bleu de travail de son mari et Félicien qui ne la reconnaît plus, pleure. Elle a même mis la casquette. Elle fait le gâteau de la bauxite, le divise en quatre, en jette trois parts, le reprend et se met à écraser le reste pour obtenir les dix flacons ultimes. Le laborantin est là et met la main à la pâte. Marius va et vient avec la poussette de son enfant qui hurle. Le directeur, entendant les cris de l’enfant, regarde dans la cour. Marius, penché, emplit les flacons avec une minuscule pelle. Le laborantin les essuie. Marius se tourne. C’est une femme !

« Le patron » descend dans la cour. Le vrai Marius est là, près du laborantin et de Félicité. Ils sont chargés de flacons. Le laborantin fera les étiquettes, lorsqu’il aura le tonnage. La bauxite part pour la Suisse. Certains disent pour l'Allemagne?  Marius porte un vieux « bleu ». Le directeur se fait présenter Félicité par Marius qui laisse les flacons sur un mur. Il la jauge :

· Madame, d’après ce que j’ai vu, je voue embauche et vous, se tournant vers Marius, faites soigner votre main. Il y a un docteur à dix pas…


XXXV. SAINT-LOUIS D’AUTREFOIS

Lorsque vous avez la tempête sur la tête et que la terre semble trembler, vous cherchez le pourquoi. Beaucoup, en cette fin des années trente, crurent la trouver, en même temps qu’une explication, dans les prophéties de Nostradamus, revenu comme chaque siècle à la mode, avec tout le bouleversement de l’Europe et du monde. D’autres, tout simplement, pour s’accrocher à quelque chose, retrouvaient la religion de toujours, Provençaux et catholiques ! et d’évoquer, après les prières, les fêtes patronales de Saint-Louis d’Anjou, qui devint patron de la cité, après Saint-Sébastien, au dix septième siècle, du temps de Louis XIII. Louis, évêque de Toulouse, né à Brignoles en 1274, y mourut le 19 août 1297. Petit neveu de Saint-Louis, roi de France. Lorsque Louis d’Anjou, après sa mort, fut transporté de Brignoles à Marseille, au Couvent des Cordeliers, pour y être enseveli, des rayons lumineux tombèrent du ciel sur le cortège. Il y eut par la suite des miracles.

En 1429, les Espagnols prirent Marseille et « enlevèrent » le corps de Saint-Louis canonisé en 1317 et déposé à Valence.

Le 15 janvier 1617, l’archevêque d’Aix, donna la permission à la cité, de prendre Saint-Louis comme patron, à compter du 19 août 1617.

Alexandre Vidal, qui fut président de l’Escolo de Caràmi, dans un numéro du « Progrès Républicain », donna des précisions sur le train des fêtes, en langues provençale, et le fit avec grand plaisir, comme poète, peintre et artisan-artiste accompli :

« La fête de Saint-Louis se déroule le 19 août, quand ce jour tombe un dimanche, mais elle est renvoyée au dimanche suivant quand le 19 août se trouve en semaine.

Le vendredi, avant la fête, à neuf heures du soir, on fait le tour de ville, le cortège avec les torches. Le défilé derrière fifres, tambours et tambourins et tous les brignolais, un peu musiciens, se présentent, à une seule condition : savoir manier la baguette. Ils accompagnent le saint, leur saint.

D’après une longue tradition, cela représenterait l’accueil que le peuple de Brignoles, fit à Louis d’Anjou, en 1296, lorsque le pape le nomma évêque de Toulouse et qu’il regagna son poste.

Les commissaires de la fête, le comité, en tête du cortège, cheminaient alors derrière un enfant portant une bannière d’Anjou –bleue et blanche-. Couleurs de Brignoles. a l’origine, ce n’était qu’un petit drapeau et il devint une bannière, avec les armes de la ville, du temps de la Municipalité Maurin, au dix neuvième siècle.

Les fifres jouaient la marche de Saint-Louis.

Longtemps, tout ce monde s’assemblait avant le départ à l’Auberge de la Poste, place du Palais de Justice, où l’on disait que Louis s’était arrêté à son arrivée (Poste : relais de chevaux, le long du grand chemin).

L’enfant, toujours en tête, avec sa petite bannière, pénétrait dans un bâtiment par la grand’porte de façade et s’en retournait par le passage de la cour de derrière. Le cortège l’attendait et il reprenait la tête.

Toujours le même parcours :

Auberge de la Poste, rue Notre-Dame, Place Caràmi, Grande Rue, Rue Douzon, Place Saint-Pierre, Portail Notre-Dame la Maure, Rue Trinité, la Poissonnerie, les Portanier, les Quatre-Coins, Rue des Lanciers, Eglise Saint-Sauveur, aubade à nouveau rue des Lanciers (ou des Chevaliers), Palais des Comtes, aubade , rue Saint-François, les Cordeliers, le Bourg d’Entraigues, Place Caràmi, la mairie.

Les gens se devaient de suivre cet itinéraire de toujours.

Ce trajet était en honneur et l’on remarquait des « sénateurs » qui passaient le plus clair de leur temps assis dans les Hauts-Quartiers et la Paroisse, en faire tant qu’ils pouvaient pour suivre le cortège et descendre en ville, exceptionnellement ce jour-là.

Le samedi, de bonne heure, fifres et tambours y allaient de leur aubade aux membres du Conseil Municipal et au presbytère. Avec eux, les porteurs des récompenses, des trophées de la fête, « les joies », cannes vertes avec les prix accrochés.

Un dénommé Arnoux, dit Garèu ou Garrèu (prononcer Garrèou) (le pied-bot ou le boiteux) prenait la place des fifres, en sifflant, lui-même, l’air de Saint-Louis, et tenant à la main, une sorte de rameau, qui lui donnait son titre de maître-siffleur. Garèu, grâce à son souffle et à la justesse de ses notes, était considéré comme un véritable artiste.

A neuf heures du matin, à l’église Saint-Sauveur, messe dite du vœu, avec fifres et tambours à l’Elévation, devant l’autel de Saint-Louis.

A neuf heures du soir, même parcours que le vendredi, mais avec un départ de la Mairie et non de l’Auberge de la Poste, avec le maire et ses adjoints portant écharpes et suivis du Conseil Municipal au grand complet. Feu devant le palais des Comtes et le Couvent des Cordeliers. Marche de Saint-Louis jusqu’au dit Couvent, puis musique entraînante des Cordeliers à la place Caràmi. Pièce d’artifice (feu) sur la grande fontaine de la place. 

Le dimanche, à la Grand’Messe, la tradition voulait que l’officiant soit né à Brignoles ou de famille du pays.

Les hommes du Conseil de fabrique (clercs et laïcs chargés de l’église) portaient une fleur de tubéreuse à la boutonnière. La procession d’après la messe, prenait un chemin, en sens contraire des itinéraires précédents :

Rues des Lanciers – des Portanier – la Poissonnerie – Rue Trinité – Place Saint-Pierre – rue Douzon – Grand Rue – Place Caràmi – Bourg d’Entraigues – Place Jehan Reynaud – les Cordeliers – Palais des Comtes, avec passage dans le grand vestibule – Chapelle de la Congrégation des Demoiselles, par une porte fermée après, toute l’année – rue des Lanciers (ou des Chevaliers), Eglise Saint-Sauveur.

Le prêtre-officiant portait les reliques de Saint-Louis, ses assistants, chacun un cadre avec à l’intérieur, un gant du saint évêque de Toulouse.

La procession ne variait jamais, comme les cantiques : « Iste Confessor », jusqu’à la place Caràmi, « Te Deum », jusqu’à l’église.

Et, devant le cortège, pendant des années, il y eut un homme de la terre , du hameau des Censiés, Charles Barrin, surnommé « lou Majourau » (le Majoral, le chef), vêtu d’un pantalon blanc, tenu par une « taillole » (grosse ceinture à la taille), d’un gilet de soie rose, chemise blanche avec rubans colorés, chaussures blanches avec grelots, chapeau et rubans multicolores. Il jouait du « bâton » comme un maître d’armes. Le bâton, pareillement, n’était qu’un ruban bleu et blanc. Le « majoral » en faisait tant avec ses bras et jambes, qu’il suait sang et eau et que tous les accompagnateurs le regardaient, bouche bée, des vieux toujours étonnés aux enfants soufflés. Né à Brignoles en 1775 il y mourut en 1857 et jamais personne depuis ne prit sa place. Les cortèges de 1800 à 1845 et plus ne revinrent plus.

On baptisa « prouesses » ce que faisait le « Majoral », et en voici quelques unes :

· quand la procession allait entrer dans l’église Saint-Sauveur, il se mettait devant le parvis et arrêtait la foule. Main gauche sur le côté, avec l’autre, il lançait, trois fois à six ou huit mètres de hauteur, son bâton enrubanné, en le faisant tournoyer, puis, l’attrapant par un bout, il saluait trois les reliques et le Corps Saint.

· Dans l’église, il jouait toujours du bâton comme à l’entrée. s’il manquait – pas souvent – la réception du bâton, il ne se baissait pas pour le ramasser mais mettait son pied sur le bout du bâton, à qui il imprimait un mouvement de rotation, le replaçant pour le renvoyer vers sa main.

Un phénomène ce Charles Barrin ! Un artiste, le « Majoral » !

On ne sut jamais s’il avait remplacé quelqu’un qui opérait avant lui.

On peut toujours imaginé une procession avec Garèu et « lou Majourau », Arnoux et Barrin ! Peut-être ne s’entendaient-ils pas ? Cela arrive pour les animateurs des fêtes, mais avec leur cœur à l’ouvrage, ils donnaient un plus aux festivités.

« Pour terminer ma prose », ajoutait le vieux brignolais des années trente :

« nous ne retrouverons plus ce caractère familial qu’avait notre fête patronale, chaque foyer recevait parents et amis ; les brignolais qui vivaient hors de la cité (à Toulon, l’union brignolaise comptait plus de cent membres) (siège, Café du Théâtre) arrivaient pour passer les fêtes en famille et avoir du bon temps.

La guerre de quatorze semble avoir changé cette façon de vivre et contrairement à l’arrivée de la parenté et des amis, beaucoup de brignolais, profitent des jours de fête et de l’été, pour s’éloigner vers la mer ou la montagne… »

Félicité et Marius parlèrent, entre-eux, sans en glisser un mot aux parents de la proposition du directeur de la compagnie de bauxite qui était ingénieur. Avit-il voulu plaisanter en parlant d’embauche pour Félicité ou devait-elle se présenter au bureau. Deux salaires viendraient bien. Peut-être Marius allait-il devenir chef échantillonneur ?

Marius, en revenant de la gare, le lundi, croisa le patron, qui, selon son humeur parlait ou non, et le salua :

· M’sieur, M’sieur, pour ma femme…

· C’est tout ce qu’il y a de sérieux, venez tous les deux, demain soir, au bureau…

Marius quitta l’établissement avant l’heure, tant était grande sa joie ; Pour faire comme s’il travaillait encore, il portait un sac d’échantillons de bauxite. On ne sait jamais.

Ils laissèrent Félicien aux grands parents et furent de bonne heure – bien avant le soir – dans la cour. Félicien faisait l’admiration de tous et ils allaient toujours, au moins de fois par mois, chez les parents de la ferme où Félicie vieillissait bien. Avec la camionnette, il retournait du vin, des vivres et légumes, mais surtout du bois.

Ne voulant pas être en vue depuis le bureau directorial, ils marchèrent dans le passage qui donnait, par derrière, sur une autre rue. Ils devisaient.

· ça me semble pas possible ! fit Marius. Une chose pareille !

Félicité prudente :

· Nous n’y sommes pas encore ! Remonte ton pull !

· Tu crois qu’il va t’embaucher immédiatement ?

· Pourquoi pas ? il ne nous aurait pas convoqué tous les deux !

Et de supputations en projets.

· Avec deux salaires, ce serait bien et nous pourrions changer de maison ou en faire construire une !

· Il y a des aides. Un cheminot m’a parlé de la loi Loucheur !

· J’aurais pas cru que ça aille si vite.

· Nous n’avons rien demandé.

Ils restèrent en vue dans la cour et le patron les vit et leur fit signe de monter. Ils heurtèrent la porte, un à droite, l’autre à gauche.

· Entrez !

Le directeur était seul dans un vaste bureau, alors que ses secrétaires partageaient un étroit cabinet. Il n’avait, d’ailleurs, plus qu’une employée âgée, qui avait ses manies.

· Asseyez-vous !

Marius et félicité, presque gênés, prirent possession des sièges devant le bureau. Le directeur se lança dans une longue explication :

· Ce n’est pas parce que je vous ai vue préparer l’échantillon de la Suisse et le faire bien que je veux que vous travailliez chez nous, mais parce que je veux quelqu’un de plus dynamique au bureau, avec moi. Les secrétaires seront toujours là, mais vous resterez ici, pour recevoir et prendre les communications téléphoniques de plus en plus nombreuses. Je voudrais aussi que vous fassiez de la dactylographie, les autres sont longues comme tout et ont des machines plus adaptées qui, il faut le dire, souvent, se coincent, je dois les remettre en état de marche. Je crois qu’on donne des cours de sténo-dactylo et vous irez ; je vous donnerai toutefois les premiers rudiments. Puis, à l’occasion, vous pourrez faire les échantillons. Je plaisante…

Félicité sourit ainsi que Marius qui se croyait sur une autre planète.

Le lendemain, Félicité confia Félicien à sa belle-mère qui remua la tête et elle devint la secrétaire de direction.

Son professeur de dactylographie fut le patron lui-même, très bricoleur et à l’affût du moderne. Elle n’eut pas besoin des cours particuliers chez une vieille dame qui travailla dans sa jeunesse à Paris. Félicité sut rapidement faire marcher « la Japy » et rien ne lui échappa. Le directeur parla vite, en voyant ses progrès, d’en acheter une à Marseille, où il allait, une fois par semaine , au siège régional.

Félicité eut sa machine et devint indispensable dans le bureau, s’attirant la jalousie de l’autre secrétaire âgée qui ne sortait jamais de son cabinet, toujours l’œil braqué sur la cour. Et puis Félicité tenait le volant, conduisait la camionnette affectée à la gare et aux courses en ville, lorsque son mari échantillonnait sur les chantiers. 

Ils changèrent vite leur TSF. Tous au « Point Bleu ». Félicien se fit chez ses grands-parents qui l’accompagnèrent à l’école.

Le couple changea et, avant la construction ou l’achat d’une maison, ils révèrent d’une voiture et jetèrent leur dévolu sur la nouvelle conduite intérieure « Juvaquatre » de Renault, 7 litre aux 100 et 100km à l’heure !


XXXVI. LA COUPE DU MONDE DE FOOTBALL

Le couple Félicité-Marius, n’allait pas voir toutes les rencontres de « ballon », comme l’on disait, mais suivait les résultats de l’ASB. Il n’était pas rare de voir, au stade, des femmes accompagnant leur mari et ils participèrent au bal masqué de la société, pour Mardi Gras, à l’Eden Ciné, avec l’orchestre Astesano qui se faisait un nom et une féerie de mimosa.

Ce qu’ils ne manquèrent pas et avec Félicien la venue du Cirque Médrano, 4 mâts et 7000 places assises. Une merveille et le programme resta dans un tiroir du buffet : les clowns, avec les Trois Fratellini ; le célèbre dompteur Votjek Trubka ; les Zemganno, trapézistes volants ; la voyante : la princesse noire Zama et beaucoup d’autres noms impossibles, pas comme celui de Ladoumègue, le populaire Julot, qui battit tant de records, champion du 1500 mètres et se présentait sur la piste du Médrano. A noter que l’ASB, offrit en l’honneur de l’ancien champion du monde de course à pied, un vin d’honneur et chacun approcha  ainsi julot qui passait les trente ans et attirait toujours son monde.

L’ASB, elle, enleva le tournoi de sixte de Saint-Maximin. Les « sixtes » apparaissaient partout après la saison de football et la complétaient.

Le sport accaparait le public et l’on parlait de la Coupe du Monde de football qui se déroulerait en 1938 avec des rencontres à Marseille.

Pour l’heure, les mordus suivaient un gala de boxe, cour des Ursulines. A l’automne, tristesse, avec l’échec de Marcel Thil, champion du monde des « Moyens », battu aux USA par Apostoli. Mais toujours des jeunes sur les trottoirs ou dans les cours des écoles qui imitent le boxeur français. On sautille deux ou trois fois et les poings vont en avant.

Le froid marque le début de l’année 1938, les 4 et 5 janvier plus de trente centimètres de neige dans la nuit et moins de 12 degrés le 6 ? tellement que les répétitions sont suspendues à l’harmonie Brignolaise, en raison du froid intense. Mais on ne capitule pas et l’on annonce au café de l’Univers, place Caràmi, un apéritif-thé dansant de 17 à 19 h et à compter du 23 janvier. 

En football, à l’échelon départemental l’ASB, grâce à un but de LION, bat les Arcs. 

Les jeunes ont aussi les yeux tournés vers la montagne largement enneigée et pourquoi pas Allos. La sortie organisée s’appelle « Accession aux sports d’hiver ». le départ se fera le samedi à 15 heures (avec la semaine des quarante heures) et le retour le dimanche vers 22 heures. Voyage, chambre, repas, se faire inscrire chez Melle Grandmontagne (un nom prédestiné), professeur d’EPS.

Toujours sur le plan départemental, mais pour le compte du championnat dit de Côte d’Azur, l’ASB, dispose de l’Olympique Dracénois, par 5 à 2, Col marque deux fois, une réalisation pour Faridoni, Caramello et Ghio.

Pour la fête de Mardi Gras, le char est brûlé, place Caràmi, il a pour nom : « Le Cagoulard ».

A l’Univers-Palace-Ciné, la jeunesse et les autres se pressent pour voir « Naples au baiser de feu » avec Tino Rossi.

Mais les têtes sont maintenant vers Marseille et une fantastique demi-finale de la Coupe du Monde de football, opposant deux grandes équipes : l’Italie (détenteur de la Coupe) et le Brésil de Léonidas !

Louis, un voisin de Marius et Félicité, fera le voyage. Il savait qu’il pouvait prendre deux services d’autobus, pour se rendre à Marseille et qu’il n’aurait pas les inconvénients des voyageurs de Toulon, qui immanquablement étaient arrêtés à la sortie de la sous-préfecture à l’octroi de Saint-Jean-du-Var. Cela pour arriver à l’heure au Stade Vélodrome. On lui confirma que la Société Blanc et Perrimond, avenue Dréo, était la plus rapide. Il fut donc à l’heure à la station de la place du Palais de Justice, parce que , à la première station sur la place Caràmi, au bar Marius, on l’aurait interrogé voire même « chambré » de le voir, un jour de travail, en tenue endimanchée, prendre le car de Marseille.

Jamais Louis n’étai allé à Marseille et devrait tout demander.

De plus, en ce jeudi 16 juin 1938, sa présence pouvait étonner les curieux. On le vit tout de même et la question fusa :

· Tiens Louis ! tu as envoyé un coup de pied à l’armoire. Où vas-tu ?

Sans réfléchir, il répondit :

· A Aix !

On lui rétorqua aussitôt :

A Aix en semaine, alors tu t’es « défait » quelque chose ? Dis-le ! 

C’est pas un secret, coquin de bonjour !

· Non ! on peut aller à Aix, sans avoir à se faire remettre en place par le père Bellon !

Le père Bellon, célèbre rebouteux, reprenait les membres démis, triomphait des luxations et autres douleurs. Sa famille tenait ce secret, de père en fils, depuis avant la révolution de 1789, la Grande, d’un moine errant fêté le 16 avril, Benoît-joseph Labre, connu en Provence sous le nom de Saint-Ladre.

· Non ! tranquillisez-vous, je ne vais pas à Aix chez Bellon !

· Oh ! moi ce que je disais ! Bon voyage tout de même !

Le temps était d juin. Certains, dans le terroir, groupés, avaient affrété un autobus. Il voulait, lui, y aller seul – allez savoir – et ne rien manquer ainsi de la demi-finale de la Coupe du Monde de football, à laquelle il rêvait, même en regardant l’ASB, sur le stade de la route de Marseille.

Il appréciait « la squadra azzura », même s’il y avait des fascistes dans le onze, mais sa préférence allait au Brésil, dont il avait décortiqué les rencontres, avec ou sans Léonidas. Toute la France parlait de ce joueur d’exception et peut-être, au dernier moment, on l’alignerait pour donner le coup aux Italiens trop confiants et vainqueurs des tricolores 3 à 1.

Louis pensait, en lui-même, au prodige Léonidas et quelque chose lui disait qu’il serait là. A lui seul, il vous changeait un résultat !

Les Brésiliens, on les vit sur le journal « L’Auto », dès leur arrivée, à paris, jonglaient avec la balle, sur les quais de l’aéroport ou des gares.

De vrais artistes ! des phénomènes !

Les Italiens, on le savait, avaient de la santé et quelle hargne ! Les Français, à Paris, en quart de finale, avaient égalisé par Heisserer après le but d’entrée de jeu de Colausi. Les tricolores tinrent ainsi jusqu’à la mi-temps, 1 à 1 ; après, deux buts les achevèrent. L’équipe italienne tenait, elle, les quatre vingt dix minutes !

Des avants jamais battus autour de Piola, qui, à lui tout seul perturbait toutes les défenses, utilisant tous les ballons. Tous capables d marquer à n’importe quel moment, comme contre les Français récemment, Piola faisant la différence, après les citrons. Quel cœur à l’ouvrage pour ces joueurs que beaucoup qualifiaient de fascistes ou chemises noires, toujours le bras levé. Même de descendance piémontaise, Louis se sentait républicain à la française, un peu « Front popu ».

Il vota même aux deux tours des législatives de 1936, deux ans avant, pour Charles Gaou, le député communiste élu dans la circonscription. Depuis il refrénait son ardeur.

· Alors, on y va jeune homme ?

Le contrôleur, blouse longue et casquette, venait de la rappeler à l’ordre. Quelques couples qui branlaient du chef et des gens de la banlieues des Censiés, occupaient les sièges. Il pensa que les jeunes comme lui auraient pu se cacher derrière les fauteuils et le surprendre. Personne ne vint troubler la torpeur quasi estivale et le contrôleur qu’il voulait « régler » dès l’entrée, le renvoya à sa place :

· Je passerai…

A Auriol, des jeunes quelque peu braillards, investirent le car.

Chaque station suivante en fit le plein et, à Castellane, sauf les personnes d’un certain âge et les femmes, tout le monde descendit.

Le contrôleur attendait devant la portière, saluant les habitués. 

Les jeunes familiers de la ville, arrêtèrent des taxis, se précipitant sur la chaussée, devant et au milieu des voitures.

A savoir où était ce fameux stade –vélodrome ?

Un agent de police lui donna la réponse :

· Le stade ! toujours tout droit !

Et de monter le large boulevard et ses frondaisons. Du monde sur l’avenue, mais surtout des promeneurs endimanchés ou des femmes faisant leurs emplettes.

Quelques voitures passaient avec des drapeaux italiens. On les sifflait :

· Sortez les « pipi » ! à Rome ! à bas les « piafou » !

Louis ne se retournait pas, entièrement tourné vers le Stade Vélodrome, du bout de l’allée. Il y parvint enfin après une bonne marche et vit un guichet où il put avoir un billet. Peu de gens circulaient hors de la grande enceinte. Comme une rumeur montait. On l’aiguilla vite vers un escalier d’entrée. au bout des marches, une brise marine le reçut. Les spectateurs s’écrasaient sur les gradins et aux différentes arrivées ; pas de toiture protectrice, mais au centre, se faisant face deux tribunes immenses et couvertes. La rencontre était commencée. Il se faufila.

· Assis ! assis !

Une place l’appela près d’un grillage de séparation, tout à côté d’un groupe d’hommes qui s’invectivaient entre eux :

· Ils n’auraient pas fait un pli les « babi » si Léonidas avait tenu sa place ! t’as vu comme il a manœuvré avec les Polonais !

· On ne garde pas un tel joueur pour la finale. Puis, les Polonais ?

· Ils n’ont pas encore gagné, mais ces Italiens sont plus « carrés », plus athlétiques.

· Je vais finir par croire que tu es un mange macarons » !

· Et alors ?

· Dis-le que tues pour Moussoulini ?

· Ferme-la, « badagou », qu’y a du monde !

Le stade était fin plein. Sur la droite, Louis manquait l’endroit du « corner ». Lui qui n’avait jamais vu que Tivoli et le stade de la route de Marseille à Brignoles !

Par instants des cris de joie oui de déception montaient de l’arène.

Il n’en finissait jamais de découvrir l’ensemble avec des milliers de spectateurs. Toujours quelque chose, quelqu’un, le surprenait. Les yeux partout, il en oubliait presque le match.

Les Brésiliens, plus artistes, mais pas finisseurs ; les Italiens solides et toujours à l’affût. A défaut de Léonidas le Brésilien, il fixa Piola l’Italien, celui qui sortit la France à Colombes. Rien à la mi-temps, dont il manqua les dix premières minutes. Aucun taxi ne voulant le prendre sur le grand boulevard. Peut-être son allure générale, son air « tristounet ».

Le round d’observation avait assez duré.

Dès la reprise les Italiens passèrent la vitesse supérieure.

Piola ne marqua pas, mais participa aux deux buts dont un sur pénalty signé Meazza à la soixantième minute.

A deux à zéro, les Transalpins virent venir et le but tardif du brésilien Romeo, ne changea rien à l’affaire. Louis regarda longuement les vingt-deux joueurs regagner les vestiaires sous les sifflets et les applaudissements, il contempla – à nouveau – l’arène qui se vidait. Léonidas était sur toutes les lèvres. 

· Avec lui, on aurait vu ce qu’on aurait vu !

· Et des buts…

· Pourquoi l’avoir gardé en réserve, lui qui marqua trois fois contre les Polonais ?

· Aujourd’hui, soyons sports, reconnaissons que les Italiens étaient les plus forts !

La foule, devisant, regagnait le large boulevard menant au cœur de la ville, lorsque d’une camionnette Renault, immatriculée YU, on le cria.

Des amis de Tourves, chez qui il vendangea dans sa prime jeunesse, avec ses grands-parents journaliers.

· Tiens ! Louis ! tu es là ? Monte !

Il courut près du véhicule qui réduisit sa vitesse et se retrouva, à la seconde, avec quelques robustes tourvains.

· Alors, qu’en penses-tu ?

· Si Léonidas avait été là…

La Renault tourna vers la droite, Aubagne et l’Huveaune…

Var pour nous !


XXXVII. 1939

L’année horrible pour la galerie, ce fut 1938 !

Alors tous les clendriers et éphémérides présentèrent une fillette avec des rameaux, un grand nœud papillon dans les cheveux, une jolie robe, bas blancs montants et chaussures vernies. La jeunesse, la beauté, l’enfance.

Deux grands yeux et un bon sourire. A l’autre bout de la frise, deux mégères aux nez et doigts crochus, partaient ense bousculant dans la nuit, horribles, grimaçantes. La fillette surnommée de 1939, irradiait la lumière. La chevauchée des sorcières chassées par la fillette, symbolisait la guerre, les conflits, la crise, la vie chère et quoi encore ?

« Le Progrès Républicain » bprésente ses meileurs de bonheur et de bonne santé à ses fidèles lecteurs qui sont de plus en plus nombreux, parce qu’il y a une page ou des colonnes réservées à des villages environnants.

Un souhait de l’hebdomadaire :

« que les lourds soucis  et les noires angoisses de l’année qui fuit (1938), nous soient épargés en 1939 ! »

on pense que 1939 effacera les tourments de 1938…

Le chancelier Adolf Hitler, même s’il a fait un cadeau au duc de Windsor (exroi d’Angleterre Edouard VIII) lors de son mariage, a tout du rapace et les frontières n’ont plus de secret pour lui, ainsi que les populations qui ont eu quelque attache avec l’Allemagne et qui veulent revenir dans le giron de la grande-nation-mère.

Face à lui, ce n’est pas la débandade complète, mais seuls les Français (troisième ministère daladier) et les Anglais réagissent. Le président Albert Lebrun en est à son second mandat, jusqu’en 1946. L’année 1946 revient dans différents calculs électoraux. Le général Weygand qui a toujours son « aura », disserte sur l’armée française qui lui paraît plus forte que jamais. Moral excellent, commandement remarquable. Tout pour gagner en cas de conflit que l’on veut toujours écarter. Daladier – le taureau de Vaucluse -, maître de la politique, prolonge les pouvoirs de la Chambre pour deux ans. Le front populaire ira jusqu’en 1942 ! Plus trad, il remanie le ministère, en s’octroyant en supplément de la présidence du Conseil, les affaires Etrangères, la Défense Nationale, la Guerre. Robuste le Taureau de Vaucluse ! et quel tacticien ! 

La Slovaquie, la Bohème et la Moravie ont changé de mains.

Hitler reçoit les dirigeants de ses pays et dicte. Il récupère en chemin la ville libre de Memel sur la Baltique, avec le souvenir du XIII siècle et des Chevaliers Teutoniques. Ville et port de Lituanie, Memel revient au bercail par un simple décret que l’on ne discute pas.

Le colonel Beck, responsable de Pologne, signe un accord avec la Grande Bretagne, Edouard Daladier opine.

Hitler, après Memel, vise Dantzig qui doit revenir à la mère-patrie.

L’Italie, voulant singer son alliée, attaque l’Albanie et se croit tout permis, profitant d’une alliance de dix ans proclamée par le Reich ! 1939-1949 !

Le 23 août, alors qu’en juin, la France s’est rapprochée de la turquie, l’Allemagne et la Russie signent un pacte de non agression. Appel des réservistes en France.

Le triste corridor de Dantzig a aspiré la petite fille au gros nœud papillon dans les cheveux. La mobilisation générale, début septembre 1939, enlève les papas à toutes les petites filles et petits garçons de France.

Toujours des chanteurs pandant les trente neuf années du suiècle, pour interpréter « Frou-Frou » et les « Roses blanches », jusqu’aux « quais du Vieux-Paris », et surtout pour divertir brignolais et brignolaises à l’occasion des fêtes dites de Charité ou des soirées au bénéfice es bonnes œuvres ou pour des catastrophes naturelles (éruptions, inondations, tremblements de terre, etc..).

On ne fait jamais appel en vain à la cité du caramy qui participe toujours et aide les malheureux. Nous connaissons ainsi les chanteuses, chanteurs, comiques, danseurs ou acrobates locaux qui se mobilisent rapidement pour l’aide immédiate aux populations en difficulté : de Mademoiselle Crudère à M. Louis Roche, chanteur qui devint maire, à Félix Aimé et Mesdemoiselles Aymès ou Roux. Trente années les séparent.

Dès janvier 1936, Félix se signale dans la Pastorale Maurel que toute cité provençale qui se respecte, doit présenter courant janvier, après les fêtes de Noël et des Rois. Cette année-là, cinq représentations de la Pastorale dans la salle du Groupe d’Art Populaire. La foule est continuellement. On en oublierait presque « La Bandrea » au Ciné-Univers-Palace, avec Annabella et Jean Gabin ! Pourtant !

La Pastorale, c’est un village en marche vers la crèche qui reste en place jusqu’à la Chandeleur. On y retrouve les voisins, les amis et voici Félix nullement dépaysé malgré ses dix-sept ans, qui campe « l’amoulaire » (l’aiguiseur) plus vrai que nature et qui chante. Charles Raynaud est aussi de la Pastorale Maurel. On les retrouvera et seuls habilités pour recueillir, à domicile, les dons pour le monument de Raynouard.

L’hiver suivant, reprise de la Pastorale qui a ses adeptes et ses acteurs. En mai 1937, on a besoin d’un animateur pour un nouveau groupement : « Lei petancaire dou Cantoun » (les joueurs de pétanque du coin), qui a son siège, 50 rue République. Félix est tout désigné. En décembre de la même année, la soirée du Club Athlétique Brignolais (CAB) reverra Félix baptisé malix ; mais on ne change pas son nom d’artiste lorsqu’on s’appelle Félix Aimé, doublement aimé et heureux de l’être.

Félix, dans sa lancée, brûle les planches, le voici deuxième au Prix concours de la Chanson à Hyères. Il y a 56 concurrents.

Au bal annuel de l’Eden-Ciné, pour l’ASB, il passe en intermède et il est de la revue « Y a du pastis » pour les « Petancaire dou Cantoun », entouré de Dora, Marcienne, Guillaussier et Madame Raoult’z. Orchestre Astesano.

Au groupe d’Art Populaire, c’est l’opéra comique, avec « Le Voyage en Chine ». Encore Félix et ses partenaires.

Au théâtre d’Antipolis, à Antibes, la consécration, Félix est hors concours. A Radio-Méditerranée, il est « l’étoile qui monte ». il chante : « L’amour est passé près de vous, un jour, dans la rue, n’importe où… »

Pour la fête de ses amis « joueurs de pétanque du coin », il offre, en grand seigneur, une bouteille de champagne au vainqueur de la course des triporteurs et le voilà dans la revuette « Un de Brignoles » de MM. Bounaud et Florens.

Pour s’oxygéner, Félix représentant de Champagne et Vins de bourgogne, organise, avec son ami Charles Raynaud, des sorties, aux sports d’hiver, à Allos, dans la journée. Il tâte aussi du tennis sur lrs cours des Voûtes.

En avril 1939, l’opérette  « Mamzelle Nitouche » avec le groupe local et la vedette de la Radio, Félix Aimé.

Mais en septembre de la même année, il y aura occultations des lumières, heureusement les étoiles, comme félix, brillent toujours.

Le 150ème anniversaire de la Révolution de 1798, sera célébré dignement le 4 juin 1939. La commémoration organisée par les membres de l’enseignement des écoles laïques.

Dès 14 heures 30, une grande animation règne dans les principales artères et sur le Cours de la Liberté où se forme le cortège pour le défilé en ville. Le nouveau maire, M.Blanc, dépose une gerbe de fleurs aux Monuments aux Morts, les clairons sonnent : « Aux Champs », puis commence le défilé des jeunes filles des écoles, toutes habillées de blanc, portant ceinture et bandeau tricolores, accompagnées de leurs directrices, la maternelle et les grands. Ensuite viennet les élèves des écoles de garçons, également en blanc, un nœud de rubans tricolores à l’épaule, sous la conduite de leur maître, et précédés par la Clique Brignolaise, avec fanion, sous la direction de Monsieur Auguste Bérard, le Conseil Municipal, le député-conseiller-général Charles Gaou, l’inspecteur primaire M. Cotte, MM. Baudisson et Brun, conseillers d’arrondissement et de nombreuses notabilités brignolaises.

Le défilé parcourt les principales artères de la ville, aux applaudissements d’une foule de spectateurs.

Après le défilé, les enfants sous la direction de leurs maîtres, furent groupés sous le hall des Expositions et à 16 heures, pendant qu’un aéroplane survole Brignoles à plusieurs reprises, le programme suivant se déroule à la satisfaction des assistants fort nombreux.

La Marseillaise chantée par l’ensemble des élèves, fut écoutée par l’assistance debout.

« La ronde des petits soldats », par les enfants de la maternelle,

« Lumière des temps futurs », mouvement gymnique,

« hymne à la Liberté », par les élèves des écoles primaires de fille, 92 mouvements gymniques,

« Les héros de la République », par les élèves de l’école primaire de garçons,

« L’hymne pour la fête de la jeunesse », mouvements rythmiques par les élèves de l’école primaire de jeunes filles,

« Aux soldats de l’an II », par les élèves de l’école supérieure de garçons,

Plantation de l’arbre de la Liberté,

« La carmagnole », farandole par les élèves de l’école supérieure de jeunes filles, 

« Barra et Vila »,

Mouvement gymnique par l’école supérieure de garçons, 

Mouvement rythmique sur le « Moment musical »  de Shubert, par les élèves de l’école supérieure de filles,

« La manifestation s’est terminée par le « Chant du départ », interprété par tous les élèves qui se sont surpassé.

Les divers chants furent dirigés par Melle gachon, professeur, musicienne experte et devouée et par MM. Jobey et Ferrari ; les mouvements gymniques supervisés par Mme Boyer et Cabassol.

Enfin, pour n’oublier personne, félicitations à tout le corps enseignant, professeurs et intituteurs, qui se sont surpassés dans cette organisation de la célébration de la Révolution Française, force de la République.

Blanche-Neige et les sept Nains, à l’affiche du Ciné-Univers-Palace.

Les amateurs disent au « Palace ». La foule s’écrase dans les couloirs. Les mères et grans-mères accompagnent leur progéniture. A la sortie, on a le temps de chanter jusqu’au bout de l’Avenue Dréo ou de la rue République : « un jour, mon prince viendra… »

Et les nains ?

Un nom impossible en américain pour les enfants qui étudient cette langue : « The seven dwarfs » et il faut ajouter blanche-Neige, plus facile à dire : « Snow White », l’ensemble : »Snow white and the seven dwarfs ».

L’Univers-Ciné ne désemplit pas. Le Palace.

Et les magasins des « Dames de France », tout près du Palace, profitent de l’engouement du « dessin animé » qui bat tous les records d’audience, pour organiser des journées « Blanche Neige » avec toutes sortes d’articles à l’effigie de la belle jeune fille et parfois de ses nains accompagnateurs . Jusqu’à des toiles cirées à la marque « Blanche Neige ».

« Les Dames de France », une institution à Brignoles, depuis des décennies avec des cadres connaisseurs et sérieux, dirigeant un personnel compétent et sympathique. Par l’escalier central, on monte à l’étage ; tous les garçonnets de la région viennent y acheter leurs pantalons dits « de golf » et les fillettes des robes brodées…En semaine, les brignolais se présentent après le travail des bureaux et avant la fermeture, les mères et les enfants envahissent le jeudi, alors que le samedi est plutôt réservé aux familles des environs qui trouvent tout ce qu’ils cherchent aux « Dames de France ». Une photo géante de 1908, signale que le magasin, déjà en place, souhaite la bienvenue aux soldats du 8e Colonial, qui arrivent à Brignoles, pour compenser le départ des professeurs et élèves du Petit Séminaire Charles Borromée.

Pour Saint-Louis de 1939, vinrent les fifres et tambours de Rougiers pour les aubades. Dans la cour des Ursulines, une course d’obstacles avec motos et side-cars. Le feu d’artifice du lundi fut tiré malgré quelques gouttes de pluie et les spectateurs regardèrent, tant qu’ils purent, les armoiries de Brignoles, dans la nuit provençale. Août s’acheva avec un partage au concours de boules, à la longue, entre Marseillais, Tourvains et Maximois ; le « Progrès Républicain », fâché, ne donna pas le nom des vainqueurs…

Les feuilles de route arrivèrent début septembre, la mobilisation, comme débarquaient de pauvres espagnols, chassés de leur pays qui furent embauchés aux vendanges.

Avant la fin de l’année, le Théâtre aux Armées donna quelques concerts avec les demoiselles des troupes de Brignoles, et des musiciens du lieu, trop vieux pour être mobilisés. Des soldats du parc d’aviation, se trouvèrent être – coïcidence – des chanteurs d’opéra ou opérette de Paris, Toulouse, Grenoble…

Marius fut parmi les premiers partants. Trente quatre ans d’âge, un enfant. Il devait rejoindre marseille avant le Front des Opérations. Félicité, le cœur gros, regagna son bureau. Le directeur d’un âge certain, resta aux commandes de sa société, mais beaucoup de ses agents partirent. Les vieux et les non-naturalisés, formèrent le gros du personnel et Félicité eut de l’occupation à la gare, à l’échantillonnage où elle forma un jeune de quinze ans, le patron assurant le bureau le matin, elle l’après-midi. Marius, dans l’est de la France, écrivit quotidiennement et félicité releva le courrier de la société et le sien au bureau deposte de la rue Jules Ferry.


XXXVIII. LES PARACHUTISTES

Avec la déclaration de guerre en septembre 1939, « le Progrès républicain », dans sa partie horticole, recommande la culture du topinambour, dont la valeur nutritive est égale à celle de la carotte ou de la betterave fourragère, avec une digestibilité très élevée. Les réfugiés des Alpes Maritimes, fixés dans la commune en hôtel ou location, sont invités à se diriger sur l’un des départements de correspondance : l’Aude ou le Tarn ; ces personnes ne peuvent demeurer dans le Var.

Les réfugiés espagnols participeront aux vendanges prévues fin septembre-début octobre. Un cheval et son conducteur recevront 60 F par jour.

Le département prend sa physionomie de guerre, ou évoque la guerre de quatorze et le lointain front des opérations, maintenant, il y a la menace italo-fasciste sur les alpes ; éclairage des rues réduit ou supprimé, abris. Nous sommes prêts.

A la salle des dépêches, place Caràmi, un esprit fort vaticine : « si j’étais Gamelin (généralissime des Armées Françaises) », le chroniqueur du « Progrès » lui répond : « laisse Gamelin où il est… »

« Le Progrès » à qui rien n’échappe, constate :

« …après la bousculade – parfaitement discipliée d’ailleurs – des premiers jours ; après le passage massif des troupes et le défilé initerrompu de convois sur notre route nationale, les choses se sont maintenant un peu tassées. On s’installe dans la guerre : on pactise avec les difficultés. Notre population sage et vaillante, connaît son destin. Elle n’y faillira pas. »

Le parti communiste dissous, M. Charles Gaou, député de l’arrondissement, adhère au groupe ouvrier et paysan. Diatribes contre le député arrêté, puis incarcéré ; la censure sévit dans l’article dédié à ceux qui votèrent pour lui.

Une anglaise, de passage, toujours les Anglais à Château –Tivoli, offre 100 F pour les couvertures des soldats. L’hiver arrive.

Un régiment d’infanterie – enfin – stationne dans la cité avec musique militaire, un concert est donné devant un nombreux auditoire.

Les fillettes de l’école primaire de Cabasse, se distinguent, elles tricotent des vêtements chauds pour les soldats, dans le cadre de l’opération : « Foyer de reconnaissance ».

Le Théâtre aux Armées, on ne peut s’entraîner à la guerre continuellement, organise une matinée avec Azam, de l’Opéra Comique, décoration de Rieussec, de l’Opéra de Paris. De nombreux chanteurs et les demoiselles du groupe d’Art Populaire de Brignoles. Au piano M. Octave Henry. Salle comble à l’Eden-Ciné.

Un agrégé de l’Université, M. Jean Espesset, en poste à Brignoles, offre ses sonnets au « Progrès » :

Noël de guerre.

O cloches de Noël, qui repandez à flots

Vos joyeux carillons dans les jours d’allegresse,

Vous paraissiez, ce soir, sur nos cœurs en détresse

Pleurer du haut du ciel avec de longs sanglots !

Est-ce la voix des morts qui passe en vos échos ?

De ceux qui, face à dieu, héroïque jeunesse, 

Tombèrent sans espoir – ô suprême noblesse ! –

Comme les paladins au Col de Roncevaux ?

O cloches de Noël, des monts jusqu’aux vallées,

Qu’à notre chant chrétien, les âmes désolées

Dans le deuil du présent, voient luire l’avenir

Et comme aux jours sombres de Jeanne la Lorraine, 

Que la Grande Pitié dont nous pensons mourir,

Nous rende en sa splendeur la France souveraine.

Alerte ! Les commerçants tirent leurs rideaux et regagnent les abris, les piétons circulent. Attention ! seuls les membres de la Défense Passive peuvent sortir en cas d’alerte. 

Il faut se plier aux ordres donnés !

Alerte ! trois coups de sirène prolongés ;

Fin de l’alerte ! six coups de sirène prolongés.

Premier mort pour la France : le caporal-chef de Barberin.

Toujours avec le poète Espesset :

Au paysan 

Paysan, méconnu dans les jours plus heureux,

Toi dont le bras est fort et dont l’âme est austère,

C’est ton âpre labeur qui a fait jaillir de terre

Le froment nourricier et le vin généreux.

Dans le champ paternel où peinaient tes aïeux,

Lorsque des monts lointains l’aube blanchit le faîte,

Tu guides d’unn pas sûr ta charrue et tes bœufs

Et les premiers rayons illuminent ta tête.

Sur le sol fécondé de la cendre des morts,

Quand ton geste émouvant lance au loin le blé d’or

L’alouette s’envole en un cri d’espérance.

Et tandis que tu vas penché sur le sillon, 

Il te semble déjà voir frémir ta moisson

Portant dans tes épis le destin de la France.

Et cet an quarante, comment sera-t-il ? on s’est moqué jadis de l’an quarante, mais c’était 1740 !

Le football, à l’échelon championnat départemental est en sommeil, mais on récupère onze joueurs pour rencontrer la formation de l’aviation en stationnement sur place, 3 à 0 pour les locaux !

Avis de la mairie aux familles des mobilisés de la cité :

« les valises des soldats, du moins, leurs effets civils, sont à récupérer au plus vite ». 

Le Foyer de reconnaissance aux soldats, insiste sur les dons et lance une souscription pour les « colis aux mobilisés ». Un journaliste, Jean Cau, dira : « En France de 1940, on tricote. Une certitude, si notre armée manque de divisions de chars, nos soldats croulent sous les colis bourrés de cache-nez, chaussettes et petites laines, qui leur donnent une curieuse allure de troufions à moitié civils, à moitié rescapés d’une tempête de neige… »

Le Foyer du Soldat, sur le plan local, reçoit les dons des diverses sociétés de bauxites de l’époque qui ne seront pas sous séquestre comme en 1914, Alais-Froges et Camargue, Union des Bauxites , Bauxites de France, Bauxites du Midi…

Toutes les laines de France – on pense aux soldats dans l’hiver des Marches de l’Est – sont frappés de réquisition, comprises les laines de la prochaine tonte de St Marc, en fin avril, la laine des mérinos d’Arles, comme celle des autres moutons.

Rien n’échappe,  la vieille ferraille, pour les canons, obus, pour assurer la défense et la victoire du pays, par la supériorité du matériel.

Le Comité de la Misère, ne veut pas être en reste et 17 colis partent pour les mobilisés avec pull-over, passe-motagne, gants, mais aussi conserves et confitures ; Pas tous les soldats ont une famille ! L’hiver de 1940 est le plus rude que l’Europe ait connu depuis cinquante ans !

Le ramassage de la ferraille devient une institution, avec des centres de collecte, derrière la gendarmerie, derrière la bascule du Cours de la Liberté, place Sadi-Carnot, place Cavaillon, Bourse du Travail, St François, rue Vitri, jeunes et vieux se multiplient. Le maire compte sur le patriotisme des habitants pour donner le plus largement des aciers, fontes, fers, pour la Défense Nationale.

De petites gens, sur des brouettes apportent leurs vieux fers, mais certains possédants ne font pas le moindre pas, il y aurait de la dénonciation et de la délation dans l'air! 

« Ceux du Front donnent leur souffrance et leur sang, ceux de l’arrière ne peuvent hésiter à donner leur ferraille ! »

Le Comité de Brignoles des Combattants, adresse 97 colis à des mobilisés. Détail du clis : 2 kg de confiture, 2 tablettes de chocolat, 1 paquet de figues, 1 paquet de dattes, 2 petits fromages, 1 bo^te de paté, 1 boîte de sardines, 1 paquet de « ninas », 1 savonnette, lainages, friandises, cartes de correspondance. Deux soldats sans famille, sont adoptés et remercient de façon touchante.

Le commandant d’armes avise une certaine partie de la population qui flotte : « poursuites judiciaires et fiscales intentées contre toute personne logeant des militaires isolés, autres qu’officiers, adjudants-chefs, adjudants ».

L’inspecteur primaire M. Cotte, signale, pour le compte du Foyer de reconnaissance aux soldats du terroir, l’envoi de 2405 colis et plus de 130 000 f recueillis.

Propos de sang-froid de mars 1940 :

« … la Russie améliore sa situation en Baltique. Hitler doit le redouter plus que nous qui n’avons rien à y faire, et qui, pour reprendre l’expression d’un chroniqueur parisien, ne considérons pas que ces lointaines régions appartiennent à notre espace vital ! »

Espace-vital, mot, ensemble de mots à la mode. Le maître-mot, le mot clé.

Jean Cau épingle les caporaux et les hommes de troupe, ceux qui n’essayent pas d’avoir des logements ou des chambres d’hôtel, dans les villes et villages des cantonnements : « nos soldats s’ennuient à mourir, à périr et sont las d’accomplir des progrès formidables à la belote, ils gémissent après le courrier, protestent contre sa lenteur, réclament des distractions ; alors, on leur envoie des troupes de théâtre, des chanteurs, des postes de TSF et l’on multiplie les journées nationales du vin chaud au soldat ».

A Brignoles, de nombreux appels au Vin Chaud du Soldat.

La gaffe d’après « le Progrès Républicain » qui analyse les réactions des uns et des autres : « Hitler, Ribbentrop, Goering, ont bel et bien gaffé en comparant la doctrine de Monroë qui est une doctrine de liberté à la doctrine de l’espace vital qui est une doctrine d’abominable oppression ». 

Toujours la foule des anciens et quelques femmes à la salle des dépêches de la place Caràmi :  « Chute du Ministère Daladier », commentaires : « en pleine guerre, on balance un gouvernement, on change d’équipe. Une seule chose importe, faire encore la guerre, et encore, la gagner ; le nouveau chef du gouvernement sera un Père la Victoire, c’est la grâce que chacun lui souhaite ».

Sous la rubrique, toujours du « Progrès Républicain » : « Idéologie en détresse », on note : « pour le maître de l’Italie, la faillite du totalitarisme germanique pourrait avoir des répercussions sur le régime quelque peu analogue qui préside aux destinées de l’Italie… »

Du côté français : « Il faut souscrire aux bons d’armement ».

Les provençaux – les anciens – et le vieille langue, se mêlent de la politique :

· « La gagnaren aquelo guerro ! lou chabiren Iclèr ! pèr gagna anariéu au siéu e fariéu un chaple !

· Iéu tambèn, anariéu pas cerca d’Alleluia de Pasco, coume lei diploumato ! »

· « Nous la gagnerons cette guerre ! Nous l’aurons Hitler ! Pour gagner j’irais chez lui faire une hécatombe !

· Moi aussi, je n’irais pas chercher des allelouia de pâques ! comme le font les diplomates ! »

« le Progrès » commente justement le plan du chancelier Hitler : occupation de la Suède et de la Norvège pour le minerai de fer et pour servir de bases vers l’Angleterre ; occupation de la Hollande et de la Belgique pour isoler la France ; par la Méditerranée, couper la France de ses colonies.

L’évidence.

Et la boîte diabolique ?

C’est la radio. La patrie est en danger, l’heure grave, l’exposé du président Paul reynaud, lu d’une voix sépulcrale par un journaliste.Impression catastrophique !

Danger de cette merveilleuse et diabolique invention, la radio !

Il faut des informations brèves et simples.

Par la radio et les journaux, on est renseigné sur les parachutistes et leurs mœurs.

Au village de Félicité, comme en ville, on parle de l’ennemi, on a peur et l’on craint les parachutistes qui se sont « illustrés » en Pologne et en Belgique. Ces soldats ne sont pas comme les autres. Ils arrivent du ciel sans qu’on les attende et peuvent surprendre les plus forts et dans n’importe quel endroit. Les femmes, isolées, esseulées, sans leur mari, pensent aux parachutistes. Ils peuvent apparaître lorsqu’on les attend le moins et quelle réputation ! De vraies brutes ! Ils arriveraient dans les endroits à l’écart, sur les plateaux des collines. Ce n’est pas ce qui manque dans la contrée. 

Un jour un rassemblement de mères et d’enfants, se retrouve en émoi :

· Les parachutistes sont ici ! qui aurait pensé une telle chose ?

Et, en tremblant, les femmes montrent le rempart de rochers qui domine la vallée.

· Ils sont là-haut ! Ils y sont !

· Mais non ! C’est jeudi, les enfants jouent, ils n’ont plus leurs pères pour les surveiller et les gronder, alors ils font ce qui leur passe par la tête et, d’abord, pour rester dans l’air du temps, la guerre. Aujourd’hui ils se retrouvent dans la colline, jeudi prochain, ils se poursuivront dans les prairies, près de la rivière.

Les femmes apeurées, insistent.

· Regardez ce qui brille par là-haut ! Ils installent des antennes, des fils, des poteaux et après, ils communiquent avec d’autres groupes dans le voisinage ! Nous sommes perdus !

Le garde-champêtre et de ville du village, déjà parmi les anciens de la guerre de quatorze, aide de son mieux à la mairie, sans hommes et il remplace le jeune garde qui lui succèda. Il connaît le coin et ne néglige pas le port du pistolet au côté, par exemple pour les chiens errants.

· Tu n’as qu’à trouver quelqu’un pour t’aider, et aller voir ce qui se passe lui a-t-on dit à la Mairie. N’oublie pas le pétard. On ne pet savoir ! Nous, ajoutent le secrétaire et les vieux conseillers, nous sommes au téléphone en cas…

Un jeune homme pâle l’accompagne, qui passe ses jours couché ou au café, en attendant son ordre de départ et ils vont aux nouvelles. Le garde l’a interpellé :

· Viens, toi ! Nous allons aux parachutistes.

Comme s’ils allaient aux escargots.

Le jeune, peureux, mais ébloui par le pistolet suit et ils grimpent vers le rocher des parachutistes. Les vieux du village sont bouclés chez eux et d’autres partent dans un autre sens, laissant leurs maisons qui pourraient être incendiées par les soldats.

Le garde et son acolyte voient le groupe des parachutistes au-dessus d’eux. « La police » sort le révolver et l’aide prend un gourdin de chêne et de se précipiter dans le sentier ardu. Le vieux pense à une médaille pour le sauvetage des populations, le jeune homme à une convocation qui ne viendrait plus. Leur espoir à tous les deux, leur combat.

Tout juste, si, au village, on a pas sonné le glas. Toujours des enfants qui arrivent sur les aires, les mains en porte-vue, ainsi que des aïeux tremblants :

· De là-haut, ils nous surveillent ! ils savent ce que nous faisons !

· Nous sommes perdus ! Qui aurait cru ? des parachutistes en Provence !

· Il faut s’attendre à tout…

· Moi, en quatorze ! Nous, notre père en soixante dix !

« La loi », sur la piste et d’un pas rapide, toutà l’heure, perd sa casquette avec un GC doré, un térébinthe la lui soulève, mais l’aide, respectueux, l’attrape au vol et la lui passe :

· Ecoutez, chef, les parachutistes !

Loin des bruits de la bourgade, sous les roches et les envahisseurs, ils entendent une Marseillaise triomphale chantée par de jeunes voix.

Les écoliers, au repos, les plus grands –ceux du certificat d’études – jouent, comme tous les jeudis et ont élevé un pin mort sur le plateau, ils le tiennent et chantent la Marseillaise.

Le garde, surpris, rentre son révolver qui pourrait partir tout seul, enfonce sa casquette jusqu’au menton et, par le raccourci replonge dans le village, suivi de son adjoint d’un jour. Ils ont deux chiens errants à abattre et le jeune aura sa chance au pistolet.

Déjà, on les environne :

· Alors, qui sont-ils,

· Pas de parachutistes cette fois ! les enfants du jeudi seulement ! Dorénavant, il faudra les surveiller…

Et « la maréchaussée » fait le geste de fermer la porte de la prison.

Le jeune, pantalons retroussés aux mollets, ne pense plus qu’aux chiens…

Juin 1940 ! Haut les cœurs ! « Le Progrès » présente un angle d’une page avec la carte du Front du Nord. La France a encore des hommes ! Le Maréchal Pétain parle. Noblesse de langage pour beaucoup de monde. La Marseillaise. On se lève, femmes en pleurs, hommes serrant les dent. La France à l’épreuve, devant l’épreuve. La voix du soldat glorieux poursuit :

« « … c’est elle  cette terre où dorment les héros, où les moissons lèveront demain, qui nous sauvera… »

Des conseils fusent : « fermons les oreilles aux bobards ! aux mielleues objurgations du traître de Stuttgart, Paul Ferdonnet. N’écoutons que la voix de la France et ne parlons que sa langue. »


XXXIX. LA BOMBE

L’on cherche en cet été naissant de 1940 le pourquoi, le comment des évènements. Marius écrit à sa famille depuis un stalag lointain du côté de Hambourg. Difficile à croire. Félicité, toute à son travail, est heureuse de ne pas être dépendante. Sans emploi, elle aurait repris la bastide de son enfance, où tous les gens de âge, ont abandonné la terre pour l’Administration ou les Fonctionnariat. Postes, PLM ou gendarmerie.

Chez les aviateurs toujours en stationnement dans la cité, un officier donne une conférence. On ne dit pas les grades en temps de guerre :

« Pourquoi la France a-t-elle été vaincue ?

1. Folle politique d’alliance avec la Russie, 

2. Perte de tous ses amis, sauf les Anglais qui nous traitent « d’ex-alliés »,

3. Désorganisation du travail : 40 h par semaine au lieu de 72 en Allemagne,

4. Bénéfices scandaleux des grands industriels protégés par le monde politique,

5. Gouvernements successifs aveugles devant l’armement de l’Allemagne,

6. Pas assez d’enfants, de travail. Nous avons voulu jouir…

En bref, l’Allemagne trois fois plus d’artillerie et d’infanterie, dix fois pus de tanks et six fois plus d’avions.

Moralité : restons groupés autour de ce grand homme, de ce noble vieillard, une des plus belles figures de notre histoire.

A la Renaissnce de la France ! Haut les Cœurs ! Vive la France !

Et l’officier, paternel, donne son adresse aux soldats au cas où ils voudraient le joindre après leur démobilisation.

1700 réfugiés de Toulon, quittent Brignoles, alors qu’ils avaient un peu plus de confort et qu’ils se faisaient à leur exil.

Deuil, quasi national, les 25 juin et 7 juillet 1940 avec une grande messe de Requiem à Saint-Sauveur : sermon-allocution d’un langage élevé, patriotique, social et chrétien, par l’aumonier divisionnaire ; présence de cinq autres aumoniers, le chanoine Bonifay en camail et rochet. Maîtrise des soldats. A l’orgue, Madame Rochas. Absoute autour du catafalque en présence du général commandant de la Division, des officiers de la garnison, des anciens combattants, de la Municipalité…

Devant l’affluence, le portail de Saint-Sauveur reste ouvert.

Pour avoir du sucre, il faudra, dorénavant, présenter une carte d’alimentation avec le cachet de la Mairie.

Le chroniquer du « Progrès » tout à l’agriculture, le retour à la terre, rêve d’une culture des vieux temps à reprendre à Brignoles : la fameuse prune !

Le redressement de la patrie viendra par l’agriculture, la reconstitution des vergers, la production des pruneaux. Il faut tout oser et entreprendre !

Conclusion :

« C’est par ses paysans revenus avec une farouche résolution au sol des ancêtres, que Brignoles, modeste et précieuse capitale d’un vaste terroir aux richesses multiples, connaîtra enfin des jours meilleurs ! »

Les camions ou autres voitures ou camionnettes de bauxite, qui rencontrent les charrettes et tombereaux des agriculteurs, les regardent de haut. Félicité, venue de l’agriculture, se rend compte de la chose et le déplore. Marius, lui, en Allemagne septentrionale, travaille dans une ferme. Le retour à la terre…

14 juillet 1940, tout de deuil et de recueillement. Assistance considérable à la cérémonie religieuse.  On cite les disparus, tombés au Champ d’Honneur, Louis Bonfils, 39 ans, lieutenant, père de quatre enfants;  Raoul Delpon très connu dans le milieu du football.

Pour la Saint-Louis, messe grégorienne, sermon en provençal du chanoine Bonifay, deux mille personnes à la procession. Début septembre, 300 pèlerins à la Ste Baume.

La ration de savon sera de 125 grammes par mois et par personne, on suggère de se laver le visage quotidiennement, les mains hebdomadairement, la chemise mensuellement ou d’employer le linge en papier comme au Japon…

Toujours la ration : 100 grammes de riz pour la série E et les enfants de moins de trois ans.

Les prisonniers ne sont pas oubliés : raisiné en récipient de cinq kilogrammes pour eux. Le raisiné du prisonnier après le vin chaud du combattant !

Les bonnes recettes : peut-on fabriquer du savon soi-même ?

Certains s’y essaient et réussissent.

Le système D règne en maître dans une France meurtrie qui s’interroge. Les vols de poules et de lapins s’intensifient.

Le maréchal en visite à Toulon, début décembre 1940 :

« Les jeunes, à sa voix répondirent : Présent !

Il rendit au travail ses lettres de noblesse,

Et, se donnant lui-même à la France en détresse,

Le vainqueur de verdun parut encore plus grand ».

Tout vient, tout passe par le maréchal. La vente de son portrait rapporte à Brignoles, la somme de 2851,50 F, la quête pour le Secours National, 5122,15 F.

On a collecté 4500 kg de raisiné pour les prisonniers. 

La Légion Française des Combattants s’installe : 170 adhérents. Sa devise : « Agir et penser français ! »

L’Univers-Palace-Ciné programme en fin d’année : « La vie artistique et amoureuse de Mozart » et « Les gansters du Château d’If » avec Alibert. Pour tous les goûts.

La carte de lait peut être donnée aux malades, à condition qu’ils présentent un certificat médical.

Il faut faire attention, à la campagne, de ne pas cueillir la salade, dite sauvage ou des champs. On lui prêtre avec les restrictions, de plus en plus de vertus. Alors, les agriculteurs qui ne voyaient plus personne depuis des années, veulent garder leur salade et il risque d’y avoir des procès verbaux si l’on piétine les petites prairies aux raiponces !

Il y a des autorisations qui déroutent le pauvre monde sans jardin, ni basse-cour, celle, par exemple, d’accorder aux agriculteurs, de poser des « lacets » aux lapins, dans leurs terres. Et cinq propriétaires pourront le faire.

· C’est toujours pareil, les gros seront toujours les gros !

· Le petit poisson ne mange jamais le gros ! Bien content s’il lui échappe !

Les vols se multiplient, depuis les légumes dans les jardins, jusqu’au bois de chauffge des stères, aux poules et pintades.

Et le beurre ?

Soixante grammes par mois et par tête !

Bien-sûr, comme toujours, certains ont leurs entrées dans les magasins et boutiques. « La Maison Noire » des « Escaliers Rouges », double sa clientèle avec des gens venus de l’extérieur.

Et les vêtements ?

On parle de laine de coton de sapin, lorsque ce n’est pas de genêt. Mais, il faut s’habiller. Il y a encore des marchands qui n’ont pas épuisé leur réserve d’avant guerre, surtout pour les enfants qui grandissent vite :

· De quoi avez-vous besoin ?

· Oh ! rien pour moi, plutôt pour le petit qui « pousse », une veste serait la bienvenue sur son pantalon de golf !

· Vous venez de la campagne, vous-autres ?

· Oui, mais nous n’avons pas grand’chose…

· Un sac de pois chiches m’arrangerait…

Regards en dessous et mimiques. Exclamations.

Le fromage, comme le tabac, ne se trouvera plus que dans un même magasin auquel il faudra être fidèle. La clientèle  ne fera plus le tour de ville pour quarante grammes de fromage par personne.

Comme pour la salade des champs, il ne faut pas aller déambuler dans les châtaigniers de Camps. La collecte des fruits sera enlevée aux voleurs et un bon procès-verbal à la clé. Presque la même chose pour les champignons qui retrouvent des cueilleurs, qu’ils n’avaient plus vus depuis des décennies. Tout n’est plus simple. Le temps des restrictions !

Les gens, tout d’abord, habitués à tout et à de multiples denrées, ne s’y firent pas, maigrissant à vue d’œil. Par la suite, ils se reprirent et les chèvres, porcs, vinrent aider les familles. Le temps de la surprise fit que les gens pas bien renseignés et plutôt paresseux, se trouvèrent sans réserve et sans force ; du jour au lendemain, ils firent penser à des « cannes habillées », des mantes religieuses, ou pour rester dans le langage des menuisiers des « clous » ou des « couteaux-scies ».

On n’arrivait plus à mettre un nom ou un prénom à une personne que l’on semblait avoir connue. Certains perdirent jusqu’à trente kilos et plus. Effarant. Vous parlez d’une cure d’un traitement de choc.

Ils en vinrent à des plantes qui croissaient dans les rangées de vignes, comme les bardanes ou molènes appréciées dans le passé comme les scorsonères. Mais ceux qui ne les connaissaient pas ?

Les malheureux s’en allaient, minces et légers, comme des toiles d’araignée balancées par le souffle le plus léger, la peau sur les os et la faim continue.

Pareillement, on n’utilisa plus les motos et « pétrolettes », par manque d’essence et de pneumatiques rationnés aussi. La même chose pour les voitures, lorqu’on ne les avait pas réquisitionnées avec la guerre. mises sur cales, sans roues, en attendant des jours meilleurs.

La bicyclette souvent oubliée, pendue  à une poutre du galetas, fit surface. Certaines dataient d’après la guerre de quatorze, période où l’on s’était motorisé.

Donc les déplacements de la ville vers la campagne, commencèrent, même des petites cités, comme les chefs-lieux en direction des fermes du voisinage ou du canton. Un peu le retour à la terre d’une autre façon. Et l’on se soufflait à l’oreille, les « bastides » accueillantes où l’on pouvait acheter, et parfois au prix fort, des pommes de terre, des pois pointus, des oignons ou suprême affaire, de l’huile ou du vin.

Les gens de la ville, moqueurs récemment, se tortillaient, prêts à tout, devant les paysans. Et de les flatter, les vanter, leur parler doucement, leur envoyer des fleurs, leur dorer la pilule. Plus de discussion politique, plus de commentaires sur l’église ou les curés, les patrons et de louer le terroir, le bon air, les plantations.

Certains, au village, sans aucune terre, souffraient comme les citadins, ne trouvant plus rien dans les boutiques et les marchands, si souples dans le passé, hurlaient comme des porcs malades devant la clientèle ou donnaient des rendez-vous, le soir, dans les corridors où les prix flambaient pour les possédants. Alors, les hommes d’un certain âge, las d’entendre les épouses ronchonner toute la journée, enfourchaient les bicyclettes ou les tandems sans partenaire et de filer vers la petite capitale du Caràmi et des marchandises disparues à tout jamais des étalages.

Deux lieues provençales à couvrir depuis la bourgade et ça grimpait après les Quatre-Chemins et Barribas (nom venu des barrages de sécurité en cas de contagions ou épidémies, qui retenaient les voyageurs ou colporteurs). Difficile avec la petite ration de pain et, à la montée, plus d’un mettait pied à terre avant le plat approximatif du plateau. De retour, avec la marchandise et la descente, cela irait mieux. Avec l’argent, à Brignoles et en bien cherchant, on pouvait trouver du beurre et du fromage, pourquoi pas du sucre. Et le vélo avait porte-bagages à l’avant et à l’arrière. Le principal, disait-on, avoir de quoi pour acheter. Le marché noir…

Le brave homme, pas de la première jeunesse, transpira sur le chemin de l’ancienne sous-préfecture, eut les trois sueurs en faisant le serpent dans les montées de la Nationale 7. Pas une âme sur la route. Personne.

Acroire que les habituées s’étaient dirigés vers le Luc, autre centre de ravitaillement plus important. 

Il souffla un peu dans les dos d’âne, où l’élan d’un côté vous aide dans la montée suivante.

Soudain, devant une touffe d’alaterne, à main droite, quelque chose de luisant l’attira, quelque chose de rond, au milieu du limon d’un ruisselet.

· Qu’est-ce cela ? Qu’est-ce que ça peut être ?

Il sauta de sa vieille bécane et s’approcha, doucement-doucement, comme un fin chasseur qu’il était, sur le talus. La « chose » qui brillait bien plus, ne bougea pas devant la touffe de l’adret de la Montagne Noire.

L’homme n’osa plus s’avancer, puis il se reprit :

· Si, par hasard, quelqu’un d’autre me voyait…

Alors, comme un voleur, rapidement il attrapa l’objet et alla le cacher entre les pierres d’une muraille éboulée.

· De retour, j’aurai le temps et nous verrons bien ce que c’est…

Il ne resta pas longtemps à Brignoles, n’y mangea pas, comme on dit, un double-décalitre de sel et s’en retourna avec deux paquets de vermicelles et un morceau de fromage. Vite fait.

Il ne laissa jamais sa bicyclette, même derrière la bascule du Cours ou près des Escaliers Rouges, sauf lorsqu’il entra dans la boutique, de peur que quelque énergumène s’en emparât ou dérobât une roue. Toujours un œil dessus par la vitrine.

A onze heures, sur le chemin du retour, il s’arrêta avec un battement de cœur à l’endroit de l’alaterne de la montée et fusa vers les pierres. Il ne pensa pas à redresser sa bicyclette conter un arbrisseau et l’abandonna dans la poussière, une roue tournant seulette en l’air.

Il soupes « la chose » qui n’avait pas bougé. Un bon poids. Une sorte de boîte pleine, sans aucune inscription. Il la regarda de les côtés, aucune lettre, chiffre. Pas le moindre trou. Du fer blanc, bien blanc, uni…

Comme la guerre faisait devenir les gens méfiants, toujours sur le qui-vive, coléreux pour un rien, inquiets comme des aiguiseurs, il se remit en place une « pince orientale » qui glissait de son pantalon, releva sa bicyclette et plaça la boîte dans le porte-bagages de devant pour l’avoir devant ses yeux et de partir, à fond de train, pour la bourgade.

Sa veste légèrement pliée couvrait la boîte.

Qui aurait pu la remarquer à l’heure de son arrivée, où quelques vieillards cathareux se chauffaient au soleil, sous les murs du château-mairie. Ils devisaient en observant la pointe de leur bâton, dans les trous du trottoir.

On mangeait, ce jour-là, comme souvent des pommes de terre bouillies avec du « gout’oli »  ou du beurre de charbon à ce que l’on disait mince comme une feuille de papier cigarette des légères.

Fais-toi gras !

Toute la maison sens dessus-dessous, vint voir, en procession la boîte mystérieuse, quelque chose que l’on avait pas l’habitude d’observer ; et la très vieille grand-mère qui ne pensait qu’aux catastrophes, eut « sa » parole de trop :

· Et si c’était une bombe ? avec tout ce qui se passe…

La boîte resta seule sur la table de la souillarde, un peu fierotte, avec un air supérieur…

Avec un couteau pointu, on ferait untrou dans le fer blanc uni.

La famille, grand-mère en tête et un peu là, fit un pas en arrière. 

On entendait que la pendule qui allait et venait sur la cheminée. La fillette, surprise  de toute cette affaire inhabituelle, tenait toujours les assiettes à la main, s’apprêtant à metttre la table, mais se retornait pour ne rien manquer de ce qui se passerait dans le réduit.

La femme fit le signe de la croix et les autres enfants, muets, ne bougeaient pas un pied, pendant que le grand-père, par la fenêtre grillagée, regardait dans la ruelle, que personne n’approche.

Tous, les yeux sur la boîte, retenaient leur souffle.

Le couteau planté d’une main ferme et sûre, fit sursauter tout le monde et encore plus lorsqu’il progressa. Une espèce de jus rouge jaillit et le père, suant, recula, comme une écrevisse apeurée devant une balance à tête de mouton d’avant la guerre.

Chacun, approcha, sentit, renifla. La grand-mère y passa le doigt ; ajoutant :

· Rien ne s’est passé, tu peux faire sauter le couvercle !

Le couteau fit le tour de boîte et découvrit un beau petit jambon rose qui disait :  « mangez-moi »…

La famille en resta interloquée, puis, ils se reprirent :

· Que ton jambon ? Comme il est joli ! sain !

· Il embaume !

· Il serait d’avant guerre que ça ne m’étonnerait pas !

Il y eut encore de la même personne – l’aïeule – un mot en l’air :

· Et parfois, qui sait, s’il était empoisonné ?

· Il ne manquerait plus que ça…

Ils le mangeraient après les pommes de terre et garderaient le reste dans deux assiettes, l’une recouvrant l’autre, au garde-manger de la cave, pendu à la poutre.

Vous parlez d’un festin !

Un goût revenu, inconnu presque pour certains : les enfants.

Ils l’épargnèrent mais il ne vieillit pas dans la maison.

Ils avaient tellement faim et d’autres nourritures que les patates !

Le père dans ses courses vers Brignoles, regarda  de tous les côtés mais ne trouva jamais son pareil.

« La bombe » bailla longtemps sur les tomettes, sous l’évier. Ils n’osaient pas la jeter. Un tel et bon souvenir.

A la fin, ils y firent pousser des graines de pomme d’amour.


XXXX. LA VACHE

A la foire de Saint-Martin qui attire toujours les chalands, on ne vend plus de nougat ! Certains, traditionnellement, l’attendaient et le promettaient aux enfants, mais, pour l’heure, les enfants des disparus, prisonniers, réfugiés, trouvent des jouets à l’Arbre de Noël du hall des expositions et aussi des bonbons et « brousses » (caillebottes).

« Le Progrès », fidèle à « sa » tradition souhaite, la Paix dans les cœurs, l’Espoir en Dieu et la foi dans l’année nouvelle ; il demande aussi d’avoir une pensée pour les prisonniers.

A l’entrée de « la Pastorale », « remontée » une fois de plus, malgré le mauvais temps, deux bécasses mises aux enchères à l’Américaine, sont emportées pour 645 F. Le journal, toujours à l’écoute des fêtes et du théâtre, dit tout le bien qu’il faut penser des acteurs, femmes et hommes, bénévoles, qui trouvent le moyen d’amuser les aures dans une telle période. La liste en est longue, depuis M. Plumier, chargé des décors, au petit Maurice Guérin.

On avertit les paysans de ne plus brûler les sarments qui peuvent être fort utiles à l’Industrie.

Et le bois pour le chauffage ?

Curieusement, on doit le vendre ailleurs parce que les clients font la queue devant les hangars des bûcherons-charbonniers, pendant des heures, dans le froid. Et comme il arrive souvent avec la guerre et rien à manger, la sison est glaciale, il neige !

Le poète de service, Jean espesset, pleure son coq disparu :

Au coq se Saint-Simian.

Tu n’annonceras plus le retour de l’aurore

Sur la verte colline où dansent les lutins…

La Parque impitoyable a brisé ton destin

Pour orner un repas qu’eût maudit Pythagore.

L’air ne frémira plus à ton clairon d’airain

Dont les vibrants échos dispersaient les ténèbres.

Les oiseaux chanteront des complaintes funèbres

Et le vent gémira à la cime des pins.

Mais ne regrette rien de ce monde éphémère, 

Sous ton manteau de pourpre irisé de lumière

Tes jours brefs n’ont été qu’un long enchantement.

Fier comme un conquérant qui domine les foules,

Lorsque tu paradais au milieu de tes poules

On eut dit dans sa cour le roi Louis le Grand.

Pithagore était végétarien.

Il y en a pour le coq et le poète qui publie toujours ses sonnets touchant à la vie de la cité.

La crème de châtaigne, pour les gourmands, est faite avec des pommes de terre écrasées et quelques carreaux de chocolat des enfants.et le vin, qu’en est-il dans une contrée de vignobles pour ceux qui n’ont pas de vignes, par exemple les ouvriers de la bauxite ?

Un litre par semaine pour les hommes ; un litre et demi pour les journaliers de la campagne et trois litres pour les mineurs, qui ont droit, sur les chantiers et aux gares, à la soupe chaude.

Les Allemends demandent toujours que plus de bauxite pour leurs usines et sur cinq cent mille tonnes sorties des exploitations, ils en récupèrent trois cent mille tonnes, ainsi que pour la Belgique occupée. La suisse libre a aussi ses livraisons. 

On encourage les gens de la terre à la culture du tournesol, comme du topinambour, rutabaga et surtout de l’épinard riche en fer.

Pour les mères de famille, sur la place Caràmi, cœur de la  ville, il y a un tableau pas toujours noir, sur lequel on annonce, l’arrivée des vivres de la semaine et les méngères s’y donnent rendez-vous. Les touts-petits, eux, ont droit aux cartes de lait concentré.

Et voici que le tableau noir si surveillé, devient vert avec le printemps. Il y aura, tout d’abord, salades et épinards, poireaux et épinards, suivis d’artichauts, choux et petits pois.

· Tout cela ne nous soutient pas ! disent les hommes méconnaissables, véritables stockfishs.

On pense les régaler avec du poulet et du poisson. Mais, pour le poulet il faut la carte du poisson, à ce que l’on dit, et pour le poisson, il n’y a pas de carte.

On trouvera le poulet chez le fromager, avec la fameuse carte du poisson retrouvée. Mais pas tous les clients affamés sont servis, on s’arrête à la lettre « F » ; et les « G » alors ?

Il faudra reprendre la fois prochaine au « G » et non au « A ».

Le provençal oublié revient à l’honneur :

Le père : Mathieu, il ne faut pas toujors dire moi ! mais nous, nous autres…

Lou paire : Matiéu ! fau pas toujour dire iéu ! mai nautrei, nous autrei…

Le fils : D’accord ! d’accord ! père…

Lou fiéu : D’acord ! d’acord ! paire…

Lou paire : Siés pensatiéu , de que t’arribo mon bèu Matiéu ?

Le père : Tu es pensif, que t’arrive-t-il mon beau Mathieu ?

Le fils : une sacrée tuile ! père ! nous avons fait un enfant à la dactylo !

Lou fiéu : Un famous téule ! paire ! avèn fa un pichot à la dàtilo !

Avec les légumes, on aura droit par tête, avec l’été, à un kilo de pommes de terre et un kilo six cents grammes de pommes d’amour.

Qu’est devenu notre pain blanc, le pain de France de naguère ?

Et les vols continuent : le miel des ruches, légumes, pommes de terre qu’on tire de la plante droite, mais elle tombe vite ; dans les rivières, on va au poisson à la grenade ou à la dynamite.

A la gare qui connaît une certaine activité, arrivent les bovins, qu’on dirige ensuite vers l’abattoir où ils seront « tués » et que les bouchers revendront avec les cartes de rationnement. Les bouchers-charcutiers, boulangers, épiciers, fromagers, sont radieux. Les visages d’avant guerre pour eux et la proche famille.

Un jour, on compte les bovins, les recompte, avant qu’ils prennent le fourgon de la dernière heure et il manque une vache. Personne ne l’a vue. Une véritable catastrophe ! une vache en moins !

Et comment cette vache réussit-elle à arriver jusqu’à une ferme du terroir, assez éloignée du chemin de fer, personne ne le sut.*Un fort mistral soufflait. On ne l’entendit pas venir. La vache, curieuse, et sans chercher à comprendre, prit le chemin charretier et vint presque heurter la porte.

· Qu pico ?

Qui frappe ?

· Menico !

Dominique !

· Que voù ?

Que veut-il ?

· De faioù ! 
Des haricots !

Le fermier ouvrit et resta sidéré . Une vache avec une queue ! De quoi réfléchir, même si la bête avait des yeux clairs et doux.

La surprise passée, il fit de son mieux avec un de ses valets, pour ne pas l’apeurer et ils la conduisirent à la petite étable des chèvres, qu’elle occupa entièrement. On mettrait les chèvres dans l’écurie, derrière les chevaux et le grand rideau de sacs.

Le fermier ne voulut d’aucune façon signaler cette présence insolite. 

Déclarer la vache et à qui ?

« Le Progrès » parla d’une bête échappée du wagon des bestiaux, en gare même. Le fermmier eut peur d’être accusé de tous les maux, mais il pensa ne pas garder la vache comme une merveille, la faire manger, la traire ; on ne manquerait pas de se manifester dans des services quelconques. De plus, qui ne sont jamais où il faut, pourraient l’avoir vue dans les parages. Elle était marquée de rouge.

L’homme ne pouvait voir, ni sentir le sang ; sa femme seule saignait volailles et lapins. Le fils, le pauvre, était en Bavière, justement dans une ferme, pleurant son pays provençal. Les voisins –porte à porte – il ne fallait pas trop s’y fier, puis ils avaient des problèmes avec un sentier de trois empans ! Une de leur fille travaillait au contrôle économique.

Qui restait-il ?

Le valet !

Ce dernier vit dans la vache enfermée comme une chance d’avancement, de gagner du galon, s’il aidait son maître à abattre la bête. Cela valait le coup  et son salaire pouvait passer au mois et non plus à la journée…

La vache, dans son réduit,  renversa tout, les seaux des chèvres et une cage à lapins abandonnée. Les chèvres auraient été obligées de grimper aux murs, si elles avient été là. La vache, affamée, s’attaqua même à la mangeoire. Il la fit se lever après son festin et l’attacha de très court, pour qu’elle ne puisse plus se coucher.

Tout cela en vue de l’abattage. La vache consentant, se laissa faire. Les deux hommes pensèrent la tuer de nuit. Il ne fallait plus attendre, ni éveiller des soupçons. Elle pouvait appartenir à un laitier de la vallée qui pourrait venir aux nouvelles. Puis, avec les restrictions. La journée ne passa pas. D’abord le garde arriva. La visite était ponctuée d’une demi-douzaine d’œufs pour lui et les siens. Là, il enquêtait, soi-disant, sur les pêcheurs à la bouteille de carbure, dans la rivière voisine. La ferme ignorait. Il repartit avec ses œufs, sans avoir vu la queue de la vache. Le paysan s’en vint une fois, deux fois, trois fois, vers la petite étable, dont il serrait la clé avec la main, dans sa poche la plus profonde. Ils devaient se méfier parce que les voleurs battaient la campagne et il fallait s’attendre à tout. On avait même chlorophormé une paire de porcs. Alors une vache attirait les convoitises. Lorsque les portes ne venaient pas, les voleurs enlevaient les tuiles des étables et le chloroforme s’imposait.

La vache ne bougea pas, face à sa mangeoire vide. A la nuit, après un souper léger accompagné d’une blanche pour la digestion, les deux hommes arrivèrent avec un fanal couvert, une masse et une hache. Le maître, un grand gaillard, tremblait comme une feuille et ce mistral qui redoublait.

Le valet présomptueux et plein de confiance, conseillait :

· Vous venez, maître, ce ne sera rien ! Elle ne bouge plus de la mangeoire. Vous, d’un côté, vous tiendrez le fanal pour l’éclairer, et moi je vous la descends d’un coup de masse et l’achève à la hache. Pas de mauvais sang à se faire. Nous en avons vu d’autres…

Le fermier, de moins en moins sûr, salivait.

Dans la petite étable, porte ouverte, ils ne purent plus se tourner, avec une telle bête au milieu. Le maître suait, le fanal à la main. Le valet, debout sur l’emplacement du seau, faisait tournoyer sa masse qui touchait presque les poutres et les tuiles.

· De la lumière sur la tête si vous pouvez ! Elle est « cuite » !

Il frappa de toutes ses forces de son quintal mouillé (cinquante kilos en Provence) : La vache sauta à la hauteur de la toiture, tira sur la corde qui vint, emportant un morceau de plâtre, près de l’anneau, et comme l’éclair elle disparut dans la nuit par la porte restée heureusement ouverte. Les deux hommes se retrouvèrent collés au mur, sans pouvoir intervenir.

· Tu as vu, elle nous a eus !

· Cependant, maître, j’ai frappé de toutes mes forces, de quoi « descendre » un bœuf et ses cornes !

· Un bœuf, oui, mais pas une vache, à savoir où elle se trouve ?

Le fanal éclaira la proche campagne et rien sur les aires ou la prairie voisine. Ils ramassèrent les outils, fermèrent le cbanon et cherchèrent. Pas de vache !

A la maison, le fermier but un bol de tilleul, en parlant doucement avec sa femme mise au courant. Le valet contait toujours, donnait sa version du crime :

· J’ai frappé, soyez-en sûrs, au bon endroit, sur la tête, entre les cornes, mais elle a tiré sur la corde, elle aura senti la catastrophe, « la mau-parado » (le péril imminent).

Ils ne la retrouvèrent pas. Mais la bête, sociable te faite aux gens, réapparut dans une autre « bastide », où elle ne s’attarda pas, pour la plus grande joie de la maisonnée.

Les inspecteurs des services, chapeaux mous et manteaux jusqu’aux chevilles, interrogèrent : « une vache s’était échappée de la gare, l’avait-on vue ? »

Les gens de la terre n’osèrent pas leur rire au nez, mais n’en pensèrent pas moins ; les inspecteurs ne poursuivirent pas leurs recherches… Les enfants des écoles reçurent des consignes : « il n’y a que la colline pour sauver la population ! Ramasser et cueillez les glands pour le café ; les châtaignes, les gratte-culs, nids de vitamines, les faînes des hêtres ; les marrons pour les bêtes ou le savon ».

Les écoliers partent en chantant, vers la colline salvatrice. Ils connaîtront ainsi les variétés de champignons et salades des champs et en rempliront des corbeilles.

Puis il n’y eut plus de chasse pour les agriculteurs et les autres à compter du 17 novembre 1942 et les fusils furent remis à la Mairie. Des prisonniers revinrent et le lendemein de leur arrivée, on les trouva dans l’atelier ou dans les champs, lorsque ce n’était pas à la mine – au fond -.

« Le Progrès » en tressaillit : 

« Une nation qui a de tels enfants, ne peut être battue par les armes, elle est toujours là… »


XXXXI. LE TEMPS DE LA GUERRE

La guerre n’est plus sur le territoire français, encore que les colonies… Mais elle est partout dans le monde. L’on pense aux prisonniers, aux déportés, à ceux du travail obligatoire, à tous  ceux exposés aux bombardements. Le temps de la guerre, même si les opérations de 1939-1940 ont tourné court. Il y eu des morts dans toute la contrée et des noms sont ajoutés sur les monuments au- dessous de ceux de 1914-1918. La fin de 1942, c’est la fin de la flotte de la Méditerranée de Toulon, qui se saborde dans le port, non loin des maisons de la ville. Toulon, la fierté varoise, on en pleure, comme lorsque les Allemends ont défilé sur les champs-Elysées.

Un nouvel exode des Toulonnais et Toulonnaises vers la campagne varoise comme en 1939-1940 et souvent les chefs de famille travaillent, la semaine, en ville, pour réintégrer la famille à l’abri dans les villages du Moyen et Haut Var.

Un dessin de journal dépeint la douloureuse affaire du 27 novembre. On dirait que les allemends arrivent sur le quai du port. L’officier tudesque est devant sa voiture à la croix gammée. Il observe et voit des bateaux dans la mer, pointes ou drapeaux juste sur l’eau. dans le ciel, la fumée déroule les lettres d’une mauvaise page pour la préfecture maritime varoise. Un officier français montre le triste spectacle à l’arrivant, comme pour lui dire : « êtes-vous content maintenant ? »

Le Français n’a pas d’étoiles, mais de larges galons qui tournent sur son avant-bras. Il a un âge certain, alors que le colosse allemand a ses lunettes sur le casque. En parlant d’étoiles, il y eut des gens qui s’échappèrent de Toulon, pour leur nouvelle résidence du département, ou bien des ouvriers, employés et techniciens du « train ouvrier » qui traversait le Var, dans le sens St Raphaël-Toulon, aux aurores, et Toulon-St Raphaël au crépuscule, qui dirent avoir vu un bâtiment s’enfoncer dans la mer  avec un amiral dessus, qui saluait l’ennemi stupéfait. 

Tout le monde pleurait Toulon et sa marine. Quel malheur pour la région !

Fin décembre 1942, « Le Progrès » relate le décès de M.Paul Comte, qui fut à la création de l’hebdomadaire, au moment des Législatives de 1902 ! Il y a quarante ans !

Il fut, après son échec brignolais du début du siècle, premeier adjoint et conseiller général de Toulon, ville qui lui rendra hommage et l’on se souviendra de lui, dans l’arrière-pays. A l’occasion, il donna des articles pour la une du « Progrès. »

« Le Progrès », ce n’est un secret pour personne, penche vers le Maréchal, la fFrancedu Maréchal. Il reste un hebdomadaire rural avec ses chroniques agricoles et villageoises, mais se lance aussi vers l’extérieur. On apprend ainsi que les Anglais et ceux de la France Libre, ont pris la direction de la région de la Somalie, en Afrique. Les Français Libres, aidés, ont le commandement dans une contrée lointaine où personne ne peut leur tenir tête. On aurait tendance à se moquer de ses faux-frères. En un mot, on comprend que « le Progrès », un peu comme la France, ne veut pas du Général – certains disent qu’il n’est que colonel – mais du Maréchal qui a ses fidèles partout et, lorsqu’il visite une ville, soilève les enfants pour les embrasser, au milieu de la foule. D’autres vaticinateurs arrangent les choses en affirmant, sans rire, que le général serait le fils – spirituel du maréchal et que le temps n’est pas loin  où ils seront main dans la main. On ajoute que le Maréchal serait le parrin du fils aîné du général : Philippe !

A Marseille, d’après des voyageurs des autocars Blanc ou De Regibus, toutes les rues et boulevards sont barrés selon les quartiers et les Allemands, maîtres de la zone non-occupée jusqu’alors, ont chassé plus de cinquante mille personnes du Vieux-Port. Où iront-elles ?

Sur le plan local, plus de soupe populaire, aux Ursulines du Cours de la Liberté, des gens y venaient régulièrement depuis des mois. Jusqu’à quatre cents assiettes selon le ravitaillement et, d’un coup, plus rien, même pas pour un brouet. L’aide pour les malheureux, les morts de faim.

Au Tribunal, l’amende n’est plus pour les chasseurs sans permis, les braconniers ou les ivrognes, mais pour des particuliers malins, qui volent l’électricité à la Compagnie de Lyon. Des voleurs d’électricité ! Beaucoup liront plusieurs fois la relation de l’affaire du vol à la ligne !

· Comment ont-ils fait,

· Ils savent les misérables !

· Il faut la guerre pour voir ça !

Le soir, toujours des promeneurs mystérieux, alors que l’on ne doit pas sortir entre vingt trois heures et cinq heures du matin. Les établissements publics, les cafés et cinémas, doivent fermer leurs portes à dix heures et demi (22 h 30). Toujours des clients pour un vin chaud ou un  « viandox ».

Pour pouvoir sortir la nuit, circuler, question de travail, il faut l’autorisation donnée au départ, par le premier occupant italien qui estvenu depuis Nice, en jetant des fleurs dans les rues de certaines localités. Ces occupants, pas très sévères, prêtent à rire, surtout lors des relèves de garde au pas gymnastique, les déplacements sur de minuscules bicyclettes pliantes et les défilés avec une musique qui fait penser aux cavalcades des cirques du passé. Pour les provençaux, même avec le pistolet au côté, le chapeau à plumes, l’envahisseur ne fait pas très sérieux.

Le préfet du Var, profite d’un dimanche où il n’y a pâs de personnel, pour visiter les exploitations minières « Fond » et « Jour » ; il n’est pas seul, le directeur du ravitaillement l’accompagne et assure que tout sera fait pour de nouvelles distributions de soupe aux mineurs et familles.

Parmi les prisonniers libérés grâce à la relève, plus de trois cents viendront aux mines qui emploient près de 2000 ouvriers et cadres-employés et comme il y a des ouvriers espagnols et autres, jamais autant de mineur dans le bassin de Brignoles. A peine la moitié  début 1939. Plus de 700 000 tonnes de bauxite pour l’Allemagne ! Pas comme en 1914, avec la fermeture des sites. Tout pour le Grand Reich et l’on pense aux clients fidèles de la bauxite provençale, les frères G. à Manheim, qui doivent stocker dans leur usine.

« Le Progrès », malgré la tritesse ambiante, veut toujours amuser les lecteurs. Souvent des proverbes, des dictons en provençal et parfois en français. On se gausse d’unn visiteur anglais – ils furent toujours nombreux – d’avant la guerre. Il montre une girouette à son chauffeur d’un jour :

· Comment dit-on à cela ici ?

· Une girouette !

· Chez nous, c’est un Français ! Hi ! hi ! Hi !

· Ah !

Un peu plus loin dans une cour de ferme, au soleil, l’on voit une colonie de porcelets, derrière les énormes truies.

· Qu’est-ce cela, dear ?

· Des porcs, mais nous les appelons des Anglais !

· Ah !

Ils ne prononcent plus une parole jusqu’au Château-Tivoli, où l’Anglais fait une étrenne royale à son chauffeur d’un jour.

· Mais pourquoi une telle somme ?

· Pour votre bonne dernière réponse.

Et tous de rire, pour ou contre les Anglais, à qui on reproche toujours, dans les chaumières d’avoir brûlé Jeanne d’Arc !

Un titre qui revient de loin, une appellation du Moyen-Age, celle de garde-messié (garde-moisson) en droite ligne des rois ou empereurs. Ils surveilleront les récoltes de toutres sortes, en sus des moissons et conserveront leur fusil rendu par l’administration. trente pour Brignoles et quelques uns dans les villages alentour. Trois équipes de dix dans l’ancienne sous-préfecture, qui se déplaceront selon le besoin.

Avec une population beaucoup plus importante que précédemment, on s’interroge sur le retour de la sous-préfecture, du Tribunal et surtout de la gare des Voyageurs.

Le poète de service du « Progrès » plus ou moins « Républicain » poursuit :

-Le retour du prisonnier-

On l’attendait : il vint du haut de la colline

Musette au dos, marchant à travers les labours

Vers sa ferme dont l’aube argentait les contours,

L’air natal dilatait sa robuste poitrine.

Un bon fumet de soupe emplissait la cuisine…

Poussant la porte, il dit :  « Me voici de retour ! »

Embrassa ses parents, sa femme et tour à tour,

Les enfants qui dormaient dans la chambre voisine.

Le chien le regardant avec de longs frissons, 

Le repas fut rapide : il conta ses souffrances,

L’exil interrompant ses mots de longs silences.

Pui il dit : « Le soleil monte sur l’horizon,

Père avec nos grands bœufs je m’en vais dans la plaine ;

Il faut semer le blé pour la sison prochaine ».

Le Tribunal viendrait bien, à ce qui se dit, pour les voleurs qui ont pénétré aux « Ursulines » dans la salle de la soupe populaire et ont tout volé, depuis les pâtes et pommes de terre, aux vêtements de cuisinier et pour terminer la marmite géante.

Avec juillet, les fôrets flambent. Le poète de service, observe :

L’incendie de la forêt.

Un éclair a jailli, la forêt est en flammes.

Le mistral, noir démon, souffle sur le brasier,

Où se tordent le pin, le chêne et l’arbousier…

C’est une mer de feu  aux effrayantes lames.

Dans cet enfer ardent semblent gémir des âmes :

Les oiseaux éperdus s’envolent par milliers,

L’insecte et le serpent et l’âpre sanglier

S’enfuient épouvantés par l’hooreur de ce drame.

L’ombre couvre les champs et le soleil pâlit :

Un grand voile de deuil tombe sur la nature,

Et de la forêt monte un terrible murmure.

Mais l’homme s’élançant devant le feu maudit,

Entre dans la fournaise et tente, fourmi noire,

Au monstre dévorant de ravir la victoire.

Les Italiens, fanfarons de naguère, ne seront pas restés les maîtres longtemps. Les Allemands, qui les regardent de haut, ne les ont pas voulus à leurs côtés et les prétentieux transalpins de la veille, courent dans tous les sens, par drailles et sentiers. Ils veulent, le plus souvent, s’avancer des frontières et gagner leur pays. Ils tentent alors d’échapper aux « Chleuh ».

L’un d’eux, complètement perdu, arrive droit sur un « bastidon », où le maître travaille dans la journée et quitte au crépuscule. Plus sûr au village.

Le provençal et l’Italien se comprennent.

· Monsieur, dit l’Italien, pas rasé de quelqes jours, j’aurais besoin de vêtements…

· Ah ! Malheureux ! Je n’en ai pas ici, sauf les miens ! Maintenant, mon vieux, avec le « pintex » qui est dans la laine de pin, ou du coton des cistes, nous n’avons plus rien à nous mettre sur la peau.

Et l’Italien avec son veston kaki et ses pantalons militaires, fait comprendre qu’il laissera une couverture qu’il a à l’épaule, comme un colporteur pour des vêtements et des souliers ; ses bottes le trahissant.

· Des souliers ! Des souliers ! prego !

Tout à l’heure, le paysan s’étrangle :

· Nous n’avons que des chaussures en bois !

Puis il s’avise :  il pense qu’ils ont « monté » au temps des cerises, un épouvantail sur les arbres de l’enclos et ils l’ont voulu ressemblant. Des pantalons très légèrement usagés, à l’entre-jambe, une chemise des anciens sans col, un chapeau encore valable…

Le petit-fils, partie prenante dans l’élaboration de l’épouvantail a même ajusté deux souliers laissés par un bûcheron du voisinage, à forte odeur de pieds suants.

Donc, le provençal fait comprendre à l’égaré, qu’ils vont récupérer l’habillement de l’homme du cerisier.

L’italien exulte. Peut-être n’a-t-il pas bien compris. Il se déhabille en chemin et il poursuit rapidement sa route avec des horipeaux et des souliers trop grands pour lui. C’est toujours mieux que les bottes de l’armée !

La couverture et les habits, les bottes, restent sur une large vigne. Le paysan ramasse le tout et fait du feu, sous une muraille, et tout brûle jusqu’au dernier bouton, sauf les bottes qu’il jette au plus profond de la rivière. Il aurait voulu les enterrer. Seule la couverture prend le chemin du « bastidon ».

L’Italien qui sifflerait presque ou chanterait, arrive à un carrefour, comme « masqué ». Des enfants attendent sur des bicyclettes, l’une d’elle ferait bien son affaire, mais il n’a plus de monnaie d’échange. Il s’adresse aux jeunets étonnés d’une telle rencontre :

· N’avez-vous pas vu des « tudesques » ?

Les autres ne comprennent pas et lui rient au nez avant de s’éloigner sur leurs bicyclettes disparates.

A l’autre carrefour, il y a une grosse voiture allemande et quatre soldats armés jusqu’aux dents. l’Italien sera reconnu  et les enfants qui vont et viennent le reconnaîtront, peu après, sur un camion, en partance pour les baraquements de l’Organisation TODT, qui assemble des travailleurs de toutes sortes pour l’extraction de la bauxite…

On fera savoir aux Italiens en fuite, qu’ils doivent se rendre aux autorités « tudesques », autrement leur course pourrait se prolonger vers l’est de la Russie… Les bureaux de l’organisation TODT, ne seront pas assez grands pour le flot des militaires en rupture. On s’occupera d’eux, ils auront le logement, le manger et le boire, la paye. Ils attendront là, la suite des évènements et ne manqueront pas de chanter dans et devant les cafés, après la journée.

Les mineurs souvent à la traîne dans le passé, quasi oubliés, sont considérés comme ceux du charbon ou du fer et ils obtiennent des primes au rendement. Il faut ajouter à cela, la soupe chaude – si recherchée -, la nourriture, le vin, des bons pour les pneus des bicylettes. Ils voudraient aussi et le disent de la viande, de la graisse, du beurre et même des chaussures et des vêtements !

Sur la place de la cité, toujours le tableau noir du ravitaillement surveillé par les ménagères et mères de famille, les autres aussi, et l’on observe du jeudi au mercredi les annonces de toutes sortes.

Exemple : jeudi : aubergines, poisson salé, moules,

vendredi : câpres, moules, oursins, harengs,

Samedi, dimanche,

lundi : rien

mardi : châtaignes, moules

mercredi : cheval et graisse de mouton.

Pauvres chats !

Une chronique du « Progrès » parle de tout et de rien : la radio où les gens écoutent – de plus en plus – Londres (les Français parlent aux Français) ; les mensonges des uns, des autres ; les promesses ; les cloches ; les lavoirs ; la charité ; la mode ; l’éducation ; les fiancés. La vie quoi ! Et après les questions, parfois sans réponses, de tous les jours, on en arrive aux chats.

Pauvres minets ! Pauvres « minettes » !

Ils sont malheureux eux aussi avec la tourmente. Beaucoup finissent sans gloire dans un poêlon, comme de modestes lapins. Il y aurait – à ce que l’on dit -, sous les robes des aïeules, des sortes d’attrape-chat, qui soulèveraient les bêtes et adieu mes œufs !  D’autres femmes qui sont plus malicieuses que des guenons de cent huit ans, secouent des chairs pendantes et le chat y va comme un chevesne à l’hameçon.

Et toutes d’avoir un petit sourire lorsque la chatte de la voisine ne revient plus de sa promenade quotidienne.

A lmaison, on cherche « Minou », « Migonne », qui ne sont plus montrés depuis la dernière journée de soleil. Peut-être un bon civet pour un pauvre malheureux !

Quelque chose de bon dans l’hécatombe des chats, les rats qui profilèrent et deviennent maîtres des greniers. Leur population ne fait qu’augmenter. A ce qu’il paraît, les rats sont mangeables aussi et des foyers s’en régalent, comme des serpents aux tomates. Certains mangeront les chats, d’autres les rats et ils n’auront pas besoin de tickets !

Les voleurs de chats auront lu, sans peur, parcequ’ils n’ensont pas encore là, l’assaut d’unn cabanon de la proche campagne. Des voleurs s’y cachèrent, après leurs expéditions nocturnes dans les poulaillers, les jardins, les porcheries lorsque ce n’était pas dans les bergeries et, sur le point d’être rejoints et attrapés, n’hésitèrent pas à faire feu. L’adjudant des gendarmes fut blessé et les chenapans armés disparurent dans les collines.

 A Toulon, du tragique, avec en fin novembre 1943, des bombardements qui font cinq cents morts, mille blessé et quatre mille familles sans abri.

Les Anglais et les Américains ne frappent pas toujours où ils veulent.

« Le Progrès » fait la quête, pour les malheureux des quartiers du Vieux-Toulon, près des installations portuaires et militaires. Une première liste dépasse les quatre mille francs. Toujours des plus malheureux que soi ! Et les Anglo-Américains sont fortement critiqués.

A l’église Saint-Sauveur, il y a un service pour les toulonnais disparus, avec beaucoup de fidèles, dont des toulonnais réfugiés. 

« Le Petit-Var », premier journal du département, rassemblera, à la hâte, deux millions et demi de francs !

Une question vient à la bouche des hommes en fin d’année :

· Combien toucherons-nous de décades de tabac par mois en 1944 ?

La réponse serait chez le Ministre des Finances, qui fait savoir que la confiance dans le franc est rétablie, tant en France qu’à l’étranger.

Mais, qui est l’étranger ?

Felicité, avec son petit Félicien, conduit sa barque, mais aussi sa camionnette, compme les véhicules de sa société de bauxite. Elle pare au plus pressé et s’occupe de son jardin des rives d’issole et des bêtes de la ferme, qu’elle retrouve après son travail à la belle saison et le dimanche toute l’année. Il n’y a plus de quarante heures comme en 1936, mais le patron lui accorde parfois le samedi après-midi, tant elle travaille le reste de la semaine. Elle participe même à la préparation de la soupe, dans un abri appartenant à son groupe et tous l’apprécient, elle a la main à tout.

Marius, de son lointain stalag, gagne l’usine ou les champs, selon la volonté de ses maîtres, il préfère les champs, parce que les usines sont visées par l’aviation anglo-américaine. Chaque semaine, son épouse envoie un colis, pas tous arrivent à destination. On accuse beaucoup de gens sur le parcours Provence-Elbe. Félicien demande son père, regarde sa photo et pleure. Les grands-parents sont présents et l’accompagnent à l’école, vont le chercher ; leur unique petit-fils. Il est gâté, choyé.

Félicité, dans sa quarantaine, rencontre la difficulté mais la surmonte. Elle impressionne son monde, toujours au volant. Certains disent qu’ils l’ont vu la cigarette aux lèvres.

Les expéditions de bauxite passent par l’Organisation TODT, qui gère tout et elle n’a qu’à récupérer ce qu’on lui donne. Elle se rend compte que la qualité du minerai n’est pas toujours au rendez-vous ; souvent la proportion de silice dépasse les 10% et le fer les 40%. Elle s’initie aux analyses et fait ses pesées en l’absence du chimiste et du laborantin.

Personnage incontournable de sa société et jamais malade. De plus, elle sait les bonnes adresses et trouve de la viande de bœuf, chez les marchands occasionnels de la périphérie. Toujours en mouvement, utile à tous. 

Son patron lui fera une surprise, au moment du retour des prisonniers remplacés par les jeunes du STO, il insistera auprès des dirigeants de la TODT, pour récupérer Marius. De nombreux prisonniers, agriculteurs, artisans, bureaucrates, bouchers, épiciers, reviennent, alors qu’ils n’ont jamais mis un pied à la mine. Marius fera partie du dernier contingent libéré, seul mineur, ou plutôt échantillonneur, dans un lot de Varois de toutes professions.

Lorsque Félicité revient de la gare, pour des expéditions françaises, elle l’entend parler dans le bureau directorial. C’est la joie. Pareillement pour Félicien et les parents. L’homme, resté le même, pas de restriction en Allemagne, reprend aussitôt son travail et l’approche de l’année 1944, semble les complaire. Ils écoutent Londres et suivent les théâtres d’opérations extérieures. Un jour même, au comestible, on les raite de « gaullistes ». Félicité approche des quarante cinq ans et son mari des quarante. Encore du temps pour eux avec la santé  et surtout la fin de la guerre.


XXXXII . LA TONDUE

Janvier 1944 arrive la Pastorale de Maurel qui remporte, chaque année, un franc succès. Salle comble à l’Univers-Palace, au profit des Prisonniers de guerre.

Les prisonniers, parfois depuis quatre ans ; les volontaires pour travailler en Allemagne ; le STO (travail obligatoire outre-Rhin) et des « requis » de plus en plus nombreux pour la Côte varoise, de seize à cinquante ans, ils sont logés dans les casernes d’Hyères et plantent des billots de pins sur les plages, pour une durée de trois semaines, surveillence sévère des Allemands.

Pour revenir à « la Pastorale », certains disent qu’elle ne vient pas à propos, mais c’est pour une œuvre de charité et que des prisonniers de guerre, à peine rapatriés y participent déjà. « La Pastorale », dans une localité, c’est un rôle qui revient pour quelqu’un, pour les membres d’une même famille et qu’ils reprennent année après année. Il y a aussi des « phénomènes » qui peuvent tout jouer. « La Pastorale », une histoire d’hommes.

Aux acteurs habituels, Guillaussier, Baudisson, Puchy, Aimé frères, Gabriel Larose (retour d’Allemagne), Reynier, Blanc, R. et A. Gautier, Maurice Guérin (le benjamin), viennent s’ajouter Melle Annette Rochas, les tambourinaires de Sant-Sumian (création en 1942), la chorale mixte dirigée par Madame Rochas ; Melles Farsi et Reynier, MM. Pradurat, Laflache et les bergers sans lesquels, il n’y a pas d’étoile : MM. Bonu, Pucheux, Calvin, Caramello, Augier, Ventre. Orchestre dirigé par M. Henry.

Comme il n’y a pas de carbuant ou presque, les voitures, les camionnettes, autocars, fonctionnent au gaz au bois et les autobus ne circuleront plus le jeudi. Le « car » est toujours un lien entre la petite ville et ses environs et l’on peut acheter des chaussures ou des vêtements à la ville, des œufs à la campagne ou des légumes.

L’on se sert –peut-être – du papier journal du « Progrés » pour rassembler (on dit plier) les œufs, mais « le Progrès » en 1944, ce n’est plus qu’une page très légère, par manque de papier.

Le ravitaillement ne varie pas beaucoup. Le tableau, toujours du jeudi au mercredi :

jeudi : moules et crabes,

vendredi : crabes et moules,

samedi : chou-fleur,

dimanche : rien,

lundi : moules etcrabes,

mardi : pommes de terre,

mercredi : crabes (peut-être).

Et l’on conseille d’être matinaux devant ou dans les boutiques. Les gens toutefois se demandent si leur cité est devenue un port de mer  avec tous ces crabes ou moules…

C’est presque la famine pour ceux qui n’ont pas accès à la campagne ! D’autres voudraient acheter un peu plus de moules  et de crabes, mais ils manquent d’argent, comme cette épouse de prisonnier, très jeune, sans enfant, mariée au printemps de 1939, qui a fait les vendanges et les olives chez des cousins, mais qui se touve sans rien ou presque rien. IL faut manger à vingt cinq ans, même si l’on est seule !

On lui a parlé de la TODT, la fameuse organisation qui s’occupe du travail de la bauxite dans la contrée et rassemble italiens, espagnols et autres, qui travaillent pour l’Allemagne, l’industrie allemande, dans les chantiers de minerai. L’organisation a ses bureaux, ses cuisines, ses chambrées et peut occuper des femmes, parfois sous les ordres de polonais, plus ou moins déguisés en allemands.

« Le Progrès », même rétréci, donne toujours de la place, même la première à l’union autour du Maréchal, soulignant que, de l’autre côté de la Manche ou de la Méditerranée, c’est l’aventure !

Et cette organisation TODT au service des allemands et qui embauche français et françaises dans le dénuement ?

Des jeunes qui ont échappé au travail obligatoire en Allemagne, âgés d’une vingtaine d’années, travaillent dans les différents services des mines et même au « fond ».  Ils ont la soupe à midi et les litres de vin du travailleur de force que beaucoup ramènent à la maison – le vin -.

Ils ne sont pas pour l’Allemagne hitlérienne, mais s’en tirent de la sorte pour l’instant.

L’hebdomadaire revient souvent sur les bombardements aveugles des anglo-américains. Voici qu’ils viennet d’écraser l’Abbaye du Mont-Cassin en Italie. Rien ne les arrête, ils ne regardent rien, mais avancent. A l’est, les allemands traqueraient les russes, ce qui s’avère inexact. Tous les alliés, à l’est ou à l’ouest, ont entrepris la reconquête.

D’un coup sans que l’on sache pourquoi, dans le vacarme des bombes et le bruit des armes, la réclame, la bonne réclame d’avant-guerre apparaît sur le journal réduit : « Saint-Remy, à Toulon, boulevard de Strasbourg, propose des séries vestimentaires-hommes ». Mais pour aller à toulon, il faut prendre « le car » et les sirènes sonnent souvent dans le grnd port. Alors ?

Et la une, poursuit ses flèches sur le général que l’on qualifie toujours de colonel ! La dissidence, la division, la révolte, la séparation...

Dans les collines du pays de France et plus particulièrement de Provence, des jeunes qui ne veulent pas aller en Allemagne ou y retourner, encadrés par des anciens, « tiennent » pour le général si décrié par la presse nationale et régionale. D’autres travaillent, le jour, à la mine pour les « Tudesques » ou aux transports de bauxite, aux champs, dans le commerce, et effectuent des missions la nuit, participent aux « parachutages » et, de la sorte, peu sont étonnés d’apprendre que le docteur SCHULTZ et l’ingénieur SELLER, deux scientifiques, mais aussi deux des plus hautes personnalités de la TODT régionale, sont assassinés en février 1944 ! Des pleutres ont peur des prises d’otages, les gens de la TODT étant sur les chemins des mines. D’autres applaudissent…

La jeune femme sans son mari et sans famille, travaille aux cuisines dla TODT. Que faire ? Comme son époux est prisonnier on ne lui dit rien et elle mange à sa faim.

Les jeunes, vaillants, courageux et quelques vieux connaisseurs du pays, des collines se retrouvent sur des plateaux, des défens, et marquent, balisent, les endroits possibles de parachutage, avec des fanaux ou des feux. « Le Progrès », toujours aux ordres fait savoir que les feux, visibles de nuit, à la campagne ne sont pas permis. « La Puissance Occupante » a bien compris que ce sont des signaux donnés aux avions alliés et « la Puissance » fait savoir que tous ceux qui seront arrêtés de nuit, près de feux, seront immédiatement passés par les armes.

Cependant dans les plaines Hauturières et les Défends…

Le Maréchal, toujours présent malgré son grand âge, est accueilli partout par des foules innombrables. Il salue, incline la tête devant les drapeaux, les corps constitués. Les garçons des familles nombreuses ou ordinaires sont baptisés « Philippe » ; quelques-uns, à partir de 1944 se dénommeront Charles ou Charly ? Trénet ou Chaplin ? La question reste posée.

Le printemps a un air particulier, inconnu, même si les gendarmes arrêtent une bande de voleurs qui opéraient dans les bergeries de la région. Y figurent des soldats italiens en rupture et pour cacher le cheptel, une grotte, une « baume »-garde-manger. Marché noir au profit des voleurs ou ravitaillement des résistants ?

Combien de fois, les mairies du canton ont la visite de jeunes « masqués » qui volent les tckets de pain le jour de la distribution, jusqu’à les enlever des mains de ceux qui les avaient déjà et faisaient la conversation devant l’hôtel de ville. Pas un mot, pas un geste, le révolver au bout des doigts gantés. Ils n’ont pas tous l’accent du pays, mais ils parlent si peu, qu’on ne peut savoir d’où ils viennent  et le nombre de leurs camarades. Et ce sergent qu’on a plus vu depuis le départ des coloniaux ? Et cet adjudant, ce sous-lieutenant ?

Avec Pâques et les vacances scolaires, les chevaux de bois occupent la place Maréchal Pétain (anciennement place du Palais de Justice), les manèges ne viennent plus au Cours de la Liberté, avec ses abris souterrains. 

Les joueurs de boules, habitués de la place Maréchal Pétain, s’en iront ailleurs, pour laisser la place aux enfants qui retrouvent les chevaux, les automobiles, motos, balançoires. Parlant des joueurs de boules, toujours une participation sur les mises va aux prisonniers de guerre, à qui on pense toujours avec les terrifiants bombardements sur l’Allemagne.

Le lundi et le mardi de Pâques, les chrétiens, catholiques et beaucoup d’autres, grimpent vers la chapelle de Saint-Quinis que l’on fête à Camps la Source, mais aussi à Besse et Sainte-Anastasie.

« Sant-Quinis de Camps, qu’à Besso lou fan e que de Santo-Estaié li van ». On y monte aussi de Brignoles. Notre-dame du Glaive à Cabasse, reçoit les pèlerins de la localité, mais aussi ceux de vins, Le Thoronet, Le luc. Le chanoine Antoine Bonifay, archiprêtre de Brignoles, avertit les Cabassois et leurs amis :

« il ne faut pas attendre que le Bon Dieu vous envoie tout rôti », plus savoureux en provençal :

« Fau pas espera que lou Bouan Diéu vous va mande tout rousti ».

Toute la contrée prie te chante en ce temps pascal et l’on fait procession et bénédiction du terroir. Pitié, joie et paix…

Et voici « la Une » à nouveau avec le général ou plutôt les généraux :

« Giraud qui a une bonne moustache à la française et cinq étoiles sur l’avant-bras, capitule devant un deux étoiles par protection ».

Qui commande ici ?

L’orange Giraud est vidée, l’écorce en l’air, une orange à goût de poire !

Giraud, la presse s’y faisait, grand, moustachu, un peu vieillot. Il aurait pu prendre la place du maréchal, mais le Grand Charles ?

En Italie, les anglos-américains marquent le pas, n’avancent plus. C’est la presse pétainiste qui l’affirme. A voir, à savoir ! Et les Français se demandent toujours le nombre de décades de tabac du mois suivant. Le ravitaillement, lui oui, fait du sur place comme en ce début d’avril :

jeudi : rien,

vendredi : rien,

samedi : bœuf salé (pour les matinaux),

dimanche : cheval, pour les cartes 7 et 800,

lundi : crabes,

mardi, mercredi : rien…

A la TODT, les cuisiniers ferment les yeux sur quelques gamelles de bouillon et pommes de terre qui rassasient les familles.

· Va doucement, ma fille, avec les Allemands, on ne peut savoir !

· Mange si tu as faim et pas toujours des recommandations, et ce beurre qu’en dis-tu ?

· Que le Bon Dieu et la Bonne Mère nous aident !

· Et le cuisinier aussi !

Il n’y a plus de jeunes. 

« Le Progrès », à la une, parle d’un médecin qui aurait éliminé pas mal de gens à Paris, pour de l’argent et avec lui, revient le Landru des années vingt. Aucune comparaison.

Et la sous-préfecture disparue depuis 1926, bientôt vingt ans ? rien de nouveau. Cependant on laissa entendre qu’un ancien sous-préfet, bien en place à Vichy, pourrait faire avancer les choses. Il y a même eu une visite des maires de la contrée à Vichy-capitale et depuis rien. Ceux qui attendent pressent les autres, les autorités, donnent des conseils :

· Frappez à la bonne porte et l’on vous ouvrira !

Où faut-il frapper, sur la table ou à la porte ?

Pour donner raison à ceux qui veulent de la sous-préfecture, on argue que la zone côtière se dépeuple au bénéfice de l’intérieur du département, et des usines, fabriques repartent dans les terres et il se peut que, par la suite, elles restent en place. La cité est toujours accueillante comme par le passé et tout semble normal pour les mainteneurs de la sous-préfecture et des divers tribunaux, qui veulent que justice soit rendue…

Puis, on retrouve le monde, le grand monde de l’extérieur  qui ne s’arrête pas aux problèmes de sous-préfecture et aux bals des commerçants. La question qui prime est la suivante :

· Bientôt, mais quand le jour « J » ?

D’après la « puissance occupante », les américains en auraient fixé la date et s’y tiendraient. Plus personne ne peut sortir d’Angleterre, tout est fermé. Imminence alors d’un débarquement. On parle de fin avril ou de début mai. Après, pour la Trinité…

Une autre question est sur toutes les bouches :

· Où se fera le débarquement ?

Une situation jamais vue jusqu’alors. Un journal espagnol, auquel on peut se fier, parle de la côte du Nord, à la frontière franco-belge. On prévoit une terrible bataille. Les Tudesques sont prêts. 

Le feu du ciel sur la terre !

Les bonnes sœurs, gardes-malades s’activent toujours, ont une petite chapelle à Jeanne d’Arc et le chanoine Bonifay qui trouve toujours le mot qu’il faut, fait la louange des sœurs qui aident les malheureux et pour rien. Elles sont bien dans leurs murs grâce au Conseil Municipal et aux sociétés de bauxite. A Carnoules, bombardement de la gare et des environs, plus de vingt morts pas tous retrouvés tout de suite et une centaine de blessés.

Le Maréchal déplore ces bombardements, avec tant de victimes innocentes et le dit. Même les cardinaux de France qui en font la communication aux évêques d’Angleterre et des Etats-Unis. Rien n’y fait. Les bombardements se poursuivent à tous les points stratégiques, sur les usines et autres.

Début juin, d’après « Le Progrès », le débarquement serait imminent et en Normandie. Puis l’opération est là et une grosse réaction des soldats allemands qui tiennent tête. La France va vivre avec les nouvelles de Normandie, l’avance des alliés, le recul enfin des Allemands. En Italie, percée des Anglo-Américains et les Français participent activement à la bataille, comme en Normandie sans doute, avec la résistance locale. Résistance, c’est espérance !

Un orage de l’autre monde s’abat sur les quartiers de la gare et les quartiers dela TODT ; les gens courent dans tous les sens vers un cabanon de la prochaine campagne. La foudre y tuera un ouvrier de l’Organisation ; une jeune fille, à l’abri, sera blessée au milieu de ses amis.

La procession de la Fête-Dieu, se déroule en ville avec trois reposoirs à Saint-Pierre, au château des comtes et Jeanne d’Arc. Les enfants envoient des fleurs. Souvenirs…

Toujours des problèmes de ravitaillement, on annonce une arrivée de moutons chez les bouchers, mais le wagon est pour une autre localité, en direction de Toulon, où les bombardements se poursuivent.

« Le Progrès » en a toujours avec « le Grand Charles », venu de Londres à Alger, sans tenue de président à laquelle il rêve et soumis à ses maîtres anglo-américains, qui ne lui font pas confiance, pas plus qu’à ses capacités de diriger une nation…

Les chroniqueurs nationaux sont sévères à son égard et déblatèrent sur ses deux étoiles mal cousues et pour conclure le qualifient de sergent recruteur pour les grands, Eisenhover et Montgomery ! La dissidence, ajoutent-ils, une faillite pour la France qui s’en serait bien passée…

Et toujours la résistance des Allemands en Normandie, qui repousseraient les assauts de l’ennemi, comme en Russie où personne ne passe. Sur ces deux fronts, il en est pas ainsi, les choses sont différents et le déferlement des alliés et des Russes, n’est pas contenu par les forces, dites de l’Axe qui à franchement parler, n’existe plus qu’à Berlin…

Le Tribunal local, en juillet, avec la percée des alliés vers Paris et d’autres opérations sans doute, dans la région, fait pleuvoir des amendes et la prison, pour les bergers qui oublient leurs troupeaux dans les jachères ou prairies voisines qui ne leur sont pas attribuées (pareil depuis des siècles) ; punitions aussi pour ceux qui s’échappent des Chantiers de la Jeunesse, en place depuis le début des années quarante ; les pêcheurs ou chasseurs en temps défendu ; les étrangers sans papier, ceux qui abandonnent le travail sans motif ; et toujours des punitions exemplaires pour les voleurs de récoltes, les vendeurs d’absinthe sans autorisations, les coups et insultes aux gardes dans l’exercice de leurs fonctions… La guerre, le temps de la guerre continu, n’a rien réglé.

Des avions anglais – on loue toujours leur précision – contrairement aux américains, mitraillent les quartiers de la gare et de la TODT, pas de mort.

Les bombardements de Toulon se prolongent et un journaliste en parle, conseillant à ceux qui descendent dans les abris, de le faire avec une lampe de poche et un sifflet, toujours utiles dans de tels endroits. Tous les villages ont leur lot de réfugiés toulonnais qui ne reconnaîtraient plus leurs habitations.

« Le Progrès », pour assurer les congés payés de son personnel, ne parîtra pas fin juillet pour une quinzaine de jours. Lorsqu’il reviendra le 22 août, il aura un concurrent « Le Brignolais ».

Les deux journaux, pas de même tendance, pleurent les morts du bombardement du 16 août et tous ceux tués dans les maquis de la région, à Cotignac, à Vins ou à Aups:  Mozzone Léon et ses fils Louis et Eugène, Linari Théodore ; Vinçon Sylvestre, Martin Nicolas, Bertolucci Roland, Magakian Jean, Simon Gabriel. 

« Hélas ! notre libération si ardemment attendue et accueillie avec tant de joie profonde, nous aura coûté bien cher et suit la liste provisoire des tués, surtout dans les quartiers de l’avenue et traverse Dréo : M. Paroncini, Mme Revel, M. Garcia, M. Durand, M. Caputo, M. Beltramo, Mme Guitard, M. Michel, M. Carraz-Billiat, Mme Pélisier, Mme Bagnasco… 

L’administration de la ville est faite selon les directives du Comité  d’Alger par une délégation spéciale présidée par M. Paul Vaufrey, M. Jean Ferrari (des Mouvements de la résistance) comme vice-président. Toutes les tendances sont représentées dans cette délégation, du Front national au parti SFIO, en passant par la Résistance, le Parti communiste, la défense paysanne, la CGT.

Jours de Gloire etde Délivrance. « Le Progrès » termine son éditorial « Libres » par ces quelques mots : « … notre pays a besoin du concours de chacun pour hâter sa reconstruction. Vive la France ! ! »

Les cuisines de la TODT, si chaudes, sont tristement vides, tout ce petit monde qui paradait, donnait des instructions, a pris le chemin du nord, dans les camions , en vitesse. 

Les trois couleurs fleurissent sur les chemisettes des filles qui chantent « FFI ! FFI ! Trois lettres d’or dans le beau ciel de France ».

Du défilé de la Libération au village, on a fait courir des hommes et des femmes :

· Avec vos idées et votre comportement sous l’occupation, vous feriez mieux de rester chez vous !

Ils ont écouté, un peu étonnés et s’en sont allés en grommelant :

· Nous sommes des français de longue date, pas d’avant-hier, faut pas confondre…

Ils attendent dans leur maison, ravitaillés par les jeunes ou les anciens qui n’ont rien à se reprocher.

· Qu’ont fait ces femmes ?

· Oh ! déjà les occupants italiens les serraient de près !

· Et celle-là, je l’ai vue sur le cadre de la bicyclette d’un de la TODT à la triste figure.

· Elle, elle, elle, elles…

Des jeunes femmes sont enfermées par leurs gens à la cave ou au grenier. La honte. On leur parle du bout des lèvres en leur portant du bouillon sans yeux et elles pleurent dans l’obscurité ou sous les toits. Elles attendent. Les groupes de justiciers se précipitent dans les ruelles et les culs de sac, armés de ciseaux. Il y en a même un qui tiend des ciseaux de tondeurs de brebis. Clic, clac, clic, clac…

Derrière le coiffeur d’occasion, la foule des badauds, des curieux, qui n’ont pas toujours suivi le droit chemin. Pour l’heure ils sont aux couleurs tricolores et crachent sur les Chleuh. Ils heurtent une porte. Des garnements sur le perron sourient. L’été déchaîné de toutes les rencontres. Les anciens de « la dissidence » sont venus voir les parents effrayés à chaque bruit, de bons républicains, de père en fils, mais en fille ?

· Nous savons pour votre fille ! N’avez-vous pas de la parenté dans les environs pour la faire changer d’air !

Ils sont déjà loin. Clic ! Clac ! Clic ! Clac !

Une grosse fille atrocement fardée ne peut s’esquiver. Elle venait aux nouvelles. Elle, oui, était bien aux cuisines de la TODT et un peu là ! Elle n’a pas souffert des restrictions. On lui pince les bras, les jambes. Elle veut se protéger. Ils la saisirent par la tignasse et de lui parler du passé recent. Pas huit jours. Autour d’une chaise sur un trottoir, le cercle se fait, comme pour la venue du cirque. Les tout-petits ne veulent pas manquer le spectacle. La fille pleure et ses larmes chassent sa poudre de riz et son fard. Son père arrive, la main sur le cœur, il a même été communiste en 1936. Rien n’y fait, on l’entraîne plus loin et l’empêche de parler. L’autre pleure et on la couvre d’une sorte de robe rouge qui fait penser à un peignoir de perruquier. Un tondeur de brebis fait aller ses ciseaux. Cran, Cran…

La fille crie et si fort que les quelques pigeons maigrelets et oubliés par les amateurs, qui sont toujours au coin des toitures, méfiants, s’envolent vers un ciel plus clément. Les ciseaux sont pointus et bien aiguisés. Utilisés. Les cheveux tombent et couvrent le sol.

Qui pourrait penser  qu’une femme en a tant ?

Rapidement la tête devient blanche, claire, fragile, comme les têtes des écoliers à la venue des poux.

Clc ! Clac ! Cran ! Cran !

Les ciseaux des brebis qui marquent le ralliement s’éloignent avec toute la foule impatiente derrière. Plus personne sur le lieu de la tonte. Une chaise et la fille sans la robe rouge qui la couvrait. Elle a perdu de sa superbe ; devenue plus qu’ordinaire ; ses gros bras et ses cuisses on fondu, d’un coup comme sa tignasse qu’elle portait surélevée.

Les chats –srvivants – du quartier, s’approchent doucement. Ils viennent aux nouvelles. Le bruit des ciseaux. Depuis quelques jours, ils ont retrouvé, comme par enchantement,  des soucoupes au bas des escaliers ou devant les portes.

La fille pleure en remuant la tête – ou ce qui en reste -. Un souffle qui descend des vieux remparts, soulève sa robe et l’on peut voir sa peau flasque et blanchâtre. Les cheveux, regroupés par le vent, s’en vont, en désordre.

La mère, bras en l’air, catastrophée, arrive. Elle pleure, crie, se désespère bien plus que sa fille figée. La mère s’assoit sur les genoux de sa fille qui lui prend la tête et met la main dans ses cheveux. D’un coup, la chaise surchargée s’écrase sur le goudron chaud avec quelques cheveux collés ça et là.

Dans le lointain, on perçoit le vacarme et les rires des gens qui accompagnent les coiffeurs d’un jour…

PJ : Le Progrès Républicain du mardi 22 août 1944. Dans certaines périodes, le journal de Brignoles qui aurait été fondé en 1822, paraît deux fois par semaine.

Les Armées anglo-franco-américaines avancent vers Paris. La France se soulève dans toutes les régions. La VIIIème armée progresse en Italie au-delà de Florence ; l’armée rouge fonce sur la route de Bucarest. Marseille est libérée à son tour… Les bombardiers lourds alliés, depuis l’Italie, pilonnent l’Autriche. des consignes sont données de ne pas toucher aux engins de guerre qui se trouvent encore dans les campagnes ; On doit faire la leçon aux enfants « libérés » eux aussi. Prudence.

Quatre jours d’épreuves pour la cité, note « Le Brignolais » :

« … premiers jours de la Libération sous le signe de l’énervement… nous avons vu passer les tanks français : Valmy, Jemmapes, Verdun, Chemin des Dames… Qui pourra dire notre émotion, notre vanité, notre joie, notre fierté, notre orgueil… »

Un autre ton que le vieux journal.

Le Général de Gaulle, à Paris, le 26 août 1944.

Les Allemands de la région parisienne se sont rendus.

La Société Energie electrique du Littoral Méditerranéen s’attache à la réfection des lignes électriques et l’éclairage est rétabli.

Les entreprises Méjean et Saunier-Duval apportent leur concours.

Le ravitaillement prend la semaine du lundi au samedi et les rations sont données en grammes :

lundi 21 août : 300 grammes de viande par personne,

mardi 22 août : 200 g  de pain, 10 litres de vin,

mercredi 23 août : 100 g de viande sans os, 150 g avec os, 200 g de pain,

jeudi 24 août : 250 g de sucre, 250 g de matières grasses, 200 g de pain, quelques légumes de saison,

vendredi 25 août : 250 g légumles secs 200 g de pain,

samedi 26 août : 250 g de confiture, 150 g de savon, 500 g de déjeuner, 200 g de pain.

Le pactole ! Où étaient toutes ces denrées tant attendues ?

Les services de cars avec Cotignac sont rétablis, pas encore avec Marseille et Toulon.

Les beaux gestes : à signaler les courageux bénévoles qui ont aidé les malheureux en ces jours difficiles, secours aux blessés, fouilles dans les décombres. Des personnes réfugiées au quartier des Ubacs, remercient ceux qui les ont ravitaillés dans la tourmente.

Remerciements aux Coopératives Vinicoles qui ont fait don de 5000 litres de vin ; aux Ets Gianati qui offrirent 2000 kg de charbon et   10000 kg de bois ; à la maison Amilhat remettant de nombreuses paires de chaussures.

Soyons calmes et unissons-nous ! Appel de toute la presse.

Les journaux régionaux reviennent avec parfois de nouveaux titres, tel « Rouge-Midi ». Après cinq ans d’exil, le député-conseiller général Charles Gaou est de retour. Cordiale bienvenue. Pas toutes les entreprises ne reprennent, mais une augmentation des salaires court à partir du 1er septembre  1944.

Déjà on fait appel aux diverses catégories de travailleurs :

« Paysans ! Camarades paysans ! Adhérez au parti communiste Français, le plus qualifié pour la défense et la sauvegarde de vos intérêts ! »

Hommage aux jeunes fusillés par les Allemands Jean Magakian, Bertolucci Roland. Absoute du chanoine Bonifay. MM. Roux, capitaine FFI et Simondi, font leur éloge au cimetière.

Un ouvrier agricole des Gaëtans, en nettoyant un ruisseau, heurte une grenade. Tué sur le coup. Prudence ! Prudence !

On annonce pour début octobre 1944, l’ouverture d’un Centre d’apprentissage au château des Pourraques ; en sus de l’instruction générale, on préparera aux travaux du bois, du fer, de l’électricité.

Gratuité pour les trois catégories d’élèves : externes, demi-pensionnaires, internes.

Constatation et regret :

Le général (ou président) De gaulle à Marseille et à toulon, hélas à Brignoles, nous ne l’avons pas vu ! Volonté de faire une France forte, disciplinée, unie, une France qui reprenne sa place dans le concert des grandes nations.

L’ASB renaît avec la présidence de M. Jean Arnal et l’on procède à la remise en état du stade qui porte le nom d’un brillant joueur brignolais tombé au champ d’honneur, Raoul Delpon.

Mais la guerre continue et de nombreux jeunes se sont engagés et il a encore 1200 000 prisonniers ou déportés de toutes sortes. Depuis cinq ans, ils paient les fautes des uns et les trahisons des autres.

Le 24 septembre 1944, grande réunion patriotique, avec la clique des FFI et drapeaux, 2 sections FFL en armes, puis la foule, M. Charles Gaou, député-conseiller général, MM ; Vaufrey et Ferrari, président et vice-président de la délégation spéciale ; défilé jusqu’au Monument aux morts, retour place Caramy. Allocutions de M. Ferrari, du délégué de la CGT, de M. Gaou.

En octobre, création du Magasin Municipal, pour la collecte des légumes du canton, l’achat à la propriét interdit. 

Les actualités d’une semaine d’octobre parlent d’une livraison de drap du Brésil à la France. Le général De Gaulle reçoit M. Albert Lebrun, ancien président de la République dont le mandat devait aller jusqu’en 1946 ? Epuration dans la Marine. Le ministerd el’agriculture Tanguy-Prigent, se retrouve à Chartres, avec les paysans. On annonce le rétablissement des relations postales et télégraphiques entre la métropole et les « colonies ».

Rentrée au collège moderne de Jeunes Filles, Cours de la Liberté, début novembre, comme au collège moderne de garçons.

La rentrée des écoles publiques se fait en présence de MM. Sarie, préfet du Var, Michel, inspecteur d’académie ; Melles Cornu, inspecteur primaire, Mehl, directrice du collège de filles ; M. Sol, directeur du collège Raynouard et de l’école primaire de garçons; Mme Andréani, directrice de l’école primaire de filles ; Mme Rey, directrice de l’école maternelle. Présence de M. Gaou, député ; MM. Vaufrey et Ferrari de la délégation « municipale », de certains membres de cette délégation qui fut d’abord « spéciale », du chanoine Bonifay, du lieutenant de gendarmerie. Discours de M. Ferrari, fils et petit-fils d’instituteur et maître d’école lui-même.

A u Comité d’Action Agricole Départemental, figurent pour la région, MM ; Louis Barbier, viticulteur à Brignoles et M. Paul Bertin, maraîcher à Saint-Maximin.

Suggestion : une partie du charbon entreposé pour le chemin de fer de la TODT en direction des exploitations minières (Brignoles – Vins – Cabasse) pourrait ravitailler Brignoles, l’hiver prochain ?

L’organisation avait prévu le ravitaillement des machines pour la saison froide. Ils devaient penser être encore présents.

Le 11 novembre 1944, sera fêté avec une section en armes du Régiment des Maures (la guerre fait rage à l’est de la France), les élèves des écoles. Cortège du Palais de Justice au cimetière, en passant par le monument aux morts, où parlent MM. Vaufrey et Ferrari. M. le député Gaou, exalte au carré des fusillés, le sublime sacrifice des Martyrs de la Résistance.

Les femmes à la une !

Emancipation nécessaire et voulue par le gouvernement. Le dénéral De Gaulle a reconnu l’action des femmes dans la libération de la France, il leur fait confiance et, pour la première fois, elles auront bientôt un bulletin de vote.

Le Comité des Femmes de France envisage un arbre de Noël.

« Le Brignolais » affirme que certains trouvent que le général De Gaulle n’a pas encore suffisamment fait ses preuves – il n’a que cinquante quatre ans - ; l’hebdomadaire interroge et s’interroge : « pourtant qui est le résistant numéro un, sinon lui ? et dans quel abîme serait notre France si nous n’avions pas eu De Gaulle ? »

Eloge de la bicyclette :

« … quels services immenses  elle nous a rendus durant ces temps de misère ? Si Jean-Jacques Rousseau avait connu la bicyclette, il en aurait fait usage et nous aurait écrit  de frais et délicieux chapitres dans ses « Rêveries d’un Promeneur Solitaire ». On peut toujours rêver !

Et De Gaulle dont on parle beaucoup ? Je suis, je ne suis pas gaulliste…

Notre unité nous l’avons, un homme représente la France et il nous demande en vrai républicain comment nous voulons être gouvernés. Répondons-lui franchement par le libre jeu du suffrage universel et inclinons-nous devant le résultat de ce suffrage. 

Reprenons l’habitude de vivre en République et n’oublions pas qque c’est De Gaulle qui nous l’a rendue… »

Grand mariage à Brignoles, à l’automne, entre Mademoiselle Annette Rochas et M. Robert Bourgès-Maunoury. Tout le monde veut prouver sa sympathie au docteur Rochas et à sa famille, qui se sont toujours dévoués sans mesure pour soulager les misères humaines. Messe rehaussée par la présence des Tambourinaires de Sant-Sumian,  de Melle Juliette Finaud – chants – et de Madame Renée Gautier aux orgues.

Grande soirée artistique au Ciné-Palace, au bénéfice des prisonniers de guerre et déportés politiques avec les »Cyrlis » d’Aix en Provence. Plus de 3000 F pour les prisonniers toujours en Allemagne et sous les bombardements.

En coupe du Var, l’ASB retrouvée, dispose de Garéoult par 7 à 1. 

4 buts de MALVICINO, 2 de FARIDONI. D, 1 deREBOUL.

Succès des basketteuses à Tourves 28 à 10 !

Retour des crosses des fusils de Draguignan sans les canons.

Les fusils furent rendus pendant l’occupation, même ceux des derniers possédants, les garde-messié (gardes moissons).

On parle avec l’hiver, du rétablissement du couvre-feu.

Semaine de l’absent, le prisonnier jamais oublié :

« Loin du foyer, loin du pays de France,

Depuis cinq ans, ils attendent là-bas,

Le cœur gonflé d’une folle espérance.

Donnez pour eux ! Ne les oubliez pas 
! »


XXXXIII. RETOUR AUX ELECTIONS

Félicité et Marius se croisèrent sur le chemin du travail, comme précédemment et ils durent « paresser » - façon de parler – jusqu’à l’hiver 1944-1945. L’exploitation ne tournait pas à cent pour cent et ils se contentèrent de mettre de l’ordre dans le hangar des échantillonneurs ou dans les archives. Seuls, les gens de confiance travaillèrent quelque temps en attendant la reprise. Ils en profitèrent pour lambiner et converser avec des amis qui semblèrent muets de 1939 à la Libération.

Certains appelés au STO enrageaient d’avoir reçu le billet de départ des gendarmes qui poursuivaient leur service et avaient le culot – disaient-ils – de les saluer.

· Il ose me saluer avec ce qu’il m’a fait !

· Mais il était en service commandé…

Le calme ne pouvait revenir rapidement.

· Et après lorsque nous fûmes en Allemagne, certains camarades ne revenaient pas de permissions et nous étions bloqués, nous qui rentrions après les quelques jours de détente. Et on ne nous regarde plus maintenant ! Nous fîmes notre devoir pourtant…

· Et moi, comme on la « sautait », la famille et moi-même, j’eus un tuyau et obtins des cartes de pain, des fausses bien sûr et pus, de la sorte, améliorer l’ordinaire. Le boulanger s’en rendit-il compte ? Peut-être, mais il ne me dit rien.

· Beaucoup ont fait comme toi.

· Alors pour faire le malin, moi qui avais fait une guerre exemplaire avec la croix et les palmes, je voulus placer quelques cartes auprès de collègues de travail, qui furent suspectés et crachèrent le morceau. Je fus devant un tribunal où un magistrat m’enfonça, le même qui me supplia quelques mois avant, de porter le fanion de la Légion. J’en restai sidéré.

· Il fallait se méfier et ne parler qu’à des gens sûrs. Notre patron à nous, ne souffrait pas que le système D ait pris le dessus et nous gourmendait lorsqu’on parlait de fausses cartes ou de vente de viande clandestine. Et, la plus belle, il était résistant de la première heure.

· A ne plus rien y comprendre. Nous avons été joués, bernés ; tous, les petits, nous n’y avons plus rien compris…

· Et l’occupation, avec les Italiens, rien à dire, mais les Boches, le couvre-feu !

· Du temps des italiens, le couvre-feu existait aussi.

· Mais ils étaient moins sévères. Ils criaient « Luce ! Luce ! » sans jamais tiere aux fenêtres.

· Je les entendis aussi s’exclamer « Duce, sei la luce ! »

· Ça voulait dire autre chose.

· Ils avaient toujours ce mot « duce » à la bouche.

· Les Chleuh hurlaient « Licht ! Licht ! »

· C’est pareil, ça voulait dire lumière.

· Les Italiens fermaient les yeux sur les bals clandestins, pour peu, ils seraient rentrés dans la danse.

· Mais ils ont déporté des gens de la région à Embrun. 

· C’est pas le bout du monde…

· Les Italiens trouvèrent aussi beaucoup de leurs compratriotes, français de fraîche date, qui collaborèrent – à leur façon – avec eux.

· Oui ! des filles se laissaient transporter sur des motos ou des sides !

· Ils n’avaient pas le matériel des boches, se contentant souvent de bicyclettes qu’ils repliaient avant de les mettre dans la poche, j’exagère…

· Ne comparez pas les Italiens et les Allemands !

· D’accord, mais ils n’auraient pas dû nous envahir, sachant les difficultés qu’ils rencontrèrent en 1940, face à l’armée des Alpes, de Menton à la montagne.

· Mais ils payèrent cela, la Royale bombarda des installations portuaires, notamment à Gênes et ils ne répliquèrent même pas.

· Ah ! oui et pareil pour une bataille aérienne sur les terains du Luc et de Cuers où ils furent mis en pièces par quelques courageux aviateurs français…

· Des endroits resteront marqués : la Kommandantur de l’Avenue Frédéric Mistral, route de la Celle ou de Toulon…

· Et la Guestapo de la rue République ?

· Certains y ont souffert, mais d’autres, surtout route de la Celle, s’y sont amusés, y ont ri. En prenant le long couloir, on put les voir de chaque côté…

· Et le Kino, le ciné de la troupe d’occupation ?

· Ils occupaient, justement, de temps en temps, l’Univers-Palace, rien que pour eux, la toupe en bas et les officiers au balcon.

· Des coupures mémorables vinrent marquer ces séances cent pour cent allemandes et c’est toujours lorsqu’Hitler paradait. Sabotage !

· Un déporté politique me conta qu lorsqu’on eût fini de l’interroger, on le mena vers la colline et l’on fit mine de le passer par les armes.

· Possible ?

· Il n’en battait pas large et entendit la fusillade au-dessus de lui ; les branchettes lui tombèrent sur la tête…

· A quoi tenait une vie ?

· C’est comme « le requis » endormi près des poteaux qu’il devait fixer dans la plage, vers Hyères. Un feldwebel, tira près de sa tête pour le réveiller. Il a encore le bruit en tête.

· Et celui qui voulut « se faire » son allemand et les suivit lors des derniers affrontements. Il était armé et aurait pu être fusillé, si appréhendé. Les alliés arrivaient ou ne tarderaient pas et il vit son allemand, fusil en main, couché presque à la lisière d’un talus.

· Que fit-il ?

· Même si c’était par derrière, il fit son carton et jeta le fusil dans les champs de vignes.

· IL y eut un orage terrible avant la Libération. Cela gêna l’avance des alliés et perturba les Allemands qui ne purent avec les torrents de pluie, accomplir ce qui était prévu.

· Dans une ferme du terroir, le grand-père, devant sa porte, regardait le ciel qui s’éclaircissait lorsque « la foudre sèche » l’expédia en arrière de sa cuisine. Son épouse et sa belle-fille essayèrent de le redresser mais n’y parvinrent pas. Quelques soldats allemands surveillaient la combe. Elles allèrent leur expliquer l’accident et ils vinrent le relever, le coucher, lui faire faire des mouvements, le remettre sur pied. Un miraculé de la Libération !

· Ceux-là étaient bien disposés…

· Beaucoup se rendirent les armes à la main.

· D’autres oublièrent les fusils et surtout les grenades.

· Les enfants jouaient toujours dans les collines et retrouvaienbt ça et là, armes et explosifs.

· Ils jouaient presque avec les grenades, parfois difficiles à dégoupiller, allant jusqu’à taper dessus avec des pierres ou heurter les rochers. Puis pris de peur, ils lançaient la grenade qui ne partait pas toujours, mais parfois…

· Quelle peur et quelle imprudence !

· Un jeune, dans un village voisin, ne jouait plus avec le feu, surtout avant la Libération ; il se contentait de faire des V sur les murs et même sur des portes fraîchement repeintes. Il utilisait de la craie ou de la peinture. Ses amis le suivaient et toujours l’interrogeaient : « pourquoi cette manie de faire des V partout ? Il répondait : « c’est une lettre que j’aime ! » Il poursuivit son écriture, sa pointure jusqu’à la Libération.  Les autres, toujours, étonnés, l’approchèrent alors qu’il regardait les tanks qlisser dans les ruelles de la bourgade :  « alors, c’en est fini avec les « V » ; la signification de cette lettre, maintenant que nous sommes libérés… » « Vous n’aviez pas compris, niais ! le v de la Victoire, que je voyais approcher pour les nôtres. »

· D’autres que nous, auraient pu s’en apercevoir !

· Pensez un peu ! Ils étaient bien trop occupés !

· Quelle confiance !

· Je crois en la mère-patrie et elle n’a pas oublié ses enfants !

· Tu mérites une place sur les chars d’assaut !

· Gaffe ! Ils balancent des savonnettes !

« Le brignolais », réplique socialiste au « Progrès Républicain », ouvre l’année avec un éditorial qui a pour but de calmer les citoyens marqués par la contre-attaque allemande et les rumeurs de parachutage sur la France :

« … l’année 1944 nous a apporté le plus beau cadeau dont nous puissions rêver, celui que nous désirions depuis quatre ans, ne l’abîmons pas et défendons-le de toutes nos forces… veillons et surtout formons un bolc uni, capable de résister encore… »

L ‘arbre de Noël des Femmes socialistes a obtenu un vif succès avec l’orchestre et animation par les « Tambourinaires de Sant-Sumian ». les femmes annoncent la couleur, elles vnt bientôt voter. Goebbels, qu’on cite ne voit pas l’année 1945 qui se profile comme les français « libérés » : « … la fin de l’année 1944 coïncide avec le réveil de l’Allemagne… » « Le Brignolais » s’insurge,  et,  du tac au tac :

« … C’est sans doute ce qui s’appelle se réveiller mort… »

Le ravitaillement – toujours le problème – des fêtes de fin et début d’année a été assuré grâce au travail des services municipaux et des amis américains. Sur lae plan local, on parle d’une volaille ; quand ? Le congrès départemental du Mouvement de Libération  Nationale (MLN) se tiendra à Hyères le 7 janvier 1945. La section de Brignoles en parle.

Auparavant, le 5 janvier, neige et une question du « Brignolais » :

« Pourquoi les prisonniers allemands n’ont-ils pas été employés au nettoiement des rues ? Pour une fois que « les bons aryens » auraient pu servir à quelque chose ! »

Le goûter des enfants des prisonniers se fait à l’hôtel de la Cloche d’Or. MM. Larose et Dany veillent sur les enfants des prisonniers, des veuves de guerre. Les mamans sont là. Le goûter est abondant avec du chocolat au lait (disparu depuis 1940), mais aussi des gâteaux des rois, nougats et « Les Tambourinaire de Sant-Sumian » pur faire rêver les 70 bonshommes.

La bibliothèque municipale ouvrira ses portes le 15 janvier 1945 ; La reprise ; Toujours une bibliothèque à Brignoles depuis les vieux siècles.

L’Union des Femmes Françaises (communistes) préparent des vêtements chauds pour les soldats du front des Alpes et d’Allemagne.

« Le Progrès Républicain », par suite des restrictions sur le papier, retrouve un petit format, juste pour lire la défaite des basketteurs masculins face à l’Arsenal de Toulon, mais les féminines l’emportent, avec en vedette Angèle, 8 paniers sur 17 tirs.

Enquête auprès des lecteurs du « Brignolais », omniprésent, pour la subvention accordée aux ecoles Libres par Vichy et qui serait maintenue ?

Bonne nouvelle : 1 kg 500 de pâtes en janvier.

Les crèches sont primées avec force détail sur les perspectives et les santons :

Premier prix : Maurice Guérin,

Deuxième prix : Michel marino, puis Odette Brun, Louis Authosserre et un prix spécial à Paul Gibelin.

Enquête dans l’air pour la création d’une Société de Musique ?

« Le Brignolais » dénonce :

« … comme en 1936, le souffle républicain tant promis se change en une brise légère et tels des roseaux les organismes vichyssois courbent la tête mais demeurent… »

Enquête dans l’air comme pour la musique, avec l’opportunité des bals, que certains réclament à cor et à cri. On a dansé pendant la guerre –avant la Libération -, dans la clandestinité, il a même eu des rafles et un mort à Cabasse, devant la Coopérative « la Matavonienne ». Les bals, de plus, allez savoir, sont autorisés dans les Basses Alpes. On peut danser à quinson et non à Montmeyan ! Pourquoi ne pas interdire le cinéma, le théâtre, les concerts ? Ne pas danser ne fait pas revenir nos prisonniers, ni allège les souffrances des combattants !

Hiver rude dans la neige, pour les soldats des Alpes et d’Allemagne. Question ravitaillement : « Où file le filet ? »

De bœuf s’entend !

Rapidement chez le boucher, à la demande de « filet », la réponse fuse : « Il n’en reste plus ! »

Et un grand coup de coutelas couvre la réponse embarassée.

L’on parle d’un héros, Jean Roattino, réfractaire au STO, victime de la Gestapo, agent liaison entre la Haute Loire et la Loire, pris par l’ennemi et fusillé à Saint-Etienne en juillet 1944.

Annonce des élections municipales en avril-mai ; plus tard les cantonales.

3le Progrès » parle de la création d’un « Musée du Vieux Brignoles ».

Les chroniqueurs des deux journaux signlent la disparition d’Antoine Murgioni, mort au champ d’honneur en Alsace, le 25 janvier 1945. Une caravane de l’union des Femmes françaises, ravitaille l’armée des Alpes en colis et en fûts de vin.

Une grande journée sportive, avec le concours d’une musique : « la Nouba », de Fréjus. Fera-t-il bon ? La musique a toujours eu un pouvoir humide à Brignoles, tellement que l’ancienne Harmonie fut baptisée « la Pluvieuse » ou « Pluviose ». La bonne union, parmi les musiciens, doit aussi se faire au-delà des opinions politiques et de la valeur des interprêtes.

Arrestation de « rats de poulailler » par la Police Municipale. Huit vols à leur actif. Quatre allemands, évadés du camp de prisonniers de Marseille-Sainte-Marthe et vivant de rapines sont aussi interceptés.

« Le Brignolais » veut croiser le fer avec « Le Progrès », il l’interpelle :

« Lu sur le Progrès Républicain de la Libération : le général De Gaulle est un chef militaire doublé d’un parfait politicien…

Dans le dictionnaire, on trouve à politicien : … mot qui s’emploie le plus souvent en mauvaise part pour désigner l’homme politique qui se complaît dans l’emploi des petits moyens et des manœuvres obscures… Ce n’est sans doute pas ce que le rédacteur a voulu dire ? »

Soirée de gala à l’Univers-place, au bénéfice des prisonniers et des déportés. Concours de chants avec la présentation des Trois vagabonds ; le ténor Grégoire ; Maryse Mina, réaliste moderne ; Line Florelys, fantaisiste ; Max Palay, le maître des cartes ; France Willem, lae rossignol ; le comique Noirel ; les sketches de Suzy Grim’s. Nuitée dansante après le spectacle. Retenir les places.

Grande réunion paysanne, comme par le passé, à Brignoles. on accourt de tout le département et beaucoup viennent déjeuner avec « le panier » au Panthéon, haut-lieu de Brignoles qui reçut georges Clémencau, avant la guerre de 1914. Les visiteurs d’un jour, seretrouvent avec charcuterie, jambon, saucisson, cotelettes. Moralité : nos braves paysans peuvent encore tenir un moment !

L’Univers-Palace fait le plein avec le printemps et « Carmen » avec Viviane romance, Jean Marais, Lucien Coëdel. La meilleure production de l’année, le haut de l’affiche.

La CGA se réunit pour la première fois. Les agriculteurs veulent connaître la position de la Confédération aux municipales. Réponse : « ne pas se réclamer d’elle et liberté à tous… »

La chronique sportive à sa place sur « Le Brignolais » et l’ASB bat son vieux rival, le FC de Saint-Maximin, 4 à 3 !

Manifestation patritique sous la présidence de M. Marceau Arnaud, maire de Vins, le 22 avril 1945, aux Plaines de Vins. Fidélité aux martyrs avec la stèle commémorative. Discours en présence de nombreux brignolais (souvenir famille Mozzone et Linari).

Les élections sont là, elles seraient, comme le gouvernement, provisoires, la guerre n’étant pas encore finie. « Le Brignolais » présente sa liste, pour la libération politique et sociale. Profession de foi visée par tous les candidats avec un programme qui porte sur l’épuration, les sinistrés, la remise en état de la ville, l’aide à la famille, la défence de la laïcité, la constitution  de commissions-extra-municipales, le ravitaillement et la place de Brignoles, comme centre touristique. 23 candidats avec comme têtes de liste MM. Jean Ferrari, professeur de classe de perfectionnement, chef de la Résistance ; Marius Brunet, camioneur, chef de la Résistance.

Aux urnes citoyens !

Les conseils : 
« Les résultats tu attendras

Comme chacun très patiemment,

Au verdict, tu te soumettras

En démocrate loyalement ».

Le 1er Mai est là !

Travailleurs ! Vous chômerez le mardi 1er mai 1945 !

Contre les trusts, la cinquième colonne, le sabotage de l’épuration.

Rassemblement à la Bourse du Travail. Défilé au monument aux morts. Minute de silence. Meeting au Palace, avec l’Union Locale des Syndicats. L’après-midi, pétanque avec 1000 F de prix. Grand Bal à 21 h, au café du Cours, 20 F l’entrée (gratuit pour les militaires) pour les œuvres de la CGT.

A Hyères, en Coupe du Var de football, l’AS Brignoles, tient une mi-temps face au SC Toulon 1 à 1, puis s’effrondre 5 à 1, face à 500 supporters enthousiastes. Demi-finale de la Coupe départementale. 

Aux municipales, 5 élus, au premier tour, sur la liste socialiste –MLN, du « Brignolais » ; 2 élus, sur la liste adverse qui va des communistes aux chrétiens. Seize sièges à pouvoir pour le second tour.

Les femmes ont voté. On en discute. Beaucoup suivirent le mari et votèrent comme lui. Dans l’ensemble, elles se sont présentées, assez discrètes. Les plus âgées moins motivées que les jeunes.

· Nous n’avons rien à voir là-dedans ! Qu’on nous laisse nous occuper de nos maisons !

Les candidats sur le plan local se comptent.

Les premiers élus depuis avant la guerre sont :

Socialistes-MLN : Marius Brunet, Gaston Florent, Louis Anezin, Jean 

Marcel, Odou Garnier…

Autre liste : 
Léon Coulomb, Charles Raynaud…

La reprise.

Du 6 au 12 mai, les élections municipales sont presque oubliées et l’on suivra les chroniques du « Brignolais » et du « Progrès ».

Le lundi 6 mai, si l’on en croit « Le Progrès », à 9 h30 du soir (on ne dit jamais 21 h 30), les maisons sont pavoisées aux couleurs tricolores et l’on s’attend d’une minute à l’autre à la reddition de l’Allemagne. La foule, débridée, entonne la Marseillaise, l’Internationale, le Chant du Départ, sur la place Caramy, noire de monde. Carillons et bal… 

Pour le Brignolais, grand jour de fête que ce lundi 6 mai, car on a dansé à nouveau sur la place Caramy. N’est-ce pas un peu prématuré ? Etait-ce possible ?

Le mardi 7 mai, nouveau rassemblement, à 3 H de l’après-midi, à l’écoute du discours sobre et clair du général : « Ah ! Vive le France ! »

Défilé et dépôt de gerbes au monument aux morts. Allocutions de MM. Vaufrey, Ferrari, de la délégation municipale ; Gaou, député-conseiller général. Danses par les Tambourinaires, puis bal jusqu’au dîner et bal à nouveau après le repas.

Le mercredi 8 mai, cloches et sirènes, joie sur tous les visages, farandoles, feux de Bengale ! Concours de boules à la longue, au Cours de la Liberté, à pétanque, place du Palais de Justice. Pour tous les goûts. Bal, le soir. Des farceurs enterrent gaiement le IIIe reich et Hitler en un cortège assez pittoresque.

Le Progrès titrera : « Ah ! que vive le France ! »

Toute la population est en fête et ne veut plus quitter la piste de bal de la place Caramy, où l'on remarque des couples que l'on ne voit jamais.

Félicité, Marius et Félicien, se tiennent à l’entrée de la rue Louis-Maître, les grands-parents, un peu en arrière, avec les laines sous le bras. Ce ne sont que des appels, des apostrophes, des rires. Une fête comme jamais. Un instant que l’on ne revoit plus dans sa vie. Un nouveau départ pour beaucoup. Félicité et son mari, pensent à 1918 et l’Armistice, mais il n’y eut pas la sinistre occupation et cette fois, l’on semble débarassé pour toujours de l’aigle allemand qui vint planer qui vint planer jusqu’en Provence et, plus loin, en afrique.

« Le Brignolais » analyse la situation avec la défaite du IIIe reich, qui plus de dix ans, perturba l’Europe et le monde : 

« … L’Allemagne est battue. Battue complètement, sans équivoque ; battue sans discussion !  La machine infernale conçue par Hitler pour assurer la domination de la race des Seigneurs sur l’Europe asservie, est détruite…

Tous les alliés ont rivalisé sur le chemin de la gloire. Mais grâce au général De Gaulle, qui a su organiser la Résistance et la galvaniser, qui a forgé dans l’Empire français, une armée nouvelle, la France a sa part dans la victoire… Son courage te sa sagesse ont réussi à guider la France sur le chemin de la grandeur retrouvée. Il a gagné la guerre. Soyons derrière lui pour l’aider à gagner la paix…

La fête circule dans la cité et l’on donne en exemple les soixante (60) habitants des rues de la Glacière et Limousin qui se sont réunis en frères et sœurs ; après une vibrante Marseillaise suivie de l’Internationale (souvenrs de 1936), ils ont écouté une petite allocution d’un prisonnier de guerre du quartier, récemment rapatrié. Ensuite, dégustation des oreillettes sur les nappes blanches, bouteilles de vin poussiéreuses de derrière les fagots. Chants et danses au son d’un « phono », avec des disques nouveaux. Une collecte rapide donnera 320 F, destinée  à l’achat de brioches pour les vieillards de l’hospice. Un exemple ! L’union règne entre les voisins de ces deux rues ; pourquoi pas  sur tout le plan local ?

La démocratie victorieuse aux élections du 12 mai.

Pour terminer une semaine mouvementée, le second tour des Municipales et le bulletin des femmes.

M. Jean Ferrari, professeur, du Front Unique socialo-communiste, sera maire ; Charles Gaou, premier adjoint ; Louis Barbier, deuxième adjoint ; Adrien Boyer, 3ème adjoint ; Henri Nouvel, quatrième adjoint.

Et le Carême qui continue ! C’est-à-dire les restrictions !

On attend toujours et « Le Brignolais » s’en impatiente, 100 grammes de viande et la brioche dite de la Victoire !

Des soldats russes stationnent à Brignoles et offrent un bal avec leur orchestre. Une quête y rapporte 752 F pour les déportés politiques. Les Russes animeront les rues de la cité, pendant quelques jours  avec leur musique. On va les voir aux Ursulines où un détachement eut moins de chance après la guerre de 1914-1918, leur station étant refusée à l’époque.

Le professeur Jean Espesset, donne toujours sa poésie au Progrès Républicain :

La jarre provençale.

Sœur de l’amphore antique à la courbe élégante,

Où Rome enfermait l’huile ou le miel ou le vin,

Elle ne contient plus au seuil de nos jardins

Que des pleurs de rosée ou des fleurs souriantes.

Sous les frêles palmiers où les cyprès hautains

Qui veillent au devant  des maisons solitaires,

Elle offre son sourire et sa grâce légère

Qui semblent rayonner des contours d’un beau sein

Unn habile potier modela son argile

Avec l’art délicat d’un vers du doux Virgile,

Ou d’un buste gravé dans l’ivoire ou l’airain.

Et ses flancs arrondis et sa courbure fine

Gardent comme un reflet de la beauté latine

Qui respire toujours dans les marbres romains.

Bases d’un musée du Pays Brignolais, avec MM. Jean Ferrari, maire ; Charles Gaou, député-conseiller général, comme présidents d’honneur. Président effectif, le docteur André Jaubert, vice-présidents : Madame rochas et M. Bourgues (ancien maire –conseiller général), trésorier M. Reynier ; secrétaire : Mlle Sauve.

Le 2 août 1945, suite à la décision du conseil Interdépartemental de préfecture, qui annule l’élection de M. Ferrari, comme maire, le groupe socialiste majoritaire au Conseil Municipal, propose la candidature de M. Jean Marcel, élu par 20 voix sur 21 votants.

Le club des mordus de l’ASB à l’honneur, M. Jean Marcel, ancien joueur du club, super-mordu N°4 et mordu N°130 !

L’ASB évoluera en 1945-1946 en promotion d’honneur dun Var ; son entraîneur sera Franz OLEJ, ancien « pro » de Marseille.


XXXXIV. LA MONTEE DE L’ASB

 L’ASB, comme à son origine au début des années  vingt, a vocations multiples : football, athlétisme, basket-ball, tennis, cyclisme, tir, fêtes, propagande, matériel et terrain, a M. Jean Arnal comme président ; vice-présidents : MM. Marius Bonnaud, edmond Panuel ; secrétaire général : M. Eugène Majolfi, adjoint :M. Edmond Barbier ; trésorier général : M. Pierre Mutru, adjoint : M. Antoine Leonetti.

Un cinq féminin : Arlette fabre, Lucette Aubert, Jacky Burgat, Lulu Charpal, angèle Rossi.

Un cinq masculin : Carlin, Viort, Gardiol, Charpentier, Barbero.

Il y a aussi, parmi les supporters, le club des mordus et des super-mordus, avec un numéro pour chaque membre.

En Promotion d’honneur du Var, l’ASB retrouve : St Tropez, les Arcs, Le Luc, Le Muy, Ste Maxime, St maximin, Sanary, La Londe, Ollioules, Gonfaron, l’Usam ; onze équipes de Brignoles.

Les chroniqueurs sportifs, sur les journaux locaux, « l’ami Pierrot » qui devient administrtif, et « Léko de la touche », sur le terrain, la touche plus exactement. 

En amical, pour se mettre en jambes, avant le Championat, à Salernes, l’ASB ne fait pas de la figuration contre le SC Draguignan, de division d’honneur, elle mène à la mi-temps 4 à 1, pour s’incliner de justesse, 5 à 4 !

Premier grand entraînement pour l’équipe d’OLEJ, avec l’accompagnement de 50 mordus.

« Les Oléjiens », comme on les appelle, n’en resteront pas là et disposent de l’US la Seyne, par 3 à 2, en Coupe de France, avec trois buts signés Hugon. Gay, Delbreil et Dino Faridoni ont les honneurs du communiqué. Il y a les frères Faridoni, Dino et François. Le football à Brignoles, une réalité. Et le public vient en nombre, même des villages voisins où, souvent il y a une équipe. En Coupe de France toujours, Brignoles s’incline avec les honneurs à draguignan, 4 à 3. L’ASB assure mais a un passage à vide et puis les Dracénois sont en Division d’Honneur et Brignoles en promotion départementale. De nombreux supporters ont fait le déplacement. L’ASB s’incline, avant de disposer de Sanary 4 à 1 ! Les « Oléjiens » repartent vers les sommets avec la rentrée de Camoin.

En battant La Londe à La Londe 5 à 3, Brignoles parvient à la deuxième place du classement.

Fin 1945, on souhaite une bonne année à l’ASB et à tous les sportifs, avec un souhait général : l’équipe en Division d’Honneur !

« Léko de la Touche » a régulièrement ses deux colonnes sur « Le Progrès Républicain ». « L’Ami Pierrot », lui, voudrait un journal sportif de la région et souhaite bonne année à tous que le meilleur soit en tête du championnat de promotion en fin de saison !

L’ASB, toujours à la une ! Le 1er janvier 1946, venue des professionnels de football de Vichy.

Le 30 décembre 1945, pour terminer l’année en fanfare, l’ASB devenue l’âme de Brignoles et de sa région, passe 9 buts à l’USAM de Toulon, dont 6 réalisés par Camoin, un avant-centre de très grande valeur. L’ASB partage la deuxième place avec Le Luc et Ollioules.

Sans prévoir cette réussite, on a envisagé un match amical avec les professionnels de VICHY, le 1er janvier 1946. Une façon, comme une autre, de commencer l’année, la balle aux pieds. Reboul, le pilier, est absent. Louis Méla, chef du « Crabe Sportif » fait la touche et les joueurs locaux ont fait le réveillon, résultat 9 à 2 en faveur des « pros », par un temps idéal et devant une foule record.

L’ASB perdra à Gonfaron, son avant-centre Camoin pour un temps, mais sa doublure, Louche (de Cotignac) qui le remplace, se distingue face à Ollioules, le premier, en scorant à quatre reprises. Brignoles 7 ollioules 0. Puis l’ASB poursuit son chemin en battant les Arcs 6 à  0 ! Nouvelle victoire  à Sainte-Maxime par 6 à 4 ! L’ASB, irrésistible, avec une attaque canon. Public de pus en plus nombreux.

Après sa victoire sur l’USAM, l’Arsenal de Toulon, par 4 à 1, l’ASB prend la première place avec 53 points. Les supporters vont d’autant plus à Toulon que le matin s’y déroule vla course cycliste du Faron.

L’apothéose, l’ASB bat Le Luc, un dangereux rival, par 2 à 0 et devient champion de promotion d’Honneur du Var. Mais, pour accéder à la Division d’Honneur Régionale, il lui faudra rencontrer Saint-Laurent du Var, en barrage à St Raphaël, pour le titre de champion régional. St Laurent du Var, étant champion de promotion des Alpes Maritimes !

Pour Pâques, les 21 et 22 avril 1946, l’on fêtera le 25ème anniversaire de l’ASB-football, basket-ball, cyclisme - ou lorsqu’à Brignoles le sport est roi !

Rallye cycliste des trois lettres ASB, enlevé par le coureur local De Carlo.

Conférence publique et gratuite sur le football, par M. Héliës, arbitre fédéral, bien connu à Brignoles. En Coupe du Var, Brignoles bat l’US Seynoise, par 5 à 3, après prolongations. Les brignolais tiennent le match et encore un peu. Ils se présentent dans la formation suivante :

Inaudi

Champey Camacho

Blachas Olej Delbreil

Hugon Gay Camoin Faridoni F. Reboul.

En lever de rideau, les cadets de l’ASB, ouvrirent le chemin face aux jeunes seynois par 5 à 3 !

Le Grand Prix Cycliste sera enlevé par Gautier, du Pont du Las, devant Bacarolla, du VS Toulonnais ; un accident en fin de course coûte la vie au jeune coureur toulonnais Ducros. Pas de concert et pas de bal.

En basket-ball, l’ASB (masculin) bat St Antoine (Marseille) mais St Antoine (fémini) bat ASB.

En football, L’ASB, infatigable, bat St Antoine, 3 à 0 !

Brignoles rencontrera tourves en quart de finale de la Coupe du Var de football mais toute la cité pense au barrage d’accès à la Division d’Honneur, à Saint-Raphaël, face à St Laurent du Var. 3 buts de François Faridoni, dans un jour faste et victoire 3 à 2, après prolongations.

L’ASB franchira-t-ell la dernière porte d’accès vers la Division d’Honneur, face au Sporting-Victor-Hugo-Coder (de Marseille) et ce, sur le terrain neutre de La ciotat ?

En quart de finale de la Coupe du Var, l’Asb bat Tourves 6 à 2.

Fleurs pour Tourves avant la partie et cinq réclamations tourvaines sur des joueurs brignolais : 4 buts de Camoin, 1 de Bernardi, 1 de Hugon.

L’ASB joue sa montée en Division d’honneur face face au stade Victor Hugo Coder de Marseille. Brignoles est champion du Var et de Côte d’Azur ; Coder de Vaucluse et des Bouches du Rhône. 60 clubs pour un titre et un seul en division d’honneur. La suprême récompense. Brignoles a deux joueurs blessés : Hugon et François Faridoni qui marqua trois buts contre St Laurent du Var.

Onze alignés pour la finale du dimanche 19 mai 1946 :

INAUDI

CHAMPEY, CAMACHO,

FARIDONI DINO, OLEJ, DELBREIL,

REBOUL, MALVICINO, CAMOIN, GAY, BERNARDI.

Chez CODER, la force principale réside chez les frères SINIBALDI (un gardien, un avant-centre).  L’avant-centre se déplace et joue inter pour échapper au marquage de l’entraîneur brignolais Franz OLEJ.

L’ASB bat S.H.V. CODER, par les corners (5 à 4) ; score final, après prolongations 2 à 2. Rencontre disputée sous la pluie.

« Léko de la Touche », alias A. Astésano, détaille le match, avec un titre en majuscules sur « le Progrès »

A.S. BRIGNOLES

CHAMPION DE PROVENCE

« La joie dans notre camp » : deuxième minute, camoin, d’un beau retourné surprend Sinibaldi et marque. ASB 1 Coder 0.

Quatorzième minute, corner impeccable de Bernardi, tête splendide de Delbreil. ASB 2 Coder 0.

Plus qu’un but d’avance : vingt septième minute, Sinibaldi II, botte dans le coin gauche. 
ASB 2 Coder 1.

Durand, ancien professionnel que Camacho (lui aussi ex pro d’Alès) marque impitoyablement change d’aile, pour retrouver Bébert Champey. Il ne sera pas plus heureux avec son nouvel arrière.

Larmes-déceptions : Trente sixième minute, arbitrage « un tantinet » partial de M.Cousin, coup-franc contre Brignoles et but de Sinibaldi II.

ASB 2 Coder 2.

Mi-temps sur score inchangé : 2 à 2 ; corners : 2 pour Coder, 1 pour Brignoles.

Reprise, Coder attaque : Trois « francs » successifs pour les Marseillais. Corner pour Coder. Deux descentes dangeureuses de Coder et ballon en six mètres. Score toujours de 2 à 2 et 2 corners pour l’ASB et 3 pour Coder.

Brignoles domine : Coder a besoin de tout le brio et l’adresse de Sinibaldi, pour arrêter des tirs de Camoin, Delbreil, Bernardi, déchaînés. Inaudi effectue un arrêt de classe sur une des rares descentes marseillaises.

Durand shoote : Durand est seul devant  Inaudi, à cinq mètres. Adieu la Division d’Honneur ! Il tire, la balle monte au ciel. Ouf, il fait froid, mais on a eu chaud !

Coup franc de Camacho bloqué de magistrale façon par Sinibaldi. 
3 ème corner pour Brignoles ; fin des temps règlementaires : 2 à 2, 3 corners partout.

Première prolongation : pluie continue. 4ème corner pour Brignoles tiré par Bernardi. Domination des brignolais, Sinibaldi arrête tout. L’arbitre siffle la fin du premier quart d’heure, alors qu’il reste une minute et que Brignoles est devant le but marseillais.

Seconde prolongation : descente brignolaise, le demi-centre de Coder passe par erreur à Bernardi qui marque unnsplendide but. L’arbitre le refuse pour  « hors jeu ». Sauvetage en corner par Inaudi sur une descente coeéroise. 4 corners à 4. Champey sauve devant Sinibaldi.

Sous la pluie, dans la boue : Coup-franc de Camacho, en force, du milieu de terrain, Sinibaldi ne peut bloquer, lâche la balle en corner. ASB 5 corners Coder 4.

Camoin surgit devant Sinibaldi ; un arrière, sentant le danger, envoie en corner.

ASB 6 corners Coder 4.

La fin arrive sur ce score de 6 corners pour Brignoles à 4.

La presse des Bouches du Rhône donne 5 corners à l’ASB contre 4. Peu importe, l’ASB, champion de Provence, accède à la division d’honneur.

« L’ami Pierrot », dans sa colonne « Venez avec nous et que ça bouge », ne peut que parler de l’exploit des joueurs locaux et de la rencontre.

Le club des 250 mordus va prendre l’essor, six cents serait le nombre idéal.

Que de têtes brignolaises dans les tribunes et dans les rues de La Ciotat ! « Au premier virage, on s’attendait à voir surgir notre chère place Caramy ! »

A bâtons rompus : 

L’équipe a été reçue à la mairie par M. le Maire, conseiller général, Jean Marcel, ancien capitaine de l’ASB et toujours parmi les mordus et super-mordus…

Félicitations du syndicat des commerçants.

Feu d’artifice, champagne sablé.

Déjeuners offerts à l’équipe.

Son but atteint, le Club des mordus serait mort de joie.

Le club des mordus d’Honneur serait né.

La plupart des clubs de Promotion d’Honneur du Var ont adressé téléphoniquement des félicitations à l’ASB.

Réception à la mairie : 

Apéritif d’honneur le 23 mai au soir en mairie, à l’équipe et aux dirigeants. Présentation de l’équipe par le président Arnal. Le maire, très touché, adresse des éloges aux valeureux équipiers et assure l’ASB de tout le concours de la Municipalité ; M. Adrien Boyer, adjoint aux sports et ancien président de l’ASB manifeste sa satisfaction de voir l’ASB au firmament du football amateur…

M. Boyer termine en donnant l’accolade à Franz Olej qui a été l’âme de l’équipe  et le grand artisan de la victoire.

M. Arnal, au nom de l’ASB, s’associe aux paroles de M. Boyer, pour adresser ses compliments à Olej. 

On remarque dans l’assistance, MM. Buzzegoli, ingénieur et Ferrari,professeur, président du comité local de Libération et président d’honneur de l’ASB.

Cette réception se tremine par des applaudissements et bans en l’honneur de l’ASB et de la municipalité sportive.

Félicité et Marius, ont, chacun, dans le bureau et sous le hangar, des calendriers sur lesquels figurent des renseignements sur et pour leur travail. La case du dimanche est blanche et dès les fêtes de Saint-Louis, ils noteront les scores des brignolais de l’ASB, lors des rencontres amicales ou de championnat de football dans l’élite de Provence.

Les Réserves professionnelles  de l’OM, l’emportent en amical 3 à 1.

A l’impossible...

Angers (pro) bat ASB 4 à 1.

Ce sont des tests avant le début du championnat face à des équipes supérieures et en semaine où tous les joueurs ne sont pas là.

Avec Zambotti, transfuge de Gonfaron et roi du terrain, l’ASB s’incline lors de la reprise de la saison de football Division d’honneur 2 à 3, à St Tropez.

Puis d’autres résultats arrivent : 6 à 1 face à Orange, quatre buts de Camoin, un de Bernardi, un de Gay.

Défaite à La Ciotat 2 à 0, un but sur penalty, un sur hors-jeu. Des défaites qui valent des victoires…

ASB 3 ; Aubagne 0 en Coupe de France, puis une victoire sur le redouté Stade Raphaëllois 3 à 1. Les vainqueurs de Saint-Raphaël, méritent les honneurs du communiqué.

Jullien (nouveau gardien), Tournel, Camacho, Osman (nouveau stratège) Zambotti (demi-centre de Gonfaron), Delbreil, Champey, Olej (passé inter), Camoin, gay, Bernardi.

« Léko de la Touche », musicien à ses heures exulte :

… Le bonheur est entré dans nos cœurs…

L’avenir est à nous…

Tous reconnaissent le travail et l’impulsion de Franz Olej, 36 ans, meneur d’hommes, vainqueur de deux coupes de France et de deux championnats avec l’Olympique de Marseille…

Victoire à hyères de l’ASB 1 à 0. Il faut le faire !

Insatiables les poulains de Franz Olej, battent Cavaillon 5 à 0, puis Draguignan à Draguignan 4 à 2. Le président Jean Arnal, fait le tour des stades, la pipe  à la bouche.

L’ASB sera batue 3 à 0, à Toulon l’équipe première du Sporting Club, en Coupe de France. Mais de cet arbitre !

ASB 5 Crédit Lyonnais Marseille 0.

Toujours plus haut, ASB 3 Arles 0. L’é+quipe est en souffles grâce aux entraînements poussés de Franz Olej. Classement flatteur, deuxième de la division d’honneur, à un point de La Ciotat.

Défaite à Monaco 2 à 1, mais deuxième place à la fin des rencontres –aller du championnat, derrière La Ciotat, 33 buts marqués, 11 encaissés ; réalisateurs : Camoin 11 buts, Bernardi 10.

De beaux jours en perspective en 1947 et pourquoi pas le grand championnat de France amateur ?

Le directeur de Félicité et Marius, n’est pas tombé de la dernière pluie, même si son sport collectif est le Rugby Club Toulonnais, il suit par la presse, les prouesses des Brignolais en football et les indications de ses employés sur les calendriers ne lui échappent pas :

· Dites-moi, Félicité, aimez-vous le football ?

· C’est-à-dire… oui… je dis pas…

· Alors vous savez  que Brignoles va recevoir Saint-Tropez « at home », pour parler comme les bons…

· Et même qu’on a perdu là-bas !

· Vous prendrez ici la revanche…

Marius, au courant le soir, n’en revient pas. Il n’y a a plus de directeur !


XXXXV. LA VENUE DU PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE

Le 16 janvier 1947, M. Vincent Auriol, président de l’Assemblée Nationale, est élu président de la République, 
au premier tour, voix socialistes, communistes et députés des territoires d’Outre Mer. 882 votants à Versailles, 452 voix à M. Vincent Auriol, 242 à Champetier de Ribes, 122 à Gasser RGR, 60 à Michel Clémenceau, fils du Tigre, PRL. M. Champetier de Ribes, président du Conseil de la République (ex Sénat), pour le MRP.

En février 1947, on retrouve Jean Espesset, le professeur-poète, qui vient de publier aux Presses Universelles : « L’Ame qui songe ».

Vieilles pierres.

Laboureur, cette pierre où se lisent encore

Des mots latins rongés par la terre et le temps, 

Ta charrue, un matin, l’exhume de ton champ

Pour en orner ton seuil, que le beau soleil dore.

Au siècle de César, le ciseau du sculpteur

Y grava ce doux nom de Domitilla, morte

A quelques pas peut-être au devant de ta porte,

Où sa cendre repose au milieu de tes fleurs.

Vénère cette pierre, ainsi qu’une relique,

Car les Mânes, dit-on, même les plus antiques,

S’attristent dans leur nuit de l’oubli des vivants.

Un jour aussi pour toi s’éteindra la lumière

Dont ses yeux ont connu le pur enchantement,

Et tu ne seras plus comme elle que poussière.

On s’agite au Comité de la Foire Exposition, la première depuis 1939. Le commissaire général est M. Raymond Bréban, ingénieur agricole ; secrétaire général : M. Corrazzi ; Trésorier : M. Mery. 

Dans le cadre de cette foire de reprise, kermesse avec le théâtre des Petits moineaux de Brignoles et concert de la Lyre Cabassoise (50 exécutants). Numéro spécial gratuit du « Progrès Républicain » avec annonces.

Puis, on apprend que la foire sera retardée de deux semaines, plus le 29 mars, mais le 14 avril, par suite de l’inauguration par le Président de la République, M. Vincent Auriol.

Toujours au programme lors de cette visite, la Musique de l’Armée de l’Air d’Aix en Provence.

Avril, c’est la venue du Président de la République, le lundi 14 avril !

En caractère gras, sur l’hebdomadaire un avis :

« … Il est recommandé aux personnes qui doivent venir à Brignoles, le 14 avril 1947, par la route, en autos ou en voitures hippomobiles, d’arriver avant 11 heures. A partir de ce moment toute circulation sera interdite sur les routes. Grand parc à voitures aménagé à la gare des marchandises… »

« Le Progrès » donne un éditorial de Léo Poupart, ingénieur en chef, directeur des services agricoles, après les huit longues années d’interruption. 

« Pourquoi une foire-exposition à Brignoles ? »

« L’intérêt de cette foire dépasse le cadre local, elle est un tableau aussi complet que possible de l’activité, de la production départementale voire même régionale. Le var a souffert de la guerre, excentré, à l’extrémité de la France, avec la crise des Transports, les engrais, les semences, les aliments du bétail, le sulfate de cuivre, le cuivre, n’ont pas toujours suivi…

La production du vin au blé, en passant par les fleurs et les moutons en a été affectée…

Honneur à la Foire-Exposition de Brignoles du renouveau !

Où sont les 2 000 000 d’hectolitres de vin d’avant guerre ?

1 000 000 à peine en 1946 !

L’entente et l’harmonie doivent réunir tous les hommes de la profession, tous les dévouements, toutes les initiatives pour conditionner la reprise de grand style tant désirée, seule capable de rétablir un commerce sain ».

Le Comité de la Foire, avec le docteur Rochas comme président, s’est donné les moyens de réussir cette grande manifestation agricole, commerciale, industrielle. M. Jean Marcel, maire-conseiller général, assurant la présidence d’honneur, avec de nombreux élus dans les organisateurs.

Le mot d’ordre est : Brignolais, préparez-vous pour l’ouverture de la XVIIIe Foire-Exposition en présence du Président de la république de l’année, M. Vincent Auriol !

Le chef de l’Etat entreprend un important voyage en Afrique Occidentale Française et, avant de s’embarquer à Toulon, à bord du « Richelieu », il a tenu à apporter un témoignage vibrant de sa sympathie aux vaillantes populations agricoles du Var.

M. Jean Marcel, maire-conseiller général, les parlementaires du var, ont été convoqués à Paris, afin d’arrêter les grandes lignes de ce voyage présidentiel.

Le président fera son entrée à Brignoles, le 14 avril, vers midi.

In grand banquet aura lieu à la fin duquel, le Président de la République, prononcera un discours.

Grandes lignes, de le réception du Président de la République qui sera entouré de plusieurs ministres. Il arrivera, accompagné de Madame Vincent Auriol et leur fille, par la grande route d’Aix. Il sera reçu à la limite du département par M. Perony, préfet du Var, qui prendra place dans « l’auto » présidentielle.

Les autorités brignolaises, attendront, elles aussi, le cortège, à la limite du territoire de la Commune. M. Jean Marcel prendra la place de M. Perony, dans la voiture officielle, une superbe Delage. Arrêt, place Caramy, le cortège se rendant à pied, par la rue Jules Ferry, vers le monument aux morts. Dépôt de gerbes, puis retour place Caramy, en direction du collège de garçons, route du Val.

Grand banquet sur place à 13 h, au cours duquel la Musique de l’Air se fera entendre. Après les allocutions du maire Jean Marcel et du président du Conseil Général, le docteur Cauvin, M. Vincent Auriol, prononcera un important discours radiodiffusé dans toute la France.

Des hauts-parleurs, dans toute la ville, permettront d’entendre directement ce discours.

A 15 h, le cortège officiel quittera le collège pour la Foire-Exposition, visite des stands et petite fête provençale : tambourins, danses, etc…

Vers 16 h, le président et les autorités, quitteront la Foire et Brignoles, pour Toulon, par la route.

La ville de Brignoles recevra dans l’enthousiasme, M. Vincent Auriol, président de la république. L’ouverture de la Foire, se fera avec la dégustation des vins, délibération du jury et distribution des récompenses. Au jury, des négociants et des courtiers, des professionnels, des officiels, des invités.

Concours de façades et devantures, la population est invitée à faire preuve de goût et d’émulation. au domaine de Tivoli, démonstration de vol à voile, par l’Aéro-Club du Var, baptêmes de l’air, présentation de modèles réduits.

Le président de la République sera accompagné  de MM. Mouttet, ministre des Colonies, Tanguy-Pringent, de l’Agriculture et Jacquinot, de la Marine.

Réception enthousiaste, grandiose et émouvante le lundi 14 avril, au Président Auriol !

Après François 1er, en 1538, Charles IX, en 1564, Louis XIV en 1660, Vincent Auriol, en 1947 !

Une date dans l’histoire de Brignoles, ce lundi 14 avril 1947 !

Il n’ a manqué qu’une musique pour accompagner le Président au monument aux morts, révèle le chroniqueur du « Progrès » qui a vu un jeune maire souriant, faisant les honneurs de sa cité et un président de la République aimable, au visage empreint de bonté, qui, tout de suite, a conquis la foule.

Un document qui fera époque le discours de maire-conseiller général Jean Marcel, à l’issue du banquet :

« Monsieur le Président de la République,

Depuis le moment où vous avez salué notre belle terre de Provence, à Salon, jusqu’à l’heure où, franchissant les limites de notre département, vous êtes arrivé au cœur même de cette région du Haut-Var, les acclamations dont vous avez été si justement l’objet vous ont prouvé la ferveur patriotique et républicaine de nos régions varoises.

Il est aussi de mon devoir d’y ajouter l’hommage de la population de Brignoles, qui m’a confié le grand honneur de vous exprimer toute sa joie, sa gratitude et sa fierté de vous accueillir…

Je vous remercie, Monsieur le Président, d’avoir accepté, à l’aube d’un grand voyage, à travers l’Union française, de nous consacrer quelques heures d’un temps précieux pour honorer la renaissance de notre Foire-Exposition.

Votre présence qui donne aujourd’hui la valeur d’un symbole et d’un heureux présage…

En vous, Monsieur le Président, les patriotes, les résistants, tous les républicains de ce département, ont voulu saluer l’homme qui, désormais, représente la démocratie française.

Ces acclamations sont les marques  d’approbation d’une vie qui est un exemple de fidélité, de courage et de clairvoyance.

Comment ne pas se souvenir, en effet, qu’avant d’être le gardien vigilant de la liberté retrouvée, vous avez rendu à la France et au régime républicain les plus éminents services…

Seule, après des tâtonnements inévitables, conséquence du grand bouleversement de la défaite et de l’occupation, cette IVe République, notre république doit permettre à la France l’immense tâche de sa reconstruction par une volonté tenace, par un effort nécessaire dans l’union et la concorde des ses fils…

Cet effort créateur pour la prospérité et la grandeur de notre pays, vous en aurez, tout à l’heure, monsieur le Président, un modeste et vivant exemple, lorsque vous nous ferez l’honneur de visiter les stands de notre Foire-Exposition.

Vous verrez ce que peut réaliser une petite ville qui a souffert de la guerre, qui croit à son avenir et qui ne veut pas mourir. Cette XVIIIe Foire-Exposition est un véritable acte de foi dicté par une volonté farouche de redressement…

La XVIIIe Foire devait avoir lieu. Mes amis de Conseil Général, informés de nos projets et comprenant tout l’intérêt économique que présentait pour ce département cette manifestation agricole, industrielle et commerciale, votèrent d’enthousiasme une subvention substantielle  qui nous permit non seulement d’espérer mais d’entreprendre…

La reconnaissance de la population va aussi à toutes les organisations qui ont, spontanément, apporté leur aide pécuniaire au comité de la Foire : Chambre de Commerce et au conseil municipal de Brignoles, qui, à l’unanimité, s’est associé de tout cœur à sa proposition en votant une importante subvention.

Mais l’argent, à lui seul, ne crée pas la richesse. Il fallait toute la puissance de travail et l’esprit d’ingéniosité et d’organisation de tout le Comité pour recréer économiquement le matériel indispensable, mettre sur pied un programme artistique et récréatif, en un mot donner à notre foire sa physionomie traditionnelle…

Si notre Foire-Exposition est l’acte de foi d’une population laborieuse qui croit en l’avenir, elle est aussi la synthèse admirable et harmonieuse du labeur du paysan, de l’ouvrier, de l’artisan. elle est la preuve éclatante de ce que l’on peut obtenir par le travail et la volonté d’aboutir dans l’union des cœurs et des esprits. Elle doit être pour nous le certitude que, malgré l’étendue de nos ruines matérielles et morales, l’avenir est cependant à nous, si nous savons oublier tout ce qui nous divise pour ne penser qu’à ce qui nous rapproche et au but commun que nous devons atteindre…

Brignoles, plaque tournante de notre département, constituera certainement dans un avenir qui ne saurait être éloigné, un centre touristique, véritable trait d’union entre la Côte d’Azur et les Gorges du Verdon…

… voyez-vous, Monsieur le Président de la République, avec votre passage à Brignoles, nous sentons que tous les espoirs nous sont désormais permis.

Brignoles, a, dans la renaissance économique du département et de la France, apporté sa petite pierre.

Et demain, dans la paix retrouvée, dans une atmosphère enfin redevenue sereine, notre France éternelle, toujours à l’avant-garde du Progrès humain, éclairera les hommes, les délivrera de leurs erreurs et, une fois de plus, étonnera le monde…

M. le Président de la République, après le discours simple, d’une belle éloquence du premier magistrat, qui, en phrases mesurées et choisies, a brossé en raccourci, les mauvaises heures de l’occupation, le martyre des cités, l’espoir d’une prochaine reconnaissance, fait appel à l’union et à la concorde de tous les Français pour hâter le relèvement du pays… puis il rend un hommage éclatant aux indéniables talents du maire de Brignoles, qui ne ménage, ni efforts, ni démarches, pour embellir sa cité et lui rendre sa sous-préfecture.

Puis M. Vincent Auriol, rappelle que les comtes de Provence aimaient venir se reposer à Brignoles, cité verdoyante et heureuse où, comme a dit le grand Frédéric Mistral : « venien cerca l’èr pur e mai tasta l’aiet » ; Ma petite ville de Muret, se souvient  aussi de ses comtes de Toulouse, qui semblables à ceux de Provence, venaient y passer leurs jours fastes.

Le Président de la République ajoute que la Foire de Brignoles était un signe de la reconnaissance de notre pays qui n’a pas perdu sa foi dans l’avenir et son amour du travail : « Car nous croyons au soleil malgré la nuit mauvaise », « Car cresen al soulel maugrat la niuech marrido ».

Discours vivement et longuement applaudi. 

Au cours du repas et après, la Musique de la IVe Région Aérienne se fit entendre.

Puis, le président, en auto découverte, ayant le maire à sa gauche , traverse, debout, Brignoles jusqu’à la Foire-Exposition du Cours de la liberté, où après la visite des divers stands, il a remis des médailles de chevaliers et officier du Mérite Agricole, avant de se diriger vers Toulon.

Palmarès des Vins prix d’ensemble :

Vins ordinaires : Coopérative de Tavernes,

Coteaux varois : Les Cordeliers (Brignoles), L’Union (Pourcieux),

Vins de Bandol : La Rouvière (Le Castellet),

Coteaux varois : Hoirs Garcin (Brue-Auriac),

Coteaux Ste Victoire : Coopérative de Ventabren (Bouches du Rhône)

Côtes de Provence : Coopérative de Gonfaron,

Eaux de vie :
Ordinaire : Coopérative de Tavernes,

De Provence : Coopérative de Gonfaron,

Huiles d’olive :

Var : Coopérative de tavernes,

Limitrophe : Coudoux (Bouches du Rhône)

Fin avril 1947, on parle toujours de la Foire-Exposition et du Président !

Un succès sans précédent. Noblesse oblige et nos dirigeants doivent, d’ores et déjà, préparer la Foire-Exposition de l’an prochain.

Les lampions sont éteints et notre XVIIIe Foire-Exposition a cessé de vivre. Elle a fini en beauté, dans un éclat qui ne fut jamais atteint par les foires précédentes.

Et, au risque de nous répéter,  nous dirons encore une fois que nos devons ce succès à l’inlassable dévouement de notre jeune et actif maire, Jean Marcel, qui, comme l’a si bien dit le Président Vincent Auriol dans son discours, ne néglige rien pour atteindre les buts qu’il s’est assigné : « Comment résister à de pareils assauts de bonne volonté ? »

Paroles qui font bien augurer pour l’avenir de notre chère cité !

« Le Progrès » enthousiaste sur cette journée du lundi 14 avril 1947, ne perd pas le Président de la République de vue et l’on signale par « belino », son arrivée en rade de Dakar, où il a revêtu la tenue d’outre-Mer.

Un chef « touareg » serait son ange gardien : «  Mohamed Oald Gonsallah » (Dieu l’enrichira,), légion d’honneur et médaille militaire, qui veille sur le grand marabout blanc…


XXXXVI. LA FIN DES ANNEES QUARANTE

Félicité et Marius eurent droit à la permission de midi et purent voir tous les magasins du centre de la cité ouverts, malgré le lundi et ils tombèrent sur le défilé présidentiel, en descendant la rue docteur Gradelet. La foule était là, mais ils aperçurent le président un milieu des personnalités locales et départementales. Tout le monde encensait le maire, à l’initiative duquel le président de la République avait fait le crochet à Brignoles. Félicien, sur un balcon du cours de la Liberté, fut en première pour la pose des gerbes au Monument aux morts.

En mai 1947, Brignoles sera marqué par le décès du chanoine Antoine Bonifay, curé-archiprêtre de la cité depuis 1934. 

Itinéraire d’un prêtre provençal né en 1874 à Saint-Zacharie :

Ordonné en 1897,

Chargé des paroisses de Tanneron, Vidauban (vicaire), Carcès (vicaire), Solliès-Pont (vicaire), La Seyne (vicaire), Nans les Pins (curé), Vidauban (curé) Brignoles (grand curé).

Obsèques présidées par Mgr Gaudel, évêque de Fréjus et Toulon, évêque  de Fréjus et Toulon, en présence de trois archiprêtres et cinquante et un prêtes.

Deuil conduit par Melle Bonifay, sœur du défunt et les abbés Géraud et Daumas.

Discours du docteur André Jaubert, félibre-majoral, qui célèbre l’apôtre des traditions ancestrales provençales, sans oublier le félibre qui signait « le Bastidan » (le campagnard) ; salut du maire Jean Marcel, place du palais de justice, avant l’inhumation à Saint-Zacharie :

« … au chef religieux du pays, l’homme parfait à la popularité débordante, à la bonté captivante, à la charité prévenante, qualités faisant contraste avec l’impression d’un premier contact et s’alliant aussi un tenace et inéductible patriotisme… »

Il a passé en faisant le bien, parce que Dieu était avec lui (St Paul Act. Ap)

Vive émotion à Brignoles et dans la région où Antoine, plutôt Toine était fort connu et apprécié.

Félicité et Marius qui sont souvent au quartier de la gare et à la place du palais de Justice (le Tribunal), ce qui fut autrefois la chapelle Notre-Dame de Lorette et ses dépendances, écoutent les discours sur le grand curé de Brignoles, qu’ils connurent pendant son ministère de quatorze ans. L’émotion est grande.

La fête de l’armistice de 1918 n’est pas oubliée, presque trente années après. Service funèbre à Saint-Sauveur, en présence d’une délégation de la Municipalité, avec en tête le maire-conseiller général Jean Marcel ; vibrante allocution du chanoine Cretet, nouveau curé-archiprêtre, ancien combattant, sur le sacrifice et les souvenir des morts de la guerre.

Ensuite réception, place de palais de Justice, du secrétaire général de la préfecture, M. Rickard. Cortège avec les tambouriniaires de Sant-Sumian et la Clique Brignolaise, jusqu’au monument aux morts. Discours du maire. Insignes aux parents des disparus de la première guerre. M. Rickard remet à M. Monnier, président, le drapeau de l’association des anciens prisonniers. Discours de M. Monnier. Gerbes au cimetière au carré des Morts de 1914-1918, au monument de 1970-1971, au carré des fusillés et des tirailleurs marocains morts pour la France.

Temps splendide pour la foire de la Saint-Martin : place du marché et boulevard St Louis. Nombreuses ventes de chevaux et mulets. Reprise des affaires. Les commerçants de la place Sadi-Carnot (ex place Saint-Pierre), se plaignent : rien n’a été prévu où s’installaient, auparavant les marchands de tissus. De ces vieux emplacements ! De ces ambulants !

L’événement de l’année sportive sera le 14 décembre 1947, à l’occasion du cinquième tour de la Coupe de France de Football, avec la venue des professionnels du SO Montpellier, contre l’ASB. Toute la région a donné et Félicité accompagne Marius sur les touches où ils retrouvent des amis de l’extérieur et de leur village. Les femmes sont représentées, mais à peine. Félicité est connaisseuse et déjà dans les années vingt, elle assistait à des rencontres où parfois l’arbitre était sans sifflet !

Le stade est plein à craquer, on remarque le maire –grand sportif et ancien capitaine de l’ASB-, la Municipalité, le juge-résident, l’archiprêtre. Même un aménagement d’une tribune de presse pour les envoyés spéciaux de Paris, Marseille, Toulon…

SO Montpellier, capitaine Laune, international, ASB, capitaine Franz Olej.

L’ASB aligne sa formation-type :

Julien,

Champey Camacho,

Osman, Olej, Delbreil,

Guigou, Zambotti, Camoin, Gay, Bernardi.

L’arbitre, M. Héliès, fédéral.

D’entrée, coup franc de Bernardi sur la barre.20ème minute, but de Camoin ; 40ème minute, but de Dosséna pour le SOM. Tir de Guigou sur la barre.

Choc entre Pons, gardien des Héraultais et Camoin ; Camoin blessé, comme Bernardi peu après.

Le choc de Coupe de France ! Amateurs-Pros.

La foule pousse ses favoris qui ne déméritent pas. Dosséna marque à nouveau. Hors jeu.

Main de Roussy, penalty pour l’ASB. Bernardi le tire trop haut. Il en pleure de rage. Gay, Delbreil, touchés à leur tour.

Prolongations.

A 7 minutes de la fin de la seconde prolongation, Sboralsky (international) marque : SOM 2, ASB 1. Ce sera le résultat final. 

OLEJ roi du terrain. 

L’ASB invitée à Montpellier.

Commentaire, le soir, de Bruno Delaye, le reporter de football par excellence sur Radio Marseille :

« Montpellier a senti le vent de la défaite »

Une belle page dans l’histoire sportive de Brignoles qui, au tour précédent, avait battu Molières, à Molières 2 à 1 !

Le 1er janvier 1948, l’ASB, dispose de son grand rival, La Ciotat, par 3 à 1 : deux buts de Guigou, un de Bernardi. On passe par les ailes. Football à la une !

A l’orée de l’année nouvelle, la revue des grands évènements de l’année écoulée par le Progrès républicain, évènements nationaux et internationaux :

· Pacte franco-britanique Bévin-Bidault,

· Voyage du Président en AFO (on ne peut oublier, avant le départ du président Auriol, son étape à Brignoles, à l’occasion de la Foire-Exposition, la première d’après-guerre),

· Conférence de Moscou, avec MM. Bevin, Marshall, Molotov, Bidault,

· L’Ile d’Héliogoland démolie ; explosion gigantesque,

· Tour de France à un « petit-breton », Jean Robic,

· Odyssée de l’Exodus,

· Grèves à répétition,

·  Disparition du général Leclerc, dans un accident d’avion,

· Mariage de la princesse Elisabeth d’Angleterre avec le cousin Philippe.

Chacun dit son mot sur ces évènements, mais le monde sportif de Brignoles, parle longtemps de la victoire de Robic, dans le Tour de France, et chaque soir, devant les cafés de toute la région le classement de l’étape et le brillante conclusion de Robic dans les dernières étapes de ce tour de reprise.

« Le Progrès » a quatre pages et à la troisième, la bande dessinée s’insinue :

« Les aventures du père Lafraise ».

Le maire, Jean Marcel, conseiller général, toujours sur la brèche, présente ses nombreux projets :

· Electrification des campagnes,

· Agrandissement du cimetière,

· Amélioration de l’adduction d’eau potable,

· Bains-douches,

· Hôtel administratif,

· Jardin public pour enfants,

· Transformation de la passerelle du Pré de Pâques.

On ne chôme pas à l’Hôtel de Ville.

Inauguration du « Fougau des Tambourinaires de Sant-Sumian », en présence de M. Rickard, secrétaire général de la Préfecture, du maire et des autorités civiles et religieuses.

Le journal « le Progrès » s’installe dans ses quatre pages :

· A la Une : nouvelles de France et du Monde, de Brignoles, début de la chronique »Sports », avec le football en fer de lance,
· Deux : chronique horticole, agricole, feuilleton, curiosités, droit pratique,
· Trois : question du jour, cinéma, mots croisés, bande dessinée,
· Quatre : fin des sports qui tiennent des colonnes, encore plus selon les résultats, annonces judiciaires et autres. 
Après le football, de l’automne au printemps, les jeunes et les moins jeunes, ne négligent pas d’aller au cinéma. Deux salles à Brignoles : l’Eden, place du marché et le Ciné-Palace, fidèle à ses deux films et à l’affluence de fin de semaine dans les deux.

Un programme du Palace, début 1948 :

Copie Conforme (avec Louis Jouvet), Los Desperados (technicolor).

Tous les genres. Il n’y a que les actualités qui ne suivent pas toujours à la semaine, comme dans des salles des villages voisins.

Un tableau montre la chute du franc depuis 1802: de 290mg or à 4 mg avec le  « Franc Mayer », en passant par 1914/1918 : 58mg or, Franc d’Alger de 1944 : 17mg or. Des réflexions.

La dernière semaine de janvier 1948, voit des pluies diluviennes : Pré de Pâques, terrains riverains, inondés ; l’Argens sort de son lit à Châteauvert, dégâts aux terres ensemencées. Après la pluie, un mistral violent souffle.

IV centenaire de l’Hospice Saint-Jean (1547/1947), appelé dans le passé « Hôpital des Pauvres » ou « Hôpital des Pauvres Hommes », encore Saint-Jean tout court. Des parents de Félicité, fermiers dans le terroir brignolais (bastide du lieutenant Barbaroux) devaient encore livrer à l’hôpital Saint-Jean, (début du XXe siècle), avant quatorze, des charrettes de bois et de blé non dépiqué ?

Palmarès des crèches qui revient chaque année, après minutieuses inspections :

Hors concours : M. Plumier,

1er prix : MM. Suzanne, Aimé, Roux, Andrau, Julien, Brun,

Mentions : MM. Bagarry, bellon, Guinet, Necandre.

Le potentiel téléphonique va être considérablement augmenté grâce à deux valises supplémentaires à la poste. Réponse favorable du ministre des PTT, M. Thomas. Signe de grande activité dans le secteur. A ce propos, M. Coquenas est nommé receveur des Postes à Châteaurenard, remplacé par Madame Salvignol, d’Amboise.

Mort tragique du chanoine Cretet, archiprêtre de Brignoles, depuis peu, dans un accident d’automobiles au virage de la Celle, route de Toulon. Mgr de Provenchères, archevêque d’Aix, Arles et Embrun, vient s’incliner devant le corps du chanoine.

Obsèques présidées par Mgr Gaudel, évêque de Fréjus et de Toulon. Messe dite par le chanoine Balivet, archiprêtre de Toulon, curé de la cathédrale Sainte-Marie. Au cimetière, discours du maire Jean Marcel, devant le caveau des archiprêtres. Coups durs pour la paroisse de Brignoles, avec la disparition de l’archiprêtre Bonifay en 1947 et Cretet en début de 1948.

Les noms de rue et de département ?

Un conseiller général revient sur le nom du « Var » donné au département, mais maintenant « Le Var » coule dans les Alpes Maritimes. Alors pourquoi pas Iles d’Or ? D’autres propositions reviennent formulées au cours du temps : Argens, Verdon…

Moralité : en période de grandes économies (comme actuellement) cela coûterait cher au Trésor. « Statu-quo ante ».

Sur le plan local, des noms de rue sont proposés, places de même.

Rues Alphonse Daudet, Georges Clémenceau, Maréchal Foch ;

Place d’anjou, pour ne pas confondre les deux places du Palais (de Justice et des Comtes). A l’étude…

Les deux films du Ciné-Palace (suite) :

« Fièvres », avec Tino Rossi – L’affaire du Collier de la Reine, avec Viviane Romance.

L’abbé Géraud, vicaire à Saint-Sauveur-Brignoles, fait le portrait du nouvel archiprêtre, l’abbé d’Inguimbert, professeur de philosophie au Grand Séminaire de la Castille, fils d’un lieutenant-colonel d’Infanterie, apparenté avec les De Gasquet. Ordonné prêtre à Hyères en 1934. Fait prisonnier en 1940, aumônier des Français, à Memel, délivré par les Russes en avril 1945.

La cérémonie d’installation se fera le dimanche des Rameaux, 21 mars 1948, par Mgr Martin, supérieur du grand Séminaire de la Castille. Commémoration de la république de 1848, la deuxième, la bonne !

Plantation d’un arbre de la Liberté, manifestations purement scolaires à l’Ecole Primaire des Filles, au collège moderne du cours de la Liberté, au collège Raynouard.

Une priorité : la lutte contre les boudragues ! 

Il faut parer à toute attaque voisine des bois ou des cultures environnantes. Toute pulvérisation doit être faite sans parcimonie.

A l’auberge de la Reinette, route nationale 7, chez Carlos, des vedettes de passage : Charles Vanel, André Bernard, Gaby Morlay, Tino Rossi, Reda Caire, Marcel Pagnol, Edouard Daladier. Cinéma, chant, littérature, politique.

Quart de Finale de la Coupe du Var, à Hyères, SC Toulon 0, ASB 0, après prolongations. Débuts du jeune Jean-Jacques Marcel en équipe première, fils du maire-conseiller-général Jean  Marcel.

Le tour de France à Brignoles !

Deuxième ou second passage depuis 1907. Caravane de 244 autos-camions et 65 motos. Le Tour, disent certains, c’est la caravane !

Contrôle volant sur la place Caramy, par MM. Florens, Rouchès, Bonnaud, Garcin.

M. Joly, directeur adjoint du 35ème Tour, remercie et félicite. On lui présente M. Henri Reboul qui tint le contrôle en 1907, dans l’étape Nice-Nîmes ; Petit-Breton, futur vainqueur, signa, le premier, la feuille de contrôle puis plongea dans la fontaine de la place. En 1948, l’étape se fait vers San-Remo.

A 11 h, un peloton. Prime enlevée par le régional du Sud-Est, Martin, dossard 113, devant l’italien Feruglio n° 37. Le « leader » Louison Bobet, souffrant de furonculose, crèvera à la Vigie, Guiguet lui passe la roue et il « recolle » avant « Barribas » avec Lazaridès.

Inauguration du « foyer des Vieux », en présence de M. Georges Florens, adjoint au maire, et de nombreux membres du Conseil Municipal, du délégué de l'Entraide Française, de la Croix-Rouge, des personnalités militaires et religieuses. Goûter dans l’après-midi.

Une question : va-t-on construire une basilique souterraine à la Sainte Baume ?

« Le Monde » s’en étonne : « le plateau provençal de la Sainte-Baume abritera-t-il, un jour, une église rupestre ? »

Afin de ne pas nuire à la pureté ascétique du massif rocheux, M. le Corbusier voudrait creuser une église souterraine totalement invisible. Paul Claudel avait déjà imaginé une église de cette sorte.

Réserves du chroniqueur du « Progrès », le docteur André Jaubert devant un pareil projet audacieux.

Visite de l’adjoint aux finances, M.Monnier, à la colonie de vacances de Brignoles, près de Gap.

Sport cycliste d’après le Tour enlevé par Gino Bartali. 2ème grand Prix de Barjols : victoire de Marius Bonnet (Tour de France) devant Lucien Lazaridès au sprint ; course courageuse des barjolais Montès et Burdin, de l’excellent Dotto (de Cabasse).

Pour la fête de Saint-Louis, orchestre Pierre Monti, de Gardanne ; 61 équipes au concours international de boules, victoire de la formation de Toulon-Marseille, Anfossi, Riboulet, Cioffi, devant les locaux Burgat, Roux ,Berne ; huit combats de boxe, au stade Raoul Delpon, organisation USAM Toulon.

Ouverture de la chasse, le 29 août 1948, à 6h du matin. 

Préparatifs, équipements, chiens, recherches, avant cette date.

Le bureau de la société locale présidé par M. de Cellès, vice-président, M. Suzanne ; Trésorier, M. de Faulque ; secrétaire : M. Augier. 

Retour de la colonie de vacances, 3 cars ramènent 122 garçons et filles depuis Gap.

On parle toujours du petit chemin de fer industriel de Brignoles à Combecave (Cabasse), sur 19 km, par la vallée du Caramy et de l’Issole. Il ne saurait être question d’avaliser en quelque sorte ce que les Allemands avaient obtenu par la contrainte en 1943-1944.

Le Café du Cours affiche « soirées dansantes » à partir du 3 octobre 1948, orchestre Joyeux Jazz.

A nouveau, la ligne à voie d’intérêt privé – Brignoles-Combecave – le petit train de la bauxite. Le Conseil Municipal de Brignoles émet un avis défavorable sur la déclaration d’utilité publique de la demande sur la convenance du classement et de la concession de la dite ligne.

Obsèques solennelles du lieutenant d’Artillerie Louis Bonfils, mort au Champ d’Honneur. Levée du corps à l’Hôtel de Ville en présence de Madame Bonfils et ses quatre enfants. Au cimetière, allocutions du maire Jean Marcel et du président des prisonniers de guerre, M.Monnier, adjoint.

Départ de M. Paul Vaufrey, ingénieur civil des Mines, chef de la Société AFC à Brignoles, pour St Raphaël, où il dirigera une importante exploitation minière. Arrêté pendant l’occupation, maire à la Libération, élu à deux reprises. Animateurs de diverses sociétés sportives.

Sortie de la 203 Peugeot, inspirée des toutes dernières lignes aérodynamiques américaines, avec réduction de la consommation d’essence.

Qu’est l’agriculture en 1948 ?

2 300 000 exploitants, 3 500 000 familles des exploitants, 1 200 000 salariés, 52 800 prisonniers allemands, 68 000 travailleurs libres allemands, 18 000 ouvriers étrangers…

On parle de la construction d’un hôpital, quartier St Pierre. 

Levée de boucliers ! Proximité de l’école dont la cour – l’hiver – est un « petit Nice ».

Obsèques d’un brave, Ange De Nale, tué à l’ennemi. Magasins fermés en signe de deuil. Cortège avec Conseil Municipal, Combattants Rhin et Danube, écoles. Allocution du maire Jean Marcel au cimetière et lecture de la citation.

« L nougat Magali » de la pâtisserie « Aux Délices » à la une ! même et surtout en provençal : « se voulès de bouan nougat, pas besoun de bèn cerca, la marco dou Tambourin, troubarès rèn de plus fin. Es fabrica pèr Félis, seis oubrié soun de fennis. A la plaço Caràmi, vous counvidi meis ami. L’atroubarès, vous avisi au magasin dei Delici : lou nougat Magali, marco lou Tambourin… » (si vous voulez un bon nougat, pas besoin de tant chercher, la marque du Tambourin rien de plus fin. Fabriqué par Félix, ses garçons sont des phénix. A la place Caramy, je vous invite mes amis. Vous trouverez ce nougat, je vous en avise à la boutique des Délices : le Nougat Magali, marque le Tambourin. » .

Félix Aimé, chanteur, animateur a un beau-père, m. Roux, fort ténor et poète provençal.

Les Tambourinaires de Sant-Sumian qui participèrent à Toulon, aux cinquante ans de l’Escolo de la Targo, reçoivent au Fougau, de la place des Comtes de Provence, des félibres de toute la Provence qui finiront la journée à Capenvers, chez le docteur André Jaubert. Accueil en « lengo nostro » de Gabriel Larose, en présence d’Elie Bachas, syndic de la Maintenance de Provence du Félibrige, P. Reynier, majoral, Jorgi Reboul, mèstre en Gai Sabè.

« Sian tout d’ami, sian tout de fraire »

Les Tambourinaires de Sant-Sumian, ambassadeurs de Brignoles depuis 1942 en Provence et dans le monde.

Foire de Saint-martin le 13 novembre, un samedi. Place Sadi-Carnot (ex Saint Pierre) avec une grande affluence et débordement sur les rues adjacentes et Gradelet.

L’ASB, toujours à l’affiche et à la Une !

Elle dispose de l’AS Monaco (Pro 2ème division) par 3 à 1, à Brignoles. Très nombreux public pour applaudir les onze héros du jour : Julien, Roux, Camacho, Delbreil, Olej, Zambotti, Guigou, Osman, J.J. Marcel, Gay, Ghio. But : 2 de Guigou et 1 de J.J. Marcel qui efface tout son monde, pour tromper Altavelle –le sceau du grand joueur à 17 ans -. But de Monaco, par l’ex-niçois et dracénois Max Payan, qui a des supporters de son village de Tavernes.

Décès d’Emile Ripert , majoral du Félibrige, professeur à la faculté des Lettres d’Aix, qui participa activement aux fêtes du centenaire de la mort de Mistral, en 1936-1937.

Noël à St Sauveur, en présence de deux mille personnes. Office par le chanoine d’Inguimbert, assisté de l’abbé Géraud. Chorale à quatre voix mixte. Procession du Pardon et du Pastrage. Chœurs de M. et Mme René Gautier.

Trente deuxième Finale de la Coupe de France, face aux « pros » de Valenciennes à Villefranche sur Saône. Victoire de Valenciennes par 5 à 2. A la mi-temps 2 à 0 pour les « pros ». Buts de Floege et Guigou. Excellent accueil de Villefranche.

Le football accapare Brignoles et sa région. L’on rêve du Championnat de France amateur. Pourquoi pas. Deux années de suite, Brignoles s’est très bien comportée face à des équipes professionnelles de première et deuxième division : Montpellier, Monaco, Valenciennes…

Le Syndicat d’Initiative se réorganise et demande – en priorité – qu’un docteur assure un service de garde le dimanche te jours de fête.

Service funèbre pour le premier anniversaire de la mort par accident du chanoine Cretet. 30 prêtres sont dans le cœur, autour du chanoine Rey, de Draguignan, qui dit la messe ; éloge funèbre par le chanoine Ballivet, de Toulon.

Sur le plan national, Henri Quenille est aux commandes, comme président du conseil des Ministres. Il est aussi ministre des finances et l’on trouve comme secrétaire d’Etat à la présidence : Paul Dvint, radical comme le président, et François Mitterand (UDSR).

Le général De Gaulle parcourt le pays et ne « mâche »  pas ses mots vis à vis de la France des Partis. M. Quenille, vieux routinier de la politique, ne réplique pas et retarde même les élections cantonales de mars 1949, pour que le RPF, s’essouffle petit à petit.

Début mars 1949, un lundi, derniers hommages de Brignoles au caporal Raoul Delpon, engagé volontaire, mort au champ d’honneur, dans un régiment de chars de combat.

Aux cantonales, le maire et sortant Jean Marcel, l’emporte dès le premier tour, face à Léon Guigou, (PC) et Charles Royer (RPF) 2018, 1266, 657 voix.

En 1945, Jean Marcel disposa de Charles Gaou, ancien député-conseiller général, par 2013, contre 1702 au candidat du PC.

Le Syndicat d’Initiative (s) se signale à l’attention, après dix ans de sommeil : le guerre et l’après-guerre (1939-1949) ; le président en est Maître Blachas, vice-président : J. Arnal, E. Blanc, P. Castelli, J. Martin ; secrétaire général : M. Houeix ; trésorier général : M. R. Gautier. Délégué à la presse : André Perello.

Lors de la Foire-Exposition, il aura son stand.

On parle des « cafés » brignolais d’autrefois : café du Commerce (emplacement Dames de France), café des cléricaux et légitimistes, à l’inverse du Café Français (emplacement Crédit Lyonnais) plutôt rouge, avec le cercle d’action républicaine où venait le sénateur du Var, Georges Clémenceau.

Inauguration du Musée du Pays Brignolais, le 2 avril 1949, en présence du préfet du var, du sous-préfet de Toulon, du maire-conseiller général, du Conseil Municipal, du comité de la Foire-Exposition et des personnalités des Beaux-Arts. Ouverture du Musée grâce à la ténacité du docteur André Jaubert.

Passage du président Herriot, député-maire de Lyon, président de l’Assemblée Nationale, à l’auberge de la Reinette. Il se rend à Monte-Carlo et déjeune chez Carlos Reyes, serre la main des journalistes locaux de passage ?

En football, Jean-Jacques Marcel, le grand espoir provençal est essayé avec une sélection de jeunes à Sochaux. Il a dix-huit ans. Son père,Georges Florens, Olej et Adolphe Lion l’accompagnent.

Lors de la Foire-Exposition, audition de choix de la chorale-mixte de Cabasse, dirigée par le père Langlais, chevalier de la Légion d’Honneur, curé de Cabasse. Félicitations à l’abbé Langlais. Combien son exemple mériterait d’être suivi ?

Fête de la Victoire et de Jeanne d’Arc :

8 h, messe solennelle célébrée par le chanoine d’Inguimbert, archiprêtre de Brignoles. Sermon de l’abbé Géraud sur la vie de la Sainte nationale. Union dans la prière.

La chorale-mixte détaille : « O Salutaris », « L’Etendard ».

Aux orgues, Madame René Gautier.

Cortège à 10h30, place du palais de Justice, maire, conseil Municipal, délégations, associations, écoles, population. Gerbe de fleurs au monument aux Morts. « Hymne aux morts », « Marseillaise », par la chorale des collèges de filles et garçons. Au cimetière, fleurs au carré des Fusillés.

Amélioration du service postal, avec deux distributions le matin, à Brignoles :   1) chargements, recommandés, mandats,

 


2) courrier.

Grâce à une intervention de M. Jean Marcel, maire, conseiller général au Conseil Général.

Grand prix, avec médaille d’or, pour le mousseux Bréban, à la Foire de Nïmes.

Des vedettes à l’Abbaye de La Celle : Vivian Leigh et Sir Laurence Olivier ; Hallister-Forbes, journaliste anglais ; Comte de Châteaubriand ; Renée de la Tour, femme de lettres ; Mistinguett ; Lord Mildford Haven, attaché à la famille royale d’Angleterre.

130 colons à la réalisation municipale de St Jean des Crots (Hautes Alpes) à 240 km de Brignoles. En deux mois, œuvre immense dans un site merveilleux à plus de 1000 mètres d’altitude. 

Ferme avec cuisine immense, cinq chambres dont une pour l’infirmerie, lavabos dans l’étable, dortoir dans la grange. Pour l’instant, 18 tentes sur le terrain. Retour prévu le 17 août, entre 19h30 et 20h place Caramy.

Manifestation de sympathie à l’école primaire de filles, avec le départ de Madame Raymond Mutru, 35 ans de dévouement à l’enseignement public, dont 18 à Brignoles. Compliment dit parfaitement par Melle Munoz.

Toujours à l’abbaye de La Celle avec Madame Schiaparelli, Jean de Letraz, Suzy Vernon et son mari alexander salem, Luis Mariano. Elisabeth arden (produits de beauté) ; M. David K.F.Bruce, ambassadeur des Etats-Unis ; Pierre Brasseur. Comte et Comtesse d’Aigremont ; sir Simon Marks (grands magasins anglais) ; Sir Henri Craig (ancien gouverneur des Indes). Joseph de Lattre (banquier parisien parent du général) ; Paul Duchêne, président du Touring Club Belge.

On raconte :

 La dernière de la place Caramy où la fontaine ne coule toujours pas.

Une belle étrangère oublie son sac sur les fauteuils du salon de la pâtisserie « Aux Délices », chers à l’ami Félix.

A Avignon, elle s’en rend compte et va au commissariat. Elle a oublié le nom de la ville, mais a été marquée par une place.

· Comment est-elle cette place ?

· Ploutôt petite !

D’Avignon à Salon ; de Salon à Aix ; d’Aix à Brignoles. On retrouve le joli réticule. 

La fontaine de la place Caramy, a servi, pour une fois, a quelque chose.

Félix ne fait pas que retrouver les sacs des belles étrangères, il met en compétition, dans le championnat de division d’Honneur de football, Provence-Côte d’Azur, la Coupe des nougats Magali, récompensant la meilleure attaque pour 1949-1950 !

Obsèques solennelles d’Antoine Murgioni et Jean-Marcel Roattino.

Dépouilles mortelles dans la grande salle de l’hôtel de ville. Levée des corps par le clergé de la paroisse. Magasins fermés sur le passage de l’enterrement. Population nombreuse. Messe célébrée par l’abbé Géraud.

Au cimetière : Sonnerie aux Morts !

Le maire salue leur mémoire, Murgioni tombé le 21/1/1945 au nord de Mulhouse, Roattino fusillé le 23/7/1944, à Saint-Etienne (Loire).

A la fête des Vendanges, démonstration du Club Athlétique Brignolais, présentée et dirigée par le moniteur Pardini, international, président du comité technique de Provence de Gymnastique : parmi les gymnastes, Magakian, Ange, Ghibaudo, Brémond, Guillon, Delfaux, du comité de Provence et Languedoc ; féminines : tiradeau, Bosco, panetier, Visconti, Gada, lauréates championnat de France ou de Provence.

Rythmiques, exercices individuels, poutre d’équilibre, barre fixe, saut de cheval, pyramide finale.

Barnabèu (prononcer Barnabèou) ou l’humour provençal. Ce brave Barnabèu qui ne fait rein comme les autres, a trouve que le seul B de son prénom, faisait trop comme « les cornues », alors il a marqué un superbe WC, comme cela il les retrouvera toujours ; « les comportes » disparaissaient quelquefois. Hélas ! après les avoir alignées le long de la route nationale 7, un car d’anglais passe et, voyant WC, vous comprenez la suite…

Obsèques solennelles du lieutenant de Camprieu, le 4/11/1949.

Chapelle ardente à l’hôtel de ville. Assistance très nombreuse.

Léon-René de Boyer de Camprieu, fils du regretté docteur et petit-fils de l’amiral Roquemaure. Ingénieur à paris, animateur des Varois de paris. Mort le 18/5/1940. Légion d’honneur et croix de guerre. Messe célébrée par l’abbé Géraud, vicaire, officier de réserve.

Très émouvant discours du maire Jean Marcel au cimetière, avec lecture de la citation à l’ordre de l’Armée.

Sainte-Barbe fêtée le 3 décembre, un samedi, avec salves et bombes. Le dimanche 4, messe à Saint-sauveur avec allocution de circonstance par le chanoine d’Inguimbert, en présence des directeurs, ingénieurs, personnel des sociétés de bauxites et de nombreux fidèles.

A midi, banquets à l’Univers et à la Cloche d’Or. Grande animation le soir.

Vœux émis au Conseil municipal, en faveur des vieux travailleurs et des économiquement faibles :

Allocation reconduite aux vieux de 3000F,

6000F d’allocation mensuelle aux vieux travailleurs,

500F par mois d’argent de poche aux hospitalisés,

200kg de charbon pour les économiquement faibles,

pas de taxe sur les postes TSF,

25KW d’électricité par mois,

réduction de 50% sur le prix du tabac et des cigarettes ?

L’Abbaye de la Celle, haut lieu de Provence, reçoit J.L. Barrault, Madeleine Renaud, Victor Francen, Abel Gance, Paul Derval, Jean Babilée. 

Ambiance cabaret, à la Reinette, avec Carlos Reyès et son pianiste Sanchez :  « Bonsoir toutes les belles », « Caminito », « Adios, pampa mia », « Qui sait, qui sait ? », « Les anges noirs », « Besa me mucho », « si vous m’aimiez autant que je vous aime ».

La classe internationale des plus grands chanteurs de charme du moment.


XXXXVII. L’ANNEE SAINTE

A la une du « Progrès », une photo d’ecclésiastiques surmontée de : 

« L’année sainte est ouverte »

Explication : les cérémonies d’ouverture de l’année sainte se sont déroulées à Rome. On reconnaît dans le cortège des hauts dignitaires de l’église les représentants de tous les cultes, au deuxième rang le patriarche de l’Eglise grecque et celui de Jérusalem, au troisième rang, l’archiprêtre copte.

Certains iront à Rome pour cette Année Sainte, d’autre avares de paroles et démonstrations, souhaiteront, en début d’année 1950, « bon demi-siècle », pour ne plus y revenir jusqu’en 2000 !

« Le Progrès Républicain du Var »- titre en son entier – passe à 6 francs le numéro et 300 francs d’abonnement par an !

1950 commence avec le souvenir de Georges Clémenceau qui fut député, puis sénateur du Var de 1902 à 1920. A la fin 1949, 23 novembre, il y a eu vingt ans que le tigre disparaissait et l’opinion a été unanime pour affirmer qu’un pareil homme manque à la France, dans la crise pénible qu’elle traverse. Georges Rocher, journaliste, parle de Clémenceau qui vint à Brignoles, pour la dernière fois, début janvier 1920, il y a trente ans.

« On a mal connu Clémenceau », ajoute le chroniqueur…

La photo de la Une, après l’Année Sainte, montre le corps diplomatique, présentant ses vœux de Nouvel an, à l’Elysée. On y voit le président de la République, Vincent Auriol, tendant la main à Mgr Roncalli, nonce papal, dans l’ombre duquel se glisse M. Bogomolov, ambassadeur de l’URSS. A signaler.

Mais, revenons à Clémenceau : «  C’était surtout un idéaliste, un véritable gentilhomme à la conscience droite, cachant sous le vernis d’une habituelle ironie, les désenchantements de sa vie et, pour employer son expression même, « fabriquant son optimisme pour ne pas laisser voir le pessimisme qui le dévorait ».

En vérité, il y avait deux hommes en lui : l’un fait de scepticisme et l’autre de tendresse. L’un a dominé la première partie de son existence, la mauvaise partie, l’autre a su, durant ses quinze dernières années (1920) réaliser la plus admirable des tâches. Aux heures tragiques, celui-là a eu la force de tout oublier des vaines querelles et de ne penser qu’au salut de la patrie.

En 1918, il disait : 

« Toute ma politique ne vise qu’à un but, le maintien du moral français à travers une crise comme notre pays n’en a jamais connue. Ce n’est pas en bêlant la paix qu’on fait taire le militarisme prussien… Je n’aurai pas d’autre formule que celle-ci :

je fais la guerre ! et je continuerai à la faire jusqu’au dernier quart d’heure, car c’est nous qui aurons le dernier quart d’heure… »

Et nous l’eûmes, grâce à lui, comme il l’avait prédit.

Ainsi que l’a écrit M. Poincaré : « L’honneur de la vie de M. Clémenceau, c’est d’avoir pris le pouvoir à l’heure la plus sombre, d’avoir impitoyablement réprimé les campagnes défaitistes et d’avoir fermement tenu le drapeau de la France jusqu’à la victoire. S’il ne s’était pas trouvé là au jour fixé par le destin, pour fortifier les courages ébranlés et pour chasser les miasmes pestilentiels qui commençaient à se répandre dans les couloirs des Chambres, nous eussions été appelés à une paix désastreuse qui eût consacré en Europe l’hégémonie de l’Allemagne. »

Un journaliste américain demanda au Konprinz d’Allemagne quel principe facteur avait déterminé la défaite de son pays. Sans hésitation, un seul nom : Clémenceau !

«  Ce ne furent, ajouta le prince, ni les quatorze points du Président Wilson, ni l’entrée en guerre des Américains, ni la flotte anglaise qui nous affama. Rien ne compte auprès de l’indomptable petit vieillard qui dirigeait le gouvernement français. Si nous avions eu un Clémenceau, nous n’aurions pas perdu la guerre ! »

Peut-on souhaiter un plus bel hommage que celui de l’ennemi vaincu ? »

Georges Clémenceau, avait bien mérité la boîte de prunes-pistoles, ces fameux brugnons brignolais que rien ne concurrença jamais, qu’on lui offrit le 16 octobre 1906, en l’hôtel de la Cloche d’Or, ainsi qu’au sous-préfet de l’époque et au député Octave Vigne, conjointement désignés comme présidents de la Société d’Agriculture du Var.

A l’audience du Tribunal Correctionnel de Brignoles du 3 janvier 1950, amendes et emprisonnements avec sursis pour délits de chasse (et sans domicile fixe), chasse avec engins prohibés, coups et blessures, chasse aux oiseaux protégés, adultère et complicité, blessures et incendies involontaires.

L’Union des Femmes Françaises a offert un goûter aux vieux.

Bonne ambiance. Romances et « Marseillaise » en chœur.

A Barjols, un groupe de contribuables et usagers, protestent contre la suppression de la ligne du chemin de fer du Sud, Nice-Meyrargues, « le train des pignes », ils concluent :

« … si des économies s’avèrent indispensable pour le redressement de notre pays, que nos législateurs s’attachent à les réaliser là où il y a réellement gaspillage en surnombre, quand ce ne serait qu’à la Chambre des députés et au Conseil de la République. »

Les foires foraines et marchandes de Brignoles ou marchés dits du samedi, se tiendront un mois, place Sadi-Carnot (St Pierre), un mois place du Palais de Justice.

A l’hôtel de l’Ancienne Poste, démonstration de machine à polycopier. 

La Ligue Féminine d’Action Catholique, offre les gâteaux des rois, aux pensionnaires et malades de l’hospice et aux enfants de l’assistance publique.

Toujours le souvenir de Clémenceau, par Georges Rocher.

« …il fut aussi le chef du gouvernement conscient de son devoir et qui sait, en face des désordres sociaux, prendre ses responsabilités et défendre avec énergie l’intérêt public. Un souvenir nous revient :

le 1er mai 1917, en pleine guerre, la CGT avait invité le personnel des arsenaux et des usines à cesser le travail. Clémenceau, indigné, fit venir M. Léon Jouhaux. « Monsieur, lui dit le président du Conseil, la grève actuellement, est un crime contre la patrie… si demain les ouvriers ne sont pas à l’ouvrage, vous serez au poteau de Vincennes… » Du coup, il ne fut plus question de grève… »

« C’était là un geste de l’homme que ses adversaires avaient surnommé « le Tigre ». Mais on lui connut un autre visage. On a raconté qu’à l’heure de sa mort, il prit la main de son valet de chambre qui se trouvait près de son lit et la porta à ses lèvres. On dit aussi que, suivant sa volonté formelle, on plaça à ses côtés, dans la bière, la gerbe séchée de fleurs des champs qu’un soldat lui offrit en 1917, dans une tranchée du front. »

Pub ! plutôt réclame : en vente, chez M. Blanc, rue Jules Ferry, du nouveau poste récepteur 96, Pathé Marconi.

A l’abbaye de la Celle, hostellerie de grand renom, on remarque la comtesse de Monceau, MM. Ponsot, ambassadeur et Costes, lieutenant-général de l’armée Belge, Munck, ambassadeur du Danemark, James Langley, diplomate canadien. Les visiteurs de marque, sont de plus en plus nombreux dans ce relais de rêve.

L’ASB fait maintenant partie de la vie brignolaise, même si l’entraîneur Franz Olej est parti sous d’autres cieux. Des enfants aux anciens, l’on sait par cœur la formation alignée le dimanche. Une équipe parmi tant d’autres avec des jeunes locaux au plus haut niveau :

FLORENS (remplaçant PIOT, entraîneur, indisponible)

ROUX, FLOEGE,

DELBREIL, ZAMBOTTI, GHIO,

GUIGOU, GAY, LOMBARD, CLINCHARD, BERNARDI.

Le vieux Sporting Club de Draguignan, tient la tête du classement de division d’honneur, les frères MARIN, OLMICCIA, FORNI, BARRETY.

Grâce à M. Honnorat, employé des ponts et Chaussées, on sait qu’en 1949, il y a eu 9 orages et 854 mm d’eau, à Brignoles et 867 mm pour 16 orages en 1948…

Invasion cycliste chez Félix Aimé, « Aux Délices » angle place Caramy-rue Docteur Barbarroux. On retrouve le cycliste PIOT, pas celui de l’ASB, Gnazzo, Orsini, Chardonnet, Curtel, Coupry. Pierre Chany, de Miroir sprint, passera peu après, grand reporter de Paris,  étonné de l’ambiance sportive de l’endroit.

Le quartier des adrets est éclairé pas que par le soleil (signification de son nom) mais par la lumière électrique (électrification des écarts). Tout vient à point à qui sait attendre !

Don de Madame Joseph Bagarry au Musée de Brignoles : tuiles plates, rondes, jarres, poteries mises à jour lors des travaux agricoles.

Pour la XXIe Foire, la Tombola s’impose avec premier prix :

Une voiture Simca Huit ; une salle à manger, une chambre à coucher, un frigidaire, à la suite.

La récolte de vin du Var, pour 1949 est de 1.814.830 hl pour 60.364 hectares de vignes. Soit une production de 30 hl à l’hectare.

On se rapproche des récoltes d’avant guerre. Un signe.

Le cheptel ovin varois atteint 130 000 têtes.

Alix Barbaroux, ancien maire-conseiller général de Brignoles, disparaît au Vieux-Cannet des Maures, où il s’était retiré. Une époque avec lui, la période d’avant la guerre de quatorze oùil fut premier adjoint, la guerre, où il suppléa le maire, Maître Delmas, mobilisé  et l’après-guerre, temps de son accession au fauteuil de premier magistrat et conseiller général.

A la Celle descendent Sir Duff Cooper, ambassadeur de sa gracieuse Majesté ; André de la Halle, propriétaire de l’Hôtel Miramar à Biarritz.

La gymnastique, sport de base, doit être encouragée. M. Joseph MONNIER, est le président du CLUB ATHLETIQUE BRIGNOLES.

Georges ROCHER, en termine avec Georges CLEMENCEAU :

« … il est certain que la nation apaisée et guérie de ses blessures, n’a pas eu pour son sauveur la reconnaissance qui s’imposait. La politique gâte tout en France et l’objectif des médiocres a toujours été d’amoindrir et d’abattre les forts. On a reproché à Clémenceau de n’avoir pas triomphé dans la paix comme dans la guerre et l’on apas voulu comprendre que, la lutte finie, les intérêts des Alliés ne s’accordaient plus avec les nôtres et rendaient la tâche difficile. Il est profondément triste que l’homme à qui nous devions tout, ait été poussé durant ses dernières années vers une retraite qui ne justifiait pas l’étonnante lucidité de son merveilleux esprit. En a-t-il souffert ? C’est probable ; mais il a su garder le silence, dans une attitude de dignité qui a fait l’admiration du monde.

Le souvenir du Clémenceau de la guerre ne disparaîtra jamais. L’image que nous garderons de lui sera celle qu’il peignait lui-même un jour quand il disait : « j’ai été souvent bien injuste et j’ai fait bien des bêtises. Je le vois maintenant de loin, de haut…

Mais ma croissance m’affirme une chose, c’est que j’ai toujours aimé mon pays. J’ai toujours voulu et j’ai toujours cru le servir ».

Au Palmarès des Vins de la XXIe Foire, on relève pour les « BANDOL, grand prix d’ensemble, M. de PISSY PELLEPORT, de Saint-Cyr ; en crus classés, de Côtes de Provence, MM.GENSOLLEN, GRELIER, de la Crau, Coopérative de Pierrefeu, vins ordinaires des coopératives 1) Poucieux, 2) Carcès.

On déplore, à la une de l’hebdomadaire, qu’à l’Assemblée Nationale, il n’est question que des incidents qui se multiplient, le dernier oppose les élus du PC et du MRP, M. de Menthon blessé.

La chorale de jeunes filles du collège de Brignoles, lauréate du concours départemental de chant choral, obtient un prix d’excellence à Marseille, à l’échelon régional. Félicitations à Mademoiselle Gachon et ses élèves.

Le Zoo-Circus arrive après vingt ans d’absence. Ménagerie et surtout deux clowns, Rolph et Zavatta !

L’Abbaye de la Celle toujours : M. Collin, inspecteur général des eaux et Forêts ; Anthony Norman, de londres ; Lord Henry Audley, de la Chambre des Lords ; M. Chambon, armateur de Marseille ; Jacqueline Rudac, danseuse étoile de l’Opéra de Paris ; docteur Pierre Mallet-Guy, professeur à la Faculté de Médecine de Lyon. On se télescope dans les escaliers…

27, 28, 29 mai 1950, fête du Cours avec l’orchestre Dédé – direction Cabrol-Revest- . Jeux divers, bals, farandoles ; concours de boules à la longue ; pendant la fête, concours de tir et de pointage. Démonstration gymnastique du CAB.

On reparle des vitraux du chœur de Saint-Sauveur, représentant St Louis roi et St Louis évêque. Lors du déplacement des orgues qui se trouvaient là, en 1860, l’impératrice Eugénie fit don d’un tableau de Bénédit Masson : « le dernier soupir du Christ », sur la médiation de l’amirale Bruat qui garda un bon souvenir de Brignoles où une de ses filles fut baptisée.

Réclale ! Exigez le savon et la lessive Sainte-Famille !

3 juin, orage de grêle sur Barjols, récolte compromise de 75 à 100%.

20juin 1950, obsèques de Charles Gaou, ancien député-conseiller général premier adjoint de Brignoles, trois semaines après son épouse née Dauphin. Il avait 68 ans.

A la Celle, toujours l’affluence, un agriculteur enfin : M. Maurice d’Allard ; M. et Mme Boyd-Reece, éditeur international ; Edward Curtis, banquier.

Et le 25 juin 1950, finale de la coupe du var de football, à Draguignan, opposant le onze brignolais au Hyères Football Club, champion de France amateur, excusez du peu. Brignoles l’emporte par 4 buts à 2 !

Réalisations de Marcel Ghio, gay (2), Michel. Mi-temps 4 à 1 pour l’ASB. une équipe incomplète avec :

Goal : Max PIOT,

Arrières : Emile BOTASSO, Roger FLOEGE,

Arrière-central : Lucien ZAMBOTTI,

Demis-ailes : Laurent COMBA, Louis DELBREIL,

Ailiers : Albert GUIGOU, Marcel GHIO,

Inters : CLINCHARD et Laurent GAY,

Avant-centre : Pierrot MICHEL.

Un remerciement tout particulier pour CAMOIN, ROUX, LOMBARD, qui participèrent aux précédentes rencontres et blessés ou empêchés ce jour-là.

Brignoles, qui depuis la Libération a remporté tant de succès en division d’Honneur, en Coupe de France, n’avait jamais pu décrocher le petit vase d’argent que tous les clubs varois ses disputent tous les ans.

Accueil triomphal à Brignoles.

Nouveau conseil d’administration du club :

Présidents d’honneur : MM. Jean Marcel, maire-conseillergénéral, Jean Arnal ; président actif : M. Tagliagambe Marius ; président administratif : M. Adolphe Lion ; secrétaire général : M. Maxime Garence ; adjoints : MM. Raoul Guigou, Eugène Majolfi ; trésorier général : M. Fernand Marchesani ; trésorier adjoint : M. Charpal ; délégué à la presse : M. Pierre Mutru…

Apprenez à conduire ! Auto-Ecole-Rousset, 3 avenue Frédéric Mistral Brignoles.

La colonie de vacances locale est installée début août aux Crots, près d’Embrun. Quatre cars de la maison Blanc, ont fait le voyage avec enfants et accompagnateurs. Les travaux d’aménagement se poursuivent.

A LA Celle toujours, on s’affaire autour de Madame Enrico Caruso, veuve du célèbre ténor, mais on n’oublie pas M. de Champeaux, banquier à Hong-Kong, M. Bernard-Pierre Foucault, avocat international ; M. Claude Arpels, joaillier à New-York ; M. Karel Mulder, directeur des experts du Plan Marshall ; M. Paul Bertrand, artiste dramatique, de Bruxelles…

Une deuxième Coupe, dite du Var, dans les vitrines de Brignoles, celle du Rallye des Alpes, pour Jean Vial et son infatigable et intrépide coéquipière, Madame Jean Vial.

Débuts du jeune Jean-Jacques Marcel, dans l’équipe professionnelle de Sochaux, direction Paul Wartel ; l’avant-centre de l’ASB, face au Racing Club de France, jouera demi-centre, puis arrière gauche. Commentaires élogieux de Gabriel Hanot, grand spécialiste de football.

« Le Progrès Républicain », sera envoyé gratuitement aux jeunes brignolais qui font leur service militaire.

La Celle ne désemplit pas avec W. Somerset-Maugham, écrivain ; Jean-Louis Saint-Laurent, écrivain ; Patricia Kennedy, star de la radio britannique ; Marquis de la Falaise ; Henri de Portes, industriel ; Gustave de Dunilac ; viticulteur algérien ? ; Argod, reporter-radio à Monte-Carlo.

Le 15 septembre 1950, avant les vendanges dans la contrée, à 10 heures, réunion des viticulteurs de la région de Brignoles avec MM. Cornillier, président de la Fédération des Caves Coopératives ; Henry, vice-président ; Bouis, président de syndicat des vignerons varois ; Louis Barbier, trésorier de la Fédération.

Une résolution aux parlementaires varois en leur demandant de déposer une motion sur l’impôt du paysan qui est de 2200 F par hecto supplémentaire au-dessus de 38, pour le département, alors qu’il est de 700 f dans le Languedoc et les Pyrénées Orientales. Ils insisteront auprès des élus pour leur démission, pareillement pour la grève administrative dans les mairies. Vive agitation, quarante trois ans après « le meeting de 1907 ».

La celle toujours, avec M. Mac Cormack, directeur des moteurs Douglas ; M. W. Bentley, créateur des voitures du même nom ; Albert Pumarejo, ministre colombien ; M.S. Goldwyn, de la Metro-Goldwyn-Mayer, de Los Angelès ; Robert Tanger, avocat à Paris ; M. et Mme Van Houten, propriétaire des cacaos hollandais.

Ne fumez pas dans les cinémas ! La gendarmerie sévira contre les délinquants. 

L’hôpital-hospice de Brignoles, recevra 15 millions de francs du Conseil Général. 58 communes de la région en dépendent.

Création de la commune libre de la place des Deux-fours, avec ses treilles, parterres, balcons fleuris, huit bassins-lavoirs. Lieu apprécié des peintres. M. François Gonnet, résidant « Villa Chérie » en est le maire, MM. Antoine Astesano, premier adjoint et président de l’office de Tourisme ; Joseph Palmaro, second adjoint, garde du Sceau…

Rencontres gymniques à Brignoles, le 11 novembre 1950, avec des gymnastes de Toulon, Draguignan, Brignoles, La Seyne. Chez les hommes, Guillon devance Vogel, Magakian ; chez les dames : Minair, devant Murena et Golfier. Confirmation des dracénois Brémond et Golfier et du brignolais Barbero.

Exhibition des moniteurs Pardini et Delfaux. Gros succès.

Sur le journal « l’Equipe » et sous la plume de jacques de Ryswick, le 7 novembre 1950 :

« …Tellechea qui forme avec le tout jeune Jean-Jacques Marcel, un tandem de demis, n’ayant guère sur le plan de la classe pure d’équivalent en France ; la production de ces deux pourvoyeurs longilignes fut remarquable… » 

En huit rencontres au plus haut niveau de France, le jeune demi sochalo-brignolais Marcel, a en huit fois les honneurs du communiqué de « France-Football ».

Autre sportif à l’honneur, Jean Dotto (de Cabasse) vainqueur  le 19 novembre 1950, de la Course de Côte de la Turbie, avec 55 secondes d’avance sur le spécialiste et recordman Emile Teisseire.

A l’occasion de la Ste Barbe, médaille de sauvetage remise par le maire-conseiller général Jean Marcel à M. César Prat, caporal du Corps des sapeurs-pompiers, direction lieutenant Cahen, lors d’un banquet à l’Abbaye de la Celle, direction Commandant Morris.

Les mineurs, ont, eux aussi, fêté leur sainte patronne ; la veille, salves et pétards, puis banquets en cercles privés, sauf le CEVB (comptoir d’extraction et de vente de bauxites) à l’Univers.

Hall des expositions, 10 décembre, devant 500 personnes, matinée gymnique, Brignoles et Toulon, devancent Draguignan dans le championnat du Var de gymnastique. Champions cyclistes sur home-trainer, vainqueur : Jean Dotto.


XXXXVIII. 1951

Avant l’année 1951, retour à la fin de 1950, avec les fêtes de Noël et les observations météorologiques de 1950.

M. Honorat, conducteur de chantier, a relevé 789 mm d’eau et 10 orages. 65 mm d’eau en moins que l’année précédente. Novembre le plus mouillé, avec 213 mm, devant février 117 ; juin 4 mm et juillet 0 !

Fidèles à la tradition, les Brignolais ont dignement célébré les fêtes de Noël.

Sous la plume d’André Perello, nous apprenons que des réveillons, suivis de bal, se sont déroulés dans divers établissements. Les « cabanons », oui, ont connu leurs habitués. Le beau temps favorisa ces fêtes de famille, d’où une grande animation. Fête religieuse avec beaucoup d’éclat et une grande ferveur.

A 22h15, les portes latérales de l’église paroissiale St Sauveur, s’ouvraient aux fidèles (environ 1500).

A 23h30, veillée avec les vieux Noëls provençaux, si touchants et si populaires, avec la Chorale mixte dirigée par M. Gabriel Larose, accompagnée par la talentueuse organiste, Mme Renée Gautier.

A minuit, ouverture de la grande porte avec la procession, la Chorale, dans le Noël, de Prétorius, à 4 voix mixtes. Procession précédée par les Tambourinaires de Sant-Sumian, en direction de la crèche, véritable chef d’œuvre du dévoué vicaire, l’abbé Géraud. Offrande de l’agnelet par Claude Larose et Jacqueline Castelan ; du vin par Danièle Mistre et Frédéric Brun ; du froment, par Raymonde Simon et Georges Piasco.

La chorale, sous l’habile baguette de rené Gautier, chante la messe de Noyon, à quatre voix mixtes.

Le saint-sacrement est donné par l’archiprêtre d’Inguimbert, le doyen Daumas et l’abbé Géraud, aux trois-quarts des fidèles. La Chorale entonne le «Jésus enfant » du très regretté M. Alfred Rochas père.

Cette magnifique cérémonie se termina fort tard, laissant à tous les assistants le meilleur souvenir.

La Crèche de Brignoles, une merveilleuse œuvre d’art ! Elle mérite une visite de tous les amateurs de belles choses.  

… c’est un ensemble qu’il est difficile de décrire tellement ses détails sont complexes. C’est la crèche d’abord, au premier plan, avec ses personnages richement habillés ; puis, dans le fond, avec toute la perspective voulue, des maisons, un petit hameau, un château d’eau laissant couler une onde limpide, une grotte de bohémiens, un cabanon avec son propriétaire « trissant l’aiet », devant sa porte, un puits provençal de toute beauté, des restanques etc… etc…

Rien ne manque et c’est un émerveillement des yeux car tout est coloré, éclairé et mécanique...

On presse sur un bouton et tout s’illumine et s’éclaire…

Celui qui l’a imaginé veut garder l’anonymat… Il a été aidé par la maison Dutto, le maçon Jean Pisano et le ferronnier Guelfi.

Comme les maîtres d’autrefois qui apportaient tout leur art à la construction de nos églises, ces humbles ouvriers ont consacré un travail assidu à la réalisation de cette crèche qui leur fait honneur…

Quelques explications sur la Foire des Femmes grosses du 27 janvier.

Il ne s’agit pas, selon le docteur André Jaubert, de femmes de forte corpulence, mais de femmes enceintes qui pouvaient se risquer à cette foire, sans crainte d’y être bousculées, la foule n’y étant pas nombreuse…

Cette foire s’appelait aussi « la Rimbaudo », du nom de son créateur, le maire Rimbaud, qui rendit obligatoires les gouttières aux maisons, pour l’avantage des passants. M. Rimbaud était propriétaire de Font-Pré. Premier magistrat d 1831 à 1834, de 1841 à 1845.

L’évènement du Cinéma-Palace, avec FABIOLA, Michèle Morgan et Henri Vidal. Soirée à 21 heures ; dimanche, deux matinées à 13h30 et 16h30. Les annonces du Ciné-Palace, anciennement Univers, se font depuis longtemps sur le « Progrès Républicain », depuis « le muet ».

On a parlé de Francis Carco de l’Académie Goncourt, d’Albalat –écrivain brignolais – que Carcot connut, mais l’académicien, de son vrai nom François Carcopino-Tusoli, vint aussi à Brignoles en son jeune âge :

« … Brignoles évoque pour moi de bien chers souvenirs d’enfance. De Nice, j’y allais parfois pour voir la sœur de ma sœur de ma mère.

Elle était une des religieuses du couvent des ursulines et se nommait Mère Marie  des Anges… »

Le jeune François, au parloir des Ursulines ! Voilà un aspect inconnu du romancier de « Jésus la Caille » et des mauvais garçons de Montmartre. 

Francis Carco né en 1886.

Première Ronde Cycliste de Barjols, pour le 11 février 1951 !

A 14 heures sur la grande place de la Rouguière. Sous la pluie, Louison Bobet, champion de France, bat Molinéris et Bordinelli.

Speaker-présentateur : Georges Coupry.

L’Ami Pierrot, du « Progrès Républicain », rencontre Bobet, chez Félix Aimé. Toujours les vedettes chez le fabricant des nougats Magali !

Bobet fit arrêter sa Ford-Vedette, à Châteauvert, revêtit son maillot tricolore de champion 1950 de France, sur route et enfourcha son vélo. Il arriva à Barjols sous les vivats.

La caravane publicitaire de la Foire de Brignoles, se fera  les 18 et 25 février 1951.

Pendant la Foire-Exposition de Brignoles, on pourra voir grâce aux Anciens Combattants, la voiture de parade blindée d’Adolf Hitler, qui est un trophée de guerre français, parce que saisie à Berchtesgaden, par les troupes du général Leclerc.

Longueur du véhicule : 6 m 50, largeur 2 m 15, poids 4 T500, consommation 100 litres aux 100 km. Puissance turbo-compresseur de 150 CV, vitesse 200 km /heure.

La foire, perturbée par la pluie, inauguration le samedi 10 mars, par un petit temps et le préfet du Var, M. Ottaviani ; déjeuner officiel des autorités, avant l’inauguration à l’abbaye de la Celle. Le dimanche 11 mars, pluie avec la venue de la musique municipale de Nice, accompagnée de son député-maire, Jean médecin. Lundi 12 mars, beau temps pour les agriculteurs ; jeudi 15, temps gris. Vendredi 16, inauguration du foyer des Vieux, chemin des Rhodes ; dimanche 18 mars, brouillard , pluie fine, brouillard pour la démonstration de la musique du Val renforcée par des éléments de Cotignac et la Roquebrussanne. En tout 80 exécutants.

Jean Dotto à l’honneur ! « L’Equipe » parle du vigneron de Cabasse, vainqueur du Mont-Faron, à Toulon, avec 29 secondes de mieux que l’ancien record de 18 ans !

En gymnastique artistique, la Renaissance Mourillonnaise (Toulon) devance le CAB, pour le Championnat du Var : classement juniors-séniors 1er Guillou (Toulon) 3ème Barbero (CAB) ; cadets-minimes : 1er Murgioni (CAB).

Abbaye de la Celle (suite) Le comte Pirennes, de Bruxelles, secrétaire du roi ; Addison Foster, diplomate américain ; Docteur frommel, professeur Faculté de Médecine de Genève ; Lord Audley, pair d’Angleterre ; Sir Duff Cooper et Lady Diana Cooper ; Rafael-Bernal-Jimenez, de Colombie ; Robert Carr, membre du Parlement anglais ; Cornélius Koomen, agent général des compagnies de passagers néerlandais ; Gladys Calthrop, artiste-peintre de grand renom…

Le CAB, à Florence, pour la Coupe internationale de Gymnastique.

La Renaissance Mourillonnaise Toulon, première des sociétés françaises, le CAB, 7ème.

Sélection de J-J. Marcel, comme demi-aile, dans l’équipe de France B, contre le Luxembourg. France 2 Luxembourg 0.

Récompense méritée pour le brignolais qui a évolué 29 fois avec l’équipe de Football Club de Sochaux.

Souvent au tableau d’honneur de la presse spécialisée (France Football, l’Equipe). Jean-jacques, 20 ans, 1m78, 75 kg, sera une des gloires du Football français ».

Jean Dotto, sélectionné pour le Tour de France Cycliste.

A Gênes, l’équipe A de football de France, s’incline par 4 à 1, devant sa correspondance italienne. Les transalpins très supérieurs et très durs. Blessure de l’avant-centre français Baratte. Deux cars brignolais et de nombreux supporters étonnés par les panneaux « Caduta sassi » et « Lane Rossi », font le déplacement, le long de la Ligurie, encore marquée par la guerre, ainsi que le port de Gênes.

Le docteur André Caufment, devient président de l’ASB ; les Tambourinaires de Sant-Sumian, sont en Suisse ; M. René Maurel, préside le comité des fêtes. 

Prouesses de la chienne « Sylva » de la gendarmerie locale. Avec le maître-chien, le Bronnec, elle participe à la recherche de personnes perdues et à l’arrestation de nombreux malfaiteurs.

Réouverture du Musée en date du 8 juillet, Musée du Pays Brignolais. 

En place d’honneur : l’Ange de Canderon, belle silhouette en bois du Moyen age, Nouastro-Damo la Mouro (du portail place St Pierre), une statuette du XIIe siècle de Camps…

Peintures et dessins de MM. Bech et Barbier, sur le village de Vins…

Amphore romaine trouvée à bras ; une riche épée époque Restauration.

Le 10 juillet, on fête M. Gustave Pélissier, au collège de garçons.

« Après une longue te belle carrière passée presque entièrement dans notre ville, M. Gustave Pélissier prend sa retraite. D’abord instituteur détaché à l’école supérieure de garçons en octobre 1922, il fut le 1er octobre 1926, nommé chargé d’enseignement à la même école, devenu collège moderne de garçons… une manifestation touchante a eu lieu le mardi 10 juillet au collège devant les élèves rassemblés et présidée par M. le Principal entouré des professeurs et de délégations du personnel du collège de jeunes filles et de garçons et de l’école maternelle.

M. Sol, Principal, sut trouver les paroles de circonstance, pour rappeler la carrière du bon citoyen, du père de famille, et son rôle d’instituteur et de professeur.

Un jeune élève, René Ranc, prononça aussi un charmant petit discours au nom de ses camarades. Puis, au nom du personnel et des élèves, des fleurs et un magnifique fauteuil lui furent ensuite offerts.

M. Pélissier, en termes émus, remercia l’assistance des marques de sympathie qui lui étaient ainsi témoignées et cette fête de famille prit fin.

On se rappelle qu’il éleva une belle famille, et que cette belle vie d’éducateur et de bon père de famille, fut douloureusement troublée lors de la libération, par la mort de son épouse si regrettée. Et aussi notre journal se joint à tous pour lui souhaiter longue et paisible retraite.

Ajoutons que M. Pélissier a été promu à la distinction d’officier de l’Instruction Publique ».

La fête de Saint-Louis commence le vendredi 17 août. Le chroniqueur dit qu’elle fut charmante mais la foule boudeuse. Et pourquoi ? Il faut innover.

Au Mont-Ventoux, Jean Dotto, bat le vieux record de René Vietto de 2’52’’. Bravo !

Parfois, des vieilles chroniques reviennent sur « Le Progrès » comme celle de 1856, avec les vœux d’un avocat-conscrit, A. Poitevin :

« que la municipalité de Brignoles qui est aux dépenses, fasse l’acquisition d’un tapis pour couvrir le plancher de la grande salle de la mairie, durant les opérations du conseil de révision. Les carreaux y sont très froids et peuvent occasionner une infinité d’accidents plus ou moins graves. Ni utilité, ni mérite, pour les conscrits, à mourir d’une transpiration arrêtée ou à payer visites de médecin  et notes d’apothicaire. »

Un article du Code Napoléon, le 1382 dit que : « tout fait quelconque de l’homme qui cause à autrui un dommage oblige celui par la faute duquel il est arrivé à le réparer.

(La doctrine et la jurisprudence s’accordent à dire qu’un catharre est un dommage).

Dans le Rallye des Alpes, catégorie 1100 à 1300cm3, Ernest de Régibus et son coéquipier, le docteur Pierre Chaix, contestent jusqu’au bout la victoire à l’anglais Gott.

Les fils de Brignoles de 1951, sont Jean-Jacques Marcel, international de football et Jean Dotto, champion cycliste de l’ASB, avec MM ; Henri Dudon, président et Francis Boyer, Félix Aimé comme vice-présidents.

Dans les annonces : à vendre charrette et charreton. Le cheval, de plus en plus remplacé par le cheval vapeur. Le cheval, de plus en plus remplacé par le cheval vapeur.

Commentaires élogieux sur J.J. Marcel, international B de football, essayé en A, face à Malmoe, champion de Suède ; les Français vainqueurs 4 à 2 :

Sujet de satisfaction ( Gamblin / France Soir), grande révélation (Vincent / Figaro), 20 ans, remarquable technicien, demi d’attaque de classe incontestable, aura bientôt son heure (Miroir Sprint).

J.J. Marcel, sélectionné pour la deuxième fois, en équipe de France B face à la Grèce à Marseille.

Hall des Expositions, grand gala anniversaire du CAB, avec l’orchestre Claude Besset.

Notre jeune ami Jean Dotto, déjà vainqueur du Mont Agel, du Faron et de plusieurs grandes épreuves classiques régionales, a enlevé dimanche dernier la fameuse côte de la Turbie, très dure escalade, avec 55 secondes d’avance sur son concurrent Mirando. 

Dotto, roi des courses de côte !

Un grand projet municipal !

Le quartier compris entre le boulevard St Louis et la rue Vitry va être démoli pour faire place à un square et  à de belles avenues.

Réalisation d’un vieux projet dont les plans avaient été établis par la municipalité Bourgues et repris, améliorés, par la municipalité Jean Marcel.

Les plans et les devis complètement révisés et remaniés, ont été, d’abord, soumis par M. Jean Marcel à ses collègues du Conseil Général, qui les ont approuvés. Le dossier envoyé à Paris, a été présenté, peu après, à la commission interministérielle d’investissement qui, le 30 novembre dernier, l’a signé après approbation.

Il ne reste plus qu’à obtenir la déclaration d’utilité publique pour que les travaux puissent être mis à l’adjudication  et commencés. L’enquête de commodo et incommodo sera close le 30 décembre.

Pour les brignolais, la bascule disparaîtra, le boulevard St Louis sera élargi à 10 mètres, de même que la rue Vitry, 1m50 de trottoir de chaque côté et 7 m de chaussée. Au milieu, square pour enfants et personnes âgées. Le square n’ira pas jusqu’à la place Vitry où l’on installera une gare d’autobus avec kiosque à guichets pour la délivrance des tickets aux voyageurs et l’enregistrement des bagages. 

Notable amélioration de la circulation et institution d’un sens unique.

M. le Maire espère qu’avec cette amélioration sensible, il pourra empêcher l’exécution du projet de route extérieure envisagée par les Ponts et Chaussées, projet qui porterait un tort considérable au commerce local.

Un autre grand projet : l’hôpital !

Brignoles possèdera bientôt le bel hôpital de la région. Sa conception moderne due au talent de l’architecte Richet, en fera un hôpital des plus modernes au point de vue de l’hygiène et du confort.

Trois facteurs ont permis la réalisation de cette œuvre « merveilleuse » : 

1) la reconstruction (dommages de guerre dus à la ville pour la destruction de l’ancien hôpital) ;

2) les derniers enseignements et règlements de l’hygiène et de la santé publique qui apportent aux nouveaux hôpitaux le maximum de bien-être pour les hospitalisés ;

3) les subventions de l’Etat et du département qui ont permis l’effort municipal.

On a fort critiqué l’emplacement choisi pour la construction de l’hôpital, sa proximité des écoles, du cimetière, était regrettable, on aurait pu trouver mieux, a-t-on dit !

Mais où trouver mieux ? son éloignement aurait été onéreux pour les finances publiques, le problème de l’alimentation en eau rendu très difficile et, avec lui, celui du déversement des égouts. Il aurait fallu organiser un service de transport pour les malades et le personnel etc…

Avec l’emplacement actuel, on a l’ensoleillement, la proximité de la ville, l’air salubre…

Un couloir intérieur coupera les trois étages en deux parties, au sud, les chambres des malades, au nord les services. Les annexes en communication directe avec les salles de traitement, partent et s’étendent au nord. Ils comprendront tous les services : cabinets de consultation, salles d’opération, de radiologie, laboratoires, pharmacie, administration, etc…

Pluies diluviennes en novembre 1951, paroxysme le 20, avec plus de 50cm d’eau sur la route de Vins. Permanence de sécurité à la mairie. On reparle de dragage de la rivière. 

M ; Jean-Baptiste Aimé, père de Félix aimé, chevalier de la Légion d’Honneur à titre militaire. Déjà médaille militaire, croix de guerre avec neuf citations, croix de guerre belge.

Jean Dotto est le premier sportif de la semaine à Radio-Monte-Carlo, après sa victoire dans la Turbie. Palmarès de l’année : 1er des Grands Prix de Monaco et Châteaurenard, 5ème du Tour d’Algérie, records du Ventoux et du Faron, vainqueur Mont-Agel, 23ème du tour de France et seule révélation française pour Jacques Goddet.

Godeau, cycliste ; Grumelon, étoile du football ; Ray Famechon, boxeur du premier plan et Louison Bobet, champion cycliste.


XXXXIX. LES VENDEENS DU VAR

Félicité, son mari, la secrétaire et le chauffeur, ne manquent pas de souhaiter la bonne année 1952 à leur directeur, qui leur semble soucieux. Après les poignées de main et embrassades, il leur fait savoir qu’il va cesser ses activités et se retirer avec sa famille dans leur cher Sud-Ouest. Il a 64 ans et a tout prouvé. Du moins ce qu’il dit. Félicité en fort contrariée alors que Marius prend bien la chose.

Félicité court sur ses cinquante deux ans en fin d’année et Marius, cinq ans de moins, n’a pas atteint la cinquantaine. Ils pensent tous les deux, que « le patron » va mettre au courant son successeur et qu’il faudra bien une année. Quelques jours plus tard, on sonne, Félicitée, seule, fait ses comptes ; elle jure et va ouvrir, se trouvant devant un homme jeune, une valise à ses pieds.

· Bonjour Madame ! je suis le nouveau directeur…

Elle pète les plombs :

· Nous n’avons pas été présentés, je ne vous connais pas.

L’autre sort une lettre de la direction régionale marseillaise et en même temps sa carte d’identité. C’est bien lui le nouveau « patron ».

· Excusez-moi, en fin de journée, on est fatigué…

Le nouveau directeur ne répond pas.

· Je dois loger à l’hôtel Univers, place Caramy, est-ce que vous pouvez m'indiquer où cet établissement se trouve.

Félicité, prend ses clés qu’elle agite, ferme toutes les portes, éteint les lumières et ils se retrouvent dehors. Le directeur n’est pas venu en voiture, mais avec un autocar de la ligne de Marseille. Ils se dirigent vers la place Caramy, muets.

L’homme remercie de la tête et entre dans l’établissement. Félicité qui croit avoir oublié de fermer une fenêtre, retourne au bureau et fait un contrôle pour rien, puis elle regagne son domicile.

· Marius ! tu sais pas la dernière ?

· Non !

· On a un nouveau patron et pas commode…

· Comment le sais-tu ?

· Tu me connais, oui ou non ?

Brignoles rend hommage le 16 janvier à la mémoire du général De Lattre de Tassigny. Les drapeaux sont en berne. Un cortège se rend au monument aux morts avec dépôt d’une gerbe et allocution de M. Maurel, président de l’association Rhin et Danube. Le 20 janvier, un service religieux aura lieu à Saint-Sauveur. Le général avait 63 ans.

Une question se pose : y aura-t-il une rue De Lattre de Tassigny dans la cité ? On en parle comme d’une artère au président Georges Clémenceau. Les deux hommes sont vendéens et qui plus est, nés dans le même village de Mouilleron-en-Pareds : 

Georges Clémenceau, député, puis sénateur du Var jusqu’en 1920, deux fois président du Conseil des Ministres : 1841-1929.

Jean De Lattre de Tassigny, général, libérateur du territoire, commandant la 1ère Armée Française, commandant en chef en Indochine : 1889-1952.

Le Père la Victoire de 1918 et le Libérateur du pays de 1944.

Le 2 février 1952, à Barjols, le groupe de « Tante Victorine » de Nice, comme sur les ondes obtint un grand succès : Francis Gag, directeur du théâtre niçois est entouré de Madame Gag, MM Moreau et Augier. On reparlera de lui.

L’ASB qui alterne les hauts et les bas, après une défaite à St Cyr, en Coupe du Var, dispose de St Raphaël, à Raoul Delpon, par 4 à 1, trois buts de Delbreil, un fidèle parmi les fidèles et un de Guigou.

« Le Progrès » qui a toujours suivi les concours de boules internationaux à la longue des fêtes de Saint-Louis, annonce le décès à 81 ans, à la Seyne, de Charles Ravizza, dit Parpelet, champion bouliste varois. Par son jeu excellent, ses réparties, son air bon enfant, Parpelet laissa un excellent souvenir au public brignolais de l’avant-guerre de 1914, pour les bons moments qu’il fit passer lors de nombreux concours de la fête locale, où il évoluait souvent avec son frère « le Pich » (le petit) et Prébois dit « Grava » (le Grelé). Vainqueur du prix local en 1908, 1909, finaliste en 1919 ; un professeur, un professionnel des boules, comme du jeu de billard.

Depuis 1945, les brignolais ont été aux places d’honneur dans le grand concours à la longue, avec Marmi - Chiotti - Ventre finalistes en 1947 ; Burgat, roux, Berne, finalistes aussi en 1948 ; Marchesani, vainqueur en 1949 ; Baroni, Grisolle et Léon Barbier, vainqueurs en 1950, devant Marchesani ; Ventre, vainqueur avec des marseillais en 1951. 

« Le Progrès » aime donner les noms des vainqueurs boulistes des petites comme des grandes épreuves et il faut supposer que quelqu’un se déplace toujours lors des parties finales. Le journal n’est pas heureux, lorsqu’il y a « arrangement et partage », alors les noms des finalistes sont occultés.

Une soirée est organisée au Café-Restaurant de l’Univers, avec un film sur France-Italie de juin 1951 et de triste mémoire – défaite des tricolores par 4 à 1 -, sur le concours du jeune footballeur et la finale de la dernière Coupe du Monde : Uruguay 2 Brésil 1, devant 173 850 spectateurs, à Rio de Janeiro, buts Friaça (46e minute) pour le Brésil ; Schiaffino (65e minute), Gigghia (79e minute ) pour l’Uruguay ; courts métrages techniques.

Annonce ! trouvé une brouette, la réclamer à M. Peisselon, rue Paradis. 

Election du bureau des Syndicats des Commerçants :

Président : M. Méjean,

Vice-Présidents : MM Garcin, Margaillan, Bellon,

Trésoriers : MM. Puchi, Guillaussier, R. Blanc,

Secrétaires : MM. Stable, carlin,

Membres : MM. Gautier, Lebon, Blnac, Baille, Delon, Maurel, Gaidon, F. Aimé,

Vérificateurs des comptes : MM J. Martin, Ph. Hours.

Une arrestation !

Evadé du fort de Ha, un dangereux malfaiteur est arrêté au quartier Candéron où sa femme l’avait rejoint, dans une maison de campagne.

Evadé du fort de la région bordelaise dans la nuit du 7 au 8 décembre 1951. Travail de notre gendarmerie avec le concours du chien Sylva. 

Condamné à 6 ans de prison pour désertion et ayant encore plusieurs délits sur la conscience, l’homme était recherché par toutes les polices. Conduit sous bonne escorte à Draguignan, maison d’arrêt, où le parquet d »e cette ville statuera sur son sort.

Echos de la nuit du Var à Paris :

« Notre département fidèle à sa réputation de soleil et de gaîté, a, dans la capitale, quelques transplantés qui ne l’oublient pas et qui arrivent à créer, si loin de chez nous, une ambiance varoise.

Le 5 janvier de 21h à l’aube, dans une des salles des fêtes de la mairie de Montrouge, sous l’impulsion de notre dévoué et sympathique secrétaire Florimond Jassaud et du maire-adjoint de Montrouge, André Peiron, a eu lieu la première manifestation varoise : « La nuit du Var »…

Très vif succès, triomphe même…

Retentissante « Coupo Santo » d’entrée, chantée par un compatriote et le refrain repris en chœur par toute l’assistance debout…

Orchestre de Georges Boulenger, entrain et flots d’harmonie 1900 à la demande…

Les danseurs qui n’en ont pas manqué une, « de segur an susa » (pour sûr, ont sué)…

Georges Prette, chanteur de charme, fit l’admiration de tous avec quelques morceaux de son répertoire…

Le buffet-bar, tenu et dirigé par Jacques Cardin, propriétaire de la Taverne de Montrouge, répondit à toutes les exigences, avec un personnel stylé, d’une courtoisie parfaite…

Dans l’assistance, présence du président Biscarre et madame. Docteur Puy, député-maire de Toulon ; MM. Lorenzi, Neyman, Lepidi, D’Ancezune, Manfredi, Julien, Mmes Béranger, Sénéquier, Guintran, Quinson…

Notre première « Nuit du var », ballon d’essai, nous engage à poursuivre notre effort pour rapprocher tous nos camarades varois « exilés » dans la capitale…

Un dîner prévu, un samedi, vers la fin février.

Concours de taille d’oliviers à Garéoult, le mardi 25 mars à 9 heures. Les candidatures seront adressées avant le 20 mars, à la Direction des Services agricoles de Draguignan. Peuvent y prendre part : les propriétaires, les métayers, fermiers, ouvriers agricoles et apprentis.

Comme toutes les années, le Syndicat des Commerçants, Industriels et artisans de Brignoles, effectue des tournées publicitaires dans la région. Le 9 mars, direction Vinon-Rians ; le 15, Tourves, Solliès-Pont, Gonfaron, Flassans, Camps ; le 23, Aups, Salernes, Draguignan, Le Luc, Cabasse.

Le Musée sera aménagé et ouvert pour la Foire, du 29 mars au 6 avril, de 10h à midi, de 14h à 17h.

Reconstitution d’un « fougau prouvençau » (foyer provençal).

Ajoutons enfin que le Musée sera représenté à la Foire, sinon par un stand, tout au moins par l’exposition de quelques pièces.

La XXIIIe Foire, un succès !

Elle ferme ses portes dans une atmosphère d’apothéose. Jamais on ne vit dans notre cité affluence pareille lors du dernier dimanche.

« Lou monde fa lou monde », le succès appelle le succès. Dicton justifié.

Un mot aimable pour l’excellente musique « L’Avenir » du Val et son chef, M. Louis Ollivier. Dimanche, la musique de Trets, l’une des plus réputées de Provence, prit le relais et l’on entendit des morceaux de choix, particulièrement une belle fantaisie sur Werther, de Massenet. Merci.

Goûter des vieux, couples avec les petits garçons et fillettes de l’assistance St Joseph. Après le goûter offert par le comité de la Foire et les œuvres sociales municipales, discours de M. Cas, président du Foyer, Florens, 1er adjoint, représentant M. le Maire, M. Boyer , adjoint, M. le Capitaine Corazzi, M. Paul Martin « en lengo noaustro », M.Merentier, ancien président du Syndicat de la Presse Toulonnaise, Mme Lacroix, du Secours Catholique qui réunit un don important entre les mains de M. Cas.

Pèlerinage Musulman : un pèlerinage aux lieux saints de l’Islam est organisé pour l’année 1952, les Musulmans domiciliés dans la Commune et désireux de se faire inscrire, doivent se renseigner en mairie.

Un grand match de football amical, pendant la Foire sous la présidence de Jean Médecin, député-maire de Nice et Jean Marcel, maire-conseillergénéral de Brignoles, avec la venue de l’OGCN, champion de France. Coup d’envoi donné par Jean Dotto, champion cycliste, deuxième du Tour d’Algérie Cycliste (le TAC). Présence sur l’aire brignolaise des Domingo, Bonifaci, Belver, Nuremberg, Carré, Ben Tifour… Leçon de football des Azuréens face à l’ASB.

Le festival Musical de St Maximin rassemblera 35 sociétés musicales, début mai 1952.

Gala des Commerçants, le 18 mai 1952, triomphal succès de l’orchestre Eddie Warner. Succès sans précédent. Bal terminé à 4h du matin. Présence de nombreux couples du canton et de plus loin.

Deux motifs différents ornaient les murs du hall des expositions, motif floral vert tendre, motif bleu de nuit des cabarets parisiens.

Notre ami Gaby Suzanne s’est distingué. Pareillement pour la présentation de scène avec un gigantesque sombrero mexicain et à l’écharpe bariolée, pour la musique tropicale de l’ensemble. La partie music-hall, trop courte pour l’Ami Pierrot, permit d’apprécier Paola, dynamique chanteuse, le couple Conchita d’Ollol et le batteur Jackie Bamboo, l’imitateur André Aubert, puis Lordy Coll, à la voix chaude et prenante.

Place à la danse avec rumba, mambo, bolero, voire tango ; l’orchestre ne s’arrêtant pas et par-dessus tout ça, la voix de Lordy Coll. Deux bars et buffet très raisonnables. Le premier lot de la tombola : une aronde gagnée par le numéro 10740.

Jean Dotto sélectionné pour l’équipe de France ! Palmarès 1952 :

2ème du Tour d’Algérie, à quelques secondes du vainqueur Vitetta ; 4ème de Paris-Côte d’Azur ; 3ème des Villes d’eaux ; vainqueur du grand Prix de Monaco ; 6ème du Midi Libre ; 11ème du National…

Devant ces résultats qui font de Jean Dotto non seulement le meilleur grimpeur contemporain, mais aussi le coureur français le plus régulier de la saison, Marcel Bidot n’a pas hésité. Il a sélectionné, immédiatement après Bobet et Geminiani, celui qui très certainement sera un élément majeur de l’équipe tricolore pendant le tour de France 1952.

Victor Hugo et Raynouard !

Dans une étude intitulée « Victor Hugo et l’Amérique », publiée par « Rapports France-Etats-Unis », sous la signature d’Albert Krebs, de juillet 1952, nous relevons les lignes suivantes « un brouillon de lettre, daté d’Hauteville-House, le 15 mars 1864, nous apprend quand et dans quelle circonstance, il (Victor Hugo) dessina la maison de Franklin. « En 1836, j’étais à Passy, chez M. Raynouard, auteur de la tragédie des « Templiers ». Il avait ses cheveux blancs flottant sur ses épaules. Je lui dis : vous portez vos cheveux comme Franklein et vous lui ressemblez. Il me répondit en riant : cela tient peut-être du voisinage. Et il me montra une maison qu’on apercevait de son jardin : c’est là, me dit-il que Franklein a demeuré en 1778. »

J’ai dessiné cette maison démolie aujourd’hui. Voilà le dessin. Je crois que cette image de la maison de Franklein à Passy, est la seule qui existe. Je l’offre à l’United States Sanitary Commission…

De l’amitié du grand poète Victor Hugo et de notre grand concitoyen Raynouard, est né un petit historique que nous avons voulu souligner… « Le Progrès », toujours avec Raynouard et les autres…

Le Sport avec « l’Ami pierrot » continue et prend de plus en plus d’importance.

Jean Dotto, déchaîné, se rappelle au bon souvenir des siens, avant le Tour de France, et enlève « Le Dauphiné Libéré », face à l’équipe d’Antonin Magne. Le maillot jaune de l’une des plus grandes courses par étapes française, est exposé à la vitrine du Café Baudino, place Caramy, non loin des « Délices ».

Le Moto-Club de Brignoles possède son bureau :

Président : Natta ; vice-président : Kéverkoff ; secrétaire : Comba Rémi ; trésorier : François ; siège « Le Provence » (chez Baudino), place Caramy.

L’ASB reprend son bureau avec président, le docteur André Caufment, assisté de MM. Cauvet et Vial ; secrétaire général : M. Garence ; trésorier général : M. Maurice Roubaud. Commission de football, cyclisme, tennis. L’équipe de France militaire de Football, avec J.J. Marcel, est en Indochine. « Le journal d’Extrême-Orient » cite Bonifaci, Meano et signale un beau but de J.J. Marcel et sa vitalité au long de la partie.

Passage du Tour de France Cycliste à Brignoles, à 14h30, le 8 juillet 1952, de Nice vers Aix. Caravane publicitaire dès 13h avec Tino Rossi, Charles Trenet, Darcelys et le grand orchestre Bessière de la Radiodiffusion Française.

Prime de 5000 F enlevée par Jean Dotto, au contrôle volant de la Place Caramy. Yvette Horner, Dracelys, Charles Trenet, grand succès chez Lulu Camoin, au bar Terminus. Jean Dotto, terminera 8ème du Tour à Paris.

Bravo le CAB féminin, qui s’est distingué récemment à Evian les Bains, dans une compétition relevée de gymnastique : 14 groupes, 2000 gymnastes de Suisse, Luxembourg, Italie, France.

Venue du Cirque Pinder, avec 130 voitures, 60 convois, 18 km de route, 400 personnes dont 10 nains. La grande foule du terroir est attendue.

Inauguration de la Colonie de vacances de Brignoles, des Crots (Hautes-Alpes) en présence du directeur général de la Jeunesse et des Sports, Gaston ROUX, et des préfets des Bouches du Rhône, Hautes Alpes et Var, conseil municipal de Brignoles. Participation des Tambourinaires de Sant-Sumian.

Exposition rétrospective de Montenard, grande salle des Ursulines, vernissage en présence de la famille des Portes de la Fosse (de Besse), du docteur André Jaubert, de M. Boyer, adjoint au maire de Brignoles ; MM. Rouchès et Guérin, du chanoine d’Inguimbert, M. Bourgues, ancien conseiller général-maire ; M. Roustan, ingénieur des Ponts et Chaussées ; Diouloufet, adjoint au maire de Besse ; Méjean, président du Syndicat des Commerçants. Peiture régionale fort appréciée.

Les vendangeurs – à la journée – de Brignoles, ne veulent pas des salaires de misère proposés : 600 F pour 8 heures, plus un litre de vin pour les femmes, 800 F pour 8 heures, plus 2 litres de vin, pour les hommes.

On parle, de plus en plus, dans les chaumières du commissaire Sébeille et du mystère de Lurs. Les jeunes, comme les vieux,  suivent cette affaire criminelle hors du commun et certains calculateurs héritent du de « Sébeille », le commissaire à qui l’erreur n’est pas permise. Les voitures sur la route des Alpes, font un arrêt à la Grand Terre, ferme des Dominici.

Motocyclistes indésirables, ils prennent les rues pour des autodromes, vitesse exagérées. Demande à la police et à la gendarmerie de sévir.

Fin d’année, le 27 décembre, à Cabasse, mariage de Jean Dotto et Janine Degioanni ; maire : M. Rémy Maurin, Curé : Père Roger Langlais ; témoins : MM. Albert Maurin, oncle de la mariée ; Nico Dotto, frère du marié.

L’ASB, se reprend en Coupe de France de football, en gagnant à Gardanne 4 à 3. Faut le faire !

L. LE CŒUR DES ANNEES CINQUANTE. (1953-1954-1955)

Félicité, comme elle le pressentait, ne s’est pas faite à son nouveau patron qui a d’autres méthodes que l’ancien qui veut s’en aller au plus vite. Lui a-t-on forcé la main ou est-ce de lui-même ? Marius s’habitue aux quelques réflexions du jeune directeur, pltôt distant le reste du temps.

Félicité rue dans les brancards et encore plus lorsque le « patron » de toujours lui signale qu’il partira au beau temps, sans attendre la demi-fermeture et les congés du mois d’août.

Elle s’investit de plus en plus dans son jardin potager, non loin de la ferme de ses parents, en bordure de l’Issole et envisage même d’acheter un terrain bien exposé tout à côté, pour l’agrandir. Un ruisseau d’arrosage donne de l’eau et en cas de sécheresse, elle dispose d’une pompe, direct dans la rivière. Félicien l’accompagne et aime aussi la campagne. Ils vont dans le cimetière de Cabasse, après le travail, sur la tombe de grand-mère Félicie, si présente encore et qui participa à leur éclosion.

De plus en plus de légumes et de fruits. Félicité greffe à l’occasion et Félicien l’aide toujours, sauf lorsque l’ASB joue à domicile. Il ne « rate » pas une rencontre de football et peut raconter « les parties » dans le détail. Dans le cas d’un match à Brignoles, son père le remplace au jardin.

Ils se retrouvent avec tellement de fruits et légumes, que les parents de Marius qui restent toute la journée à la maison, présentent la récolte fort appréciée, surtout par des femmes de mineurs  qui n’ont pas tous des jardins, ainsi que par quelques notables voisins. On peut vendre ainsi sa récolte. L’argent entre et Félicité a une idée : pourquoi n’abandonnerait-ell pas la bauxite à plus de cinquante ans et avec quinze ans de service, pour se reconvertir en jardinière. Marius ne peut la convaincre de rester et lorsque le patron de toujours s’en va le 1er juillet, après un apéritif d’adieu la veille, elle remet sa démission au remplaçant, qui n’a que quelques mots :

· Je m’y attendais, mais vous avez tort !

Le gros été la retrouve dans ses jardins et elle s’installe, place du marché, où son étalage attire une nombreuse clientèle. Entre temps, son mari est muté au chantier où il a un ennuyeux travail de contrôle, lui le spécialiste de l’échantillonnage. Il apprend le départ d’un ancien du métier dans une autre entreprise de bauxite et pose sa candidature. Les deux directeurs se rencontrent et « exit » Marius. Ils signaleront le fait à leur ancien « patron » qui se contentera de sourire, le jour de son Saint-Michel, où ils donnent un coup de main.

Félicité, avec ses cageots et paniers, double son mois. Félicien loupe son « bac » et présente un examen des postes. Il est reçu et part pour Paris. 

« Le Progrès » survole le temps et donne début 1953, les nouvelles de fin 1912-début1913. Il y a quarante ans…

« Sur proposition Ministre de l’Intérieur, le Président de la République, approuve la délibération du Conseil Municipal de Brignoles du 21 septembre 1912 qui avait attribué à des rues de Brignoles les noms de Parrocel, Raynouard, Maître, docteur Gradelet ». 

« Melle Floutier est nommée professeur à l’Ecole Supérieure des filles de Brignoles, pour l’enseignement des lettres, en remplacement de Melle B. Naudy, nommée en la même qualité  à l’Ecole supérieure de St Girons (Ariège) ».

 « En cette fin d’année 1912, on apprit avec regret la mort de l’abbé Requin, enfant de Brignoles et vicaire très estimé à Draguignan. Les obsèques eurent lieu à brignoles, au milieu d’une nombreuse assistance ».

« On eut à déplorer aussi la mort de M. le chanoine Béguin, aumônier de l’hospice depuis de nombreuses années. Le chanoine Béguin était un peintre de mérite, en même temps qu’un félibre distingué : ses sermons en langue provençale étaient très appréciés ; sa mort causa un vide dans le monde des artistes et des troubadours. Il laissa divers ouvrages, dont un livre très intéressant et artistiquement illustré sur la Sainte Baume. »

La neige est au rendez-vous avec l’année nouvelle les 4 et 7 janvier 1953. Une couche épaisse sur les montagnes du terroir et -8° de température. Le Ski Club de Toulon, section de Brignoles, organise sa sortie le 17 janvier 1953.

La Société de Secours Mutuels de Saint-Louis, fondée en 1852, aura duré cent ans ! La conséquence des lois sociales a fait qu’elle a du cesser ses activités. Une fête intime aura lieu à l’Hôtel-Café-Univers, le 11 janvier, à 17 h ; le lendemain, à 9 heures, un service religieux pour les défunts de la société.

Les saisons ne sont plus ce qu’elles étaient !

On entend souvent : « Autrefois, du temps de ma jeunesse, on connaissait moins d’intempéries ; aujourd’hui, tout est détraqué dans l’atmosphère. »

Erreur, trois fois erreur :

« En automne 1674, pluies torrentielles avec vent violent du sud-est. Carami sorti de son lit, transforma en « mer » la campagne brignolaise.

En 1675, novembre, la coqueluche, maladie jusqu’alors inconnue, fit son apparition à Brignoles et frappa grands et petits. « Lou cabùrni. »

En 1678, l’hiver fut long et rude. La neige tomba en abondance. Les oliviers gelèrent. Violentes bourrasques de mistral.

En 1679, apparition d’une comète qui sema la terreur parmi les populations. « Comète extraordinaire, qu’homme vivant n’en avait jamais vu de pareille. Elle dura deux mois et demi, avec un froid des plus rudes. »

En 1683, sécheresse qui tue la végétation. Les blés meurent et la vendange n’a pas lieu faute de raisins. La neige tombe mais ne donne aucune humidité à la terre « aussi sèche que nos âmes », ajoute le narrateur. »

Alors, ne nous plaignons pas !

Disparition d’un vieillard à Pontevès. La chienne Sylva, de la brigade de gendarmerie de Brignoles, est dépêchée avec son maître le gendarme Le Bronnec. Sylva flaire les vêtements du disparu et retrouve le vieillard à 2 km de son logis, sain et sauf, après une nuit à la belle étoile.

Quatrième succès pour Sylva et son maître.

Depuis juin 1952, un refuge de la SPA à Brignoles, avec vingt chiens. S’informer auprès de Mesdames Lambert, Burles, Olej, Grando.

Au XIVe rallye féminin, Paris-Saint-Raphaël, Madame Jane Bagarry, née Vial, est troisième au classement général. Elle fait partie de l’Ecurie Azur, dirigée par Ernest de Régibus.

Le film « Le club des 400 coups » tourné à brignoles, passera début mars 1953 à l’Eden-Cinéma et au palace.

Première projection mondiale en présence de M. le Sous-Préfet de Toulon, M. le Maire, la Municipalité, les autorités civiles et religieuses, à l’aimable invitation de M.Jacques Daroy, auteur du film. De nombreuses personnalités venues de Nice, Toulon, Marseille.

Après la présentation, ont défilé sur l’avant-scène : Tida Thomar, la bombe atomique argentine, Mme Manzon, MM Yves Vincent, Howard Vernon, René Blamard, Francined, Max Mourron.

Les réalisateurs ont su choisir les paysages les plus grandioses, les coins les plus pittoresques de notre région… l’action, du commencement à la fin, vous étreint d’émotion ou vous communique la joie la plus saine…

Remerciements à M. Jacques Daroy.

XXIVe Foire-Exposition des Vins du Var, du 21 au 29/3/1953 :

passionne son monde et occupe Brignoles pendant le premier trimestre de chaque année.

Inauguration par le préfet Ottaviani,

Participation de la Clique des sapeurs-pompiers,

Musique et clique de Solliès-Pont,

Exposition de peintures,

Démonstration appareils de motoculture,

Journée ovine,

Musique du Val et du 4ème Colonial de Toulon,

Réception Motocyclistes Varois, par MCB, 28 clubs : 500 participants,

Rallye cycliste.

Premier pas Dunlop pour les débutants cyclistes à Draguignan :

1er Maurice Brun, brignolais, licencié au VS Carçois

Félicitations au jeune coureur et à Jacques Dalmasso qui conseilla José Gil et Jean Dotto, cyclistes de premier plan.

Tournoi de bridge et de Canasta du Rotary-Club de Brignoles, pour les œuvres sociales de l’enfance, dans les salons de l’Abbaye de la Celle.

Roer le Guerrec, lauréat de l’éliminatoire varoise du Jeune Footballeur.

Gala du Syndicat des Commerçants avec l’orchestre de la Radio Française et Monte-Carlo, Serge Bessière.

Dans la course des Mille-milles, à Brecia (Italie), Masdames Bagarry et Darquier, première et cinquième, emportent la Coupe des dames, dans la catégorie 750 cm3.

Jean Vial et Albert Cauvet, deuxièmes en 750cm3 au Rallye de Salon.

L’ASB et Le Luc, en queue de peloton du Championnat, joueront en Promotion d’Honneur, l’ASB opérait en Division d’Honneur depuis 1946.

Installation de la nouvelle Municipalité après les élections de fin avril.

M. Jean Marcel, maire,

M. Joseph Monnier, premier adjoint,

M. Gustave Pélissier, deuxième adjoint,

M. Henri Dudon, troisième adjoint,

M. Adrien Boyer, quatrième adjoint.

Claude Besset, au gala du CAB, les succès : »Si toi aussi tu m’abandonnes », « ma petite folie… »

Congés des bouchers été 1953 : Mesdames Benedetto, Col et MM. Rocca, Revest, Lombard, Roudet, Delaud, Gautier.

 Radio-Théâtre à Brignoles, avec 4000 places et 20 décors. Au Pré de Pâques, avec Patrice et Mario, Géo Dorlis, Laurent Dauthuille qui parle de son combat contre Jack La Motta ; grand reporter André Bourillon.

Fête de St-Louis, avec la traditionnelle matinée artistique, en vedette, Jacqueline François ; les quatre Barbus, Henri Decker, Gérard Sety, Christian Merry, Jean Poiret et Michel Serrault.

Bals aux Ursulines et à la place Caramy.

Messe à St-Sauveur, suivie de la procession, célébrée par le chanoine d’Inguimbert ; diacre et sous-diacre : abbés Aycard et Gamba ; panégérique de St Louis, en « lengo nostro » par l’abbé Massel, curé de Pourrières.

L’abbé Daumas porte le reliquaire.

Tambourinaires de Sant-Sumian : MM. Pierre Rochas et René Gautier.

Présence des Jodleurs de Ste Croix (Suisse).

Au Musée de Brignoles, visite de Fernand Benoît, de l’Institut.

Départ en trombe de l’ASB, dans le Championat de promotion, victoire face à Cogolin 5 à 0 ! entraîneur : Victor Turq, 3 buts de son fils André, 1 de Delbreil, 1 de Routier.

Apparition de la myxomatose dans le terroir brignolais ; vaccination des lapins domestiques. 

Sous une pluie battante, les vendanges se font au ralenti, les bas-fonds sont inondés et les raisins pourrissent sur les ceps. Très gros préjudice pour les viticulteurs. Une situation plus vue depuis de nombreuses années.

Bonne récolte, mais quel degré ?

L’Abbaye de la Celle, refait le plein : Cécil- Saint-Laurent, écrivain ; André Vuibert, éditeur parisien ; Dr. W. Haynes, professeur à l’Université d’Oxford ; Ivan Barrelon, de Paris, maître de forges ; Jean Aurel, cinéaste. Ca repart.

Pour vos achats de postes-radio, faites une visite chez René-Privat-Radio, 21 rue docteur Barbaroux, en face de la pharmacie Chabaud : garanties, conditions de paiement, de Schneider à Perfecta, en passant par Océanic.

Sixième sélection et victoire en Coupe du Monde, face à l’Eire, pour Jean-Jacques Marcel, au parc des Princes :

France-Football, signature rené Cotteaux :

« Les Français serrèrent leur jeu et furent alors aidés par deux grands hommes :

J.J. Marcel et Cuissard.

Le premier a gagné ses galons sur ce « test » du Parc, où il fut, de loin, le meilleur joueur sur le terrain. Quelle facilité ! Quelle présence !

L’Equipe : par Victor Denis :

Marcel, a été pour nous le meilleur français…

Paris-Presse-l’Intransigeant, par Louis Naville :

Marcel a apporté sa contribution à une victoire qui fut longue à se dessiner.

Paul Nicolas, sélectionneur de l’équipe de France :

Marcel a été excellent, surtout il est depuis plusieurs mois le meilleur demi de France.

André Perello termine, sur « le Progrès » :

« … Tous ces commentaires et ces opinions autorisés prouvent toute la grande valeur de notre brillant concitoyen qui, une nouvelle fois, a fait triompher les couleurs nationales dans la Coupe du Monde et fait briller le nom de Brignoles… »

Espoir cycliste, le jeune Robert Coulomb, du VS Carçois, type parfait du rouleur, après une chute grave qui l’immobilisa en 1952, fait une belle saison 1953, avec de nombreuses places d’honneur, dans les courses régionales.

Les embellissements de Brignoles :

L’inauguration solennelle des nouveaux locaux et installations chemin de la Burlière pour M. Raymond Bréban, ingénieur agricole, créateur de la marque très connue du « Mousseux Bréban ».

De nombreuses personnalités assistaient à la visite : MM. Léo Poupart, chef des services Agricoles du Var ; Jean Marcel, maire-conseiller général ; M. Monnier, premier adjoint ; M. le chanoine d’Inguimbert ; M ; l’abbé Géraud ; M. Enset, inspecteur de la SNCF ; lieutenant de gendarmerie Mourlanne ; M. Jean Gelé, Contributions Directes ; Jean Fiat, ingénieur ; Docteur Antoine Rochas, Georges Florens, président et secrétaire général de la Foire des Vins ; MM. Louis Guiol, Jullien, Enjalbert, Toussaint Sauve, Milhavet et Privotot, de Marseille ; Me Piaget et Mme ; Me L. Martin et Mme ; M. jean Martin ; MM. Marius Suzanne, Rémy Bréban, tous les amis de M. Raymond Bréban et ils sont nombreux tant à Brignoles que dans le département.

M. Raymond Bréban expliqua le fonctionnement de sa cave et sut attirer l’attention de son auditoire sur sa fabrication et la rapidité  de sa mise en bouteilles (3000 bouteilles par jour), la champagnisation en cuve close. Collation servie par Madame Raymond Bréban avec son amabilité coutumière, collation pendant laquelle, on fit honneur aux diverses variétés de « Mousseux Bréban ».

M. Jean Marcel, maire-conseiller général, prit alors la parole, pour excuser M. Jean Ottaviani, préfet du Var ; il retraça les diverses étapes de la fabrication Bréban, rappelant l’inauguration de l’ancienne installation du boulevard Raynouard en 1947, lors de la visite du Président Auriol, par M. Tanguy-Pringent, ministre de l’Agriculture. Il se félicita de la réussite de son ami et souhaita à toutes les personnes présentes une aussi belle réalisation dans leurs professions respectives.

Pendant que le Cinéma-Place revient à la une en annonçant le plus grand succès d’opérette « La Belle de Cadix », soirée de gala, on parle à brignoles et dans la région de l’ouverture prochaine du Ciéma-Rex, de M. et Mme Félix Aimé, des Nougats Magali et de la pâtisserie « Aux délices ». La chose parait impossible. Comment pourront coexister deux salles de cinéma, à trente mètres l’une de l’autre et sur la même place Caramy ? Pour une surprise.

Le chroniqueur parle d’un établissement-modèle de genre, constituant un des plus beaux fleurons de Brignoles, ajoutant : « désormais, notre cité, au point de vue spectacle, n’aura plus rien à envier aux plus belles salles de la Côte d’Azur… »

Le bel escalier de l’entrée, la longue et vaste salle tendue de satin cyclamen, aux peintures claires, aux fauteuils moelleux, constituent un ensemble ravissant du meilleur goût. Et on ne saurait trop féliciter l’architecte Nicol et ses collaborateurs des entreprises Francis Boyer, Auzivizier, Solliers, Granito, Borel et Bordes, Parent, S.P.A.F., Esbérard et Benoît, Charles Méjean, Joseph Panuel, Louis Jauffret, Auguste Grisolle, Cayol, René Biermann, Western-Electric et Baille frères de cette spomtueuse réalisation.

M. le doyen Daumas a procédé à la bénédiction des locaux et à 16 heures, pour la séance inaugurale Mme Et M. Félix Aimé ont reçu avec la plus grande courtoisie leurs nombreux invités.

Après une visite des divers locaux qui ont fait l’admiration générale et ont valu aux propriétaires les plus chaleureuses félicitations, chacun apris place dans les confortables sièges pour assister au beau spectacle qui a été présenté : « Ivanhoé ».

Toutes les personnalités brignolaises présentes se sont retrouvées autour d’un champagne d’honneur.

La fin de l’année 1953 est marquée par les aveux de Gaston Dominici dans l’assassinat de la Grand’Terre. Chacun donne sa version des faits. Gaston est-il véritablement coupable, malgré ses aveux au commissaire Sébeille, rétractés par la suite ? Jack Drummond – savant anglais – son épouse et leur fille Ann âgée de 10 ans, reposent au cimetière de Forcalquier où la foule vient sur leurs tombes.

Un autre événement, l’élection de René Coty à la présidence de la République, le 23 décembre 1953, avant les congés, vacances et fêtes de Noël, au treizième tour de scrutin par le Congrès à Versailles, après six jours de vote : 871 suffrages exprimés, majorité : 436 voix ; René Coty 477 voix, Nargelen 329, Jacquinot (non cand.) 21, divers 44.

Des commentaires dans les chaumières et ailleurs. Si l’affaire Dominici étreint le peuple, le spectacle de l’élection présidentielle prête à sourire.

On ne parle que du Grand cinéma Rex avec le début de 1954 et des personnalités de l’inauguration : MM. Guichot, directeur du Centre National du Cinéma du Sud-Est ; Bry, ingénieur de la Western ; Mochin et Gossé de la maison Gaumont ; Jean Marcel, maire-conseiller général, ses adjoints ; Nicol, architecte ; les entrepreneurs et la commission de sécurité au complet…

Ajoutons enfin que depuis le 4 janvier, on passe au Rex les actualités Gaumont qui souhaitent la bonne année et, en édition spéciale, l’élection du président René Coty. Films présentés au Rex : « Un Américain à Paris », « Violettes Impériales », « Les amants de minuit », « Limelight ».

Vague de froid avec la nouvelle année – nuit du 3 au 4 janvier – puis du 5 au 6, chute de neige (15cm), le thermomètre à –10°. Ceux qui laissent leur lait sur la fenêtre retrouvent un bloc de glace.

Le Cinéma-Palace, pour ne pas être en reste, sur la place Caramy –cœur de Brignoles-, présente le groupe EDF, qui a toujours du succès à brignoles et surtout les petits Chanteurs à la Croix de bois, direction Mgr Maillet. Le 30 janvier, lors de leur départ, sur la place, ils donnent « la Marseillaise » et « le Chant des Adieux ».

Trois équipages brignolais au XXIVe rallye de Monte-Carlo :

Jean Vial - Georges Panuel, sur 4 CV Renault, 

Ernest de Régibus – Chapus, sur 4 CV Renault,

Jane Bagarry – Fernand Roustan,  sur 4 CV Renault.

Jean Vial et son coéquipier, voiture n°27, termine 5ème toutes catégories après 3200 km de route.

Tante Victorine à Brignoles, mais à l’Eden-Ciné, pour le Timbre Anti-tuberculeux ; Tante Victorine (Francis Gag, de Nice) et son mari Titoun. Barbarin dans les histoires de Ribassière.

Bureau des Amis du Vieux-Brignoles et du Musée :

Président : Docteur André Jaubert, vice-présidents : MM. Bourgues, Blachas ; secrétaire général : M. Jean Martin ; archiviste  et conservateur adjoint : M. Pierre Paul ; trésorier : M. Raymond Mutru, adjoint : M. A. Puchi.

Dans la grande salle de l’Hôtel de Ville, émouvante cérémonie, à l’occasion de la remise de la médaille d’honneur (or) de l’Education Physique et des Sports à M. le docteur Caufment, président de l’ASB, en présence des personnalités locales. Le maire-conseiller général Jean Marcel, officie :

« … vous donnez à notre doyenne des sociétés sportives le meilleur de vous-même pou qu’elle retrouve le lustre qu’elle connut… »

« … votre ténacité de Lorrain, jointe à votre patience de chirurgien, a déjà porté ses fruits… »

« … je sais toute l’amitié, l’affection même que les joueurs portent à leur président. Ils se doivent  de la lui manifester, en remportant cette saison même le Championnat dans lequel ils se sont engagés, pour retrouver leur place en Division d’Honneur et partir vers de nouveaux lauriers… »

17, rue République, chez Gassin, fabrique de pâtes fraîches.

Le Collège Moderne de Garçons de Brignoles est champion d’Académie e Football, en disposant de la faculté de Médecine de Marseille, 2 à 1.

Félicitations au principal M.Sol et au professeur Claude Routier, équipier premier de l’ASB.

Au Concours général Agricole de Paris :

Médaille d’or pour les rosés des Cordeliers, Brignoles,

Médaille d’or pour les mousseux Bréban,

Autres récompenses pour les Coopératives de Cotignac, Besse, Flassans, St Zacharie, Montfort.

Maguy Pigaglio, de Brignoles, demi-finaliste du Concours de la Fée du Logis (couture, repassage, lingerie, cuisine) ; plusieurs jours à Paris, visite de la capitale et de Versailles.

Faron cycliste, course de côte à Toulon, premier Jean Dotto, devant Anquetil, Poblet, Geminiani, Bartali, mais… Edmond Gerbino, le facteur pédalant de Sainte-Anastasie est cinquième !

Les Phocéens – Cars, vont de Brignoles à Valence, Lyon, Paris.

Renseignements « Bar-Marius », place Caramy, départ de Brignoles à 10h50.

Pour Avignon : 595 F ; pour Lyon : 1475 F ; pour Paris : 3425 F.

L’ASB s’assure de la première place en Promotion d’Honneur et retrouve la Division d’Honneur.

La Foire, grand succès et animations diverses :

Musique des Enfants de Troupe d’Aix,

Groupe Suisse : la Chanson du Rhône de Sierre (Valais),

IIIe concentration motocycliste internationale, gymkana, etc…

(le Skooter Club de Nice remporte la coupe du Progrès Républicain,

Exposition de peintures,

Football amical LILLE (LOSC) contre ASB renforcée, coup d’envoi donné par J.J. Marcel qui apprend sa sélection en équipe de France A contre l’Italie.

ASB 5 LOSC 1 (ASB buts de Baratte (renfort) 2, Franceschi 2, Guigou 1) Renforts de Prouff et amateurs Tardieu et Poleschi.

Le 1er mai 1954, rencontre de football entre les deux champions locaux : le Collège Raynouard, Champion d’Académie 0, ASB, Champion de Promotion du Var 0.

Le Moto-Club-Brignolais, s’exporte à Marseille et dans le Rallye Vichy-StRaphaêl, avec Louis Romain, Rémi Comba, Jean-Marc Durand, Marcel Natta, Jean Penella, Michel Cambon.

Foyer municipal des Vieux : octroi d’un kilogramme de sucre à chaque membre inscrit ; président : M.Laurent Cas ; vice-président : Alexandre Saumier ; trésorier : Marius Barthélémy ; secrétaire : Pierre Pucheu.

La Braderie Provençale aura lieu le 30 mai, dès 8 heures du matin, avec le concours de la Musique de Salernes et la Clique de Brignoles.

Gala annuel du Syndicat des Commerçants avec Thomas et ses Merry Boys, chanteuse Ginette Garcin. Tombola une Simca type grand large.

Seuls Raymond Kopa et Jean-jacques Marcel, de l’équipe de France A de football, qui a perdu contre l’Italie, se retrouvent à Bruxelles, contre la Belgique. Au Heysel J.J. Marcel, meilleur joueur sur le terrain. Ovations des 70 000 spectateurs du stade.

Cinéma Rex, soirée de gala, avec « Stalag 17 », Association départementale des Prisonniers de Guerre, président de la section de Brignoles : M. Jean Cas.

Trois sportifs brignolais à l’honneur : Médaille education physique :

Jean vial (touche à tout du sport) médaille d’or ; M. Jean Perinetti (arbitre) médaille d’or ; Louis Delbreil (de l’ASB, équipier premier) médaille d’argent.

21 juin 1954 ! Magasins fermés, la plupart des commerçants vont à Toulon, situation catastrophique. Président du syndicat : M. Méjean.

A Toulon, parmi les orateurs du Grand Théâtre : Poujade !

Moto-Club Brignolais, places d’honneur à Apt et Montpellier.

M. Sol, principal du collège de garçons, prend sa retraite, départ aussi de Madame Rossi, directrice du collège moderne de Jeunes Filles.

Le taxi joseph Costamagna fait des voyages en Italie, pour toutes distances, capacité d’accueil, 7 personnes. Beaucoup de familles piémontaises sont installées dans le pays brignolais depuis des décennies et les anciens qui furent bûcherons, ouvriers mineurs, aiment revoir leur village natal, où ils retrouvent souvent la parenté.

Début août 1954, le Radio-Théâtre, avec l’enfant terrible des ondes, Marcel Fort ; les Compagnons de la Chanson, 9 garçons, 9 vedettes. Nino Nardini et son orchestre. Spectacle de famille. Grande parade.

Ploum-Ploum-tralala…

Nombreuses victoires cyclistes du local Robert Coulomb, licencié au V.S. Carçois. Coulomb, Barral et Truc, au Championnat de France des indépendants, par société. On les retrouve aux places d’honneur dans le Var, les Bouches du Rhône, mais surtout le Vaucluse.

Les gymnastes du CAB à Rome !

Dans le cadre merveilleux du « Pro Italico » que les athlètes et les équipes de quatre continents sont venus donner la mesure de leur vaillance et que les championnats du monde et les fêtes internationales de gymnastique se sont déroulées.

Pendant cinq jours des milliers de « gyms » rivalisèrent d’ardeur et de courage pour faire triompher les couleurs de leur nation. 

Brignoles, la petite cité sportive, était représentée par deux sections du C.A.B. (féminine te masculine) sous le regard vigilant du moniteur Pardini.

Démonstration concluante puisqu’elles se classèrent 3ème des Françaises, première de Provence, 37ème au regard des sociétés étrangères. Les garçons s’octroyèrent la 12ème place des sections françaises.

Le cadet Murgioni, classé 1er du championnat régional, remporte la 5ème place à Belfort au Championnat de France avec 121 points 60 ; le vainqueur A. Millescamps, de Wattrelos, totalise 124 points 10.

Pechiney-Gare ! Un événement ! Comme la quatrième place de Dotto dans le Tour de France.

La grande firme Pechiney vient de créer à Brignoles une gare modèle pour le transport du minerai de bauxite. Elle peut, dès à présent, absorber et écouler en un temps record toute la production minière varoise.

« Personne n’ignore plus aujourd’hui l’importance du centre minier de brignoles, qui extrait de son sol la presque totalité du minerai de bauxite utilisé en Europe.

Aussi les perfectionnements apportés à son équipement industriel intéressent-ils tous les Français et particulièrement les habitants de toute la région brignolaise, dont un très grand nombre vit actuellement de cette industrie nouvelle, source de prospérité pour notre pays.

Aussi est-ce avec une satisfaction profonde que nous parlerons aujourd’hui de la belle gare expéditrice édifiée par la grande firme française Pechiney sur la voie ferrée Brignoles-Gardanne, exactement à l’emplacement de l’ancienne gare des Censiés. Elle est destinée à absorber la production minière de Pechiney et de ses clients pour alimenter sa grande usine d’alumine de Gardanne.

Les expéditions des bauxites Pechiney s’effectuaient auparavant par trois gares : Le Luc, Brignoles et Tourves, sur des wagons ordinaires de la S.N.C.F. … La Compagnie Pechiney a d’abord été conduite à expérimenter l’usage des wagons-trémies pour faciliter le chargement et le déchargement… résultats excellents, ce qui l’a amenée à utiliser pour ses wagons-trémies la création d’une gare centrale de la bauxite.

L’ancienne station des Censiés, située au centre de l’exploitation Péchiney, était toute désignée pour cette installation.

La S.N.C.F. a prêté son concours  précieux à ce projet en procédant à la construction des voies nécessaires et à la refonte complète de la ligne Les Censiés-Gardanne renforcée à 45 kg au mètre.

… Gare modèle qui, grâce à son équipement électrique et pneumatique, permet en huit heures la manutention, le concassage, le chargement de 2000 tonnes de bauxite…

… en quarante secondes, un wagon-trémie Péchiney reçoit son plein de 60 tonnes de bauxite, ce qui, on le reconnaîtra bien volontiers est une véritable merveille. Il suffit d’appuyer sur quelques boutons et le tour est joué !

… moins d’une heure pour former un convoi de vingt wagons qui file directement sur Gardanne car toute l’installation a été conçue à l’échelle de l’usine de cette ville. Et, pour l’instant, ce sont deux trains par jour qui s’en vont dans la direction indiquée…

… et toute cette manutention ne demande qu’une main d’œuvre insignifiante, deux hommes seulement sous la direction du surveillant. En cas d’alerte, des boutons spéciaux peuvent amener instantanément l’arrêt de tout le mécanisme…

… ajoutons encore qu’un éclairage par projecteurs puissants  permettra de travailler dans les soirées hivernales et même en pleine nuit, si cela devenait nécessaire… »

Il y a plus de 1300 ouvriers et cadres (ETAM) dans la bauxite et ce nombre peut se doubler avec les emplois induits dans le bassin de Brignoles (transporteurs, mécaniciens, électriciens, réparation de toutes sortes, artisans, pneumatiques etc…)

Un monde reconnu avec le temps pour une production d’un million de tonnes de bauxites diverses, de la rouge à la blanche en passant par la grise. Les chantiers occupent les collines, mais il faut le dire, les mineurs font bande à part et ne sont pas en osmose avec leurs voisins agriculteurs. Une sorte de différence entre eux, qui remonte au début du siècle où les mineurs et manœuvres du Fond, n’étaient que des italiens (piémontais, calabrais, siciliens) et quelques provençaux travaillaient dans les installations du jour, ateliers ou magasins. « les étrangers » n’appréciaient pas les gens de la terre qui, lors des crises, « s’essayaient » à la mine, mais, dehors.

Pour quelqu’un qu’on vouait aux gémonies à cette époque, il n’était pas rare d’entendre : « tu finiras à la mine ! »

Avec les années cinquante et même avant, c’est la pleine reconnaissance et une organisation moderne.

Coulomb, Barral et Truc, sur les traces de Jean Dotto, vainqueur du Galibier dans le Tour, troisièmes avec le VS Carçois, aux Championnats de France.

Les fêtes de la St Louis, avec le dixième anniversaire de la Libération ! Dix ans déjà !

Le samedi 21 août : défilé militaire avec la musique du 11ème bataillon de Chasseurs Alpins, qui donne un concert  et participera à la retraite aux flambeaux avec la Clique des Sapeurs-Pompiers.

Le dimanche 22 août : Grand Messe de St Louis, panégyrique en provençal par le chanoine Pourrière, curé doyen d’Aups. Procession.

Matinée artistique, cour du collège de Jeunes Filles, Cours de la Liberté, foule brignolaise et régionale, pour voir et écouter Verlor et Davril, Frederica, Jean Raymond, Maria Candido.

Le lundi 23 août : football amical avec le SC Toulon et l’ASB qui présenteront leurs nouvelles recrues.

Concours de pétanque (102 équipes) victoire de Gouffon-Inaudi face à Bedo-Malvicino.

Le concours, à la longue, verra 86 équipes et la victoire de Sabetti, Ragio, Hideux (Toulon), devant Barbier, Malvicino, Bedo (Brignoles).

Eugène hideux fut déjà vainqueur en 1923 ! Il y a plus de trente ans !

Ala longue, comme à la pétanque, Barbier, Malvicino, Bedo, jeunes brignolais et « mineurs », sont des valeurs sûres du sport bouliste et la « galerie » se presse où ils évoluent.

Concurrence entre les deux salles de cinéma de la place Caramy, Palce : Film : « L’aventurier de Séville », avec Luis Mariano réalisation Ladislas Vadja, couleurs naturelles GEVACOLOR.

Rex : Film : « Les révoltés de Lomanach » avec Dany Robin et Amadeo Nazzari, en EASTMANCOLOR.

A Tourves, avec la fête locale de début septembre, « L’Arlésienne » sur l’esplanade du château de Valbelle, avec les comédiens de la troupe de Marseille-Provence ; farandoleurs et tambourinaires de Sant-Sumian, une institution dans le pays brignolais, la France et le Monde. Orchestre de la Radio Télévision Française.

Dominique Alvarez, fils de M et Mme Alvarez, électricité-auto, avenue Dréo, est admis à l’Ecole Polytechnique, à l’Ecole Supérieure des Mines et du génie Maritime. Félicitations à cet ancien élève du Collège moderne de garçons Raynouard ; principaux : M. Sol, puis M. Garrigues. 

Chez Lucienne te Emile, coiffeurs, place Caramy, une esthéticienne 

D’Orlane, de Paris, pour conseils et soins de beauté.

 La Croix Rouge au secours des sinistrés d’Orléansville (Algérie), tremblement de terre du 9 septembre 1954.

Grande nouveauté cinématographique à Brignoles : « Le cinémascope » au Palace. Qu’est-ce que le Cinémascope ? Un procédé optique appelé l’hypergonar dû à l’invention d’un savant français, le professeur Chrétien, fondateur avec A. Jobin, de l’Institut d’Optique de Paris…

… les images projetées par le Cinémascope paraissent immenses, d’une netteté et d’une fixité impeccables… les parisiens qui ont assisté récemment à la première projection de ce nouvel appareil, ont été enthousiasmés et convaincus des immenses possibilités offertes à l’art du cinéma.

Ce sont les images sensationnelles de ce nouvel horizon que les Brignolais  verront prochainement au Cinéma-Palace dans « La Tunique », le premier grand film réalisé en « C’scope » comme disent les Américains, car, comme toujours, cette grande invention française est d’abord passée par les Etats-Unis avant de revenie chez nous. « la tunique », film à grand spectacle attire la foule parisienne. C’est donc à un spectacle sensationnel que les Brignolais assisteront bientôt et nous prédisons au Cinéma-Palace, le succès le plus flatteur.

Annonce : les Tambourinaires de Sant-Sumian, au théâtre National du Palais de Chaillot. Toujours ambassadeur de Provence dans la capitale. 

La télévision à Brignoles depuis octobre 1954 !

René Maurel, « le radio » de la rue Docteur-Barbarroux, capte son et image de la station expérimentale Marseille-Provence-Télévision (journal télévisé). Image visible mais qui « décroche ».

Cinéma-Palace à la Une !

Avec « Le Club des 400 coups » (ou le Curé de Ballargues) avec BERVAL, ARIUS,  FRANCINED, Michèle PHILIPPE, VILBERT, Gérard LANDRY, et les gosses. Film tourné à Brignoles et dans la région.

Début septembre 1954, « la stèle de Sant-Sumian », classée à titre d’objet mobilier, parmi les monuments historiques.

Les membres du 5ème Congrès International d’Archéologie Chrétienne qui s’est tenu à Aix, ont visité Brignoles le jeudi 19 septembre. Les personnalités, appartenant aux milieux les plus savants de l’Europe, à leur tête les professeurs Zeiller, de l’Institut ; Fernand Benoît, directeur du Musée Borély, de Marseille ; Palanque, doyen de la Faculté des Lettres d’Aix ; Mgr Luc de Bruyne, directeur de l’Institut d’archéologie de Rome, ont été reçus par MM. Joseph Monnier, adjoint au maire ; docteur André Jaubert, président des Amis du pays Brignolais, ainsi que plusieurs membres de cette société, et Méjean, président du Syndicat des Commerçants.

Visite de l’église paroissiale, St Sauveur et du musée du Vieux Pays brignolais dans l’ancien palis des Comtes de Provence.

Bienvenue aux congressistes par le docteur André Jaubert et Monsieur Monnier, premier adjoint, remerciements de M. Fernand Benoît, au nom des congressistes, dans une belle improvisation. Il exprima sa prédilection pour notre ville et dit tout l’intérêt qu’il attachait au Palais, marqué d’abord de l’empreinte de la maison d’Aragon.

A ce propos, il releva le fait historique des quatre filles de Raymond Béranger IV qui épousèrent quatre rois : St Louis, roi de France ; Henri III, roi d’Angleterre ; le duc de Cornouailles, futur roi des romains, enfin Charles d’Anjou, frère du roi de France, qui devenait Comte de Provence, roi de Naples et de Jérusalem.

Et finalement, il fit remarquer qu’on trouvait là le microcosme de cette union de peuples occidentaux de notre Europe toujours poursuivie.

Il dit que le palis des Comtes était l’image bien rare d’une construction civile du 12ème siècle, qui méritait une complète restauration, à peine ébauchée aujourd’hui.

Espérant que la présence nouvelle de l’autel-cippe de Sant-Sumian au Musée hâterait la remise en valeur de cet édifice, il exprima le vœu que les Brignolais demeurent fidèles à leurs grands souvenirs historiques et aux monuments laissés par le passé. »

Sitôt après, dans la même grande salle du Hall des expositions, ornée et pavoisée, les congressistes s’asseyaient autour des tables brillamment disposées par le restaurateur Jules Barghini…

Au dessert, les tambourinaires Pierre Rochas et Pierre Piasco, ont donné à l’assistance une courte audition de l’instrument cher aux Provençaux…

Mgr de Bruyne, quoique pur flamand d’origine, a démontré que la langue provençale était aussi une langue universelle puisqu’il l’a apprise et a chanté le premier couplet de la chanson de Magali, de Frédéric Mistral, sous les applaudissements.

M. Malbos, le jeune directeur du Musée d’Aix en Provence, félibre accompli, a terminé la chanson de Magali et entonné la Coupo Santo, l’hymne de notre Provence que toute l’assistance a écouté debout.

Entr’aide pour Orléansville : le Maire adresse ses plus vifs remerciements à la population pour la contribution qu’elle a apportéé au mouvement d’entraide en faveur des sinistrés d’Algérie : 106 100 francs ; les dons en espèce continuent d’être reçus en mairie. Appel à la population pour  une collecte de pièces de cotonnades, finette, lainages…

Classement du moto-club après la sortie sur Nice :

1) Navarro Emmanuel 2) Comba Rémi 3) Cambon Michel

4) Penella Jean 5) Haas Jean 6) Pisano Robert

Et bientôt la nuit de la moto !

Et toujours le duo Rex-Palace. 

Rex : « Andalousie » musique de Francis Lopez, avec Luis Mariano, Carmen Sevilla, Maurice Baquet.

Place : « La femme du boulanger », de Marcel pagnol, avec raimu.

Fin octobre-début novembre 1954 : les Tambourinaires de Sant-Sumian, à Paris. Président, docteur Pierre rochas. 32 sociétaires dans la capitale. Réception donnée par Mme Fournier, en son hôtel particulier de l’avenue Foch. Messe à notre-Dame, en présence de l’empereur d’Abyssinie. A l’offertoire, galoubets et tambourins. Défilé jusqu’au Châtelet. Visite Arc de Triomphe, dépôt gerbe. Théâtre de Chaillot (groupe bissé). Visite de la capitale et du château de Versailles.

Médaille de l’Education Physique et des Sports de la principauté de Monaco à Jean Dotto, licencié à Monaco, conférée par le prince Rainier III, remise par M. Noguès, conseiller du gouvernement, en présence du constructeur Urago.

Et toujours Palace : « Pour le bonheur de sa fille » avec Léa Padovani,

Rex : « Lucrèce Borgia » avec martine Carol.

Buste de Clémenceau à Draguignan et toujours rien à Brignoles !

La rue Cariamette prolongée (appellation fantaisiste) pourrait devenir rue Georges Clémenceau ? Lettre de Raymond Mutru à cet effet. Lettre du capitaine Corazzi, pour la même chose, Cours de la Liberté ou Place du Palais de Justice avec la plaque proposée.

Les transformations de Brignoles : très prochainement notre ville sera dotée d’un gymnase, d’une salle de spectacles et de bains-douches modernes.

Transformation du hall des expositions, projet des architectes G. Petit et L. Barbé, de Toulon, et Maurice Fabre de Brignoles. Travaux terminés pour la XXVIe foire de mars prochain.

Après la percée boulevard St Louis et rue de Vitry, construction d’HLM, aménagement de terrains à construire.

Pour le hall, outre une belle salle de gymnase, un théâtre et une grandiose salle de réunions et de conférences, le tout pourvu du chauffage central et éclairé par de larges baies, portes et nouveaux passages. Loges des artistes avec eau chaude et froide.

Les bains-douches donneront sur la rue Curny : 11 cabines hommes, 10 cabines femmes ; chaque groupe de cabines individuelles avec un WC. Salle pour douches collectives (sportifs et mineurs), 18 places.

Au-dessus de la chaufferie te du dépôt de matériel, logement du gardien (salle de séjour, deux chambres, une cuisine, un cabinet de toilette, water-closet et débarras.

Tous les appareillages seront en cuivre chromé.

Télévision à Brignoles (suite) première émission de Télé-Monte-Carlo (fin novembre 1954) chez Raymond Lebon. Vision et son parfaits.

Pas de bons résultats avec Marseille, attente de plus grande puissance.

Récolte de vin à Brignoles pour 1954 :

865 déclarants,

1364 hectares,

54 hl 80 à l’hectare.

Bon degré supérieur à 1953.

Palace et Eden (ensemble) pour la présentation du film « La soupe à la grimace » (la peau des autres).

Grande première mondiale de ce film tourné dans les mines der bauxite de Combecave/Cabasse et au barrage de Carcès (printemps 1953) avec Georges Marchal et Maria Mauban.

Du 15 au 19 décembre 1954. Dans une jungle où chacun veut « la peau des autres », dans le cadre farouche de notre région, on a réalisé une formidable aventure « La soupe à la grimace », d’après le roman de Terry Stewart (série noire) avec Georges Marchal, Maria Mauban, Noël Roquevert, Maurice Feynac, Jean-Jacques Delbo, Christiane Lénier, Grégoire Aslan, Dominique Wilms.

Location : Ciné-Palace T 16, Eden-Ciné T 171 (téléphones)

Tribunal de Commerce, Mme Annie-Monique-Carraz-Billiat, épouse Gibert, remplace M. Paul Cival, greffier.

Walter Barale, premier prix de violon et de piano, professeur de musique à Brignoles, donne concerts et leçons. Souvent « le Progrès Républicain » parle de lui lors de ses prestations dans la région.

Le Cinéma-Palace et le Rex, s’affrontent sur la place Caramy, au Palace : « L’auberge du Cheval Blanc », la plus illustre des opérettes, puis Fernandel dans « Angèle ».

Au Rex : « Samson et Dalila », film géant de Cécil. B. de Mille, puis « Le Chasseur de chez Maxim’s » avec Yves Deniaud et les sœurs Etienne.

M. Honnorat Julien, conducteur de chantier aux Pont et Chaussées, signale la pluie de 1954 : 773,mm 5 d’eau, pour 54 pluies et averses, six (6) orages, dont 286mm en novembre-décembre.

Robert Coulomb, coureur cycliste au VS Carçois, passe en Deuxième Catégorie.

Moto-Club-Brignolais 1955 : Marcel Natta, président ; Claude Prévieu et Edouard KeverKoff, vice-présidents ; Rémi Comba, trésorier ; Michel Cambon, secrétaire ; Jean Penella, trésorier adjoint ; Pierre Mutru, secrétaire adjoint.

Les transformations de Brignoles, la gare des autobus, l’hôtel des Postes, le groupe scolaire primaire, les HLM ; grandiose perspective depuis le monument aux Morts, avec comme fond, les collines verdoyantes…

Et, peu à peu de ce coin, sort un Brignoles nouveau, qui s’apparentera, d’ici quelques années, à un quartier moderne d’une ville de la Côte d’Azur. Et tout ceci nous le devons à l’esprit d’entreprise et de largeur de vue de notre maire, M. Jean Marcel, conseiller général qui, en un espace de temps relativement court, aura complètement transformé notre ville.

Trois immeubles de la rue Barbaroux expropriés ainsi que les dépendances, débarras, cabanons, jardins, pour créer une place large destinée à la gare des autobus, avec bâtiment pour le fonctionnement des « bus » (bagages, billets, attente).

A l’est du boulevard St Louis, emplacement prévu pour le nouvel hôtel des postes et le groupe scolaire primaire. L’ancien Petit Séminaire de la route du Val, laissé entièrement à la disposition du collège moderne Raynouard.

Le premier groupe de maisons à loyers modérés (HLM) avec 25 logements (architecte Marion) sera construit sur les terrains de l’ancien hôpital, route du Luc. Travaux de viabilité dans les rues, éclairage, assainissement, eau. Construction d’un second groupe de 28 logements, soit en tout, 53 logements, entreprise M. Baldassari.

Au Rex, gala des Anciens Marins, au profit des œuvres sociales de la Marine, avec « Le Grand Pavois », de Jack Pinoteau ; Nicole Courcel et Jean Chevrier en vedettes.

Au marché du samedi, stupeur ! procès-verbal à un vendeur et colporteur de gibier en temps interdit. Les « grives » récupérées iront à l’hospice.

La Fanfare des Sapeurs-Pompiers de Brignoles aux fêtes du Carnaval d’Aix en Provence. 

Brignoles ne manquera plus d’eau !

Après les restrictions, les coupures de l’été, la source de Saint-Sumian s’avérant insuffisante, pas d’accord possible avec la commune du Val, d’où pompage de l’eau du Caramy, dans les bassins de décantation à Saint-Sumian.

Après l’éclairage au néon, nous devons l’eau à notre maire !

Une barque, prototype de ciment armé, de Joseph Lambot, offerte par les Amis du Vieux Brignoles au Musée des Travaux Publics de Paris, à l’occasion du centenaire de la prise de brevet du ciment armé de Joseph Lambot. La barque, à l’exposition Universelle de 1855, y retourne cent ans après.

Visite annoncée de Louison Bobet, double vainqueur du tour de France, chez Félix et Blanche Aimé, propriétaires du Cinéma-Rex.

Centenaire de Péchiney. Réunion du personnel au Cinéma-Rex, sous la présidence de M. Arnal, directeur local. Rétrospective de 1855, à nos jours. Remise d'une prime à tous les membres du personnel, selon l'ancienneté. Apéritif au foyer du cinéma.

Courte biographie de Joseph Louis Lambot, l’homme dont on parle en ce début 1955 (1814-1884). Etudes à Brignoles, puis Paris, du natif de Montfort sur Argens, sous la protection, à Paris, du général-baron Lambot, oncle du jeune Joseph-Louis. Etudes de droit à Aix. Voyages nombreux et retour au château de Miraval.

Passe quelques années à Carcès, où il épouse Lucette Latil, de Draguignan.

Travaux sur ciment armé pour caisses à oranges, étagères. Le premier bateau en date de 1848, flotte sur le petit lac de Miraval.

L’affiche publicitaire de Perreymond-Dufort, imprimeurs à Brignoles, attire l’œil à Paris, lors de l’exposition de 1855, avec le modèle de la barque.

Dépôt de 15 ans pour un brevet d’invention sur combinaison de fer et de ciment destinée à remplacer le bois et dite fer-ciment.

Joseph-Louis Lambot construit une bouée en rade de Toulon, mais pas de suite avec la Marine.

Récupération de deux barques aux étangs de Miraval, grâce à M. le Comte de Gasquet, nouveau propriétaire. La Fédération Nationale des Travaux Publics a un contact avec Joseph-Henri Lambot, arrière petit-fils de l’inventeur. Les Amis du Vieux-Brignoles, donneront une barque dont le transport sera assuré par M. De Lacour, le 13 janvier 1955, à 11 h, route de nuit pour Paris.

Conférence de presse et présentation  de la barque le 25 janvier 1955. Cérémonie officielle, banquet de 700 couverts. La barque est remise au ministre des Travaux Publics, Jacques Chaban-Delmas.

Joseph Lambot vécut la fin de sa vie à Brignoles, en son hôtel d’Esparra et il partagea son temps entre Brignoles et la Celle où résidait son fils.

A Paris, au Musée des Travaux-Publics, la barque sera, avec la photographie de l’autre restée au Musée du Vieux-Brignoles, une marque de la cité !

Annonce ! Après motorisation, vends cheval 9 ans !

Fête annuelle des Corses et Amis de la Corse ; président de l’Amicale, Jean Ciavaglini. Apéritif chez Olej, banquet à l’Univers. 

Louison  Bobet expose les grandes lignes de sa saison, à quelques amis, chez Félix Aimé.

Le Rex toujours à la Une, avec « La fidèle Lassie », au bénéfice de la SPA.

La bibliothèque Charles-Michel, du nom d’un donateur, présente les œuvres de Jean Giono, nouvel académicien Goncourt.

Au Grand Prix Cycliste de Monaco : clasement des régionaux : Ferri (Lorgues) 5ème ; Gil (Carcès) 9ème ; Maccario (Lorgues) 34ème ; Coulob (Carcès) 36ème.

Caravane de la Foire de Brignoles dans le Var, les 6, 13 et 20 mars 1955.

Transformations de Brignoles (suite)

Tout a été fait pour assurer la facilité de la circulation dans la partie est de la cité, grâce à l’arrivée à la mairie de Jean Marcel et cette idée a pu aboutir avec le concours de l'Etat, du Conseil Général et de la commune.

Elargissement de la chaussée et du pont des augustins, qui aura les mêmes caractéristiques que la route, soit 9 mètres de large avec trottoirs.

Nouvel ouvrage sur le Caramy et maintien de l’ancien pour les piétons. La question est posée !

A l’occasion de la Foire-Exposition, grand choix de chapeaux, modèles haute couture de Paris, par Jane Baldinotti.

Dans le programme de la Foire, journée de la bauxite et de l’Aluminium et aussi IVème concentration motocycliste Internationale. La Foire passe sur le petit écran.

Deux grandes rencontres de football avec la Foire :

OM 2 ASB 0, buts de JJ. Marcel et Anderson (OM avec les deux sus-nommés, Scotti, Rusticelli, Ben Barek.

AS Cannes 3 ASB 1.

Mort accidentelle de l’ingénieur Auguste Reboul, marié, père de quatre enfants, en Grèce, lors de manipulation d’explosifs. Reboul, ancien de l’ASB, qui laissa un bon souvenir dans la région.

Bureau de la Caisse d’Epargne : président : emile Giraud ; vice-présidents Félix Bourgues, Capitaine Corazzi ; secrétaire Joseph Monnier.

Le 17 avril 1955, élections cantonales : Jean Marcel, élu au premier tour par 2494 voix à 1430 à M. Barbier (PC). Sur Brignoles, Marcel 1682 voix, Barbier 736 voix.

Début mai 1955, victoire de Jean Dotto dans la « VUELTA » (le Tour d’Espagne) après une échappée de 207 km dont il a le secret (revoir le tour de France 1954, étape du Galibier, avec la quatrième place à Paris). Le coureur de Cabasse, parmi les grands du cyclisme.

Festival du rire au cinéma Rex, avec Yves Tarbet, troubadour national, de Rabelais à Jacques Prévert.

VIe gala des Commerçants avec grande tombola et le célèbre orchestre ALIX COMBELLE, de retour des Etats-Unis.

Annonce ! Nuit et jour, à votre disposition, Esso service Jean Vial !

Jean Vial et Georges Panuel, 7ème sur 100 inscrits aux Mille Miles, en Italie. (1600 km, avec passage des Appenins).

Les Tambourinaires de Sant-Sumian, aux grandes fêtes folkloriques internationales d’Oslo.

Gratuitement ! avant les grandes randonnées, munissez-vous des cartes routières avec itinéraires étudiés, chez Esso Service Jean Vial !

Rallye-moto St Raphaël-Vichy, avec le Moto Club Brignolais :

catégorie 350, Rémi Comba, 2ème de la Coupe des Commerçants de Vichy,

catégorie 250, Victor Benedetti, 9ème,

catégorie 175, Kevorkoff, 8ème, 

catégorie 125, J. Penella 5ème, M. Natta 6ème.

Tous arrivés à Vichy, sans pénalisation. Merci aux réparateurs Prévieu et Romain.

En ouverture de la finale de la Coupe de France de Football, Lille 5 Bordeaux 2 ; coupe nationale des cadets, pour le Sud Est, devant l’Ouest, avec Le Guerec (meilleur breton) et brignolais, Jean-Claude Laugier de famille brignolaise.

Triomphal succès du Gala du CAB, pour Claude Besset et son orchestre ; Paul Mauric chante « Mes Mains » ; beaucoup de monde, solos-batterie- accordéon-trombone.

José Gil, remporte Marseille-Toulon et retour, ainsi que le grand prix de la Montagne de cette épreuve.

Au championnat cycliste du Var : 1er Maccario 2ème Ferri 3ème Coulomb.

Au grand prix cycliste de Pierrefeu, victoire de Ferri. A l’école de filles, départ à la retraite de Madame Richard, après 28 années de services. Manifestation de sympathie, compliments, fleurs et discours.

Obsèques solennelles du premier-maître Maurice Le Guerrec, mort pour la France, en Indochine ; grand concours de population.

Robert Coulomb, 1er au Grand prix de la Ciotat.

L’ASB sera entraînée par Plantier, 31 ans, capitaine du RC Franc Comtois de Besançon ; recommandé par Paul Wartel, ancien entraîneur  de Sochaux et OM.

Au concours de boules « Le Provençal », à Marseille, performance de l’équipe locale L. Barbier, D.Bedo, R. Malvicino, qui ne s’inclinent qu’à la sixième partie face à l’équipe reine d’Alphonse BALDI.

Les brignolais (Tambourinaires de Sant-Sumian) ont conquis les Scandinaves. Beau voyage au pays des fjords et du soleil de minuit.

A la réception, un attaché d’ambassade, d’origine brignolaise, M.Nevière. Groupe brignolais de 22 personnes, tambourinaires, danseurs, chanteurs

.Voyage de fin d’études des élèves de l’Ecole Primaire de Filles à Paris, 50enfants ; voyage organisé par Mme Michel, sous la conduite de Mmes Richard, Carval, MM. Michel et Guigou.

Centre Ménager du Bassin Minier, préparation au CAP d’enseignement ménager. Renseignements et inscriptions : Mme Dejean, 8 rue Entraigues Brignoles. Priorité aux jeunes filles du personnel des Mines de bauxite à partir de 14 ans. Ouverture en octobre 1955.

Gala artistique pour la fête patronale de St Louis, avec Mouloudji, le trio Raisner, Dario Moreno, le dimanche 20 août ; le lundi 21août « Le Pays du Sourire », avec la troupe, l’orchestre te les danseuses de l’Opéra de Toulon.

Le 27 août à Tourves, au château de Valbelle, « Mireille », avec les Tambourinaires de Sant-Sumian qui donneront la farandole du 2ème acte.

Lotissement-Sant-Sumian, ancien chemin de la Celle, appartements en co-propriété à la vente.

Le Rex présente sa saison : Sabrina, les Temps Modernes, Ulysse, l’Air de Paris, Napoléon, Nana, Marty, le Tsarévitch, le Printemps, l’automne et l’Amour, French-Cancan, Les Amants du Tage, Mme du Barry, Fenêtre sur cour.

Ciocca (VS Carçois), 1er à Draguignan, au Grand Prix des Espoirs.

Palace, avec le couple franco italien, Françoise Arnoux, Ralph Vallone, « Orage »,

Rex, avec le couple franco italien, Gina Lollobrigida, Gérard Philippe, « Les Belles de Nuit ».

Annonce : Télévision, TSF, les plus grandes marques françaises, R. Barbier fils et S. Mattei, 5 rue Jules Ferry Brignoles.

Roc, le véritable pastis de Provence !

Roc Duroc, Roc Maure. Toute la Provence en bouteilles.

Brillante rentrée de Jean-Jacques Marcel contre la Suisse et véritable exploit de l’équipe de France de football à Moscou, où J.J. Marcel s’est hissé au niveau des meilleurs. Match nul 2 à 2, devant 90 000 Russes étonnés.

Toute la presse russe, la presse étrangère et celle de France ne tarissent pas d’éloges sur la grande partie de Jean-Jacques Marcel (voir l’Equipe, Jacques Ferran, Miroir des sports, L. Gamblin)

André Perello, termine sa chronique du « Progrès » : « tous les Brignolais doivent se montrer fiers d’avoir un représentant dans toutes les grandes rencontres internationales, surtout quand on fait briller les couleurs nationales à l’étranger… »

A la soirée du Radio-Théâtre (Radio Monte Carlo - Radio Luxembourg), Roger Lanzac a présenté l’international :  « Hip ! Hip ! Hourra ! »

A la suite de la rencontre de football, France-URSS, à Moscou, médaille d’or de la Fédération Française de Football à Jean-Jacques Marcel. Apéritif d’honneur au siège de l’ASB : « Chez Nous », en présence de MM. André Caufment, président de l’ASB, Joseph Monnier, président CAB, Ciavaglini, Roubaud, Adolphe Lion, les joueurs de l’ASB et l’entraîneur Plantier, la presse.

Jean-Jacques, un exemple pour les jeunes.

Collège Raynouard (juniors) Ecole Normale Instituteurs Draguignan, en football : Raynouard Brignoles 3 ENI Draguignan 1.

Félicitations à l’entraîneur Claude routier et à Le Guerrec (joueur d’avenir).

4/12/1955, Grande Nuitée des Sapeurs Pompiers, Hall des Expositions.

Orchestre du Corps des Sapeurs Pompiers, avec le trio rythmique Jean genre.

20h30, défilé en ville, 21h, feu d’artifice Cour des Ursulines.

Comité du Souvenir Français à Brignoles : président, M. le Capitaine Corazzi « conserver la mémoire de ceux qui sont morts pour la France, veiller à l’entretien de leurs tombes, leurs monuments, transmettre le flambeau du souvenir aux générations qui montent... »

Un beau conte de fée en fin d’année :

« Il était, une fois, dans la vieille cité de Brignoles, une bonne sœur dominicaine qui, ne connaissant que son devoir de consolatrice et d’amour de son prochain, s’en allait, chaque jour, apporter aux malades, à ceux qui souffrent, l’appui physique qui leur était nécessaire.

Et cette religieuse ne connaissait ni la fatigue, ni les veilles, ni le froid de l’hiver, ni la dure chaleur de l’été. Montée sur une modeste bicyclette, elle faisait son possible pour toujours arriver à temps chez ceux qui l’attendaient avec impatience. Et la bonne sœur était toujours là pour faire une piqûre, administrer un remède, toujours souriante avec de bonnes paroles pour chacun de ses malheureux et ne se plaignant jamais.

Mais Brignoles possède encore des âmes généreuses qui, émues des lourdes fatigues supportées avec une abnégation sans pareille par la sœur dominicaine, ont songé à lui venir en aide.

Ces âmes généreuses – des dames qui ont voulu garder l’anonymat – ont fait une collecte de porte en porte pour recueillir les fonds nécessaires à l’achat d’une automobile qui faciliterait le déplacement de la sœur infirmière.

La réussite a été complète et, ainsi que se terminent tous les contes de fées, sœur Marie de la Croix, émue jusqu’aux larmes, a été, ces jours derniers, mise en présence de la voiture devenue sa propriété et qui va lui permettre d’accomplir, avec plus de courage te de facilité, sa mission de brave femme.

N’était-il pas nécessaire de faire connaître ce bel acte d’amour et de générosité ?

Sœur Marie de la Croix, profondément émue de cette manifestation publique, nous prie de remercier toutes les personnes qui se sont intéressées à sa modeste personne ». 

Félicité ne manquait aucun marché d’alentour, de Saint-Maximin à Cabasse, en passant par Tourves, Brignoles, Flassans, le matin ; l’après-midi, la retrouvant sur le terrain, où en bordure, elle plantait des fleurs. Marius, devant les efforts de son épouse, la suivait le dimanche et ils allaient ensuite manger à la bastide, chez les parents. Comme un employé de bureau d’une société de bauxite avait dit à Marius que s’il partait à la retraite avant cinquante ans, il perdrait son indemnité d e chauffage-logement – trois fois rien – que Félicité ne touchait pas, un seul dans un ménage, il envisageait son départ après cinquante cinq ans, au début des années soixante. Mais que félicité avait l’air bien, sans commandement et tout le jour dehors. Le matin vente et conversations générales avec la contrée, l’après-midi, l’isolement et le travail.

Il aurait tant voulu, mais il devrait encore un peu attendre.

Félicité tenait toujours la comptabilité de la maisonnée et les anciens l’auraient encore aidée s’il le fallait.

Au même emplacement, souvent à l’arrivée dans chaque marché, elle connaissait son monde et y allait de son « bada », de son plus, souvent du persil dont les clients raffolaient. Félicien écrivait de Paris et venait l’été, pour s’approcher ainsi de la mer et rentrer chaque soir. Une idée comme une autre.


LI. L’ANNEE DE LA NEIGE

Une bonne habitude avec le Jour de l’An, la météo de M. Honnorat, de l’année précédente : 946 mm d’eau, pour 58 pluies et 6 orages.

Les extrêmes : -8°, +40° ; janvier et octobre les plus mouillés !

Nuit et Jour… Esso Service Jean Vial, le spécialiste de l’entretien… veille sur vous.

« Avec le début de l’année, les Tambourinaires de Sant-Sumian, invités à Londres par la Société Royale de Folklore : départ mercredi 4/1 à 21h de Marseille jeudi matin 5 janvier, Paris, Dieppe, le ferry-boat et Londres à 17h30. Accueil à la gare Victoria.


Spectacle et bal au Seymour-Hall.

Visite de Londres. Passage à la télévision. « Le Times » parlera du « rigaudon provençal ». Réception impressionnante au « Royal Albert Hall », devant 10 000 personnes. Successions de visiteurs de marque dans la loge des Brignolais, dont Mme Chauvel, épouse de l’ambassadeur de France (M. Chauvel étant en déplacement), attachés d’ambassade, français de passage. A nouveau soirée à « l’Albert Hall ». Même programme que la veille, public enthousiaste :  « dans le folklore anglais, les Provençaux ont été comme le piment dans la salade ». Remerciements de la Société royale de Folklore. Remise à tous les brignolais de l’insigne de la société : les épées croisées. Le docteur Pierre Rochas donne en souvenir une petite crèche dans une cruche vernissée.

Immense farandole d’un millier de personnes, pour l’adieu. Lunch au retour à l’hôtel, puis chants et danses anglais et provençaux. Sur le quai du départ, le directeur de la Société royale et Madame. « La Coupo Santo ». Chemin de retour pour les Provençaux émus, heureux, pleins de souvenirs, touchés de tant de témoignages de délicate amitié ».

Au XXVIe Rallye de Monte-Carlo, du 15 au 22 janvier 1956,

présence de Jane Bagarry – Mady Rossetti, sur 4 CV Renault

 Jean Vial – Gaston Panuel, sur 4 CV Renault.

5 participations pour Jane, 11 pour son frère Jean, 4 pour Gaston.

Abbaye de la Celle, mi-janvier 1956, un visiteur de marque : le général De Gaulle et Madame.

La Halte Routière, une réalité : elle reçoit tous les autocars de passage ou partant directement de Brignoles. Les travaux seront bientôt commencés, quais en épis devant les maisons de la rue Docteur Barbaroux.

Au sujet de la Croix du Cours : « la Croix élevée au haut du Cours de la Liberté a été enlevée, l’emplacement étant nécessaire à la construction d’une école maternelle moderne.

Il faut bien le dire, les Brignolais, qui, il y a 58 ans, participèrent à l’élévation de « la Croix du Cours », ont eu, tout de même, un petit serrement de cœur, au souvenir de cette journée où ils étaient en pleine jeunesse, et en pensant aux parents et amis, qui, depuis, hélas, ont défilé devant le Christ, pour aller dormir leur dernier sommeil.

Mais leur esprit doit être rasséréné en sachant qu’il ne s’agit là que d’un petit déplacement ; que, grâce à la saine compréhension de tous, le Christ sera de nouveau placé sur son socle, à l’avant du mur de séparation du nouvel hôpital et du chemin du cimetière, faisant face au Cours de la Liberté, au Chemin des Rhodes, à la rue des casernes prolongée et rectifiée ; sur une véritable place nouvelle, qui agrémentera ce carrefour, le tout faisant partie du plan d’embellissement, activement poussé par notre premier magistrat et ses dévoués collaborateurs.

(Christ dressé le jour de Pâques 1897, 600 ans après la mort de Saint-Louis, patron de la ville, après une retraite prêchée par les Rédemptoristes. Il mesure 1m90, reproduit sur un des meilleurs modèles de Saint-Pierre de Rome, coulé en fonte à Paris (direction Maurice Denarvilliers).

La Croix en efr forgé sort des Ateliers JB. Barthélémy Marseille, 6m de haut ; en 20 minutes la Croix fut sur le socle de 1897, aux applaudissements de l’immense foule. Pas d’illuminations à cause de la violence du mistral. Le lendemain, lundi de Pâques, illuminations féériques. » signé le temps passe (R. Mutru).

Réponse à « au sujet de la Croix » : « … quant à la Croix, elle va être réédifiée à l’est du chemin du cimetière élargi, dans un vaste terrain cédé à la municipalité par le Conseil d’Administration de l’hôpital. La Croix sera élevée à l’avant du mur de séparation du nouvel hôpital et de la nouvelle place et celle-ci pourra, à l’occasion, être utilisée comme parking ».

Le lotissement communal, aménagé sur le terrain de l’ancien stade Tivoli : 23 villas pourront y être construites. Un nouveau quartier va sortir de terre dans un temps record.

Le nouveau groupe scolaire : « tous les plans sont établis. Il sera construit dans une rue percée dans les terrains en bordure à l’est St Louis. Groupe destinée aux écoles primaires de filles et de garçons pour dégager les collèges. Logement moderne prévu pour le corps enseignant. Opérationnel en octobre 1957 ».

Le projet des eaux prélevées dans le lit du Carami, aux Consacs et projetées dans un bassin élevé où elles seront stérilisées. Projet à l’étude à Paris. Sitôt l’approbation ministérielle donnée, travaux mis en adjudication.

Nuit du 1er au 2 février 1956, vague de froid nordique sur la Provence. Neige en abondance et thermomètre à –15°. Avertissement avec la Chandeleur !

Grande nuitée dansante de l’Amicale des Corses, avec AL Mone, ex-trompette de jacques Hélian.

Logements disponibles au lotissement Saint-Simian.

Avec la venue de claude Besset, pour le gala du CAB, on rêve à « Luna Rossa », « Je t’attendrai », « Luxembourg polka », « Les Carabiniers de Castille », « Prenez mon cœur et mes roses ». Exhibitions à mains libres par Murgioni, lauréat du Championnat de France Cadet.

Patrone au bar-buffet, Marie-Louis, au vestiaire ; un gage.

A l’Abbaye de la Celle (suite) :Greta Garbo, Maria Mauban, Paul Meurisse, Claude-André Puget (auteur dramatique) ;

Raoul Guigou, dirigeant de l’ASB, depuis 22 ans, après avoir été joueur, reçoit la médaille d’Argent de la Ligue du Sud-Est de football.

José Gil, vainqueur du Mont-Agel cycliste, Ferri (Lorgues) 11ème.

Dotto et Ferri poursuivent leur entraînement sur la côte d’Ampus, dont Jean détient le record : 7km200 en 17’27’’.

L’Hiver terrible !

Il faut remonter à l’an 1709 pour une telle froidure, 1929 n’est qu’une bagatelle à côté de ce qui vient de se produire.

A Brignoles et dans les environs, le thermomètre est descendu à près de 20° sous zéro et la couche de neige a atteint 60 (soixante) centimètres.

Et aujourd’hui encore, après plus d’une semaine (18 février 1956) les difficultés de transport continuent. Les provisions de charbon et de bois sont presque épuisées et on se demande avec effroi ce que nous deviendrons si l’amélioration actuelle vient à cesser.

Sur les routes aux environs de Brignoles, toute circulation a été impossible pendant plusieurs jours et les automobiles prises dans la tourmente sont restées en panne.

Grâce au dévouement de nos pompiers et des employés des Ponts et Chaussées, les voyageurs ont pu être secourus et hébergés dans des hôtels et maisons particulières. Plus de 500 voitures se sont retrouvées ainsi dans cette situation critique près de Flassans où la neige poussé par un mistral violent avait formé des congères de près de d’un mètre.

Parmi ces automobilistes dans la tourmente s’est trouvé Charles Trénet, qui parti pour Pris par la route, a été dans l’obligation de s’arrêter à brignoles. Comme il devait être dans la capitale le soir même, où il était attendu pour un concert, le chanteur a été transporté à Aix, avec une extrême difficulté par nos pompiers, à l’aide d’une jeep. Charles Trénet a pu se rendre ensuite à Marignane et gagner Paris par avion.

Ajoutons que de vendredi 10 à lundi 13 février, nous avons été privé de courrier et qu’il fallait trois heures d’attente pour obtenir une conversation téléphonique !

Grâce aux chasse-neige, les routes ont pu être débloquées – les principales – mais la circulation reste pénible et la neige est retombée jeudi matin 16 février. L’eau manque, canalisations éclatées. Au Val, les maisons sont privées du précieux liquide, les pompes de la source des Treize-Rai, mises hors d’usage.

Les récoltes maraîchères sont perdues comme les oliveraies et une bonne partie du vignoble et des arbres fruitiers. Dégâts causés aux immeubles ; garages encombrés de voitures ».

« Le Progrès républicain (suite) : « Une terrible tempête de neige s’est abattue sur la région brignolaise » en titre. Ce désastre s’ajoutant aux calamités agricoles causées par le gel a donné des dégâts encore incalculables.

Terrible hiver depuis la journée de la chandeleur 2 février 1956.

Hélas ! nous n’avions pas tout vu ! nous n’avions pas encore bu la coupe à la lie.

Les brignolais se rappelleront du 22 février 1956 !

Le mardi 21 avait donné quelque espoir d’amélioration. Il avait neigé, mais dans la soirée, un adoucissement subit et quelques gouttes de pluie nous avaient laissé entrevoir un retour à la normale.

Le réveil ne fut plus que désolant. Dès la matinée du 23, en effet, la neige serrée, d’une abondance inconnue jusqu’ici se mit à tomber.

Et, en quelques heures, la couche atteignit 60cm. Sous ce faix inhabituel tout s’écroula : poteaux supportant les fils électriques et les arbres jonchèrent le sol. 

Les toitures craquèrent, cédèrent. Aucune victime à déplorer. A Brignoles, l’électricité a fait rapidement défaut et toute vie publique a été suspendue : pas d’éclairage, de téléphone, ni de télégraphe, malgré le dévouement des Pompiers, personnel des Ponts et chaussées et d’Electricité de France.

Routes inutilisables, interdites à la circulation. Deux jours sans courrier. Automobilistes secourus. La confusion et le désespoir ont régné dans notre population cruellement éprouvée par le désastre agricole ; les exploitations minières de la contrée ont arrêté tout travail, seule une surveillance.

Les lampes à pétrole, les « calens », « viholo » (lampes rustiques), des grands parents, ressortirent pour la plis grande joie des enfants. Quelques cars se sont mis en route, mais ne sont pas parvenus à destination.

M. Ottaviani, préfet du Var, accompagné des personnalités municipales et des responsables des administrations, est venu se rendre compte des dégâts qu’il est impossible encore d’évaluer.


La route du Val paraît avoir été le plus touchée.

Au milieu du dévouement de tous, le lieutenant Cahen et le sergent-chef Broquier, des Sapeurs Pompiers locaux, se distinguèrent par leurs efforts dans tous les sens, usant de la radio de secours et multipliant les actes de sauvetage. Incendie des établissements Rocco, route de Marseille.

Les écoles et collèges ont dû momentanément fermer leurs portes par mesure de précaution.

La parution du « Progrès Républicain » fut retardée et l’on annonça la nuitée dansante du 35ème anniversaire de l’ASB avec Roger Gomez. (1921-1956), pour l’ASB.

Après la tempête, la situation s’améliore, mais il faudra encore de longs jours pour revenir à la normale.

Société d’Agriculture de Brignoles :

Président : M. Blanc-Mercier, Brignoles ; Vices-Présidents : M. Escudier, conseiller général de tavernes ; M. Adolphe Lion (Brignoles) ; adjoint, Alfred Gautier (Le Val) ; trésorier : M. Rémy Bréban (Brignoles) ; adjoint, Bernard (Garéoult)

La Foire-Exposition se déroulera du 17 au 25 mars 1956.

Au grand palais (hall) : agriculture, eaux et forêts,

Au grand bâtiment des Ursulines : commerce, industrie, artisanat,

Cour des Ursulines : matériel agricole, motoculture,

Extension : ovins et bassin pour la pêche à la truite.

Présence de la Musique de l’Ecole des Apprentis mécaniciens de la Marine.

En football amical, Rennes (leader de 2ème Division) 2, ASB 0. Excellente réplique des hommes de Plantier.

Toujours en football, Le Guerrec, sélectionné en vue de la formation de l’équipe de France « juniors ».

Collège Raynouard, champion du Var en football, 2 à 0, face au collège Martini de la Seyne.

Neige à nouveau, le 11 mars, lors du match ASB – Monaco, arrêté à la 70ème minute. Pluies torrentielles du 19 au 22/3/1956.

Au Faron cycliste : 1er Gil 2ème Dotto 3ème Ferri. La région à l’honneur !

Nouvelles trombes d’eau, du 23 au 25/3/1956 ; le Carami déborde route de Vins, du Val, de Marseille, jusqu’à la rue Barbarroux et au boulevard St Louis. Les cars, en direction du Haut-Var, passent par la route de Bras, la Brasque, le Val. Les sapeurs-Pompiers, une semaine à l’ouvrage.

Inauguration du Gymnase Municipal le dimanche 8 avril, avec la participation des Tambourinaires de Sant-Sumian, sous la haute présidence de M. Gaston Roux, directeur général des Sports, avec Pro Patria Toulon, Renaissance, Mourillonaise, ASAM, CS Toulon, Elan de Toulon, CSM La Seyne, La Dracénoise, CAB.

Distribution de médailles de l’Education Physique et des Sports et diverses,  par le directeur général de la Jeunesse et des Sports, aux côtés de qui se trouvaient MM. Eudier, sous-préfet de Toulon, Marcel, maire-conseiller général et Monnier, 1er adjoint.

Souvenirs des 6 reposoirs du jeudi Saint, dans le Brignoles du passé : Augustins, Petit-Séminaire Charles Borromée, Saint-Louis, Sainte-Catherine, Saint Jean, les Ursulines.

Le soir, à Saint-Sauveur, un groupe d’hommes, dirigé par M. Tiran, chantait « Le Stabat » et « Le Christus », Madame Reboul aux orgues.

Ils récidivaient aux Ursulines et au Petit-Séminaire.

Vente des « échaudés » (lei chaudèu), dans le vestibule de la chapelle Sainte-Catherine.

Le 8 avril 1956, demi-finale de la Coupe du Var : SC Draguignan 2 ASB 1, à St Raphaël, but victorieux des dracénois à la dernière minute.

Le SC Draguignan, fut en Avril 1955, quart de finaliste de la coupe de France de football, face à Nice 1 à 1 à Marseille, puis 0 à 5 à Alès.

Camilla, Guerard, Prosa, les frères Marin, Billeton, participèrent au tirage des demi-finales de la Coupe de France, par suite du match à rejouer. Marius ne manqua pas la rencontre au stade vélodrome et la victoire de Draguignan n’aurait pas choqué les esprits tant les Noirs et Blancs dominèrent. A Alès, l’équipe se présenta avec des blessés et fut une proie facile pour les Niçois beaucoup plus frais. Sur un match, tout est possible, indiqua Marius à ses amis de travail, supporters de l’ASB et avec une oreille discrète lorsqu’il s’agie de Draguignan entraîné par l’un des Sinibaldi.

Le Cinéma-Rex, donne « Fenêtre sur cour » avec Grace Kelly, et, aux actualités, le mariage princier à Monaco !

Au Palace : « Cette sacrée gamine » en cinémascope avec Brigitte Bardot, Françoise Fabian, Jean Bretonnière.

VIIe Gala des commerçants, avec henri Rossotti et son orchestre tropical, chanteur noir Umberto Canto. Premier prix de la tombola : Une Simca Versailles !

Cours de secourisme aux Ursulines avec les docteurs Vaugier, P. Rochas ; M. Vial, du lundi 14 mai au vendredi 22 juin 1956.

Le Crédit Mutuel Agricole du Var, s’installe à l’angle de la place du Marché. Directeur : M. Garence. Architecte : M. Fabre.

Une visite au Centre des Arts Ménagers du Bassin Minier de Brignoles, qui prend en charge à leur sortie de l’école primaire, les jeunes filles pour en faire d’admirables maîtresses de maison.

Animatrice : MME Dejean, épouse du docteur Dejean. Les grandes sociétés de bauxites ont fondé le centre, avec l’aide de la municipalité, qui a fourni le local au 3ème étage des Ursulines, par la rue Curny. EDF a procédé à l’installation de tout appareillage électrique.

 Depuis deux ans, Madame Dejean est l’organisatrice, la directrice, la bonne fée de l’école, professeur Mlle Desvignes, monitrice Mlle Rouge.

Cinquante élèves suivent les cours d’hygiène, de puériculture, économie domestique, culture générale, la cuisine moderne.

Quelques explications complémentaires : aucune distinction de provenance, filles de mineurs ou non, de Brignoles et des communes voisines, deux années d’enseignement, une troisième à la rentrée d’octobre, inscriptions reçues dès le mois de juin 1956 ; conclusion des études : obtention du diplôme CAP ménager. Une exposition des arts enseignés se fera aux Ursulines le 28 juin prochain.

Chez Creb – Radio – Lebon : téléviseur grande distance à 98 000F. Ecran aluminisé de 43 cm.

Gala au Collège Raynouard, sous la présidence  de MM. Jean Marcel, maire-conseiller général ; Joseph Monnier, premier adjoint ; Garrigues, principal, Mme Troisplis, directrice collège de jeunes filles, avec « Topaze », de Marcel Pagnol. Pièce enlevée avec brio, félicitations à tous.

Colonie de Vacances à St Jean des Crots, du 16/7 au 17/8/1956. Un ancien dragueur de mines a été baptisé « CARAMI » et fait la liaison sur la côte algérienne près de Bone (46m de long, 400 tonneaux, 16 noeuds). Son propriétaire fut conquis par la rivière de Brignoles.

Réclame pour les nombreux piémontais et leur famille : vacances à Frabosa – Grotte – Bossea ; Albergo « Mont-Joie », pension tout confort.

Grande manifestation gymnique au stade Raoul Delpon, avec des groupes de Nice, Toulon, Draguignan et le CAB : le 24 juin 1956 :

Hommes :  Séniors  1er GUILLOU (Toulon)

Juniors 1er MURGIONI (Brignoles)

Cadets  1er COURTADE (Brignoles)

Minimes 1er GIAMINETTI (Brignoles)

Dames :     Séniors 1ère LIMOUGI (Toulon)

Juniors  1ère RIVELLA (Nice) 2ème BARALE (Brignoles)

Cadettes  1ère ROCHEBOIS (Brignoles)

Pupillettes  1ère ARNAUD (Nice)

Les Tambourinaires de Sant-Sumian en Autriche, six mois après l’Angleterre. Voyage de rêve à travers les monts et les lacs de la Haute-Autriche.

José Gil (VS Carçois) 14ème du Critérium du Dauphiné.

A partir du 1/7/1956, « tout cycle ou cyclomoteur monté doit être muni d’une lanterne unique émettant  vers l’avant une lumière non éblouissante jaune », nouveau facteur de l’amélioration de la sécurité routière.

Maurice Laflache, successeur de son père, directeur particulier des Cies Françaises d’Assurances « Le Phénix », informe sa clientèle de sa nouvelle adresse, 15 rue de la République, Brignoles.

Chronique de Camps la Source !

Danger public du fait de jeunes gens à bicyclette dans les rues étroites et tortueuses du village et à des vitesses exagérées. Récemment un accident. L’agglomération n’est pas un vélodrome.

Déplacement du CAB féminin, au Concours de la fédération Lyonnaise de Gymnastique à Roanne.

Les Tambourinaires de Sant-Sumian accueillent le groupe folklorique « La Soldanelle » de Moudon, dans le canton de Vaud.

Au grand concours de boules du « Provençal », à Marseille, les Brignolais Barbier, Bedo, Malvicino, battent « Lou Capitani », figure mythique de la longue et s’inclinent en quart de finale, face à Baldi, 15 à 8, malgré les encouragements de l’international de football J.J. Marcel.

Pas de fête de St Louis 1956, avec les évènements d’Algérie (pas de bal, pas de fête foraine). Le grand gala de music-hall, dans la cour du collège de jeunes filles se fait au profit des Combattants d’Algérie. Au programme : Domingo Ramon, vedette du disque et de la radio ; André Aubert, imitateur ; Line Renaud et Loulou Gasté (Pampoudé, Le tango de l’éléphant, Mister Banjo, Le chien dans la vitrine, Mademoiselle From Armentières, A ton mariage, Ma ptite folie…)

Les mises du concours de boules du 26 août, fixées à 500F par équipe dont 100 pour les soldats d’Algérie. 68 équipes au Grand Prix au jeu provençal, victoire des Brignolais en forme : Barbier, Bedo, Malvicino, devant Hideux, L’Ange, Ponzo, (Toulon-St Maximin), par 15 à13.

Fin août 1956, suite à un accident d’automobile entre  Rians et Saint-Maximin, Charles Aznavour – chanteur – compositeur – hospitalisé à la Clinique Caufment, place du Palais de Justice, avec Charles Figus et le pianiste Jean Leccia.

Une victime brignolaise de l’embuscade de Palestro (Algérie), le sous-lieutenant Alain Gavoty. Tué à la tête de ses hommes le 21 septembre 1956. Alain Gavoty, fils de André Gavoty, secrétaire de la « revue des Deux Mondes », ancien combattant 1914-1918, exploitant agricole au domaine du Grand Campdumy, à Cabasse.

La malheureuse victime, officier de réserve, âgé de 27 ans, ancien élève de l’Institut de Pratique Agricole, gérait depuis quelques années, un domaine familial à Bergerac.

Félicitations de la part du capitaine de Vaisseau Orlandini, inspecteur départemental des Services d’Incendie au Sergent-Chef, M.L. Broquier et aux sapeurs Alex Pavoni, Raymond Guglielmi, Raymond Luciani, pour leur conduite lors de l’incendie au château du Prieuré, de Besse.

Le 6 octobre 1956, « Conférence-Présence », salle archi-comble, présentation de M. Guibal : M. Le Bourgeois parle de l’expédition 1952 du TBESTI-CONGO-ETHIOPIE : « Terres des esclaves, des sorciers et des dieux ».

José Gil, vainqueur de la course de côte de la Turbie, devant tous les champions azuréens.

Promotion au grade de capitaine du lieutenant de gendarmerie Mourlanne.

Au Rex, soirée au profit de l’œuvre de Béthanie (dominicains du Plan d’Aups).

« Journal d’un curé de Campagne » et « une journée à Béthanie ».

Les Tambourinaires de Sant-Sumian en Allemagne (Angleterre, Autriche, Allemagne, en 1956).

Lisez Paris-Match :

· capture de l’état-major fellagha : Rabah Bitat, Mohamed Boudiaf, Hocine Ait Ahmed, Mohammed Khider, Ahmed Ben Bella, le 22 octobre 1956 ;

· les chars russes écrasent la révolte hongroise, le 1er novembre 1956 ;

· demande de démocratisation de la vie politique en Pologne, le 21 octobre 1956.

Evènements de première importance.

La foire annuelle de la Saint-martin, se tiendra le samedi 10 novembre 1956 : quincaillerie, bourrellerie, cordages, pépiniéristes, à la place du palais de Justice ; marchands forains, posticheurs, Cours de la Liberté.

Les manifestations ont attiré la grande foule en raison des graves évènements actuels (la cérémonie du 11 novembre avait, depuis quelques années, quelque peu perdu de son caractère de souvenir envers nos morts glorieux. Il a fallu les tragiques évènements de ces jours derniers en Hongrie et les menaces qui pèsent sur la paix pour ressouder la fraternité et l’Union des Français).

La foule de ces jours extraordinaires en  ce dimanche 11 novembre 1956. Après la messe célébrée en notre paroisse par l’abbé géraud, sermon de M. l’archiprêtre d’Inguimbert, cortège aux monuments aux morts précédé par la fanfare des Sapeurs-Pompiers.

Minute de recueillement, « la Marseillaise », gerbes déposées par MM. Marcel, Roussel, Cas et Corazzi. Cortège au cimetière, tombes des militaires et des fusillés de la résistance, fleuries.

Quête pour la Hongrie sur la voie publique, organisée par la Municipalité : 33 195 Francs + 2475 F. de l’Ecole de la Sagesse.

La société d’Agriculture de Brignoles, grâce au Concours actif de la Direction des Services Agricoles du Var, donnera une série de conférences du 24 novembre 1956 au 6 avril 1957, Café de l’Univers, 1er étage.

Sol – fumure - porte-greffes, 24/11/1956 ; cépages d’autrefois et de demain 15/12 ; le raisin de table, 29/12/1956.

Journée faste pour l’ASB qui gagne à Monaco en Division d’Honneur, 1 à 0 ; à Vidauban, 4 à 1 avec la Réserve ; à Brignoles, 2 à 1, face à Draguignan, Coupe Nationale Gambardella Juniors.

Bureau des Amis-du-Vieux Brignoles :

président-conservateur : Docteur André Jaubert,

vice-présidents : MM. F. Bourgues, F. Blachas,

secrétaire général : M. Jean Martin,

archiviste-conservateur-adjoint : M. Pierre Paul,

Trésorier : M. Raymond Mutru

Une heureuse initiative des Amis du Vieux-Brignoles : sur la façade de la maison Delbreil, côté du passge de la rue St Esprit, panneau indicateur avec flèches, montrant l’itinéraire qui monte au Brignoles ancien, en énonçant monuments, église, Maison des Lanciers, palais des Comtes de Provence, Musée du Pays Brignolais…

innovation de nature à rendre service aux touristes, depuis la place Carami, en face de la Grande Fontaine…

… félicitations à la Société des Amis du Vieux-Brignoles, à la municipalité qui a contribué à la réalisation, à M. Astruc, propriétaire de l’immeuble, enfin à M. Palmaro, qui a assuré l’exécution du panneau indicateur.

« Conférence Présence », le 11 décembre 1956, « Le Masque de fer » par A. Hurtret, au Rex-Cinéma.

Cinéma-Rex : l’événement de la saison : « Gervaise », film de René Clément, d’après Emile Zola, avec François Perrier, Maria Schell, Armand Mestral, Ciné-Palace : le film le plus émouvant de l’année : « La colline de l’Adieu » avec William Holden et Jennifer Jones.

Le 30 décembre 1956, nuitée de la Gym, avec Claude Besset et sa formation 1957. Animation par le chanteur fantaisiste Edmond Taillet. Rock and Roll, importé des USA, via Londes.

Coupe de France de Football AS AIX (Pro) 2, ASB 1 ; en 32ème de finale de la Coupe. Score serré, buts de Mallet, Farmanian pour Aix, Botasso pour Brignoles.


LII. LA FIN DU PROGRES REPUBLICAIN (1959)

Les oliviers de Marius et Félicité ont souffert de la neige de février et même ceux du « clos perdu », mais les légumes seront au rendez-vous de 1957. Les rosiers, les lilas, le mimosa pourtant bien abrité, comme l’oranger entre deux « bories » ne refleuriront plus. Félicité poursuit le tour des marchés, le matin de préférence et avec les fêtes de l’été dans le terroir, elle se laisse à glisser un œil sur les terrains de boules, souvent pas éloignés des étalages. Le soir, après le travail, elle suit des parties de « mixte », le samedi et le dimanche. Marius ne comprend pas : « les boules sont pour les hommes, les femmes n’ont rien à faire sur les boulodromes ». Félicité sourit. Leur fils, passager de l’été, fait sa partie d’apéritif sur le haut du cours, avec les joueurs les plus ordinaires. Il ne va pas se frotter aux spécialistes locaux et des environs. A Paris, il est membre d’une société spécialisée en joueurs d’intérêt, mais il y a aussi les concours habituels. Marius, un jour, surprend Félicité, derrière le cabanon du jardin. Sur l’emplacement de la camionnette, elle plombe et fait rouler. Tout est dans les paniers et les cageots.

· A l’âge de a retraite  tu te mets aux boules !

· Tiens ! tu étais là…

Ils finiront par « s’essayer » au mixte de Cabasse et tomberont suer des jeunes sans complexe. Ils s’inclineront 15 à 14, et entendront la fille qui vient de les gagner, cracher :

· D’où sortent-ils ceux-là ?

Même s’ils sont amis de ses parents et lui ont fiat un cadeau à la naissance. Félicité, pour se réaliser à la pétanque, devra se séparer de son mari et trouvera un ami d’enfance qui se laisse encore commander. Plutôt rare. Les hommes sont souvent maîtres aux boules. Parfois, ils se rassemblent entre amis au cabanon, mangent, travaillent dans le jardin et aux abords, terminant  par une partie mémorable au crépuscule. On voit les boules hautes-mortes dépasser la toiture on les entend retomber près du bouchon et l’on perçoit aussi les jurons des joueurs. L’entraînement. Que sera la partie ?

Félicité et son compagnon parviendront quelquefois aux parties finales. Ils ne joueront pas pour l’argent mais pour le plaisir. Une fois, à Flassans, une adversaire vexée de sa défaite, lancera une boule en l’air et moins une qu’elle serve de chapeau à félicité. Marius sera plus souvent spectateur, mais il préfère le jeu provençal, la longue toujours « pratiquée » par les anciens.

Lors de ses travaux d’échantillonnage avec une autre « compagnie » de bauxite, ils font le travail dans une cour, derrière la clinique du Palais de justice’, et retrouvent sur le minerai des »mots de billet ». le chanteur-compositeur Charles Aznavour est soigné dans la dite clinique et ses admiratrices  qui ne manquent pas dans le pays, lui envoient des déclarations d’amour. Les échantillonneurs les lisent, en rient et chaque jour le lot de lettres que le chanteur ne garde pas et envoie par la fenêtre. Lors d’une arrivée d’échantillons, ils l’apercevront, fringant, sur le départ ; tous les passants le regardent. Charles Aznavour ! Un dernier souvenir de la neige de février 1956, Marius, comme beaucoup de personnes s’enrhuma lors de cette tornade et il garda la chambre, ne se déplaçant pas jusqu’au bureau pour parler du cataclysme qui s’est abattu sur la région et surtout de ses conséquences. Il reste devant le feu de bois qu’ils ont conservé contrairement à beaucoup de gens , puis pense qu’il sera mieux dans le lit, les couvertures sous le nez. Ses yeux vont toujours vers la nature enneigée, les arbres blancs et une toiture de grange qui lui bouche l’horizon. C’est le spectacle permanent… il pense que sous cette toiture, il n’y a plus de place au foin et aux bêtes de trait, mais à l’appareillage de la cave moderne et aux cuves. Parfois, il ferme les yeux pour estimer la récolte de ce voisin, qui atteint les mille hectolitres ; lui, avec ses beaux-parents arrivent à deux cents cinquante ! tout va à la Coopérative, mais ils sont coopérateurs, pour une moitié aux Cordeliers de Brignoles, pour l’autre à la Matavonienne de Cabasse. Il a fermé les yeux pour l’évaluation des deux récoltes et lorsqu’il les ouvre, oh, surprise ! il y a un grand trou noir à la place de la toiture. Elle a cédé sous le poids de la neige. Dès qu’il sera remis, il se couvrira et vérifiera sa toiture même si elle est beaucoup moins grande et avec des supports et poutres d’importance.

On n’oubliera pas cette année 1956 !

« Le progrès républicain » est en deuil, en cette fin 1956.

Le chroniqueur qui signait E. J (Emile Janicot) vient de mourir.

Il était né en 1886. Il exerça à république du var, au Petit-Var, pendant quarante ans, avant de se retirer au Val, gardant des articles por « Le Progrès républicain » et le Méridional-la France », sous la signature du « Vieux du Foyer » ou « Lou Furnaire ».

Décès aussi de M.  Félix Bourgues, né en 1864, à, l’âge de 92 ans.

Ancien maire et conseiller général. Chevalier de la Légion d’Honneur, capitaine en 114-1918, ingénieur des T. P. E. Récemment officier du Mérite Social et vice-président du Conseil des directeurs de la Caisse d’Epargne et des Amis du Vieux-Brignoles.

C’est le docteur André Jaubert qui parle de « ceux qui nous ont quittés… »

M. Julien Honnorat donne la fiche du temps de 1956, l’année aux sept chutes de neige, pour une épaisseur totale de 116 cm. Rappelons une fois encore les jours de tourmente neigeuse : 2, 10, 11, 21, 22 février, 11 et 12 mars. 850mm d’eau, mais 335 mm en mars ! Merci.

L’année 1957 a commencé par une pluie diluvienne.

« Les Conférences-Présence », au Cinéma-Rex, font partie de la vie culturelle de Brignoles. Janvier 1957, venu du conseiller d’état Henry de Segogne, qui traitera du « Pèlerinage à la Mecque », avec un film d’accompagnement. M. de Segogne est président des « Conférences Présences ».

Par arrêté préfectoral « Le Progrès Républicain » est habilité à recevoir les annonces légales pour tout le département du Var.

Ouverture de la pêche fixée au 2 février 1957.

A l’Amicale des Anciens Marins de la région de Brignoles, M. A. Chaigneaud est président, MM. Aubert  et Bérenguier, vice-présidents.

Installation à suivre à l’occasion de la Foire des Grosses femmes du 26 janvier 1957 :

Forains, posticheurs : Cours de la Liberté,

Comestibles, bonbons : Place du marché,

Quincaillerie, bourrellerie, cordages, plants de vignes : place du Palais de Justice.

Louison Bobet à Brignoles, accompagné du nouveau champion d’Europe des Poids Plumes, Chérif Lamia, de son frère Jean Bobet, le soigneur Le Ber et Jean Dotto. Dimanche 3 février au soir, sous le patronage de l’ASB, à 18h30 : « Ma vie cycliste ».

A la Radio, toujours le roi du musette : Emile Prud’homme !

Patrice et Mario : « Je vais revoir ma blonde », « Arriverdici Roma ».

Foire-exposition du 6 au 14/4/1957.

Football scolaire : les juniors du Collège Raynouard, champions du Var, pour la quatrième année consécutive, face au Collège Martini de la Seyne 4 à 1 !

L’ASB (division d’honneur) bat le leader Nice par 3 à 1 ; deuxième au classement général, 36 points, 41 pour Nice.

Murgioni, grâce à ses exploits aux parallèles et au saut de cheval, représentera la ligue de Provence au championnat de France de gymnastique, avec les régionaux Guillou, Ange te Fournier. 

Budapest à Brignoles, en football, un symbole : les Hongrois « Budapesti Egyetertes » disposent de Brignoles par 3 à 1.

Annonce ! Auto-école du Palais : Marcel Scandroglio, sur 4 CV Renault.

Retour au football. Entendu sur la touche : va arbitrer des chèvres !

Réponse : C’est ce que je suis entrain de faire !

M. Louis Ottaviani, préfet du Var et de 1ère classe, part pour le Lot et Garonne ; M. Jean Rouliès arrive de Haute Loire.

Roger Le Guerrec, fera partie de l’équipe de France Universitaire de football.

Cycle des Conférences « Présence », Le Moyen âge en images », mars 1957 ; « Au Pays des Kangourous » par M. Mahuzier, en Australie du Nord.

La Foire et le temps :

La Foire, selon la tradition, fut inaugurée par M. Ottaviani, préfet du Var, en présence des parlementaires Soldani, Charlot, Franck Arnal. La pluie gêna la journée de la motoculture et 10 cm de neige couvrirent la Loube le 8 avril ; foudre sur le clocher du Val, le même jour dans l’après-midi.

Au Faron, Bahamontès bat le record de Jean Dotto, qui est devancé aussi par Huot et Cruz.

Taxi J. Costamagna : M. Costamagna est heureux d’aviser sa nombreuse et fidèle clientèle qu’il met de nouveau à sa disposition une Citroën familiale 8 places, qui lui permettra de la transporter à toutes distances en France et en Italie, dans les conditions les meilleures.

Un engin mystérieux dans le ciel ce Vins, le dimanche 14 avril vers 15h30. Témoins Mmes Garcin, Rami ; M ; Louis Boglio.

Au Cinéma-Rex : « L’homme aux clés d’or », nouvelle et magistrale création de pierre Fresnay.

Au Ciné-Palace : « Notre-Dame de Paris », la plus prodigieuse production  jamais réalisée, avec Gina Lollobrigida et Anthony Quinn.

Dotto, regain de forme, enlève le Tour du Vaucluse, Ferri (10ème).

José Gil, devant Salvador, dans la course de côte de Rocbaron.

Le Grand Pardon de Correns se fera du 28/4 au 2/5/1957, sous la présidence de Mgr Gaudel.

Le XIIème anniversaire de la Victoire de 1945 fêté dignement à brignoles en présence des autorités civiles, militaires et religieuses : Monument aux morts et Foyer Municipal des Vieux.

Les 19 et 26 mai Congrès à Brignoles (Anciens Combattants et Prisonniers de guerre ; Chasseurs).

Toujours aux « Conférences-Présence », M. Isy-Schwart : « La route du Corail », avec film en couleurs, par un champion international de chasse-sous-marine.

Gelées tardives, dégâts importants au vignoble brignolais, des Censiés à la Lieue.

Le 26 mai 1957, VI° Concentration Internationale Motocycliste avec Grand Gymkana au Stade Raoul Delpon, en présence de plus de 20 clubs de Provence/Côte d’Azur :

Club avec le plus grand nombre de conducteurs : Atlantic Club Marseille,

palmarès individuel scooter : Vespa Club Cannes,

moto à 175 cm3 : Moto Club Marseille,

moto de plus de 175 cm3 : Centaure Club Nice.

Héroïque conduite du jeune Maurice Comba, très grièvement blessé à Gabès.

A Brignoles, avec les Tambourinaires de Sant-Sumian, l’Autriche en visite à Brignoles, mercredi 31 juillet 1957, théâtre de plein air, place de la Sous-Préfecture (l’ancienne) face au fougau, Concert avec les chœurs et l’orchestre de Sing-und Spielgruppe der ober-Osterreich Lehrer de LINZ (Autriche) sous la direction du maître Hans Bachl.

Eté 1957 ! Retour triomphal du chemisier et du blazer.

Voir créations Boussac ! « Lac Baïkal », « Lac des Sirènes » ; pour les messieurs, casquette en nylon aéré.

Le Grand Concours de boules « Ricard-Zénith » ou « Le Provençal » de Marseille, où les brignolais Barbier, Bedo, Malvicino brillèrent récemment, revient à un trio de « la Provençale de St Maximin », devant plus de 1100 équipes : DOZOT (Seillons), BENEDETTI, BARLES (St Maximin).

M. Barles est conseiller général de st Maximin.

Toujours aux boules , pour St Louis, victoire des géants marseillais Calanotti, Yvan, Volpini, face aux toulonnais Mattraglia, Roggero, Mozzone, dit le Quibou. Barbier, Bedo, Malvicino, la triplette n°1 de l’ASBB, remporte le troisième prix.

Nouveau visage de l’ASB, président M. Berger. Entraîneur, Franceschi, pour les séniors et Routier pour les jeunes.

Formation première : Vitelli, Comba, Corsi, François, Botta, Antoine, Routier, motte, Gay, Tardieu, hermitte, Laugero, Marquet. Victoire en déplacement à Grasse, pour la première rencontre : 2 à 0 !

Sept conférences « Présence » à partir d’octobre 1957 :

octobre : « L’inde aux cent visages », M. Merry Ottin.

novembre : « La femme, mythe ou réalité », M. Gustave Thibon.

décembre : « La Perse millénaire », M. Noël Ballif. 

janvier : « Les Robots », M. Albert Ducrocq.

février : « Le Sahara, promesse française, M. Jean Ravanel.

mars : « Souvenirs », Madame Dussane, de la Comédie Française.

avril : « L’art de voir », M. René Huyghe, Professeur à la Sorbonne.

Orchestres et balcons : 200 F, parterre 150 F, scolaires en groupe : 100 F.

Inscription pour abonnements : Société Electro-Chimie d’Ugine, 38 rue de la République Brignoles. Téléphone 258.

Enfin, sur « le Progrès Républicain », les programmes des trois (3) cinémas :

Rex : « Graine de violence », avec Glenn Ford

Palace : « Toute la ville accuse » avec Etchika Choureau et J. Marais

Eden : « L’ardente gitane » avec Jane Russell.

Au Collège Raynouard, départ du principal, M. Garrigues, nommé à Bédarrieux. M. Pactus, fils de principal et proviseur du Lycée d’Hanoï le remplace.

Madame Aldebert, nouveau juge résident, est installée en présence des autorités civiles et militaires.

A la Polymultipliée, Grande épreuve cycliste nationale, Ferri termine deuxième, Gil seizième, abandon de Dotto sur incident mécanique.

Le Cirque National à Brignoles, Cour des Ursulines, avec ses fauves, sa cavalerie et un martien !

Croix de la Valeur Militaire à Maurice Comba, blessé en Tunisie.

Vols dans la nuit brignolaise à l’atelier des Bauxites de France, rue Douzon et à l’entreprise brignolaise d’électricité, rue Petit-Paradis. Visites nocturnes aux baraquements du chantier des Ponts des Augustins.

Expropriation de terrains, quartier Tivoli, pour la création de la place du marché-parking.

La croix du VIème centenaire de la mort de St Louis d’Anjou (1274-1297), érigée en 1897, revient dans le paysage brignolais. Elle fut enlevée lors de l’édification de l’école maternelle. Installation le 1/11/1957, avec allocution de circonstance de l’abbé Forno.

« Dans le courant de l’après-midi de Toussaint 1957, avant la bénédiction traditionnelle des tombes, l’immense procession s’arrêta au pied de la Croix de 1897, où M. le doyen Forno, Supérieur du Séminaire de la Castille, doué d’un bel organe et d’une grande puissance oratoire, sut émouvoir la foule, en indiquant ce que cette Croix signifiait, acte de foi de nos anciens, joie de nos jeunes générations, resserrement des liens du présent et du passé, trait d’union entre l’enfance joyeuse et la douleur, la vie et la mort…

Et nous (Raymond Mutru, « Le Temps passe ») qui n’avions pas 20 ans lorsqu’elle fut érigée en 1897, nous évoquâmes avec émotion la mémoire de parents, d’amis, de braves gens, de vaillants soldats « morts pour la France », que la Croix avait vu défiler depuis cette lointaine époque…

M. le doyen Daumas, enfant de Brignoles, officiait comme ils se doit, la Croix rappelant le 600ème anniversaire de la mort de St Louis, patron de Brignoles et M. L’archiprêtre d’Inguimbert, ainsi que M. le Vicaire Géraud, dirigeaient ce cortège sacré qui, à l’issue de la touchante cérémonie se dirigea vers notre nécropole, pour bénir les tombes et chanter le « De profundis »

… La Croix semble envoyer vers la ville l’air embaumé du riant quartier des Hubacs, de la croix de Saurin, de Sant-Sumian et de Notre-dame d’Espérance.

L’union des cœurs se fera bien vite, autour de sa nouvelle place ; du reste, comme me disait un vieil ami : « la Croix est debout, c’est l’essentiel… »

Grand bal de l’ASB, en novembre, avec l’orchestre Eddy Tournel.

Maître le Bellegou, du barreau de Toulon, retrace la carrière de Maître Eugène Rigord, qui prend sa retraite. Il prêta serment en 1909. Mobilisé, trois fois blessé en 1914-19948. « Avocat dans toute l’acceptation du terme ».

Dans la chronique « il y a 35ans » (donc en 1922), on souligne le décès de Maître Louis Bagarry, compagnon de Frédéric Mistral, à la faculté de droit, d’Aix en Provence, (1829-1922). Avocat, ancien bâtonnier, maire et conseiller général de Brignoles. Obsèques le 23 novembre 1922.

Nuit de la gym, avec Roger Goualch et son ensemble :

chanteurs : Jackie Morgan : « Bambino », « Vivre avec toi »,

Jean Peri : « Quand je monte chez toi »

Emouvantes obsèques du lieutenant Alain Gavoty, tombé à la tête de sa section de voltigeurs le 21 septembre 1956, à Palestro (Algérie). Deuil conduit par M. André Gavoty, père du défunt et secrétaire général de « La Revue des Deux - Mondes » et Bruno Gavoty, frère du disparu, devant les autorités civiles, militaires, religieuses. Office religieux célébré par l’abbé de Seillac, cousin du lieutenant Gavoty. Dernier hommage au cimetière de M. Jean Marcel, maire-conseiller général.

CAB, nuitée de St Sylvestre avec l’orchestre José Palma. Le CAB est champion du var toutes catégories, deuxième Championnat de Provence grand prix d’excellence de France, avec en pointe Brémond et Murgioni.

L’ASB, début 1958, occupe la première place du Championnat de Provence de Football Division d’Honneur, devant Marseille et Monaco. Bravo !

Météo 1957, toujours grâce à M. Honnorat. Année pluvieuse avec 1180 mm d’eau pour ½ cm de neige le 22/1/1957. 276 mm d’eau en décembre 1957. 12 orages dans l’année, mais fortes gelées 16 et 17 avril 1957.

Retour en arrière : 1956 : 849 mm ; 916 mm : 1955 ; 773 mm : 1954 ; 812 mm : 1953 ; 621 mm : 1952.

A la Une du « Progrès Républicain » : « L’Europe à l’heure du départ ! (la mise entrain des institutions européennes est laborieuse).

Réunion des ministres des Affaires Etrangères des Six, au Quai d’Orsay, Pays Bas, Belgique, Luxembourg, Italie, Allemagne, France.

Pour la France : MM. Pineau et Maurice Faure.

La Foire-Exposition de Brignoles annoncée du 22 au 30/3/1958.

Le Jeune Jean-Pierre Etienne, sélectionné dans les cadets du Var de football.

« Le Progrès Républicain » est heureux d’adresser à M. le Docteur Antoine Rochas ses plus sincères félicitations pour la haute distinction dont il est l’objet et associe toute sa famille unanimement estimée dans cet hommage respectueux ». (Le docteur vient d’être promu chevalier de la Légion d’Honneur à titre militaire).

Les Bergers à l’honneur ! Au Concours Elevage Ovin, dans la catégorie des Mérinos du Var et Mérinos du Var améliorée :

Section A, prix à M. Robert Donadey,

Section B, prix à M. Adolphe Rambert,

prix à M. Auguste Fabre,

Bergers salariés à M. Marius Romain.

Les Mineurs à l’honneur, à la Société Anonyme des Bauxites de France :

25 ans de service : Paul Arnaud, Armand Cavalier, Fernand Manen ; Henri Odasso, victime d’un accident du travail.

Médaille du travail de vermeil (35 ans de services) à M. Edouard Gastinel de la Société Générale.

Les Rois du CAB, remise d’une plaquette d’honneur du secrétariat à la Jeunesse et aux sports à Maurice Brémond, par M. Joseph Monnier, président du club. Animation de M. Murgioni.

Collecte « Opération à cœur ouvert », campagne de Radio Monte Carlo : la section des Donneurs de sang bénévoles de Brignoles, rassemblera les dons que l’on fera aux membres de la section.

Gala des Pompiers, fin janvier 1958, avec la Cie Théâtrale Gaston Mathieu, d’Apt : « L’art de bien vendre », « Le Tic à Titine ; grand bal après minuit.

L’Association Sportive des Boulomanes Brignolais (ASBB), fondée en 1914, présente son bureau : président : M. Samat ; vice-présidents : MM. Aymès, Barraud, Garnier ; secrétaire : M. Rastègue ; adjoint : M. Passani ; Trésorier : M. Baille ; adjoint M. Malvicino ; délégué au Congrès de Toulon : Gabriel Ventre.

Paul Andraud, le peintre du soleil, expose à Toulon, douze toiles dont plusieurs de Brignoles et de sa proche région.

L’ASB donne son bal avec Eddy Tournel et le trépidant fantaisiste Coco Blanc !

Première Ronde Cycliste de Brignoles (circuit du Cours de la Liberté) :

Présentation des coureurs, annoncée pour le 15 février 1958, avec (vitesse, éliminations, ronde) départ donné par l’International de football J.J Marcel. Participation assurée des frères bobet, Géminiani, Dotto et les régionaux Truc, Ferri, Payan, Coupry. Speakers : Bruno Delaye (de Radio Marseille) et l’Ami Pierrot Mutru. Directeur de la course Félix Aimé. Délégués du Comité d’organisation : Capitaine Mourlanne, MM. Bonnaud, Laflache.

Robert Laugero, élève au collège Raynouard, champion d’académie de cross-country, catégorie minime, à Aubagne, devant 109 concurrents.

Deux spectacles de l’orchestre Claude Besset, le samedi 22 février et le dimanche 23, nuitée dansante et music-hall, avec E. Taillet, Y. Bazic, Roger Courcel (qui remplaça Jean Marco chez Jacques Hélian), avant d’être présenté (l’orchestre) au Palais du Festival de Cannes au président de la République, M. René Coty.

Manifestation d’amitié de la section de gendarmerie de Brignoles au capitaine Mourlanne. Vin d’honneur au Bar « Chez Nous ». 

Classement de la première ronde cycliste : 1er Louison Bobet, 2ème Jean Dotto, 3ème José Mirando, 4ème : Raphaël Géminiani.

Le Conseil d’Administration des Caves Coopératives du Var, se réunit à Brignoles, pour l’organisation du marché du vin et la création de « Vins sélectionnés par le Syndicat des Vignerons ».

Grand succès de la XXIXème Foire-Exposition . Une maquette, dans l’entrée du hall des Expositions, réalisée en céramique par M. Robert Plumier. Œuvre d’un extraordinaire relief et d’une parfaite fidélité, d’après le plan de 1772 de J. Rome : La cité de Brignoles ceinturée par sa double enceinte, remparts du XIème et XIIème siècle, murailles du XVIème. Nous reconnaissons dans un dédale de rues, autour de l’Eglise St Sauveur et du Palais Royal (palais des comtes de provence), les divers monastères ou chapelles existant à cette époque/ Cordeliers, Augustins, Capucins, Ursulines, Ste Catherine, puis ce sont les hôpitaux, St Jean, La Charité…

Ajoutons qu’après avoir figuré à la Foire-Exposition, cette curieuse pièce sera l’une des plus belles parmi les collections du Musée du Pays Brignolais.

« Le Progrès Républicain » a maintenant, en 1985, sa chronique provençale, comme il eut dans le passé des sonnets ou des poèmes en langue d’oc. Proverbes, locutions, et signature de G.L. (Gabriel Larose) le réputé menuisier de la rue d’Entraigues, cofondateur de l’Escolo de Caramy en 1927-1928. Pour les profanes, il donne la traduction de ses écrits :

« Lou nivèu, lou coumpas, lou ploumb emé l’esquaire,

Ensignon eis oubrié à tout bèn saupre faire »

Le niveau, le compas, le fil à plomb et l’équerre, 

Apprennent  aux ouvriers à tout bien savoir faire.

Fierté d’un artisan ou d’un Compagnon du Devoir !

« Toutei lei coup que naisse un lapin, greio uno cardello »

 A chaque naissance de lapin, pousse un laiteron (plante) pour le nourrir.

L’Ami Pierrot (Pierre Mutru) fait l’éloge de la vaillante équipe de football de l’ASB, et lors d’une victoire contre les doublures de l’O.M., il titre l’ASB bat Marseille avec le clocher dans le cœur.

Maurice Comba, titulaire de la Croix de la Valeur Militaire, reçoit la médaille militaire.

Philosophie provençale (suite)

« Pan e vin sus taulo, an ges de mèstre »

Pain et vin sur table, en prend qui veut.

Les programmes des trois salles de cinéma, qui ne désemplissent pas, paraissent sur l’hebdomadaire :

Eden-Ciné : « Jusqu’au dernier » Jeanne Moreau et Raymond Pellegrin,

Ciné-Rex : « Pot Bouille » avec Dany Carrel, Gérard Philippe,

Ciné-Palace : « Arènes Joyeuses » Milly Mathis, Rellys, Fernand Raynaud.

Robert Coulomb à nouveau sur le podium, 3ème au Grand Prix Cycliste d’Apt. Au Faron, Gil l’emporte devant Salvador.

Eliminatoire pour le championnat de France de boules, à la longue, Roggero, Mozzone, Labadie (Toulon) iront à digne, ils gagnent leur billet face à Barbier, Carbonnel, Gantelme, licenciés aussi à Toulon.

Tradition provençale (suite)

Dans la dernière nuit du mois d’avril :

« Lei jouvènt anvon semoundre lou mai à la jouvènto de soun couar vo uno branco de feguiero à n’uno renasso »

Les garçons allaient offrir le mai (des fleurs de préférence) à la jeune fille de leur cœur ou une branche de figuier à une vieille grincheuse.

Finale de la Coupe du Var : SC Draguignan - Le Muy 2 ASB 0.

Philosophie provençale et calendrier :

« Pasco de mai, jamai ! »  Pâques en mai, jamais !

Le 4 mai, à Marseille, Grand rassemblement des Chorales du Var, sous la direction du Père Roger Langlais, curé de Cabasse-Flassans, 600 exécutants. Participation du groupe de Brignoles dirigé par René Gautier.

Réunion du Syndicat d’initiatives, président : Jean Martin.

Nouvelles du Félibrige par Gabriel Larose, la Santo-Estello, congrès annuel du mouvement, aura lieu à Toulon, du 24 au 27 mai.

Robert Coulomb, 1er à Orange ; Truc, 1er à St Cyr, Patus 1er à Hyères.

« Le Tour de France » Jean dotto, a encouragé les amateurs régionaux de Brignoles, Bras, Cabasse, Carcès, Barjols, souvent licenciés au VS Carçois de Dalmasso et l’on déplore l’absence d’une société cycliste à Brignoles.

O’Thier  signe les chroniques cyclistes du « Progrès Républicain ».

La 5ème Braderie de Brignoles a connu un grand succès, avec la Fanfare des Sapeurs-Pompiers, tambour-major Marie-Louis Broquier en tête, direction Tomasini. Centre attractif de la braderie, rue Jules Ferry, place Carami, rue Docteur Barbarroux, rue République, place du Palais de Justice, parc de la Foire-Exposition, Cours de la Liberté.

Bal avec l’orchestre des Sapeurs-Pompiers, illumination de la Grande Fontaine, Remarqués la gracieuse chanteuse de l’orchestre et le jeune Raymond Gilette imitateur des vedettes en vogue.

« La Santo Estello de la Mar (Touloun) La Sainte Estelle de la Mer, qui se tient à toulon vient en excursion dans le terroir brignolais avec le majoral Blachas de Toulon, l’ancien capoulier du Félibrige Frédéric Mistral neveu ; banquet à l’Hôtel de Provence, visite du Musée avec le docteur André Jaubert, Pierre paul, Pierre Piasco, André Puchi, Raymond Mutru. Gabriel Larose à l’honneur, fait « Mèstre d’Obro », « Maître d’œuvre avec cigale d’argent.

Le lieutenant Giraud, est nommé chef de la Gendarmerie, en remplacement du capitaine Mourlanne à la retraite.

L’ASB a un nouveau président : M. Maurice Roubaud.

A la une du « Progrès » Le général De Gaulle au gouvernement !

VIIème Concentration Internationale organisée par le MC Brignolais, gymkana au stade Raoul delpon : lauréats : Atlantic Club de Marseille, Scooter Club de Nice, Moto Club Azuréen du Mourillon, Vespa Club de Cannes, Moto Club de Lorgues, Vespa club de Toulon.

La Provence !

Grande reprise à l’Escolo de Carami fondée en 1928, autour de Gabriel Larose,  du docteur André Jaubert, Gustave Pélissier, Raymond Mutru, Jean Martin, Pierre Paul.

Félicité et Marius ont, chacun, leur idée sur Charles de Gaulle revenu aux affaires en juin 1958. Félicité pour, Marius contre. 

Marius revient toujours au passé  et au départ du général après la guerre.

« Au premier écueil, il nous a laissés ». Félicité précise : « La boucle est bouclée, heureusement qu’il est là et encore un peu là ». La Télévision qui gagne les foyers, montre le retour du général et l’on se familiarise avec ses ministres où se trouve le socialiste Guy Mollet, l’ancien président du Conseil, Pflimlin, André Malraux, Michel Debré, Antoine Pinay, Max Lejeune, robert Buron, Edmond Michelet, Maurice Couve de Murville, Jacques Soustelle. Marius déplore le pouvoir personnel, son épouse parle d’une renaissance. De la difficulté à les réunir.

La Télévision, dans les bars et autres établissements, devant les magasins, elle, réunit les mordus de football qui suivent la Coupe du monde se déroulant en Suède. La France est de la partie et le fils de Brignoles Jean-Jacques Marcel fait partie de l’équipe tricolore. Le calme règne sur la cité, comme dans les villages environnants, au moment des retransmissions des rencontres. Félicité et Marius se retrouvent devant le petit écran et ne reçoivent personne. La Coupe du Monde !

La France, au départ se retrouve dans la poule 2 et dispose du Paraguay 7 à 3 ! Mais la Yougoslavie l’emporte sur les tricolores 3 à 2. Aïe ! Puis la France bat l’Ecosse 2 à 1. Ouf ! La France et la Yougoslavie sont qualifiées.

Face au Paraguay, 2 à 2 aux citrons, mais cinq buts en deuxième mi-temps, par Fontaine, Piantoni, Wiesnieski, Kopa et Vincent. Fontaine ayant marqué deux fois en première mi-temps. 3 buts, le coup du chapeau ! D’ailleurs à la fin de la partie, les joueurs portent Fontaine en triomphe.

En Quart de finale, la France bat l’Irlande du Nord 4 à 0 !

Wiesnieski, Fontaine (2 buts), Piantoni. L’international brignolais Marcel, présent à toutes les rencontres, a droit à tous les regards des connaisseurs ou non ; la France inscrit, en Suède, l’une des plus belles pages de son épopée footballistique, mais le Brésil, avec le phénomène Pelé, se dresse devant les français qui jusqu’alors n’ont pas déçu. 2 à 1 pour les Brésiliens, aux citrons, et trois buts de Pelé, au cours du second half pour un de Piantoni ; Fontaine ayant marqué dès la 8ème minute, répondant à Vava. Mais le défenseur Jonquet, fut blessé à la 35ème minute (double fracture du péroné). De la malchance, mais un adversaire de grande classe.

L’entraîneur Batteux, malgré la défaite est content de son onze.

A l’impossible… Tous les spectateurs et téléspectateurs en conviennent : « rien de plus que l’affrontement Brésil-France, jusqu’à la mi-temps ». La France jouera la troisième place du tournoi face à la République Fédérale Allemande et étonnera son monde, en l’emportant 6 à 3 ; 3 à 1 à la mi-temps. Buts de Fontaine (4), Kopa et Douis. Just fontaine a marqué treize fois pendant la compétition. Il est le roi des buteurs, peut-être de tous les temps. Quant à Jean-Jacques Marcel, il s’avère un pilier sûr et incontestable du onze tricolore.

Vente record de téléviseurs pendant la Coupe du Monde et grande fierté pour les Brignolais, dont le représentant a fait mieux que défendre.

Félicité, remontée après France-RFA 6 à 3, a le mot de la fin, devant son mari hilare : « Tu vois, avec la venue de De Gaulle, nous ne jouerons plus les seconds rôles, même en football… »

Gala de danse, hall des Expositions, avec des élèves de Mademoiselle Annick Le Duigou, qui dirige aussi les farandoles de Saint-Sumian.

La sortie à la mode avec l’été 1958, ce n’est pas la Suède, mais le barrage de Serre-ponçon ! sur la Durance, en aval du confluent de l’Ubaye.

Sur la route de Barcelonnette, ne pas manquer « Chez maman Claire » et l’ami Torre Noël !

Légion d’honneur au maire-conseiller général Jean Marcel. « Le Progrès Républicain » s’associe : « … c’est à l’urbaniste, à l’homme qui a fait d’un village une ville, écoutant les avis de tous ceux qui, sans arrière pensée, ne prétendent qu’à la grandir. C’est au tréfonds du cœur d’homme de bien si juvénile et de qui l’on attend encore beaucoup. C’est à tous ces titres et à tous ces espoirs qu’un gouvernement responsable a décidé d’accorder un couronnement. C’est le meilleur encouragement à persévérer à qui a déjà fourni de si valables prémices… et d’englober sa dévouée compagne, ses enfants, sa mère, pour un témoignage d’admiration… »

Le bureau de l’Escolo de Caràmi, s’établit autour du président (cabiscou) Gabriel Larose ; vice-président : Pierre Paul ; trésorier : André Perello ; Secrétaire : Charles Mercurin ; membres : docteur Pierre Rochas, F. Dancette, R. Gautier, J. Martin.

Trombes d’eau le 16 juillet 1958, entre 12h30 et 14h30, arbres déracinés aux Censiés ; rues transformées en torrents, grêle…

Robert Coulomb, 1er à Avignon, devant Salvador, Abate, Baldassaroni.

Félix Aimé innove : avenue Frédéric Mistral, le théâtre de verdure.

Variétés avec de nombreux artistes de music-hall, Norma Brianne (l’homme à la moto), Claude Robin, Annie Cordy (Léon, Cigarettes, whisky et p’tites pépées).

Le provençal dans le vêtement :

« Vau miés uno pèço mau messo qu’un trau bèn fa »

Il vaut mieux une « pièce » mal mise qu’un trou bien fait.

La perle noire Aye IBA, a signé à l’ASB, ancien du stade Raphaëlois et du Football Club de Châteauroux (CFA).

Toujours la langue-mère :

« Pichouno bèsti, gros venin » (petite bête, gros venin).

Le chanoine Guy d’Inguimbert, nommé curé-archiprêtre d Draguignan.

Il est remplacé par le chanoine Roger Vuillemin, supérieur du Petit-Séminaire à Hyères.

« Le chanoine d’Inguimbert fut installé à Brignoles le 21 mars 1948. Dix ans déjà ! Son passage a été caractérisé par l’autorité indiscutée qu’il attachait à son rôle et par une conception élevée de la prédication et des diverses œuvres paroissiales.

Il a su extirper, avec une fermeté n’excluant pas la bonhomie, un certain nombre de mauvaises habitudes, peu graves sans doute, mais invétérées. Ardent défenseur du dogme, il s'est montré parfois intransigeant, toujours sévère dans les différentes applications particulières qui ne pouvaient manquer d'intervenir au cours d'un ministère chargé, alors qu'il n'était secondé que par un seul vicaire."

Et André Perello, journaliste local de poursuivre :

« … S’il n’a peut-être pas fait toutes les visites que l’on attendait, aussi protocolaires que peu utiles, il n’a jamais manqué de se pencher personnellement sur tous les cas à lui signalés et auxquels il apportait sa bonté et son autorité spécialement efficientes.

Son ministère de dix années a donné à la paroisse de Brignoles un lustre et un ascendant que les plus chrétiennement optimistes ne pouvaient soupçonner lorsqu’il fut désigné pour en assurer la charge. Il laisse de très grands et sincères regrets et l’on peut être assuré que ses qualités profondes et si remarquables le sauveront d’un oubli si commode dans les temps actuels… »

Le dimanche 5 octobre 1958, à 17 heures, Monsieur le Chanoine Vuillemin sera intronisé dans ses nouvelles fonctions, en présence des autorités civiles, par Mgr Ghio, vicaire général de Mgr L’évêque. M. le chanoine d’Inguimbert fera ses adieux au cours de la même cérémonie.

M. le chanoine Vuillemin est né en 1910 à Antibes. D’une vieille famille de la Valette, près de Toulon, son grand-père fut très longtemps le maire vénéré de la commune. Son père, officier, y demeure encore dans la maison familiale.

A fait ses études secondaires dans différentes villes de garnison et, en dernier lieu, Collège des Pères Maristes de la Seyne et Lycée de Toulon . Etudes supérieures de théologie au Séminaire St Sulpice à Paris, puis au Séminaire Français de Rome. Ordonné prêtre en 1934, avec M. le chanoine d’Inguimbert avec qui il avait fait tout son Séminaire. Nommé professeur au Petit-Séminaire de Hyères en 1935, il y enseigne les mathématiques.

Fait prisonnier à la guerre de 1939, il reste en captivité jusqu’en 1945 au Stalag XI A. De retour au Petit-Séminaire, il en est nommé supérieur en 1949. Promu chanoine en 1953.

Le chanoine d’Inguimbert fut fait prisonnier sur la Marne le 12 juin 1940. En captivité à l’Ollag 2 D puis au Stalag 2 B, muté au Stalag 10 C, puis au Stalag 1, en Prusse Orientale, il était aumônier des Français à Mémel, lorsqu’il fut délivré par les Russes le 22 avril 1945.

Toujours le provençal fort prisé :

« Lou matin, lei figo soun d’or, à miejour d’argènt, lou souar, de ploumb.  »

Le matin les figues sont d’or, d’argent à midi, le soir, de plomb.

Charles Roviglione, nouvel entraîneur de l’ASB, le précédent Hadad parti pour l’Algérie ; « Rovi » évolua à l’OM, Nancy, Mulhouse, Alès et Toulon.

Un service funèbre à St Sauveur à la mort du pape Pie XII ; drapeaux en berne à l’hôtel de Ville et établissements publics.

Prouvençau e Catouli !

Décès de M. Louis Lion, pionnier de la bauxite et animateur du monde agricole régional, en son domaine du Vabre, à l’âge de 74 ans. Bauxite et Agriculture, les deux mamelles du pays brignolais !

Conférences « Présence », Maurice Genevoix, de l’académie française, pour « Les routes de l’aventure ».

La météorologie provençale :

« Tèms releva de nue, sus noù jour, n’en ploù vue. »

Temps remis de nuit, sur neuf jour, huit jours de pluie.

Inauguration le 23 octobre 1958, de l’Ecole communale de Vins, en présence du préfet Rouliès, des sénateurs Soldani et Escudier, de Jean Marcel conseiller général-maire de Brignoles, de l’Inspecteur d’Académie Maury et du maire Ventre et son conseil municipal. Allocutions.

Inauguration le 24 octobre 1958, du nouveau Pont des Augustin, avec une portée de 39 mètres et une longueur totale de 55 mètres, réalisé par l’entreprise SRCV, direction Jean Fiat, en présence du préfet Rouliès, du sénateur Soldani, de l’ingénieur en chef des Ponts et chaussées Bollard, du maire-conseiller général Jean Marcel et son conseil municipal. Dès 1934, la création de ce pont fuet envisagée. 4000/jour l’empruntent et plus de 10 000 l’été. L’aménagement de la rue Vitry et du boulevard St Louis, ajouteront au passage sur la RN 7. La déviation « sud » de Brignoles renvoyée à plus tard.

Bal ASB, avec l’orchestre Eddy Tournel, chanteuse Linda Rica, chanteur Bob Jourdan. Francined (frère de Fernandel), fantaisiste, prêtera son concours.

A la une du Progrès et de la Presse ! Avènement du pape Jean XXIII qui fut nonce apostolique en France.

Conférences « Présence », « L’expédition française en terre Adélie », film en couleurs et commentaires du commandant Imbert, chef de mission.

Syndicat des commerçants : souscription en faveur des sinistrés du Gard.

Le 11 novembre 1958, grand bal organisé par les Médaillés Militaires et Anciens combattants, orchestre Henri Roman, chanteurs Pierre Béraud, Yolande Merrys.

Législatives du 23 novembre 1958, avec le gouvernement De gaulle, dans la première circonscription du Var, Brignoles-Draguignan. 

Brignoles retrouvera presque son député de l’arrondissement ; le scrutin de liste semble écarté, avec ses chefs de parti toujours élus dans le département. En général, deux SFIO, deux communistes et un divers droite.

Cinq candidats pour un siège :

MM. Escudier, dit sans étiquette, mais qui fut longtemps socialiste ; Travers, UNR, représentant le pouvoir en place ; Verrier, indépendant ; Gaudin, maire-conseiller général du Luc, SFIO ; Arnaud du parti communiste.

On parle beaucoup dans les chaumières et l’on pense que les habituels élus socialistes-communistes pourraient mordre la poussière. On fonde de grands espoirs sur Escudier, déjà sénateur, élu de Tavernes. 

A Brignoles, il faut le dire, un courant passe pour Escudier qui vient, hors débat électoral. Le candidat Pierre Gaudin, du Luc, SFIO de toujours a ses partisans, mais Brignoles préfèrerait un candidat local. Pourquoi le maire-conseiller général Jean Marcel ne tente-t-il pas une candidature à l’échelon supérieur, député ou sénateur ? Il est bien vu et bien considéré partout. On parle de directives des partis politiques.

Les résultats brignolais sont en faveur du candidat Escudier qui obtient presque 1000 voix dans la cité du Carami (949) ; Arnaud (PC), arrive à 646, il y a toujours un fort électorat communiste à Brignoles, depuis Charles Gaou et après ; Pierre Gaudin, vient en troisième position avec 534 suffrages ; Travers, le pouvoir en place, l’UNR-UDT, ne décolle pas à 483 et Verrier totalise 197 voix. Escudier bénéficie de voix de gauche sur Brignoles, mais aussi de droite, d’après les résultats de ce premier tour qui donne dans la première circonscription :

MM. Gaudin (SFIO)  12829 voix

Arnaud (PC) 11708 voix

Escudier (SE)
10671 voix

Les trois premiers. Travers (UNR) et Verrier (I), 7201 et 3369 voix.

Au second tour, Escudier creusera l’écart à Brignoles, avec 1364 voix, Gaudin 948 et Arnaud, sur place, avec 658 voix contre 646 au premier tour. La droite pour Escudier qui est l’élu de Brignoles-Draguignan. Un changement dans le centre et haut-Var.

Venue du Stade de Reims, en semaine, le vendredi 21/11/1958, ce qui se fait de mieux en football, sur l’initiative de Félix Aimé, repas « Chez Blondeau », à l’Univers. L’ASB, hélas ! se présente incomplète, face au détenteur du championnat et de la coupe de France, qui l’emporte 5 à 0 ! Reims des Penverne, Vincent, Leblond, Batteux, Bliard (Colonna et Jonquet étant sur la touche).

Philosophie provençale (suite) :

« Vau miès ana soulet que d’èstre mau acoumpagna »

Il vaut mieux être seul que mal accompagné.

Nuitée de la moto, le 7 décembre 1958, avec l’orchestre MAIOLI, hall des expositions. A minuit, concours de Hula-hoop (porter son matériel).

Conférences « Présence », « Le Japon moderne », par Jean Raspail (film en couleurs).

Déclaration de récolte 1958 : 848 déclarations, 1367 hectares de surface, 55071 hectolitres.

Jean-Jacques Marcel, héros de Suède, lors de la Coupe du Monde de Football, reçoit la Médaille d’honneur de la ville, des mains de Joseph Monnier 1er adjoint, en présence de son père M. Jean Marcel, maire-conseiller général, du Conseil Municipal, des représentants des groupements, sociétés sportives locales, joueurs de l’ASB et anciens.

Bons débuts, en football, de l’ex-joueur de l’ASB, Guix avec l’OM à Limoges.

Présence assurée des frères Bobet, Rivière, Geminiani, Dotto lors de la IIème Ronde cycliste de 1959.

Pluies torrentielles avant Noël ; Stade Raoul Delpon sous 40cm d’eau.

Pré de Pâques inondé ; circulation difficile entre la Coopérative La Brignolaise et la reinette ; inondations dans les bas quartiers des Augustins, rue docteur Barbarroux, boulevard St Louis, Lice de Signon ; 70 cm d’eau dans certains rez de chaussée. Situation critique dans les environs, notamment à Besse.

Météo provençale :

« L’ivèr, lei gàrri l’an pas manja ». L’hiver n’a pas été mangé par les rats.

Le Général de Gaulle est président de la République depuis le 21 décembre 1958, il a recueilli 78% des suffrages des grands électeurs réunis pour l’élection présidentielle.

A la Une du « Progrès Républicain » du 3/1/1959, « Au revoir M. Coty », De Gaulle l’accompagne.

Départ dans le monde minier de M. Guibal, de la société Electro-Chimie pour Paris. Depuis onze ans à Brignoles, très proche du personnel, organisateur des conférences « Présence », au cinéma Rex. Regrets et félicitations pour sa promotion.

Météorologie de 1958 grâce à M. Julien Honnorat, chef de station, 807mm,5 de pluie. Deux chutes de neige infimes. Abondance de pluie entre le 16 et le 24/12/1958.

A la une ! Le gouvernement de Michel Debré ! La Vème République.

Michel Debré semble le bras droit du général De Gaulle, pardon, du président de le République.

Conférences « Présence », « Les erreurs judiciaires », par Maître Roger de Segogne, avocat à la Cour d’Appel de Paris. Président de l’Ordre en 1950.

Le vendredi 16 janvier 1959, dans le cadre des fêtes de la Saint-Marcel à Barjols, il nous a paru bon de parler de l’allocution, en langue provençale, que notre ami Gabriel Larose, Maître d’œuvre du Félibrige et président de l’Escolo de Càrami, a prononcée devant la tombe du grand poète et prosateur, Joseph d’Arbaud, au cours de la cérémonie du souvenir qui s’est déroulée au cimetière de Barjols : « …donc, Joseph d’Arbaud, maintenant que nous sommes recueillis devant ta tombe, maintenant que nous avons vu luire la lumière dans le sentier que tout bon provençal doit suivre, nous comprenons que mieux la leçon que ta vie nous a donnée. Et si, aujourd’hui, ta belle âme qui est là-haut au Paradis, voit toute cette foule enthousiaste, venue de partout pour maintenir et participer à cette fête de St Marcel, ta belle âme, nous le croyons, va tressaillir de joie et d’enthousiasme… »

L’Escolo de Caràmi présente un cycle de conférences : « Frédéric Mistral », par Gabriel Larose, président ; « Rattachement de la Provence à la France » par Alfred Gauthier ; « Les grandes heures de Brignoles », par le docteur Pierre Rochas ; au fougau (foyer) des Tambourinaires de Sant-Sumian, place des Comtes de Provence.

Gabriel Larose, dans les colonnes du « Progrès », parle du temps de Carnaval à Brignoles : « on commençait le Carnaval à partir du premier lundi de janvier. Chaque lundi, on voyait descendre du haut de la Corse (vieux quartier de Brignoles) une farandole de gens masqués avec des oripeaux de toutes sortes, qu’un nuage d’enfants suivaient en leur criant : « Aux navets ! Aux navets ! » Vous parlez de hurlements !

Présents aussi une douzaine de musiciens qui faisaient tout ce monde déchaîné en leur jouant des airs de Carnaval. Un rassemblement énorme, par la suite sur la place Carami. Ces manifestations se déroulaient pendant tout le temps dit de Carnaval ».

Le programme de la 2ème ronde cycliste, en date du samedi 7 février 1959, est donné par le Progrès Républicain, avec 1) Grand prix des Jeunes, 60 tours de circuit, 2) éliminatoires de l’épreuve de vitesse, entre : 1ère série, Fournier contre Coupry, 2ème série : Hassenforder contre Anastasi, 3) Course poursuite entre les équipes Roger Rivière, champioin du monde de poursuite, recordman du monde de l’heure et Jean Dotto, vainqueur du Tour d’Espagne et du Dauphiné, face à fausto Coppi, le campionissimo italien, vainqueur des Tours d’Italie et de France, 4) finales de la vitesse, 5) tentatives du record du tour par R. Rivière et Hassenforder, 6) ronde avec L. et J. Bobet, Dotto, Privat, Groussard, Saint, Barone, Scodeller, Bergaud, Annaert, Dejouhannet, Fournier, Coulomb, Truc, Gil, Ferri, Anastasi, Chaussabel, Salvador, Mirando, Coupry, Napolitano… Tout le gratin…

Grand succès devant 5000 spectateurs, avec André Payan, ancien coureur qui annonce le départ :

rode des jeunes, 2°, 3°, 4° catégorie 1) François Valentini de la PJ de Marseille,

Poursuite individuelle, Fournier bat Hassenforder,

Poursuite à deux, Rivière-Dotto battent Coppi-Geminiani,

Ronde, 1er Marcel Ferri (de Lorgues) devant gil, Annaert, Louison Bobet

Récompenses données au Cinéma-Rex ; médailles d’honneur de la ville de Brignoles à Rivière, Coppi, Geminiani et le seigneur Le Bert.

En mars, du 14 au 22, c’est la XXXe Foire-Exposition des Vins du Var et de Provence.

Fin février, nuitée dansante du Judo Club Brignolais, avec Roger Goualch et sa grande formation.

Pourquoi pas une section cycliste à l’ASB, comme dans le passé ?

On interroge Félix Aimé et le papa Bonnaud…

Raymond Mutru (Le temps qui passe), chroniqueur de toujours du Progrès Républicain, parle de l’année 1859. Cent ans déjà :

« … qu’on nous permette de mentionner que l’année 1859 fut des plus clémentes, en particulier le 23 mai 1899, la grêle ravagea Brignoles, Le Val, la Celle, ne laissant que le bois à nos vignes. On cite que la foudre qui accompagnait ces chutes de grêle, causa aussi de nombreux ravages, l’Obélisque de Tourves perdit un mètre de sa hauteur par la chute de la foudre…

… l’élevage des vers à soie était un des gros revenus de notre région, les résultats furent déplorables, divers « éducateurs » abandonnèrent leur récolte et la région perdit plus de deux millions de francs, somme énorme à l’époque…

… c’était le départ des troupes pour la guerre d’Italie ; Brignoles, comme aujourd’hui, était le grand passage et de tout l’arrondissement des foules accouraient pour ce défilé incessant de troupes ; un jour, les guides, les chasseurs, les lanciers ; un autre, la garde impériale, les dragons de l’impératrice ; une foule énorme assistait aux revues au Pré de Pâques ; des concerts de musique étaient donnés sur diverses places de la ville et au théâtre ; des réceptions brillantes avaient lieu à l’hôtel de ville et à la sous-préfecture…

… et l’année 1859 marquait ainsi une grande place dans l’histoire locale : d’un côté les parades militaires, de l’autre de grands dégâts aux récoltes ; et l’on commençait à installer les premières lignes télégraphiques…

… et notre belle avenue Dréo, qui vit défiler l’armée d’Italie, n’était encore que le « portail du Luc » ou « la route d’Italie ».

Et les Municipales ? Trois listes en présence le dimanche 8 mars 1959 :

Liste d’union Républicaine et d’Intérêt local, conduite par le maire-conseiller général, sortant Jean Marcel ; la liste indépendante d’Union Républicaine et d’Intérêt Local, derrière le docteur André Caufment ; la liste d’Union Républicaine et de Défense des Intérêts locaux,  de Philippe Hours, commerçant.

Trois élus lors du premier tour de la Liste jean Marcel :

Jean Marcel, maire sortant, 1605 voix ; Paul Blanc, conseiller sortant, ancien maire, 1600 voix ; Félix Aymès, 1554 voix ; ce dernier ancien commerçant de la place Carami, fait penser à l’animateur local Félix Aimé.

Le second tour donnera 17 sièges à la Liste Jean Marcel et 3 à la liste indépendante du docteur Caufment :

Henri Dudon c.s. 1488 voix, Panuel Emile c.s. 1451, Gaston Florent  c.s.  1467,

Anaïs Blanc c.s, 1434, Adrien Boyer  c.s. 1390, Jules Lieutaud c.s. 1426,

Paul Blachas c.s. 1354, Albert Revest c.s ;1368, Joseph Monnier c.s. 1366,

Léon Guérin c.s ; 1351, Henri Fabre c.s. 1367, Louis Augier c.s. 1320,

Almir Hugon c.s. 1328, Louis Anezin c.s. 1332, Henri Olivier c.s. 1321,

Georges Florens c.s. 1321, Henri Ambard 1277 voix, pour liste Marcel

Docteur Antoine Rochas 1427, Alexandre Barbier 1408. Gustave Pélissier 1313 voix, pour la liste Caufment ; le docteur André Caufment obtient 1209 voix.

Trois conseillers sortants, Mme Couissinier Rose, MM. Roubaud Léon et Boyer Francis sont battus.

Conférences « Présence », « La Chine sans murailles », avec film à l’appui par le docteur André Migot.

La Foire XXIX de la série, malgré le temps maussade a été une belle réussite. La journée de la motoculture a été le clou de la Foire. Plusieurs milliers de personnes ont suivi cette démonstration qui a rassemblé un magnifique et moderne matériel. Grande foule le dernier dimanche avec le beau temps. On s’écrasait aux portes d’entrée tant du Stade Raoul Delpon qu’à celles de l’Exposition. Assemblée générale des apiculteurs ; visites des élèves des collèges, écoles et orphelinat de Garéoult ; assemblée de la caisse régionale du Crédit Agricole ; présence de M. Eudier, sous-préfet de Toulon, représentant M. le Préfet, M. Soldani, sénateur, président du Conseil Général du var ; journée du mouton, conférences par le docteur Delahay, directeur du Laboratoire Coopératif Vétérinaire du Sud-Est, du docteur Aboulker, vétérinaire à Brignoles ; venue des Suisses de Neufchâtel ; derniers modèles d’automobiles ; groupe folklorique suisse : « Le Picosi », tambourinaires de Sant-Sumian, fanfare des sapeurs-Pompiers ; victoire de l’ASB, en football, Division d’Honneur de Provence, face à la Seyne 5 à 1 ! Match amical de football Olympique Alésien (Pro) 5, ASB renforcée 2 ; musique municipale de Manosque. « Notre Foire est toujours grande et belle » dit M ; le Maire réélu par 19 voix et quatre abstentions, MM. Joseph Monnier et Henri Dudon ont été réélus respectivement premier et deuxième adjoint avec 19 voix et quatre abstentions, MM. Paul Blanc et Félix Aymès, troisième et quatrième adjoint.

Le 5 avril 1959, un dimanche, la terre tremble à Brignoles à 11h48 : secousse ressentie aux étages supérieurs, impression de malaise, meubles qui vacillent, objets déplacés sur les meubles ; vers 15h, nouvelle secousse. Important dédâts dans la région de Barcelonnette, Guillestre.

On annonce les Petits-Chanteurs à la Croix de Bois à Tourves, lors du Pardon du 3 mai 1959 !

Le 19 avril, un dimanche, cinquante deux années après la manifestation de 1907, plus de cinq mille viticulteurs se retrouvent à Brignoles, venus du Va
r,des Bouches du Rhône, Basses-Alpes et Vaucluse.

Manifestation contre la fiscalité abusive, la campagne anti-vinicole. Défilé monstre avec pancartes et banderoles. En tête, MM. Soldani, sénateur, président du Conseil Général ; Laurin, député ; Jean Marcel, maire-conseiller général, Victorin Henry, maire de Rougiers, président de la Fédération  des Caves Coopératives et du Syndicat des Vignerons du Var ; Désiré Henry, président de la Fédération des Caves Coopératives des Bouches du Rhône ; les conseillers généraux Le Bellegou, Ballestra, Gaudin, Barles, Magne, Fille, Désirat, Blacas, Blanc, Merle, Joulian et 120 maires avec les insignes de leur charge. Le grand « meeting » aura lieu sur la vaste esplanade du Cours de la Liberté, sous la présidence de M. Victorin Henry. Prennent la parole, le maire Jean Marcel, Victorin Henry, Désiré Henry. Motions posées pour les cinquante mille viticulteurs représentés en ce jour. Remerciements aux présents, aux élus et demandes aux candidats aux prochaines élections sénatoriales (3 sièges dans le Var) de démissionner de leur mandat, de voter contre le gouvernement, si une réduction importante de la fiscalité n’est pas faite, si l’on n’organise pas une Société d’Intervention, si on n’arrête pas lac campagne anti-vin…

19 avril 1959, Gala annuel du CAB, avec Roger Goualch de la RTF et son ensemble.

On annonce pour début mai, le Gala des Commerçants avec la formation « Los Gangaceiros », meilleur orchestre européen de danse.

Inquiétude après des cambriolages en série : entrepôts, magasins, couloirs, appartements. 

« Le Progrès Républicain » annonce son dernier numéro pour le 25 avril 1959 et donne des explications à ses lecteurs. Parution depuis 1902. Aucune subvention pour l’hebdomadaire qui vit de la publicité et de sa vente, donc un avenir peu rassurant (prix du papier, frais généraux). 

Dès le mois de mai « Le Progrès Républicain du Var », se liera au « Var judiciaire et commercial » de Draguignan avec une nouvelle présentation. Format réduit au journal mais 16 ou 24 pages, selon le volume d’annonces.

La chronique brignolaise y aura toujours sa place comme dans le passé, avec communiqués, aperçu de la semaine écoulée, reportages sportifs.

Articles aussi sur questions législatives et financières. Parution deux fois par semaine, mercredi et samedi.

« Le Var Judiciaire et Commercial » né en 1956, d’une concentration de cinq journaux varois d’annonces légales, va s’enrichir de la venue du « Progrès Républicain du Var » qui porte en son titre un long et riche passé. Vente au détail dans les librairies et débits de Tabacs.

Prix passé à 20 F l’exemplaire en raison de son important volume, 1000 F l’abonnement.

Quoique imprimé à Draguignan, nous recevrons à notre bureau de Brignoles, les petites annonces et communiqués.

Nous sommes persuadés que nos amis lecteurs continueront à nous faire confiance, à tous nous donnons rendez-vous dans notre prochaine publication qui portera les deux titres jumelés : « Le Var judiciaire et commercial », le Progrès Républicain du Var ».

L’Imprimerie Bornand reste bien entendu à la disposition de ses clients pour tous modèles d’imprimés, comme par le passé.

Marius qui approche les cinquante cinq ans, âge de la retraite, parle avec des siciliens ou calabrais qui ont fui le fascisme dans les années vingt et sont venus dans la région. Quelques années après, les familles les ont rejoints. Ils étaient tous plus ou moins bergers, ouvriers agricoles et malgré les années, ne parlent ps le français, mais un mélange d’italien-provençal. Marius écoute, à la pause, les histoires du pays et surtout « le cheval sicilien » et « le chien calabrais ». Ce ne sont pas des comparaisons avec les gens, mais des animaux qu’il s’agit.

« tout le village, sous le soleil sicilien, près de la mer, étaait tourné vers le château. Le château du baron. Comme les maisons semblaient attendre quelque chose du château, il en était de même pour les particuliers. Les ordres venaient d’en haut. Il ne fallait pas dévier. Le baron, secret, ne mettait jamais le nez dans la bourgade. Continuellement derrière les baies, observant tout le monde. Et les fenêtres ne manquaient pas au château.

Les pêcheurs de thon qui devaient lui livrer du poisson, étaient devant lui, devant ses longues-vues plutôt, dans le sable ; la même chose pour les paysans, les jardiniers, avec légumes et fruits ; les pâtres avec des agneaux dans les bras. Tout dans l’œil, sous la main.

Dans le château, un mouvement incessant de servantes qui faisaient de la demeure un miroir. Valets et femmes de service qui saluaient sans arrêt et « baisaient les mains » de tous et de personne. Certains, déjà, servirent le père, l’aïeul du baron actuel.

Le baron, à vrai dire, était un gros peureux, pas tellement des gens qu’il commandait en levant le doigt, mais des chevaux qu’il ne pouvait souffrir. Il ne les regardait que du haut de la terrasse avec des jumelles et un homme de barre citait les bêtes, leur nom, de celles de trait pour labourer ou tirer les grosses charrettes aux ânons qui tremblaient encore sur leurs jambes. Le maître connaissait ainsi toute sa cavalerie et en rêvait même la nuit. Mais toujours la peur de la rencontre. Pourquoi cette peur ?

Une sorcière l’avisa, un jour, à l’oreille, sur la place de la seule fontaine du village, que les chevaux seraient cause de sa mort. Allez savoir comment.

La sorcière ne voulut pas en dire plus et disparut. Et depuis le superbe baron, propriétaire de tout le village, maître des servantes-enfants aux filets des pécheurs de la baie, attendait, sans attendre sa destinée et se cachait.

Pas des truands, des chevaux…

Un soir, presque au crépuscule, lorsque les paysans s’en retournent, chargés comme des ânes pour la récolte de la journée, une troupe de bohémiens arriva sur la placette de la seule fontaine, sous le château.

Personne, au juste ne savait d’où ils venaient. Peut-être de la mer…

Ces bohémiens ou égyptiens, entre autres occupations, vendaient des chevaux.

A l’écart des bêtes, un cheval, blanc comme le lait, que le chef de la tribu taquinait avec une badine et qui ruait jusqu’aux étoiles. Tout le village admirait. Le bohémien poursuivait et l’autre hennissait de ses belles dents d’ivoire qui vous auraient avalé un homme et de ruer à nouveau.

Le baron, apeuré, observait le manège. Le cheval splendide tenait toute la place et la nuit ne semblait jamais venir. Le maître aurait voulu acheter la bête puis ne voulait plus. « Un jour un cheval te tuera… »

Les sabots du cheval, sur la place pavée, faisaient des étincelles et toujours les quatre fers en l’air, en même temps. Le dompteur, noir comme une crotte de chèvre, robuste, ventru, avec le nombril à l’air sur les pantalons, riait en crachant à un empan des spectateurs.

Le régisseur du baron arriva enfin. Il venait de serrer une servante dans un lavoir et l’autre, pour se dégager, avait brandi un battoir. Il reviendrait, un autre jour, à la charge… Le baron, heureux de retrouver son fidèle, coupa court à son rapport et à ses « mains baisées » et parla, d’entrée, du cheval.

· As-tu vu la bête ?

· Où, où ?

· Avec les égyptiens sur la placette, devant la fontaine…

· Non, maître, j’arrive par la ruelle de sous-le cloître…

De la plus haute terrasse, tout deux, détaillèrent la bête spectaculaire.

Le baron, à l’occasion prêta ses longues-vues, ce qui n’arrivait presque jamais. Le régisseur, aux anges, grimaça soudain et, prudent, conseilla :

· Les bêtes de ces gens-là, maître, attrapent, trompent les acheteurs. A les voir, des merveilles, mais le dompteur disparu, adieu mes œufs !

· Une bête est une bête ! La beauté, la croupe, la queue…regarde, il en fait ce qu’il en veut ! 

· C’est bien ça, lorsqu’il aura tourné le dos, personne ne pourra le maîtriser, même pas lui donner à manger et pour le monter alors ?

· Qu’êtes-vous malheureux ? Il ne sera pas dit que mes gens en feront moins que des vagabonds !

· Attention, maître, attention !

Peut-être, le régisseur savait la prophétie de la sorcière et voulait encore un peu garder un maître qui se fiait à lui. Un seigneur, un père. Après le baron, que se passerait-il, il n’avait que des neveux qui habitaient la ville et présomptueux.

Le maître vit que son « homme de barre » hésitait et lui prit les jumelles.

Pendant ce temps, en bas, le cheval s’échappa d’un coup et son maître ne put le ramener malgré ses cris et ses gestes. Les spectateurs pour se protéger étaient tous sur la fontaine, les trois vasques occupées. 

· Dieu ! fit le baron, il les a eus, je me disais que pour dompter untel animal…

· Maître ! Regardez ! regardez ! et le régisseur, le bras en avant, tremblait comme un jonc.

Le cheval se précipitait dans l’escalier du château. Il volait. Le baron ne bougea pas d’un pied. Ils étaient en sécurité sur la terrasse et il « attendait toujours son cheval ».

· Il ne sera pas dit  que nous aurons peur d’un cheval de nomades !

Devant la terrasse élevée, sans accès pour un cheval, un escalier très étroit y conduisant, le cheval salua et y alla de sa ruade. Le bohémien à la badine, au ventre secoué, était là lui aussi, mais quelqu’un autre se trouvait là aussi. Un long paresseux, fils d’un pécheur, mais employé aux écuries du château, en prévision d’un emploi d’aide-maréchal-ferrant. Une poigne de fer pour dompter les bêtes récalcitrantes.

Le baron fut à la joie. Un des siens allaient faire reculer la tornade.

L’égyptien, confus, n’arrêtait pas de saluer. Le baron n’avait d’yeux que pour son garçon d’étable, qui, avec ses mains, commandait à l’envahisseur :

· Doucement ! Doucement ! Monstre de nature ! Retourne d’où tu viens…

La bête, soumise, recula dans l’escalier. Il glissa, s’arrêta, se reprit. Le bohémien se tenait la tête, sa bête lui échappant. Lorsque les escaliers furent plus hauts, vers le bas, le cheval glissa à nouveau, les jambes en l’air et se retrouva sur trois pattes, la quatrième désarticulée. L’égyptien, à la vue de sa bête dans cet état, prit ses jambes à son cou et disparu. Le garçon d’écurie regardait le cheval et le cheval scrutait vers cet inconnu omnipotent. Ils s’étaient compris. Le baron, anxieux, salivait. Un cheval superbe, puis un chiffon. 

Le maître se retourna vers le régisseur :

· Allez-me chercher Sébastien !

Le valet devança le régisseur sur la terrasse.

· Tu lui as montré comme on travaille à ce dégourdi sans malice !

Tu auras une bonne étrenne, mais que peut-on en faire ?

· J’ai vu d’autres chevaux sur trois pattes et on les a toujours abattus !

· Et ma permission ?

· On ne vous dit pas tout, mais que voulez-vous faire ? Il ne peut guérir…

Le régisseur opina et demanda de l’avancement pour le journalier. Il pourrait passer charretier.

· Tu ne pouvais pas le dire plus tôt ! Va chercher mon pistolet, tu sais où et vous l’achèverez. Il a trop voulu en faire le malheureux !

Le régisseur blanc comme un linge, entra dans le château. Il se retourna pour voir son maître, comme s’il allait le perdre.

Le cheval blessé dans l’escalier, semblait être plus petit, ses ruades contre l’escalier ne faisaient plus aucun effet. Un cheval comme les autres.

Le baron envoya le régisseur chercher deux chevaux harnachés pour tirer la bête des nomades, puis il donna le pistolet au garçon d’écurie :

· C’est dans l’oreille qu’il faut tirer…

· Je sais.

Le roi n’était pas le cousin de Sébastien. Le régisseur arrivait avec les chevaux et les chaînes.

Le baron et Sébastien ne se revirent plus. Le lendemain, à l’aube, la servante de la première heure, trouva son maître raide mort, dans le couloir des plats à barbe. Un tableau qui pesait un quintal, s’était détaché du mur et lui servait de chapeau. Juste un peu de sang à l’oreille.

Lorsque le régisseur retourna le tableau qui faisait son poids, il resta stupéfait. L’image représentait des chevaux balzans qui couraient dans une prairie, autour d’une jument effrayée qui voulait protéger son poulain… »


LIII. LES ANNEES SOIXANTE (fin 1959 - 1960 - 1961 - 1962)

De ce « Progrès Républicain », de Brignoles et du Var, qui passionna les Brignolais, vieux et jeunes, pendant plus de cinquante ans ! Les soldats le recevaient gratuitement avec plaisir et ceux qui se trouvaient au Maroc, Algérie, Tunisie, l’attendaient chaque semaine et le commentaient à leurs amis provençaux et autres. 

Marius et félicité, le lurent longtemps au bureau et, parfois, la Direction leur en faisait cadeau d’un exemplaire, en recevant deux. Une semaine pour une secrétaire, une semaine pour l’échantillonneur en pied. Marius faisait parler « calabrais » et « siciliens »,  les piémontais étaient plus distants et plus secrets. « Le chien calabrais », lui fut conté par un vieux mineur qui jouait en même temps le récit, du front ridé, aux chaussures hautes. Les loups, un secret pour personne, hantaient les bois de la Sila, au bas de la botte. Et toujours des bergers dans le terroir. Les trois-quarts des mineurs ou bûcherons transalpins, venaient de bergers.

Le conte du « chien calabrais » était une conversation avec le vieux mineur retraité, né à la fin de l’autre siècle et qui avait quitté l’Italie fasciste des années vingt. Parfois, il ne s’arrêtait pas à l’appel de Marius, tête baissée, « la brego », la grimace comme l’on dit en Provence. L’échantillonneur savait s’y prendre et parlait de la Sicile pour situer l’histoire. Le calabrais riait, même s’il était triste auparavant et faisait des signes de négation. 

· Non ! pas « la terra ballerina », pas la terre qui bouge…

Il voulait que l’histoire qu’on lui avait transmise se déroule en Calabre.

C’était donc un « pasteur » qui avait sa bergerie à l’orée de la forêt et sa maison au village au bord de la mer. Un parcours raide ou pentu, selon que l’on grimpait ou revenait de l’endoit et, parfois, l’homme voulait voir son épouse et ses nombreux enfants, dans la maison des terrasses au-dessus de la bourgade, sur le chemin de la pâture. Les brebis ne revenaient jamais en rive de mer, sauf lors des ventes et encore. Les acheteurs, regagnaient des vallées mystérieuses avec leur nouveau « capital » ou cheptel. Donc, le berger n’avertissait pas toujours lorsqu’il descendait chez les siens. En chemin, même pressé, il s’arrêtait avec l’un, l’autre et se présentait souvent avec la nuit noire.

Ce soir-là, il évita les importuns, mais, sur le village se trouva au milieu des bêtes de la chevrière qui ne voulait pas quitter le clocher des yeux ni la vieille église et ne cheminait plus. Des nuées rouges se perdaient à l’ouest dans la mer. On était en décembre, pour Sainte-Luce. Ce jour-là, d’après la tradition, représente le mois de janvier de l’année suivant, pas toujours et ensoleillé encore que… Le berger s’attarda sur le rouge du ciel au couchant et interrogea la chevrière, un peu « devineuse » du temps.

· Alors, rouge le soir, espoir ?

L’autre se retourna comme courroucée :

· Espoir de neige et deux empans au moins ! (cinquante centimètres)

· Mais il y a trois ans que nous n’avons plus vu un « papillon » de neige !

Ils ne se saluèrent pas. Le berger mangea avec sa famille et comme une torpeur les prit. Ils allèrent vite se coucher à la dernière noix.

Le lendemain matin fut d’une grande clarté. Le berger, à la fenêtre, aperçut la neige royale  qui couvraient toitures et parterres ; il était déjà prêt au départ. Sa femme lui conseilla d’attendre, de se faire aider par des voisins, il cheminait déjà à la rude montée. Il mit un temps infini pour parvenir à la bergerie de la colline et ne vit que son chien, dans la cour de devant, au milieu d’un monceau de brebis. Des brebis mortes, bien sûr et saignées. Le chien, sans doute, devenu fou avec la neige, ne bougea pas devant son maître, pas plus lorsque l’autre, lui assena un coup de bâton sur la tête. Un chien qu’il avait fait, d’abord chiot folâtre puis animal de confiance. Il regretta son geste, mais que pouvait-il se passer avec un tel chien.

Le berger n’eut pas à piétiner la neige ou très peu, parce que la cour était surplombée d’une toiture qui la couvrait de moitié. L’homme se mit à tirer les brebis toutes saignées proprement. Du travail d’artiste. Et toujours il en tombait qu’i tirait à l’abri complet. La porte de la bergerie était entr’ouverte et les bêtes tremblantes collées au mur du fond. Le massacre aurait sans doute continuer s’il n’était pas venu.

Sale neige qui ruine les bergers qui n’ont pas de foin ! pas de pâture !

Il enleva les trois dernières brebis, les plus belles du troupeau. La fleur. 

C’est alors qu’il aperçut  à même le sol, légèrement recouvert de neige, un loup ensanglanté lui aussi et raide.

D’un seul coup, le pâtre revit la nuit glaciale. Le chien attaché dans la cour, devant la grande porte de la bergerie. Sa niche. Le calme des brebis et soudain la neige. Remue-ménage dans l’obscurité, toujours que plus de neige et l’arrivée d’un loup esseulé venant des montagnes voisines. Il sent le chien et s’approche. Le chien tire sur sa corde et le loup le néglige pour la porte. Les loups sont un peu sorciers. Il pénètre dans la bergerie et l’hécatombe commence.

Le loup tire les bêtes dehors, comme si une horde de ses frères allait venir les récupérer. Le chien n’aboie plus, il tire sur sa corde tant qu’il peut et se libère. Le loup, surpris dans la pénombre, voit arriver l’adversaire. Il est fatigué de traîner les bêtes, même s’il des dons particuliers. Le chien ne le laisse pas une seconde. Ils s’affrontent « debout » comme des hommes. Le chien, plus frais, l’emporte et tire, à son tour, le prédateur dans la cour. Il ne sait quoi en faire, l’abandonne sur place et tourne, tourne…

Là le vieux calabrais ôtait sa casquette et réfléchissait à la suite.

Le chien recouvre le loup des brebis saignées et termine son travail lorsque son maître débouche. Son maître n’a pas assez réfléchi…

La suite. Au village, l’épouse du berger rassemble la parenté qui, mieux que les voisins, peut l’aider. Elle ne fera pas le déplacement vers la montagne, ni ses enfants. Les hommes partent avec des fanaux pour revenir avec le pâtre qui n’a même pas porté du pain. Ils arrivent vite à la bergerie, la neige fondant au soleil de la deuxième quinzaine de février, le jour après selon Sainte-Luce, du 13 décembre, selon la tradition.

Ils trouvent le tas de brebis égorgées et de les écarter, plus loin, un loup qui a subi le même sort.

A la niche la corde coupée au ras de l’ouverture  avec un sac. Derrière le mur de la petite cour, le chien de berger, la tête fracassée. Ils se regardent tous. Le soleil est haut, les fanaux non allumés sur une banquette.

Des brebis viennent aux nouvelles. La grand’porte bat. Quelqu’un a l’idée de monter au grenier. Et là, sous la paille, ils trouvent « le pasteur » qui pleure en silence. Ils lui parlent. Il semble sourd, ne répond à aucune demande.

Quel travail pour le faire descendre à la bourgade, après avoir donné à manger au troupeau ou ce qu’il en reste.

Le retour se fait en moins de deux. Les enfants entourent le père et l’un d’eux, demande des nouvelles du chien. Le père gémit et s’enferme dans sa chambre. Un bouillon chaud l’endort, mais il demeure muet.

Le lendemain, avec le soleil éclatant de la première quinzaine de mars prochain, deux jours après Sainte-Luce qui symbolise janvier, les parents avec charrettes et chevaux gagnent la bergerie. On dépèce les brebis, on brûle le loup et on enterre le chien près d’un châtaignier. Les corvées terminées, le berger parle brusquement et dit que tout est de sa faute. Il pleure à nouveau.

Le vieux calabrais en a fini. Combien de fois a-t-il raconté ce massacre de cette nuit de neige ? Il ne le sait. Tous ses parents et amis connaissent l’histoire. Il s’en va en remuant ses mains et semble trembler comme la terre de l’île voisine de sa région… »

Les travailleurs transalpins garderont longtemps leur nationalité, ce n’est que dans les années trente, vers 1935-1936, qu’ils demanderont la nationalité française. Ils passeront le conseil de révision au canton, avec les conscrits du pays et participeront au banquet de la classe. Beaucoup de jeunes étonnés diront : « nous étions au conseil avec tel ou tel autre italien. Un brave type qui a payé son écot pour l’apéritif  et la table ».

Puis, petit à petit, les familles, depuis le fin-fond de la Calabre et de la Sicile, arriveront, elles aussi en Provence et s’y installeront. Les enfants seront vite scolarisés et certains parviendront au certificat d’études à la joie des parents. Les piémontais les ont précédés et parlent un franco-provençal que les autres voudraient bien atteindre.

Marius, par ses contacts, parle italien, mais ses interlocuteurs se forcent toujours pour aligner trois mots à la suite en français.

Deux dernières informations du « Progrès Républicain » que l’on ne peut oublier : un accident mortel à la mine de Pélicon exploitée par Pechiney, sur la commune de Brignoles ; un mineur âgé de 29 ans, marié, père d’un enfant, pris sous un « placage », dans une galerie à environ 180 mètres de profondeur.

Au Conseil national de l’union des Œnologues, figure le nom de M. Edmond Retterer, ingénieur œnologue à Brignoles, établi depuis 1933 dans la cité.

Les sénateurs du Var, seront Edouard Soldani (sortant), Edouard  Le Bellegore et Clément Ballestra. Ils ont tous trois SFIO et conseillers généraux du Var. Les deux Edouard furent élus au premier tour à Draguignan, le second tour revint à Ballestra. Seul toussaint Merle (communiste) pouvait leur faire de l’ombrage, mais seul.

Pour ce qui est de brignoles et de son canton, la décennie cinquante fut prodigieuse pour l’enfant de Brignoles, « le technicien « , Jean Marcel, qui transforma la cité du Caràmi ; certains y associent son fils Jean-Jacques, gloire du football national et international, retenu fin 1959, trente quatre fois dans l’équipe de France,  avec une magnifique campagne de Coupe du monde en suède, où la France se classe troisième derrière le Brésil et la Suède. L’international brignolais évoluant au F.C. Sochaux-Montbeliard puis à l’Olympique de Marseille.

L’Escolo de Caràmi, foyer culturel provençal de Brignoles, n’est pas en reste, le cabiscol (président) Gabriel Larose voudrait marquer le centenaire de « Mireille », de Frédéric Mistral. Le maître de Maillane aurait présenté son œuvre, le 8 septembre 1859, à Lamartine.

Le 4 juin 1959, rencontre de Gabriel Larose avec MM. Jean Marcel et MonnierJoseph, respectivement maire et premier adjoint, à propos d’un plaque de marbre de Candéron qui serait posée au carrefour rue docteur Barbarroux-boulevard Saint-Louis, avec des vers sur Mireille et Vincent, les héros de l’ouvrage de Frédéric Mistral. Puis un comité Mireille se rassemble au Cinéma-rex, chez Blanche et félix aimé. L’inauguration du médaillon se fera le 6 décembre 1959. La catastrophe du barrage de Malpasset à Fréjus, renverra l’inauguration en 1960. Le marbre de « la pierre écrite » sera un cadeau des exploitants de la marbrerie  de Candéron, MM. Detier et Dehan.

L’effigie de Frédéric Mistral et l’étoile à sept rayons, furent l’œuvre de Madame Fontan, épouse du majoral Fontan, de Toulon. Le comité de la Foire-exposition promit de signaler l’inauguration sur le programme officiel. Les vers choisis par Gabreil Larose, décrivaient Vincent et Mireille :

Vincent   

« Vincèn avié sege an pancaro ;

Mai tant dou cors que de la caro,

Certo, aco’ro un béu drole e di miéus estampa ;

Emé li gauto proun moureto, »

(Vincent n’avait pas encore seize ans ; / Mais tant de corps que de visage, /

C’était, certes, un beau gars et des mieux découplés ; / Aux joues assez brunes,/)

Mireille

«  Dins si quinge an èro Mirèio…

Coustiero bluio de Font-Vièo,

E vous, colo baussenco, e vous plano de Crau,

N’avès plus vist de tant poulèdo ! »

(Mireille était dans ses quinze ans…/ Côte bleue de Font-Vieille, /

Et vous, collines Baussenques, et vous, plaines de Crau, / Vous n’en avez plus vu d’aussi belle !)

Le 10 avril 1960, eut lieu l’hommage au poète Frédéric Mistral, au nouveau carrefour baptisé Mireille, en présence du maire-conseiller général Jean Marcel, de la Municipalité, de la délégation de la ville jumelle belge de Tielt.Discours de Jean Marcel, Gabriel Larose, Emile Plan, au nom du Félibrige et Madame Fontan, réalisatrice du médaillon qui eut l’honneur de le découvrir. Le capitaine de la « Nacioun Gardiano », Anfos Arnaud, sur son cheval, y alla, lui aussi, de son allocution.

Présence remarquée de Gabriel Escudier, député de la circonscription Brignoles-Draguignan ;  Baert, sénateur-maire de Tielt ; Madame Van Daele, député de Tielt. La fanfare des Sapeurs-Pompiers de Brignoles donna « La Brabançonne » et « La Marseillaise ». Maître Larose remercia et le maire pour clore, dira que « l’esprit des Brignolais tient du savoir de la ville d’Aix et du bon sens des Gavots ». Réception en mairie et discours de Maître Plan, syndic de la maintenance de Provence du Félibrige et du Majoral André Jaubert nonagénaire.

L’ASB, en fin 1960, parvient, une nouvelle fois, aux trente deuxièmes de finale de la Coupe de France de Football, en s’imposant nettement face à Uzès : 6 à 1 ! Coup d’envoi donné par le champion cycliste Jean Dotto, en voisin de Cabasse. Dotto, UN Tour d’Espagne et de Dauphiné, quatrième du Tour de France et une dizaine de participations à la Grande Boucle.

Le gala du CAB eut un grand succès avec Roger Goualch et son ensemble. On s’écrasa dans le hall des expositions, devenu le lieu des galas de toutes les associations locales. Les jeunes et les moins jeunes étant avertis par la presse des bals et surtout des orchestres qui animeront les veillées. Certains allant jusqu’à bouder la fête, selon la formation annoncée un mois à l’avance.

Dans le domaine sportif, on parle déjà de la 4ème Ronde Cycliste de début février, les mordus revenant sur la victoire de Jean Craczick en 1960.

On monte des échafaudages devant l’hôtel de ville qui se retrouve couvert de bâches. Des travaux d’entretien et de ravalement indispensables. Les nouveaux vestiaires du stade Raoul Delpon sont en bonne voie de finition et les supporters de l’ASB, ne pensent qu’à la prochaine rencontre qui les opposera à l’OM, sur le terrain neutre de Draguignan. 

Les francs anciens se maintiennent dans la conversation et les magasins et cela crée des problèmes avec des personnes âgées. Qu’avaient-il besoin de changer ?

Le 15 janvier 1961, à Draguignan, il y aura plus de trois mille spectateurs à Raoul Brulat, avec des Brignolais et voisins immédiats en grand nombre. L’ASB, solide, jouera le jeu et tiendra jusqu’à la soixante et douzième minute et le but du vieux baroudeur des stades, l’austo-marseillais Kominek, au front dégarni. Un petit but à zéro pour les pros !

La presse cite le gardien Vitelli et le défenseur Giraud : sublimes ! héroïques ! Gloria Lasso, la chanteuse à la mode, dans les tribunes, n’a pas manqué d’encourager les amateurs. Après le match, réception de la municipalité dracénoise et félicitations du maire Edouard Soldani, président du Conseil Général. Les honneurs pour l’ASB du président Roubaud et de l’entraîneur Gallard.

La grande conversation, le grand sujet de conversations, lorsqu’on ne bloque pas le ballon comme Vitelli ou tire le coup-franc à la Kominek, l’installation dans la cité d’un magasin à rayons multiples. L’avenir ! Il y a les « pour » et les « contre » et l’emplacement ne peut-être qu’en ville : rue République ou rue d’Entraigues ? On tire des plans…

Pour le référendum sur l’autodétermination de l’Algérie, terre où sont morts des jeunes appelés et rappelés de Brignoles, le « oui » passe le « non » : 2146 contre 842. Certains électeurs sont las de voter tous les mois ou presque et le disent :

· Au Grand Charles, on lui fait confiance ! Qu’il fasse ce qu’il veut ! Nous, ça nous dépasse ! 

L’opposition marmonne et dit à tout ce que propose le général-président. 

La Caise d’Epargne a son état-major sur le plan local avec le capitaine Corazzi, comme président, MM. Suzanne et Guiol, vice-présidents, Joseph Monnier, secrétaire, Paul Blanc. Les gens du Conseil Municipal, même les adjoints, s’activent dans les organisations et les sociétés du pays.

Au Fougau, chez les Tambourinaires de Saint-Sumian, on passe pour les provençaux de l’Escolo de Caràmi et autres mainteneurs, le film de l’inauguration de médaillon de Frédéric Mistral, en 1960, rond-point Mireille, le bien nommé.

Comme la mode semble être au référendum, les personnes vont jusqu’à en demander un pour l’installation de Monoprix.

Le Karting s’installe dans la cité et, au championnat du var, on note la victoire de Jean Thaon et du tourvain Maurice Garassin. Jean-Louis et Jocelyne Vial, dignes enfants du rallye-man Jean Vial se classent.

Belle réalisation que la gare des cars, qui devient le centre du nouveau Brignoles avec une boîte aux lettres et des bancs pour les voyageurs qui peuvent attendre à l’abri des intempéries. Tout le monde en félicite le Conseil Municipal qui a d’autres projets en tête.

L’équipe de football du Lycée Raynouard fait parler d’elle, en disposant  de la Faculté de Médecine de Marseille, par 4 à 1 ! Une mini-revanche de la Coupe de France de football sur les marseillais !

Devant 4000 spectateurs enthousiastes, Groussard remporte la 4ème Ronde Cycliste du cours de la Liberté. Dotto et Mahé animent la course.

L’association familiale des jardins avec MM. Loiselet, Hugon, Pélissier, poursuit l’œuvre des jardins ouvriers.

Jean-Jacques Marcel, capitaine de l’équipe de France de Football, et son club, le Racing Club de Paris, font une démonstration face à l’ASB, 4 à 0 !

La coopérative  vinicole des Cordeliers augmente sa capacité de plus de 3618 hl.

L’équipe de football du Lycée Raynouard, jouera la Faculté de Médecine de Bordeaux, en quart de finale du Championnat de France Universitaire. Bravo !

L’école des Censiés serait-elle menacée ? Levée de cahiers des élèves.

Intervention en faveur du Musée Brignolais, à Paris, de M. Parrot, conservateur des Musées nationaux.

Réunion de la Fédération des Caves coopératives du Var et du syndicat des Vignerons du Var, président M. Victorin Henry, de Rougiers.

Walter Barale, le virtuose de la rue docteur Barbarroux, anime une fête costumée des enfants, entouré de Verduci, Hardouin, Jean-Claude et Michèle Perlié.

Annonce ! La gamme Ribet-Desjardins chez Maurel-Radio, rue docteur Barbarroux.

Toussaint Sauve, officier du Mérite Agricole.

Conférences « Présence » au Rex, ; avec « Heures mémorables des Châteaux de la Loire »,  par M. Rémy de Vivié, le 14 mars.

M. Pierre Cauvin, ingénieur subdivisionnaire des Ponts et Chaussées de Brignoles.

Gaume, du lycée Raynouard, 4ème au Critérium National Cadet sur 4km200, en 14’ 10’’.

Brignoles, capitale économique du Var (appellation contrôlée) ; toujours plus haut, toujours plus loin ! Inauguration de la Foire par M. Berthet préfet du Var.

Anniversaire, il y a 35 ans, en 1926, décès du grand peintre Frédéric Montenard en son château de la Croix de Bontar, à Besse sur Issole ; toiles à voir au musée de Brignoles.

Révolution dans le monde agricole souvent refermé sur lui-même : assurance maladie obligatoire des exploitants.

La Foire surprend toujours et on peut y admirer la maquette du « Richelieu ».

La première foire eut lieu en 1921. Quarante ans déjà !

Naissance aussi, à brignoles, il y a deux cents ans, le 18 septembre 1761, de Raynouard. On en parle. Brillant exposé à l’Académie du Var par M. Delplace. L’académicien varois rappelle le rôle important joué dans l’histoire varoise de cette petite ville « réduite à l’état de chef-lieu de canton. « Raynouard, c’est « Caton d’Utique » (tragédie, 1794), «Les Templiers »  (tragédie 1805) avec Talma et Melle George. Le brignolais académicien français, « Les Etats de Blois » (autre tragédie), le Corps Législatif, le secrétariat perpétuel de l’Académie Française, la Langue Romane, la neutralité dans la bataille des Classiques et des Romantiques. Un sage.

Raynouard (1761-1836), un des plus illustres enfants de Brignoles, avocat, politicien, hommes de lettres. Le Lycée mixte de la localité porte son nom. Raynouard resta toujours attaché à sa ville, sur laquelle il publia une « notice » pleine d’intérêt.

Les trois cinémas de Brignoles, à l’affiche un dimanche d’avril 1961 :

Rex : « Les Vieux de la Vieille », J. Gabin, P. Fresnay, Noël-Noël.

Eden : « ça va être ta fête »

Palace : « gestapo contre X ».

Mars 1961 a donné 28 jours sans pluie. On parle de sècheresse.

Le Congrès des Sapeurs-Pompiers se tiendra à Saint-Maximin, celui des Anciens Prisonniers de Guerre, à Brignoles.

Après « Les Cordeliers », on prévoit des agrandissements à la Coopérative Vinicole « La Brignolaise ».

Le 25 avril 1961, confirmation à 21h à St Sauveur-Brignoles, par Mgr Mazerat, évêque de Fréjus et Toulon. Le chanoine Vuillemin, en charge de la paroisse est entouré par les abbés Schaumasse, Guigou et Bérenguier.

Grands travaux : rue Lice de Signon, le collecteur des eaux de pluie ; agrandissement du virage de la dite rue ; construction des bâtiments EDF face au groupe scolaire Jean Jaurès, marché couvert au centre administratif. Ça bouge, on dépasse « les lices » des vieux siècles.

A la une de « Var Information » : « Le monde a besion de l’Europe ».

Sur le Cours de la Liberté et dans la cour des Ursulines, pré-éliminatoire du Championnat de France de boules, au jeu provençal, par société, organisateur : ASBB, groupement créé en 1914 !

Le Lycée Raynouard, qui, après un match nul, 1 à 1, avec la faculté de Médecine et de Pharmacie de Bordeaux, avait obtenu la victoire au bénéfice de l’âge, s’incline en demi-finale du Championnat de France Universitaire, à Lyon, face à l’institut National des sports 0 à 2.

Cinéma, cinéma… pas tout le monde a son téléviseur :

Rex : « La Pricesse de Clèves », Marina Vlady, Jean Marais,

Eden : « Piège à minuit », Doris day,

Palace : « Rocco et ses frères », Annie Girardot, Alain Delon.

La Société de chasse : 406 permis délivrés à Brignoles.

Le Lycée Raynouard, toujours en tête, truste les titres (6) au Championnat du Var d’athlétisme Universitaire.

L’ASB, en battant Miramas, 2 à 0, reste en division d’honneur Provence.

Elle remporte aussi le tournoi de sixte d’Oraison - une performance - devant 40 équipes.

Quelques présidents :

Rotary club, nouveau bureau : président Jean Vial,

Lions Club, nouveau bureau : président Félix Aimé,

Parents d’élèves, Lycée Raynouard : président Jean Cas. 

Les fêtes se succèdent avec l’été : Kermesse Jeanne d’Arc, 24 et 25 juin.

Comités des Hauts-Quartiers, dit la Corse, début juillet, venue du groupe des « Barbaillan » du Luc. Les Censiés, festivités du 8 au 11 juillet.

Grands travaux (suite) : édification immeuble de la caisse d’Epargne face à l’école primaire, coût : 400 000 F (40 millions AF) ; passage souterrain non loin du monument aux morts. Les entreprises locales ont du pain sur la planch : SPIT, SBAE, Auzivizier, Panuel, Merle, Theveniau.

L’Escolo de Caràmi, sous l’impulsion de Gabriel Larose, prépare le deuxième centenaire de la naissance de Raynouard. On parle de la venue de M. F. Benoît, membre de l’Institut. Cabiscol (président) G. Larose ; vice-cabiscol : Pierre Paul ; trésorier : André Perello ; membres : R. Gautier, P. Rochas, J. Martin, Dancette, Béguin, Henry.

Le Karting-Club éliminé en 32ème de finale de la Coupe de France, face à Gadagne.

Pendant les fêtes d la Pentecôte, Brignoles était un véritable désert. Plus un chat ! Plus personne !

M. Gustave Pélissier, professeur honoraire, une personnalité de Brignoles, père de dix enfants a un vingt septième petit-fils, François.

En football amical, au stade Raoul Delpon, l’équipe de Gilbert Caramello, supervisée par Félix aimé, bat les journalistes de « République » 5 à 4 ! Un échange de buts.

Karting : victoire de Maurice Garassin, un pilier du KCB, direction Jean Vial, à Draguignan.

Robert Coulomb l’emporte lui en cyclisme à Carcès.

Les Tambourinaires de Sant-Sumian, éternels ambassadeurs de la cité, sont à Angers.

Cantonale, victoire de Jean Marcel, devant Pellecuer (PC), et Traversa (UDCA) (Tourves). Le vice-président du Conseil Général, un personnage du département, élu et réélu depuis la Libération.

La légion d’honneur au capitaine Georges Gavoty, médaille militaire, croix de guerre, sept citations.

Communion solennelle à Saint-Sauveur, 29 garçons, 46 filles, chanoine Vuillemin, abbés Rouvier, Bacuzzi, Schaumasse.

Le CAB, ambassadeur aussi de Brignoles à Villefranche sur Saône, où il rencontre cinquante clubs français et trois suisses.

A l’ASB, président Pierre Barbier.

A la Société de chasse, président M. Ambard.

Réunion des secrétaires de mairie, à l’hôtel de ville.

A l’initiative de M. Joseph Monnier, premier adjoint, préparation militaire, en vue du brevet de préparation militaire élémentaire, pour 44 jeunes gens de 1960 et 33 de 1961. Conseiller technique :Maître Piaget.

Syndicat des Commerçants, Industriels et Artisans : président, M. Puchi ; à l’assemblée générale, M. Gillet, démissionnaire, remplacé par M. Valadier. Subventions au Musée, Karting, ASBB, SPA.

Maître André Fret, officier de la Légion d’Honneur, par le ministre de la Justice, Edmond Michelet, au château Saint-Pré.

Maurice Roubaud remplace Félix Aimé à la présidence du Lions Club.

Dans le cadre des « Croisières de la Jeunesse », quinze jeunes européens reçus par le Rotary Club.

Mademoiselle Andrée Rochebois, admise à l’Ecole Normale Supérieure d’Education Physique.

A l’ASB, entraîneur Robert Blanc (de Toulon), licence technique par Franz OLEJ.

Agrandissement aux caves coopératives locales, Les Cordeliers, plus 4000 hectolitres, la Brignolaise, plus 8000 hectolitres.

Garassin, Thaon, De Bresc, victorieux aux 24 heures de Karting de Brignoles, une des plus grandes épreuves européennes, à l’initiative de Jean Vial qui est dans les instances nationales de ce sport et a cédé son terrain de la Reinette pour cette compétition. Dans la nuit d’été, les karts tournent. L’Europe est au rendez-vous : coureurs italiens, espagnols, anglais, suisses, belges, allemands…

Faits divers :

Fernand Raynaud s’arrête au restaurant place du palais de Justice, il n’est aps de bonne humeur…

La fenêtre « Renaissance » de la rue d’Entraigues (Monsieur et Madame Albert Revest) revient au Musée…

Avis ! la fontaine du Pré de Pâques, n’est pas un lavoir…

Lotissement St Louis, les travaux avancent (nouveaux quartiers).

Record : 102 000 voitures sur la RN7 du 25/7 au 2/8/1961, et on ne pointe pas les motos et scooters !

Fêtes de la St-Louis : orchestre Tony Roger ; Groupe « Les Joyeux Compagnons de Pau » ;  variétés : Eddy Mitchell et les Chaussettes Noires ; Bill Coleman, trompette noir américain ; Michel Gaillard, puis le lundi : Andrex, Andrée Turcy, Katia.

Prédication à Saint-sauveur du chanoine Pourrière, maître d’œuvre du Félibrige.

Grand succès du concours international de boules au jeu provençal, avec 112 triplettes et une magistrale victoire de Galli, Avena, Nivière (Le Luc) face aux géants Calanotti, Maurin, Matraglia.

Equipe brignolaise la mieux placé : Maurice Roubaud, Joseph Martino, Auguste Marchesani.

M. le maire-conseiller général Jean Marcel, sur les ondes, il parle à Radio Monte-Carlo.

Château d’eau à la gare des Censiés. Trafic très important de bauxite : un train quotidien pour Gardanne.

Réception des Gymnastes Japonais, médaillés d’or aux Jeux Olympiques de Rome, vainqueurs des Jeux Universtaires de Sofia.

Décès du docteur André Jaubert, né à Brignoles en 1870. Le bon docteur disparaît le 18 septembre 1961, deux centième anniversaire de la naissance de Raynouard, pour lequel Brignoles organisa de grandes commémorations en 1936-1937, sous la présidence du docteur André Jaubert qui écrivit un ouvrage : »Un Provençal illustre » Just-François-Marie Raynouard (1761-1836) à la Société Nouvelle des Imprimeries Brignolaises (1936).

Conférences « Présences » en octobre 1961, « La Turquie des Mille et Une nuits ». Abonnements au bureau de l’Electro-Chimie, rue République Brignoles (M. Jean Cas).

Le catch, avec la télévision, est au plus haut niveau et l’on annonce un gala sous chapiteau.

Inaugurations des nouvelles installations de stade Raoul Delpon, avec la venue de St Rémy de Provence, match arrêté sur le score de 1 à 1.

Mini- tornade le vendredi 6 octobre 1961.

Les Petits chanteurs à la Croix de Bois, à Saint-Sauveur, de retour des USA-Canada, le 17 octobre 1961, direction Mgr Maillet.

On déplore :

l’avenue de la gare est à l’abandon !

le bruit des vélomoteurs et scooters dans les rues du centre !

Aide de l’Etat au Musée du Pays Brignolais qui reçoit des tableaux du peintre Gaston Hoffmann par l’intermédiaire du peintre Capron.

Maison des Jeunes et Chapelle, inaugurées par Mgr Mazerat, évêque de Fréjus et de Toulon, en présence de M. Jean Marcel, maire-conseiller général.

La chapelle des Augustins rendue au Culte ? C’est l’interrogation. La chapelle date du 14ème siècle.

Treize arbres coupés par les Ponts et chaussées sur la RN7, à la Reinette (nombreux accidents) ;

Pluies torrentielles, le 11/11/1961, inondations à hauteur de la Reinette, sur la Nationale 7 et de la coopérative vinicole « La Brignolaise ».

M. Gabriel Vache, directeur du Foyer du Progrès agricole.

On parle déjà de la 5ème Ronde Cycliste Internationale pour début février 1962.

Orages à nouveau, caves et sous-sols inondés.

En Coupe de France de football, Brignoles fait fort et élimine Lunel 6 à 0 !

Anciens Marins : président : commandant Caillé.

Création d’un Ciné-Club, par les surveillants du Lycée Raynouard, au Rex, chez Félix aimé. Président : M. Geiregat, surveillant général au lycée.

En 1961, comme en 1960, mouture aux moulins à huile, depuis 1956 (gel de la plus grande partie des oliveraies).

Déclaration vinicole de 1961 :

Particuliers, 21 998 hectolitres, pour 560 hectares,

Les Cordeliers, 17998 hectolitres, pour 441 hectares,

La Brignolaise, 13503 hectolitres, pour 380 hectares.

Jean Vial, vice-président national du Karting, qu’il a implanté dans le pays brignolais (KCB, 24 heures de karting à la Reinette).

Exploit de l’ASB qui bat Alès, à Alès, en Coupe de France de football, 4 à 3 (3 buts d’Alziari - 1 de Retterer).

201 interventions, en 1961, des Pompiers : capitaine Mourlanne, adjudant-chef Broquier.

Après la venue de M. Vincent Auriol, président de la république, le lundi 14 avril 1947, pour l’inauguration de la Foire-Exposition, celle de Charles De Gaulle, premier président de la Vème république, le jeudi 9 novembre 1961.

« Var-Information » couvre la visite et en fait un bref compte-rendu, le président se rend à Draguignan, préfecture du Var, par la Route Nationale 7.

Avant : Le général De Gaulle à brignoles, le jeudi 9 novembre, parlera sur la place Carami. Arrivée du chef de l’Etat : 10 heures, départ : 10h20.

La cité des Comtes de Provence est ville-étape pour le président de la République, le Général De Gaulle. Quelles que soient les opinions que l’on professe, la venue du chef de l’Etat est tout de même un événement marquant et c’est un honneur pour notre cité que de l’accueillir.

Le cortège arrivera par la Nationale 7, à partir des Censiés, au pont de la Roquebrussanne. Il passera rue de la république, et son arrivée à Brignoles, place Caramy est prévue pour 10 heures précises.

Les cartes d’invitation de la Préfecture du Var portent la mention suivante :

« A l’occasion de sa venue à brignoles, le général de Gaulle, président de la République, prononcera un discours le jeudi 9 novembre 1961 à 10 heures, place Caramy. Et en dessous en petits caractères : « La présente invitation vous permettra d’accéder avant 9 h 40 à l’emplacement qui vous est réservé ».

Un podium sera dressé devant l’Hôtel de Ville où Jean Marcel, conseiller général, maire de Brignoles, les membres du Conseil Municipal et les personnalités accueilleront le Chef de l’Etat.

On ne peut naturellement prévoir ce que dira le général de Gaulle. Parlera-t-il de l’Algérie, des problèmes de la viticulture, s’adresser-t-il aux mineurs de bauxite : les gueules rouges ?

Son temps sera limité, mais même dans un discours de cinq minutes on a le temps de dire bien des choses.

Le départ du cortège officiel est prévu pour 10 h 20, soit un séjour de 20 minutes dans la capitale des Vins du Var et de Provence.

Les services de la Préfecture, la police et la gendarmerie ont activement préparé le voyage du Président de la République dans notre région ; le système de liaisons-radio a notamment été au point.

A l’heure où nous écrivons ces lignes on ignore encore si les services publics et les entreprises de la ville donneront un jour de congé à cette occasion. Pour les enfants des écoles primaires le problème ne se pose pas puisque c’est un jeudi.

Pendant : sous la pluie incessante, le général de Gaulle accueilli chaleureusement Place Caramy.

La visite du chef de l’Etat s’est déroulée comme prévu suivant l’horaire indiqué et même avec un peu plus de rapidité car arrivé exactement à 10 heures, il devait quitter Brignoles dix minutes plus tard environ alors que l’heure de départ était prévue à 10 h 20.

M. Jean Marcel, conseiller général-maire de Brignoles lui souhaitait la bienvenue à l’angle de la Place Carami. Le général de Gaulle était nu-tête et en veston.

Deux jeunes gens en costume provençal, du groupe folklorique Sant-Sumian, offraient un bouquet tricolore au président de la République qui donnait l’accolade à la jeune fille.

Après la présentation par M. le Maire  des membres du Conseil Municipal au chef de l’Etat, ce dernier serrait la main aux très nombreuses personnalités venues le saluer.

Un podium avait été spécialement dressé devant l’hôtel de ville, le général de Gaulle y prenait place, alors que la pluie redoublait de violence.

 Dans un discours de dix minutes environ, le Président de la République après avoir remercié Brignoles et son accueil, dit combien il comprenait les soucis régionaux qui doivent entrer dans le cadre de l’intérêt général. Il abordait ensuite le problème algérien et préconisait l'ouverture de la négociation, disant notamment : « on peut parler tout de suite et je crois qu’on va le faire ».

L’arrivée du général de Gaulle avait été saluée par des vivats et des applaudissements. A la fin de son discours le général entonnait la Marseillaise qui était reprise en chœur par la foule qu’on pouvait évaluer à un peu plus d’un millier de personnes.

C’est encore sous une pluie battante qu’applaudi à nouveau le président de la république prenait la route de Flassans et du Luc pour se diriger vers Draguignan par la rue Jules Ferry et l’avenue Dréo. A Flassans, on repoussa les parapluies.

L’ASB s’incline devant les doublures de l’OM par 3 à 0 ! Le problème des « réserves » demeure, avec plus ou moins de professionnels selon la disponibilité. Ce jour-là, les  « pros » sont en nombre, mais les brignolais ne sont guère combatifs. Peut-être, pensent-ils au futur trente-deuxième de finale de la coupe de France qui les opposera  à Montpellier, le fameux SOM qui vint à Brignoles en 1947. Quinze ans déjà !

L’immeuble EDF, au nouveau quartier St Louis avance ; on suit les travaux.

Médaille d’honneur de la famille française à Madame Kamel Marie, mère de neuf (9) enfants.

La 5ème ronde cycliste de Brignoles (sur le cours de la Liberté) présentera de nombreux champions, direction Félix Aimé, Daniel Dousset : Piel, Darrigade, Anquetil, Groussard, Poulidor, Anglade et les régionaux Dotto, coulomb, Salvador. Un rendez-vous de février que l’on ne manque pas !

Retrouvera-t-on et réimplantera-t-on la pistole ou prune de Brignoles ?

Le Foyer du Progrès agricole de Brignoles, 5 rue Petit-Paradis s’y emploie.

En 1961, 1138 mm d’eau ; en 1960 : 1584 mm !

Au Musée, exposition de Madame Chazeraud, professeur de dessin au Lycée Raynouard. Une visite s’impose.

En Coupe de France, à Toulon, le SO Montpellier bat difficilement Brignoles 2 à 0 ! Vitalis ayant été expulsé, l’équipe joue à dix et se retire avec les honneurs. L’ASB, disent les spécialistes, sort grandie de l’épreuve, mais éliminée.

Collecte en faveur des mineurs de Decazeville, par les mineurs de la région de Brignoles.

Pour les enfants des écoles primaires de Brignoles, classes de neige, à 150 km, au domaine de Chantemerle, à 1300 m d’altitude, tout près de Seyne les alpes : 40 inscrits.

Ecole de Musique : M. Louis Maunier a une cinquantaine d’élèves. Il fut clarinette-solo au Mogador et saxo-alto au Gaumont à Paris. Des références.

Passage souterrain sous la Nationale 7, de la place de la Révolution au Square St Louis ; le devis des Ponts et Chaussées dépasse les 100 000 francs.

Vols de voitures et effractions au garage Blanc frères et chez Télé-Serge-Mattei.

La chapelle Sainte-Catherine (XIIIème siècle) s’écroule en pleine nuit - du 11 au 12 janvier 1962 -. Vente d’échaudés à l’entrée de la chapelle en temps de Pâques.

M. René Maurel, préside le comité permanent des fêtes.

M. Jean Cas, président des Anciens prisonniers de guerre.

Avec l’année, on parle de la XXXIIIème Foire des Vins du Var et de Provence, première quinzaine d’avril.

Interrogation : un lycée technique de 600 élèves verra-t-il le jour au pré de Pâques ?

Des lièvres lâchés dans la nature au quartier des Adrets, Canadel, Présidente, Canteperdrix.

Gare de marchandises en 1961 :

963 034 T  de trafic, dont : 926 375 T de bauxite, 30 897 T de vin, 1000 T de marbre. Reste : 4762 T.    

A l’Amicale des Corses, le président est Jean Ciavaglini.

Président d’honneur : capitaine Corazzi.

Orchestre Maurice Vareille à la nuitée du Karting, hall des expositions, début février 1962.

Poulidor, déchaîné, remporte la 5ème Ronde Cycliste de Brignoles devant Valentini, Dotto est cinquième, Anquetil onzième, Bahamontès quatorzième. En poursuite, Anquetil et Poulidor disposent de Baldini et Velles.

La maison « Kate » sera-t-elle abattue ? Elle est face à la gare des cars, à l’est, vers les nouveaux quartiers et loge onze familles, plus deux locaux à usage commercial. Elle est frappée d’alignement.

La construction du nouvel hôtel des Postes.

Cinéma, cinéma, toujours à malgré la télévision souveraine :

Eden : « La machine à explorer le temps »

Rex : « Don Camillo monseigneur »,

Palace : « Les chevaliers teutoniques ».

Le Karting Club de Brignoles s’exporte et brille au Grand prix de Cannes, avec Chieusse, deuxième ; De Bresc, troisième ; Garassin, septième.

Bonne place des cadets Lovera et J.L. Vial, 1er et 2ème.

Arrestation à Marseille des auteurs des cambriolages de Brignoles, onze jeunes malfaiteurs, dont une fille de 19 ans. Vols de 150 000 F.

A Aubagne, le Karting Club de Brignoles, fait -encore - parler de lui.

1er Thaon, devant Lovera.

L’ASB, président Louis Méla, fait le point : 22 concours programmés en 1961, 151 membres, 136 licenciés.

Manifestation dite « républicaine » : à l’appel du Parti Socialiste, cent personnes défilent derrière le maire-conseiller général Jean Marcel.

Proclamation pour souligner le sens de la manifestation.

Au Rex, conférence de Jacques Duhamel, sur le « Marché Commun ».

Madame Vve Louis Raynaud a cent ans !

Au Gala de l’ASB, orchestre Pol Malburet.

Adjudication du passage souterrain remise à nouveau.

Conférence « Présence » sur « Le Jazz », par Hugues Panassié, présentation, M. Chapouton.

Franz Olej revient à la tête de l’ASB, face à Fréjus où Brignoles l’emporte 1 à 0 !

La neige fait son apparition les 26 et 27 février 1962. Aïe ! On enregistre -8°.

Le sous-préfet de Toulon, M. Lenoir, visite la cité. Aurons-nous à nouveau un jour la sous-préfecture ? Pourquoi pas. Les bâtiments attendent, place du Palais de Justice.

En Coupe du Var de football, l’ASB trébuche devant Draguignan, 3 à 0. Olej a repris les joueurs en main, on fera tout pour le maintien, connaissant la difficulté pour accéder à la Division d’Honneur Provence.

Les travaux du Marché couvert et du Centre administratif avancent.

Walter Barale, professeur de musique,  passe avec brio son examen à la Sacem de Toulon.

Sécurité sur RN7, 160 arbres abattus entre Brignoles et les Censiés.

Trois bâtiments avec logements, garages et magasins au lotissement Saint-Louis. Le Brignoles de demain !

Neige à nouveau les 14 et 17/3/1962. Retour de l’hiver ?

Bal de l’Amicale des Corses avec Pierre Monti et son orchestre. 

Le grand garage Monge (ex De Regibus) disparaît. Démontage de la charpente te de la toiture. Des logements seront construits sur l’emplacement, route de Marseille.

Chez les mutilés du Travail, président d’honneur, J.B. Aimé, secrétaire général : Henri Odasso.

250 donneurs de sang pour la journée du 25/3/1962.

Au Musée, école des Beaux-Arts, direction Denis Torcolti, avec 25 élèves.

Rénovation salle du cinéma rural ; réfection des trottoirs.

Avant la foire de début avril, « Var Information » parle du « Destin et de la vocation de Brignoles » :

« … notre département est, en , un grand méconnu.

Sur le plan des techniques agricoles, il peut revendiquer plus de 150 coopératives tant vinicoles qu’oléicoles. Ses criées aux abords des exploitations fruitières ou horticoles, sont des modèles d’organisation de ventes ; ses syndicats se signalent par leur activité intelligente et féconde. Quant aux services de transport par route, fer et air, ils se développent et se perfectionnent.

Tout cela qui est vivant, ordonné, cohérent, se prolonge par des manifestations économiques et agricoles. Toulon suit avec sa Foire qui englobe tous les secteurs industriels et commerciaux ; et Draguignan, sous le signe de l’olive, achève le cycle harmonieux.

Trois grandes Foires donnent donc au département une vigoureuse impulsion. Elles ont leur caractère propre, leur originalité, leur personnalité. Brignoles fait triompher nos vins ; Toulon met surtout en vedette le nautisme ; Draguignan fait apprécier l’huile, le miel et la lavande.

Triangle parfait et harmonieux dans quoi s’inscrivent les activités propres à ces trois grands centres où se fait la synthèse du travail fécond de notre département.

Penchons-nous sur l’effort brignolais puisqu’il est le premier à se manifester à l’instant du renouveau que lui confère son éclat et son sens. C’est la samedi 30 mars que la 34ème Foire Nationale des Vins du Var et d e Provence sera inaugurée dans l’allégresse.

Le Caramy qui longera le lieu de la manifestation de ses eaux vives, apportera la note poétique à cet événement qui ne sera pas que bachique, comme le laisse supposer le titre, mais agricole, et de fait, la Foire brignolaise est essentiellement rurale et artisanale.

Elle se situe sous l’égide de toutes les organisations agricoles du département. Elle est un peu le grand rassemblement de la vie paysanne varoise. Tout ce que la terre produit, tout ce qu’elle nourrit de bétail, tous les présents de Pomone et de Cérès, les produits de Bacchus et aussi tout ce qui vole ou marche, gibier de poil ou de plumes ; ou tout ce qui frétille dans ses eaux vives, si souvent truitées, c’est encore cela qui trouvera dans cette XXXIVe Foire sa place marquée.

Mais qu’il nous soit permis de d’exprimer au seuil  de cette magnifique manifestation ce que les vrais amis de Brignoles ont sur le cœur. 

N’ayant ici aucun fil à la patte - c’est la raison d’être de ce journal et de ce qui a fait naître autour de lui tant de solides faisceaux de sympathie - nous traduirons l’une des aspirations de la cité des « gueules rouges ».

Le destin de Brignoles n’est pas seulement agricole. A bien y réfléchir, il pourrait être aussi industriel !

Tant pis pour les puissants intérêts que cela heurte, disons que Brignoles, placé par les Dieux au cœur du plus bassin de bauxite d’Europe, devrait être la grande métropole de l’aluminium.

Vouée au rôle dérisoire par certains édiles de région extractive de minerais, la cité de Raynouard devrait être le centre de transformation de la bauxite en métal : l’aluminium, la matière la plus importante de notre monde moderne.

L’opération qui consiste à transformer la bauxite tirée du sol brignolais en aluminium se nomme l’électrolyse, qui, comme son nom l’indique, a pour point de départ l’électricité.

· Justement, disaient les adversaires de l’implantation d’usines de transformation, c’est ce qui manque à Brignoles et à sa région.

C’était vrai dans une certaine mesure, car ce qui avait été possible de faire à la Barrasse près de Marseille, l’était aussi pour Brignoles. Mais passons ! Cependant cet argument, comme nous avons eu l’occasion de le signaler à maintes reprises, ne vaut plus rien. Depuis que le traité de paix a mis à notre disposition le bassin hydrologique de la Roya, l’électricité provenant de la houille blanche est acheminée vers le centre industriel de Marseille et, désormais, une ligne à haute tension de 250 000 volts traverse le Var d’Est en Ouest. Par un bienfait des dieux, le câble aérien survole le gisement de bauxite.

Ainsi, qu’on le veuille ou non, toutes les conditions sont réunies pour créer des usines de transformation : la bauxite et l’électricité. Et, l’alumine étant ainsi préparée, qui empêcherait d’y adjoindre des centres de fabrication d’objets manufacturés : culasses de moteurs pour l’industrie automobile de luxe, ustensiles de cuisine, superstructures de navires, etc… ?

Brignoles, centre d’extraction.

Brignoles, centre de transformation.

Brignoles, centre de fabrication !

Tout cela n’est pas une vue de l’esprit, mais serait une réalité si l’Etat brisant le cercle infernal des intérêts particuliers - des trusts, pour ne pas les signaler, donc très vulnérables - exigeait, et il le peut ! l’implantation de cette industrie sur le terroir brignolais. Mais on sait de quel mépris de fer notre département est l’objet. Car tout se tient : le plus mauvais réseau routier de France et l’impossibilité de créer des industries de remplacement. 

Notre époque se veut rationaliste. Il n’est pas question de complexes, c’est-à-dire d’ensembles industriels homogènes où la matière première peut être traitée sur place selon les principes si en honneur, aujourd’hui, de rentabilité.

Or, la nature, le hasard et on ne sait quel dieu favorable ont fait de la région le lieu idéal d’un « combinat » de l’aluminium, qui ferait de Brignoles la deuxième ville du Var avec plus de  60 000 habitants.

Mais voilà, le Var s’en désintéresse.

Aurait-on perdu le courage de se battre ?

Au moment où une grande manifestation économique à caractère agricole va s’ouvrir à Brignoles, il était bon de se rappeler que la cité du Caramy n’est pas seulement à destin agricole, mais aussi à vocation industrielle ».

On se prend à rêver.

Le 19 mars 1962, c’est le cessez-le-feu en Algérie. Signature à Evian, avec Krim Belkacem, délégué algérien et les français De Broglie, Buron et Joxe. Ben Bella et ses compagnons, emprisonnés viennent d’être libérés. Christian Fouchet sera haut-commissaire en Algérie.

Hélas ! parmi les appelés et rappelés du conflit, de nombreux disparus, dont, pour Brignoles : Louis Betelli, Marcel Brousse, Alain Gavoty, Yves Testa.

Le bicentenaire de Raynouard célébré au Musée du Pays Brignolais, le 7 avril 1962. Cette cérémonie qui devait revêtir une grande solennité, a, par suite des évènements consécutifs au Référendum, été toute simple.

Au Référendum, sur 4002 inscrits, 2484 oui et 400 non, à Brignoles. Les accords d’Evian sont entérinés et représentent 90,7 %  des suffrages exprimés en France. 

Retour au bicentenaire de Raynouard, M. Fernand Benoît, membre de l’Institut et de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, a représenté l’Académie française et celle des Inscriptions et Belles-Lettres.

Parmi les personnalités qui ont tenu à rendre hommage à notre illustre concitoyen, MM. Georges Florens, représentant M. le Maire et la Municipalité, M. Gustave Pélissier, conseiller municipal, M ; Malbos, conservateur du Musée Granet à Aix, et Madame, M. Plan, vice-syndic de la Maintenance de Provence, représentant M. le professeur Rostaing, capoulier du Félifrige, M. Jacques Pactus, principal du Lycée Mixte Raynouard, MM. Robert et Georges Bérard, comité national de la recherche scientifique, M. Gabriel Larose, président de l’Escolo de Caràmi, M. Massot, receveur des P et T, M. le doyen Daumas, Maître Paul Martin, MM. Raymond Mutru, Louis Jaubert, Mme Chazerand, M. et Mme Hoffmann, M. et Mme capron… Toutes ces personnalités furent reçues par M. Pierre Paul, conservateur du musée, entouré de Melle Jean, MM. Piasco, Martin, Massot.

M. Pierre paul, en ouvrant la cérémonie, donna lecture d’une lettre de M. Jean Marcel, maire-conseiller général, lequel exprime ses plus vifs regrets de ne pouvoir assister à cette cérémonie. Retenu par ses engagements municipaux, il n’a pas pu se dérober aux devoirs de sa charge. Il dit tout l’intérêt que la municipalité apporte à la commémoration de son fils illustre.

M.Georges Florens, représentant la municipalité, ouvre le cycle des discours. Il le fit dans notre langue provençale  et avec beaucoup d’humour, en souhaitant la bienvenue à notre éminent hôte, M. Fernand Benoît et à toutes les personnalités et dit toute sa grande joie de se trouver parmi eux, comme représentant de la municipalité. M. Plan, vice-syndic de la Maintenace de Provence, au nom du Capoulié du Félibrige Charles Rostaing, prit la parole, en lisant son discours en langue provençale dont nous donnons la traduction :  « Le Félibrige a le devoir de joindre son hommage à celui des Brignolais en l’honneur du grand romaniste que fut Raynouard et ce devoir est deux fois plus agréable pour le Capoulier, car je veux ici parler en même temps comme Capoulié et comme professeur de langues romanes. Le mérite de Raynouard est toujours encore reconnu par tous les savants du monde entier qui s’occupent de notre langue provençale. C’est ainsi que Raynouard est considéré, avec raison, par tous les romanistes, comme le fondateur, avec l’allemand Diez, de la linguistique romane.

La meilleure preuve du respect que noue avons tous pour l’œuvre de Raynouard, nous la trouvons dans le titre que l’allemand Emil Levy a donné à son dictionnaire du vieux provençal : « Supplément au Lexique Roman », c’est-à-dire qu’il jugeait que le Lexique de Raynouard avait encore sa valeur et qu’il ne se croyait pas le droit de ne pas tenir compte du travail qu’avait accompli le Brignolais.

Je vous remercie, gens de Brignoles, d’avoir organisé cette belle cérémonie et de m’avoir donné l’occasion de dire publiquement tout le respect que j’ai personnellement et qu’ont tous les Félibres pour le valeureux fils de Brignoles ».

M. Malbos, lui aussi, dans notre belle langue provençale bien teintée rend un vibrant hommage à la gloire du grand Brignolais qui est resté fidèle à « la lengo dou banèu » (la langue des « langues » de l’enfance).

Raynouard a bien sa place dans le Musée de Brignoles qui a une âme de patriotisme. Il parla de l’œuvre des Parrocel qui sont le lien de la France et de l’Italie et que les chemins de la civilisation européenne se sont croisés à Brignoles.

Après avoir félicité le Comité du Musée de maintenir l’expression de la Provence, il souhaita un brillant avenir au Musée du Pays Brignolais. Fernand Benoît, de l’Institut, cite, dans sa péroraison, la phrase relevée sur le mur du palais des Comtes de Provence, la même devise qu’au palais Farnese à Rome :

« STET DOMUS HAEC DONEC FORMICA MARINOS EBIBAT ET TOTUM CURRAT TESTUDO PER ORBEM ».

(Le palais demeurera tant que la fourmi assoiffée n’aura pas asséché la mer et que la tortue n’aura pas fait le tour du globe).

Les grands cirques, comme par le passé, pourront s’arrêter au nouveau quartier St Louis ; une vaste esplanade de 6000 m2 prévue.

Le recensement donne 8025 habitants à brignoles, 6347 en 1954 !

Le 4 mai, Conférence des Caisses d’Epargne du sud-est, 500 congressistes dans 12 cars.

Assemblée générale de l’ASB qui a repris des places depuis la venue de Franj Olej, 7 rencontres discutées, 5 gagnées, 2 nuls.

Le 10 mai, confirmation à Saint-Sauveur par Mgr Graffin, ancien archevêque de Yaoundé (Cameroun).

On voit la grand place du quartier St louis avec des pins parasols et un jardin d’enfants ?

Gala des commerçants avec l’orchestre des frères Médinger et le chanteur pierre Legrand.

Assemblée générale des parents d’élèves, au Rex-Cinéma, du Lycée Raynouard, président : M. Cas, principal : M. Pactus.

Assemblée des Caves Coopératives Vinicoles, président : Victorin Henry.

Session d’études pour les jeunes agriculteurs varois.

19 mai 1962 : démonstration des sapeurs-pompiers, cor des Ursulines. Exercices, exhibitions, démonstration du matériel.

M. Edmond Retterer, vice-président national des œnologues.

Karting Club de Brignoles, en quart de finale de la Coupe de France.

CAB, à Pise, au concours international de gymnastique. Bon classement, médailles et diplôme d’honneur.

Karting Club de Brignoles, à Ganges, demi-finale de la Coupe de France.

Souvenirs : il y a 20 ans, sortie des tambourinaires de Sant-Sumian, à Bras et à bicyclette. Première démonstration du groupe avec déjeuner matinal chez Gilbert Caramello.

28 juin 1962 : inauguration de la nouvelle Caisse d’Epargne en présence de M. Berthet, préfet du Var ; Soldani, sénateur, président du Conseil général du Var ; Rastoin, maire-adjoint de Marseille, président de la Caisse d’Epargne des Bouches du Rhône ; Jean Marcel, maire-conseiller général.

Brignoles, dont la population est en constante augmentation, pourrait avoir son lycée technique.

L’an 2000 en 1962 ? On y pense trente huit ans à l’avance.

Il faut penser à 28 heures de travail par semaine, à des autos sur matelas d’air à 300km/heure, immunité contre les maladies.

Départ à la retraite de M. Fernand Bernard, chef de gare à la SNCF.

14 juillet à l’éclat particulier avec l’orchestre VIC COSTILLE.

Spectacle musico-comico-taurin.

24 h internationales de Karting pour la deuxième fois.

Reportage télévisé de 6’30’’ sur Télé Monte Carlo.

Exposition de peintures, Melle Géo Plaindoux, à Aix, puis à Brignoles.

Exposition de marines et paysages de Madeleine Laurent, au Rex.

Amélioration de l’éclairage public avec le fluorescent.

Marché couvert et centre administratif en voie d’achèvement.

St Louis, du 17 au 21/8/1962 ; on annonce Johnny Halliday, Michèle Arnaud.

Succès des Tambourinaires de Sant-Sumian (vingt ans d’ancienneté), en Autriche et à la Nuit Provençale de Juan les Pins.

Victoire de Garassin, Thaon, De Bresc, aux 24 heures de Karting International de Brignoles. Passage à TMC des vainqueurs brignolais.

Agrégation d’histoire pour le brignolais Jacques Paul.

Fêtes de Saint Louis :

Animation : Bravadeurs de Monfort, Tamborinaires de Sant-Sumian,

Joyeux Compagnons de Pau,

Jeux radiophoniques du Provençal,

Orchestre VIC-COSTILLE, pendant quatre jours.

Messe à Saint-Sauveur chantée par un brignolais, le père Aune. 

Panégyrique par le chanoine Bourrely.

3000 spectateurs au gala Johnny Halliday - Michèle Arnaud.

Opérette, le lundi avec « La belle du Prado ».

141 doublettes au concours de boules à pétanque de la gare : victoire de Calecca (Fréjus) Bernardi (St Raphaël) sur Lubrano (Marseille).

105 equipes (triplettes) au super concours jeu provençal, victoire de Barbier, Carbonnel, Gantelme (Brignoles, Montauroux, Callas) face à Calanotti, Lange, Maurin (Marseille-LaLonde) 13 à 11.

M. Lucien Bourguignon, nommé chef de gare à Brignoles.

330 000 véhicules de passage en août 1962.

Le 17 septembre 1962, dernière manifestation de l’année Raynouard, vue par «le Provençal »  sous la plume de Henri Béguin :

« Le matin à 9h, dans la chapelle de St Louis, palais des comtes de Provence, une messe était célébrée à la mémoire du docteur André Jaubert, majoral du Félibrige, syndic de la Maintenance de Provence, conservateur du Musée du pays brignolais.

Autour de la famille Jaubert, avaient pris place, M.Bachas, capoulié du Félibrige, Mme Yvette Jonnekin, reine du Félibrige, M. Jonnekin René, M. Pierre Paul, conservateur du Musée et Madame, M. Gabriel Larose, Cabiscou de l’Escolo de Caràmi.

Après la messe, la famille et toutes les personnalités se sont rendues au cimetière, s’incliner devant la tombe du docteur Jaubert et également devant la tombe de la famille Raynouard, où reposent les restes du père et de la mère de l’illustre académicien. Ensuite le cortège a pris la direction de la Pességuière, entre Forcalqueir et et Garéoult…

Emouvante cérémonie au dit château, propriété de M. Lambert et où vécut Just-Marie- François Raynouard. Ce château a, par ailleurs, conservé des traces indélébiles, traces gardées par l’actuel propriétaire, de l’existence à la Pességuière de Raynouard. Au pied de l’escalier, la rampe avec le monogramme de Raynouard et dans les portes qu’il fit modifier lui-même.

M. Pierre Paul, conservateur du Musée du pays brignolais, devait faire une courte mais excellente allocution sur la vie de Raynouard au château de la Pességuière et rappela ce qu’avait écrit le docteur André Jaubert, dans une plaquette consacrée à la vie de l’académicien :

« La Pességuière est un très domaine, situé entre les villages de Forcalqueiret, Rocbaron et Garéoult, à 12  km environ au sud de Brignoles.

De la terrasse qui précède la vieille et robuste maison de campagne provençale, devant laquelle dévale entre deux charmilles une fraîche prairie, la vue s’étend sur un horizon de champs cultivés et d’harmonieuses collines. A gauche, ce sont les ruines altières du château de Forcalqueiret, route de Rocbaron, curieux vestige d’architecture militaire, tandis que tout au fond, se détachent sur le ciel bleu, la barre et le pic de Saint-Clément…

Puis, plus loin :

« Et nous reconnaîtrions l’amour de la nature et de la Provence qui l’entouraient dans l’harmonie et le goût des aménagements auxquels avaient présidé là, ce grand classique romantique, même si nous ne trouvions pas sur le pilastre de la rampe en fer forgé l’R des Raynouard… »

Mme Jonnekin, reine du Félibrige, découvrit la plaque à la mémoire de l’Académicien. M. Bachas, capoulié du Félibrige, dit combien il était heureux de se retrouver dans ce site cher à Raynouard, il cita les grands noms du Félibrige et remercia toutes les personnalités présentes.

M. Piasco, membre du musée de Brignoles, Mme Vve Lambert, M et Mme Lambert et famille, la famille Jaubert, M. Capron du Musée de Brignoles, M. Hoffmann, professeur à l’école de peinture de Paris, et Mme, Docteur Bosio (de Garéoult) et ses enfants ; M et Mme Louis Maunier, professeur de musique, Mme et M. Patrick Eyssautier, etc… etc…

Le capitaine de gendarmerie Giraud, fait ses adieux après quatre ans passés à Brignoles.

 Panneaux d’accueil et d’au revoir aux entrées RN7 de Brignoles, pour les touristes et visiteurs.

Un exploit de l’ASB - football -, face aux réserves de l’OM, à Marseille, victoire 1 à 0, but de Laugero.

Début des travaux pour le passage souterrain. La nouvelle poste construite en 1963.

A l’Ecole Municipale de Musique : direction Louis Maunier, 50 élèves.

Le lieutenant Raymond Tirard, commandant de la compagnie de gendarmerie de brignoles.

Classes de neige aménagées à St Jean des Crots.

Pour l’élection du président de la République au Suffrage Universel, 13 départements du Midi votent non, comme à Brignoles, « 1501 » « non » et « 1426 » « oui » ; 4028 inscrits, 3033 votants.

M ; Pierre Paul, conservateur du Musée du Pays Brignolais.

Elections législatives du 18/11/1962. Ballottage.

Le docteur Angelin German, de Draguignan, succéda à M. Escudier, ancien sénateur décédé. M. German fait partie du PLE (parti libéral européen).

Sur Brignoles : inscrits 4029, votants 2667, abstentions 1362, exprimés, 2555.

M. German 835 voix PLE

M.Bartolini 668 voix PC

M. Bonnet 523 voix UNR

M. Gaudin 437 voix SFIO

M. Travers 82 voix RI

La gauche ne semble pas l’emporter à Brignoles, où l’on aimerait avoir le maire Jean Marcel comme candidat SFIO à la députation, mais…

Le virage de la Pampette est dégagé par les Ponts et Chaussées sur la RN554.

Les travaux du passage souterrain mettent à jour la base d’une anciennes tours de la porte du Luc, avec de gros blocs de pierres.

Nouveaux panneaux avec aux entrées de Brignoles :

« La Foire des vins,

son passé historique,

bon retour,

Soyez prudents. »

Assemblée générale des philatélistes, président docteur Vaugier.

Un convoi exceptionnel (pelle mécanique) bloqué au Val et bloquant la circulation du matin à 16h45. Engin pour les mines de bauxites de la SABAP (société Anonyme Bauxites et alumines de Provence) à) Cabasse.

Marcel Lovero, du Karting club Brignolais, en équipe de France, représente la cité au tournoi des Nations à Paris. Karting toujours à la une !

Classes préfabriquées au lycée Raynouard.

Gala ASB, fin novembre avec les artistes locaux :

Les myster Boys,

Lulu Chalvet,

Miu Murgioni, Pierre MUTRU, Pierre Calvin,

Pierre Vialleton,

Ecole de danse de Mlles Revest et Le Duigou,

Nène Baudisson,

Madame Pellegrino, Raymond Blanc,

Ambiance et gros succès.

Gaudin pierre, maire-conseiller général du Luc, sera l’élu du second tour des législatives, face à German.  Les communistes se désistent pour les socialistes moins biens placés.

1 décembre, Hall des expositions : Syndicat départementale des coiffeurs du Var, pour « La nuit de l’élégance ». Organisation Charles Basso ; succès avec l’orchestre Henri Martinet.

Le Karting club cher à jean Vial se distingue : Madame le Bail et André Chieusse l’emportent, lors de l’inauguration de la piste prince Albert.

De Bresc, 5ème à Barcelone, chieusse 7ème. De Bresc aurait dû gagner.

Déclarations de récoltes (vin) :
Isolés : 24878 hl






Les cordeliers : 21430 hl






La Brignolaise : 20233 hl

Le centre administratif - marché couvert en service. Pour quand la poste ? Des améliorations apportées au bureau de la rue Jules Ferry, en attendant l’imposant hôtel des Postes.

Transfert du sarcophage de la Gayolle au Musée du Pays Brignolais, depuis l’église Saint-Sauveur.

Le chemin de « La Charité » sera-t-il goudronné ?

On parle de la venue de l’International Armand Penverne, comme entraîneur de l’ASB. Armand Penverne, 36 ans, de l’épopée de l’équipe de France de Football en Suède de 1958, en compagnie de l’enfant du Pays Jean-Jacques Marcel. Deux clubs, stade de Reims et Red Star, 39 sélections en équipe nationale.


LIV. « BRIGNOLES,  VILLE FORT CELEBRE ET DE GRANDE CONSIDERATION » (1963-1964-1965-1966)

Dans le « Var information », le commandant Elie Bouilhol parle des « Reflets historiques de Provence » et ne peut oublier Brignoles : « fastueuse oasis de richesses, de fraîcheur de verdure, de gloire sur la voie Aurélienne » « Brinionia », celtique, romaine, médiévale. Nous reviendrons sur la cité qui fait partie des « richesses touristiques, historiques et religieuses de notre Provence Varoise. »

Pour l’heure nous sommes en 1963 et les lecteurs, en ce début d’année ont droit à une fleur avec les douze mois en pétales et une longue main féminine couverte de dates et de saints de l’an.

En sus, le félibrige du pays, Gabriel Larose, conte, au coin du feu, pour les enfants.

Comme à l’ordinaire la nuit du CAB, nuit de St Sylvestre, connaît un grand succès.

On ouvre la nouvelle année avec la confirmation de la disparition du magasin : « Aux dames de France », place Carami. Un « Prisunic » à rayons multiples va le remplacer.

Un nouveau groupement voit le jour : « La Scène », président Félix Aimé.

Perspectives 1963 : Construction ou fin des travaux de :

L’Institut Coopératif du Vin (ICV), la Coopérative de stockage du Vin, la Poste, le groupe HLM de la route du Luc, le Passage souterrain, le centre d’éducation de la route du Val, 146 logements à St Lazare, Hôtel-restaurant château St Lazare ? Abattoir régional ? Autoroute.

Une seule subdivision des Ponts et Chaussées à Brignoles, direction M. Cauvin, ingénieur TPE : 52 agents, 217km de routes (72, route nationale, 145, route départementale).

M. Bernard Long, né à Brignoles en 1894, président de l’Union Scientifique du Verre, est fait officier de la Légion d’Honneur. « Brevet » glace sécurit.

La ronde cycliste, la 6ème, se déroulera le 3 février 1963, avant le départ de la grande saison. L’Escolo de Carami, se réunit au rez-de-chaussée de la mairie, salle chauffée.

En 1962, 2 142 455 véhicules ont traversé Brignoles.

Premiers coups de pelle à l’Institut Coopératif du Vin, entre les bâtiments de la Caisse d’Epargne et de l’EDF. L’avenue se dessine ;

Trois noms aux affiches du cinéma brignolais :

Eden : SPARTACUS, Kirk Douglas, Laurence Olivier,

Rex :Le comte de MONTE-CRISTO, Louis Jourdan,

Palace : ZORRO, Franck Latimore, Ralph Marsh.

Du néon dans toutes les rues de la cité, rénovation totale de l’éclairage par la SBAE (entreprise Méjean).

Match nul insolite, en football Division d’Honneur, ASB 5 Menton 5 ; pourtant aux citrons ASB 5, Menton 1 !

Le groupe d’artistes locaux qui devaient former « La Scène » devient les « Tréteaux du Caramy », président Félix Aimé. Mise en chantier de la Pastorale Maurel ?

A la Ronde Cycliste, 6ème du genre, Cours de la Liberté, les grands noms du cyclisme, Stablinsky, champion du monde sur route, Poulidor, Defilippis, Gaul, Dotto, mais aussi Ferri, Coulomb, Milesi, Coupry, Salvador, Ciocca, Rostollan ; Jaume et Baldoni, de Brignoles.

« Le Mérite touristique » au brignolais-marseillais Gaston Panuel, « La Rascasse » sur le Vieux-Port à Marseille, compagnon de route de Jean Vial, dans le rallye de Monte-Carlo.

150 invités, aux Rois, chez les Sapeurs-Pompiers.

Bernard Gavoty, « Prix Henri Malherbe », prix attribué pour la première fois le 24 janvier 1963, à Paris, pour son ouvrage:  « Dix Grands Musiciens ».

Décès de Maître Eugène Rigord, avocat à Brignoles, à l’âge de 74 ans. Animateur de la 311e section des Médaillés Militaires et du Groupe d’Art Populaire. Ancien combattant de 1914-1918.

Décès de Louis Ottaviani, ancien préfet du Var, à l’âge de 63ans.

Au Cinéma-Rex, brillante conférence « Présence » de Gisèle Casadessus, présentée par M. Hoyaux, directeur des Conférences « Présence », sur : « De Montmartre à la Comédie Française ».

200 parents d’élèves à l’assemblée générale du Lycée Raynouard, président : M. Jean Cas, en présence de MM. Mory, inspecteur d’Académie, Pactus principal et Madame Misslin, directrice collège de jeunes filles.

Le 16 février, chandeleur à l’Escolo de Caràmi, avec Elio BACHAS, capoulié du Félibrige, Vivette Jonnekin, reine du Félibrige, Marius Fabre, maître de tambourin et Gabriel Larose, cabiscoù local (président) M. Jean Vial, président - par intérim -du Comité National de Karting.

La ronde cycliste annulée à cause du mauvais temps.

Un collège technique agricole à Brignoles ? La question est posée.

Contacts avec M. Robiniaux, directeur des Services Agricoles du Var.

Trafic 1962 gare SNCF : Brignoles - Les Censiés : 977 131 tonnes de bauxite ; Brignoles : 30149 T de vin ; Brignoles : 1229 tonnes de marbre.

Assemblée générale des Anciens Combattants, président : Jean Ferrari.

Le 1er mars 1963, grève dans le bassin minier : 413 grévistes sur 735 membres du personnel.

Nuitée à l’ASB, le 10/3/1963, avec l’orchestre Claude Besset.

Un espoir à l’ASB, l’ailier Clinchard, de famille de footballeurs.

Travaux : Réfection de la verrière du hall des Expositions,

Belles et nouvelles plaques pour les rues et les places,

La place Sadi-Carnot redevient la place St Pierre,

Le boulevard Raynouard, la rue Sadi-Carnot, 

Le prolongement de l’avenue Dréo sera l’avenue de la Libération,

Signalisation nocturne au pont des Augustins.

Début avril 1963, XXXIV Foire -Exposition des Vins du Var et de Provence, qui rythme la vie printanière brignolaise. Foire Nationale des Vins. Présence de la musique de la Légion Etrangère. La Perle de Saumur. Musique des Sapeurs - Pompiers de Brignoles.

Une question à l’ordre du jour avec la venue de nombreux automobilistes : stationnements et parkings ?

Meeting des mineurs, aux Ursulines, en présence de M. Pierre Gaudin, député, Jean Marcel, maire-conseiller général, les maires du bassin minier et les dirigeants des syndicats. Marche sur Marseille.

Décès de Madame Isabelle Roubaud, veuve de M. Louis Roche, ancien maire, conseiller général, conseiller d’arrondissement. Madame Roche était âgée de 94 ans. Obsèques à Cabasse.

Gala des Commerçants avec l’orchestre de Thon : 9 éléments, 100 costumes. Animateurs : Henri George et Gisèle Ferran.

Coût de la nouvelle poste : 860 000 F.

M. Jean Rémy, instituteur à Correns, responsable de la section entomologie au Musée du Pays Brignolais.

On retrouve un fusil-mitrailleur allemand enterré devant un immeuble de l’avenue Frédéric Mistral, au cours de travaux.

Au Musée, exposition de peintures, Monique et Claude Hervé, professeurs au Lycée Raynouard.

Le 20 avril, hall des expositions, « Polyeucte », par la Compagnie Bernard Fontaine.

Foyer Municipal des Vieux, président : M. Louis Jaubert.

Tir d’armes de guerre, à Ramatuelle (champ de tir de Brignoles) le 29 avril 1963, de 8h à 12h.

Hôtel de l’Univers, sous l’égide du Lion’s Club, Claude Fiat, ingénieur civil des Mines, parle de « l’Amérique du Nord », après un voyage d’études aux « USA » et « Mexique ».

Le 13 mai, au Rex, gala des Tréteaux du Carami, avec :

Nanou Pellegrino, Raymond Blanc, Lulu Chalvet, Les Mysters, Pierre Calvin, Pierre Mutru, Boitard, Armandel, Félix Aimé.

Au piano, Walter Barale. Direction musicale : Louis Maunier - Marcel Fabre. Danse avec Melles Revest et Jauffret. Batteur : Charles Yvorra, pianiste : Louis Bauer, trompette : Perinelli ;

Deux imitateurs : Jean-Louis Loquès, Raymond Gilette. Mme Cavalier. 

Salle archicomble, gros succès.

Conférences « Présence » : « Le Visage du Portugal » André Petit.

Dans la vieille ville, lanternes d’un autre âge.

Inauguration du Centre Administratif, en présence du sous-préfet de Toulon : M. Pierre Brunon, des sénateurs Le Bellegou et Ballestra, des députés Gaudin et Bayle.

Tennis-Club : président M. Jacques Savarit.

Rectification, suite à l’émission Télévisée « L’homme du XXe siècle » :

C’est bien Joseph Lambot qui a inventé le ciment armé (béton armé) et non Joseph Monier, comme indiqué par Pierre Sabbagh.

Le CAB, en championnat de France de Gymnastique à St Nazaire, est le premier club du Sud-Est, terminant 12ème sur 31, l’équipe féminine 20ème.

Gala des anciens combattants et prisonniers de guerre, orchestre Jean Rinaudo.

Le 11/6/1963, messe de Requiem, à la mémoire de Jean XXIII, en présence des autorités.

« L’œuvre de Jean XXIII doit être poursuivie, car c’est une œuvre de paix, une œuvre de rayonnement pour le bien des hommes » chanoine Vuillemin.

 40 personnes sont employées au magasin « PARUNIS », à la place des « Dames de France », place Caràmi. Pôle d’attraction pour Brignoles, seul grand magasin de ce genre dans un rayon de 50 kilomètres.

Félix Aimé, chanteur-speaker au Tour de France, représentant le pantalon «  Le Toro ».

Festival folklorique International, cour du lycée de jeunes filles, organisation des Tambourinaires de Sant-Sumian, avec des groupes anglais, portugais et tchèques.

16 juillet 1963, marché couvert « ouvert » au Centre Administratif.

Les agriculteurs des Censiés offrent sur la RN7, vins, fruits et lavande.

Petite secousse sismique les 19 et 27/7 1963.

Société de chasse : 360 adhérents : président Henri Ambard.

Miu Murgioni, diplôme moniteur général de gymnastique.

Les 24 heures de karting annoncées pour les 17 et 18 août 1963.

A Camps la Source, filiale de Vittel, qui supervise déjà « les Eaux de la Vierge à Hyères.

« Les Tréteaux du Caràmi », s’exportent et présentent leur spectacle à Sainte-Anastasie, Bras, Le Val, Bandol, Salernes, Pignans.

Le Cirque Bouglione inaugure la place Clemenceau, avec en vedette, Georges Guétary.

Au 3provençal », le championnat des boules à la longue, à Marseille, Barbier, Gantelme et Carbonel (Brignoles - Callas - Montauroux) battent la triplette royale Baldi, Petit-Fernand, Beysson, mais chutent devant Jo Arama.

Le Karting Club de Toulon, remporte les 24 heures de Brignoles, devant 24 équipes.

Saint-Louis 1963, Orchestres Roger Goualch - Tony Roger,

Gala François Deguelt, 

Boules, tête-à-tête, jeu provençal, victoire de Lilou Maurin,

Pétanque à la Gare, 160 doublettes, 

Grand Prix jeu provençal, 117 triplettes,

Victoire de Lange, Bruna, Petit-Pierre, face à Palaggi, blanc, Portal ; La Londe, Hyères, La Garde à l’honneur.

Un mystère en football : Pottier, ancien joueur de football du LOSC (Lille), est-il entraîneur à Brignoles ou St Maximin ?

Triomphal succès des « Tréteaux du Caràmi » à Montfort.

Inauguration, le 12/9/1963, du magasin « Parunis ». Quelle sera la répercussion sur le commerce local, la vie sur la place Carami ?

Garassin, 1er aux 6 heures de Kart de Six-Fours ; Jocelyne Vial, première féminine.

Quart de Finale de la Coupe de France de Karting : KC Brignoles bat le KC Carpentras- Mont Ventoux.

Cyclisme, Alain Escudier, 1er à Bédoin, 2ème à la Valette, Jaume 1er à Rocbaron.

22 septembre 1963, concours des vendanges au jeu Provençal en doublettes, présence d’Henri Salvador, comme pointeur avec Lilou Maurin. Retrouvailles de Salvador avec Marcel Fabre, lorsqu’ils évoluaient, quelques vingt ans auparavant chez Bernard Hilda. Salvador et Maurin, l’emportent au finish, 8 à 7, devant Meritan - Gally.

« Un Top Top pressing » rue République…

Max Semper, stagiaire au RC France, signe à l’ASB, avec l’aide de J.J. Marcel.

Merry Ottin « L’Espagne » et Jean Gueheno, de l’Académie Française « Gagner sa vie et la vivre », annoncées aux conférences « Présence ».

ASB 3, Cavigal de Nice 0 ; entrée fracassante de Max Semper qui marque dès la trentième seconde.

Encore les boules ! Championnat, tête-à-tête, de l’ASBB, au jeu provençal : Désiré Bedo devance Mario Gervasoni.

A compter du 7/11, cours de dessin par M. Denis Torcolti.

Succès du manager des Tréteaux du Caràmi, Félix aimé, avec deux disques :

Magali, le Mistral,

Noëls provençaux.

Le Ciné-Club reprend son activité avec « Gervaise », présentation du professeur Yves Gaubert.

Le 20/11/1963 : hall des Expositions, « Andromaque » avec la Cie Bernard Fontaine.

Gala ASB, avec l’orchestre Claude Besset.

Le 22/11/1963 : 

« La mort du grand chef blanc » J.F. Kennedy.

Madame Kroutchev a pleuré en signant le livre d’or à l’ambassade US de Moscou. Le président avait 46 ans !

Téléviseurs en marche toute la nuit.

La neige fait son apparition le 15/12/1963 : 25 à 30cm !

Trois heures pour rejoindre Draguignan.

Nuit de Saint-Sylvestre, gala du CAB, avec l’orchestre Jean Bianco.

Le conte de Noël pour les enfants, est de Gabriel Larose, nous l’approchons au coin du feu :

« Despuei que pichounet, s’èro estaca ci pas mau assegura de soun ouncle avugle, venguè puei un moumen, que, devengu’n bèu jouvenas, n’aguè proun de tirassa sei groulo pèr lou mena e l’assousta ei coup de mauparado ».

(depuis que tout petit, il s’était attaché aux pas hésitants de son oncle aveugle, il vint enfin un moment, où devenu un beau jeune homme, il en eût assez de traîner ses savates pour le conduire et le protéger des mauvais coups)

« Li avié proun tèms, que tiravo de plan pèr s’en desbarassa, e quouro, de coup que li a lou renun lou premié, si sounjavo : « Bouto vai ! se quanque jour, fa lou biais, ti quihi dins quanque recantuon ».

Il y avait pas mal de temps, qu’il tirait des plans pour s’en débarrasser et quand, parfois la colère le prenait, il pensait : « Sois tranquille, si quelque jour, ça fait l’affaire, je t’oublie dans un recoin ».

et de continuer sans le provençal que nous retrouverons à la fin :

« Comme vous voyez, le jeune homme commençait de se voir le bout du nez, il rêvait de mener sa vie à sa façon.

Donc, cette veille de Noël, ils cheminèrent tout le jour sans une halte. Il faisait un froid de loup : le vent nous cinglait le visage, et pas le moindre croûton à se mettre sous la dent.

· Houi ! Fit l’aveugle, si au moins nous avions un signal de quelque domicile, mais au plus je fais le signe de la croix, au plus il y a des éclairs !

· N’avez-vous pas encore fini de grommeler ? lui répliqua son neveu, est-ce que vous vous imaginez que je ne le sens pas comme vous que le temps n’est pas avec nous ? moi aussi, je suis fourbu.

Et de continuer. Le crépuscule était là avec la nuit. Le vent cessa et la douleur sembla les envahir juste avant une chute de neige. Ils n’allèrent pas loin. Juste le temps de pénétrer dans une grande forêt voisine - un immense chêne semblait les attendre -. C’est là que le neveu, abandonne son oncle, qui, le malheureux, lorsqu’il se rendit compte qu’il était seul, eut beau crier, pleurer, gémir, personne ne lui fit réponse ; le gueux était déjà loin.

Soudain, il y eut dans la forêt, comme un vacarme qui fit tout trembler. De tous les côtés, des cris, des hurlements, des jappements, des bruits de sabots, des courses folles, des rugissements de bêtes sauvages qui semblaient poursuivies par des démons.

Effrayé, l’aveugle ne sut plus où se mettre et se cacha comme il put. Tout se calma. Les douze coups de minuit sonnèrent. La neige s’arrêta. Une à une, les bêtes s’assemblèrent.

· Il me semble que cette année, nous sommes moins nombreux que l’an passé, fit le roi des animaux ; pas tous ont répondu à notre appel !

· Sire, dit un louveteau, en s’approchant du roi, mon père a eu la colonne vertébrale enfoncée par un berger ; je le représenterai.

· Un renardeau y alla de son excuse, sa mère fut tuée dans un poulailler, où elle alla chaparder. Les autres bêtes sauvages, vinrent, de la même façon, se plaindre et faire part au roi des animaux, de leurs deuils, difficultés et de leurs attentes. Puis lorsque chacune et chacun eurent fini, le roi prit la parole en ces termes :

· Mes amis, je vous remercie de tout cela. Avant de nous quitter, il faut que je vous fasse part d’une découverte faite cette année.

L’écorce de ce beau chêne que vous voyez là,  peut rendre la vue aux aveugles. On en prend un petit peu, s’en frotte les paupières et soudain, l’aveugle y voit. Une goutte de cette eau qui coule tout près, peut donner le bonheur à toutes les bourgades des alentours de Paris.

Pensez un peu à notre aveugle, à la joie qui fut la sienne en entendant ce discours. Lorsque les bêtes eurent disparu, il tira vite son couteau et d’attaquer l’écorce. Il s’en frotta une fois, deux fois, trois fois sur les paupières et se rendit compte, mes beaux amis, qu’il y voyait comme jamais, il était fou de contentement. Il en fit grosse provision et remplit sa fiole de l’eau qui coulait au ruisseau voisin et comme le jour pointait, il prit le chemin abandonné la veille.

Il arriva aux portes d’une bourgade. Les gens semblaient heureux, fêtant Noël. Comme il parvint sur la grand’place, il en aperçut un qui se soleillait et lui dit : Y-t-il des aveugles au pays ? je pourrais leur rendre la vue, si vous les connaissez, allez me les chercher !

· Mais que dites-vous ? Est-ce possible ? Ne vous moqueriez-vous pas de moi ?

· Nenni ! Allez les chercher et tous verront comme vous !

En veux-tu des aveugles ! Ils vinrent tous. A chacun, il rendit la vue et reçut des poignées de pièces d’argent.

Et il poursuivit ainsi, allant d’un village à l’autre, il guérissait tous les aveugles et faisait renaître les fontaines qui ne coulaient plus depuis longtemps. Son renom ne fit que croître. Un beau jour, il rendit la vue à la fille du Roi, aveugle de naissance, le souverain le couvrit d’or, d’argent, de toutes sortes de biens.

Son neveu le sut, pensez un peu s’il se dépêcha d’aller retrouver son oncle. Il se jeta à ses pieds, lui demanda pardon, que notre guérisseur si gentil, lui donna tout son cœur. La vie était belle, le neveu se laissait vivre, gros yeux, gros morceaux, la bourse pleine d’argent et que tout continue ainsi !

Cela ne pouvait plus durer. Lorsque l’on ne sait pas où l’on est bien. Un jour, une marotte le prit : «  Pourquoi pas moi aussi, ne ferais-je pas fortune en guérissant les aveugles ? » Il s’en alla, d’un coup, vers le chêne merveilleux, fit une grosse provision d’écorce et, d’un côté, de l’autre, se mit à rendre la vue aux aveugles et à redonner de l’eau aux sources asséchées. Tout était pour le mieux, on ne parlait plus que de lui, il amassait un pactole et menait belle et grande vie.

Mais, allez un peu chercher comme vont tourner les choses.

Un jour, il se trouva démuni d’écorce, comment faire ? On était à Noël, le temps mauvais et ses déplacements l’avaient pas mal éloigné du chêne miraculeux. « Cependant, se dit-il, il faut partir ». Et marche que tu marcheras. Malgré le gros temps, rien ne l’arrêtait. Nuit noire lorsqu’il parvint devant le rouvre. La veille de Noël. Vite - vite, il se mit à arracher de l’écorce. Auplus, il plantait son couteau, au plus l’écorce était dure à enlever, il enrageait comme un damné.

Soudain, il entendit un bruit terrible qui le glaça jusqu’au sang.

« Uno moulounado de bèsti fèro sortè de tout caire, en bramant, en quielant, en japant. Que poù ! Aguè just lou tèms de s’escoundre dins lou rouve . Lei besti fèro s’acampèron coume avien fa l’an passa. Lei douge coup de miejo nuè sounèron. Chascuno l’anè de sa petado, lou rèi deis animau gramaciè sei fidèu e, tout d’un coup, diguè en levant leis nei : 

« L’an passa, vous avian di que la rusco d’aquel aubre poudié faire de miracle, e qu’uno gouto d’aquéu sourgènt poudrié redouna d’aigo ei fouant agoutado. Mai vous avian pas di qu’un traité aurié lou dret de n’aprouficha. Regardas-lou adant ! sus lou rouve ! tremoualo coume un joun, de poi ! »

Subran ! douis tigre escaléron dins l’aubre, agantèron lou traite, l’escarpinèron, lou chancrèron, dins un vira
 d’uei, lou devourissèron… e ièu m’en venguèri.

(aquéu conte si disié l’a quasi cènt an ei vihado de Nouvè, enco de moun rèire - grand, Gassier lou Cambelot, de Camps)

Des bêtes sauvages, en grand nombre sortirent de tous les côtés, en hurlant, criant, jappant. Quelle peur ! Il eut juste le temps de se cacher dans le rouvre. Les bêtes se rassemblèrent comme elles le firent l’année d’avant. Les douze coups de minuit sonnèrent.

Chaque bête y alla de son rapport, le roi des animaux remercia ses fidèles et, brusquement, en levant les yeux, ajouta :

« L’année dernière, nous avions dit que l’écorce de cet arbre pouvait faire des miracles et qu’une goutte de cette fontaine pourrait redonner de l’eau aux sources sèches. Mais nous n’avions pas dit qu’un traître aurait le droit d’en profiter. Regardez-le, en haut ! Sur le chêne ! Il tremble de peur ! »

Soudain ! deux tigres grimpèrent sur l’arbre, attrapèrent le traître, l’égratignèrent, le pulvérisèrent à la minute, le dévorèrent… et moi je m’en revins…

(Ce conte était raconté, il y a presque cent ans, aux veillées de Noël, chez mon arrière grand père, Gassier le Camelot, de Camps).

Marius, lui-aussi, parvint à la retraite et se paya une 4L, pour ses diverses sorties-champignons, pêche, chasse.

Félicité, avec l’aide de son mari plus disponible, garda sa place aux marchés des environs, mais abandonna les légumes pour les fleurs. Une idée comme une autre.

Félicien, marié à une employée des postes des Basses Pyrénées, gagnera depuis Paris, le Sud-Ouest et, rarement la Provence ; Une joie pour sa mère, son petit-fils portera le prénom de Fabrice. La suite des F.

Dès le 8 janvier 1964, les Tréteaux du Caràmi qui préparent la saison, reprennent les répétitions en vue des futurs galas de variétés. Ils sont très demandés.

Au Cinéma Rural, gâteau des rois pour les anciens marins.

Le match de Coupe de France de football perdu contre Béziers 1 à 7 fut à rejouer. Les brignolais font mieux que de se défendre et s’inclinent 1 à 0. On annonce pour l’ASB, la rentrée prochaine de Bakro, joueur ivoirien de valeur. L’entraînement est assuré par Max Semper.

Question naïve : les sports de neige sont-ils un handicap à une reprise de nos anciens saisons d’hiver et même un danger pour le tourisme d’été ?

L’ambulance de la Croix-Rouge a parcouru dans l’année 1963, 57434 km et accompli 779 missions.

Henri Salvador revient à Brignoles, chez Lilou Maurin, roi de la boule et de la pizza !

Des colis sont rassemblés chez Philippe Hours, à destination des sinistrés du séisme de Skopje (Yougoslavie) ; le consul de Yougoslavie se déplace à Brignoles.

Henri Salvador, toujours Brignolais, en exhibition au Cours de la Liberté, avec Lilou Maurin et ses amis cannois ; Une autre fois, avec Eddie Barclay. Le Cours de la Liberté, succursale de la place des Lices de Saint-Tropez. Henri Salvador, contrairement à d’autres vedettes, dédaigne « la pétanque », pour le jeu de « longue », dans lequel il excelle même comme tireur. Il a le style et saute bien. Avant les grands concours au « jeu provençal », il lui arrive de se mesurer aux grands champions à l’épreuve du tir.

Repas du Lion’s Club, chez Roger Blondeau, à l’Univers, place Caràmi, président : M.Lensé, avec les post-présidents : Félix Aimé (fondateur), Maurice Roubaud, Maurice Chabaud.

On cherche des acteurs consommés pour « la Pastorale Maurel » ; Pistachier et l’aveugle, par exemple, sont vacants. « La Pastorale », un art particulier et des amateurs, par le passé, dans chaque localité. S’adresser aux « Tréteaux du Caràmi », où l’animateur Félix Aimé a plus de trente ans d’ancienneté dans « La Pastorale Maurel ».

Les Triplettes, la Saint-Marcel, à Barjols. Fête du grand froid hivernal, mais aussi premier soleil avant la renaissance. Depuis 1350, la tradition aurait 614 ans !

La société d’Agriculture de Brignoles a comme président M. Marius Barbier.

Le 20 janvier, dans l’après-midi, Charles Trenet, à l’Univers, avec sa Rolls-Royce blanche, puis visite à la gendarmerie pour infraction au code de la route en septembre 1963. Souvenir pour Charles, de la neige de 1956, entre Flassans et Brignoles. Il fut sauvé des congères par les sapeurs-pompiers de Brignoles et transporté en jeep à Aix en Provence, pour son retour à Paris. Vint-il se faire démobiliser en 1940, à Brignoles, dans l’unité d’aviation où il servait ? La question reste posée, mais « le Fou chantant » apprécie toujours le terroir du Centre-Var.

Au Foyer du Progrès Agricole, direction, M. Vache.

Hall des expositions, organisation Cab, gala de catch avec rené Ben Chemoul, Inca, Cortez. Salle comble. La télévision propage le catch dans tous les foyers et là les catcheurs sont « pour de vrai ».

Journée de protestation agricole avec plus de deux mille agriculteurs derrière les parlementaires et élus. Brignoles, depuis « le meeting » de juin 1907, assemble les viticulteurs inquiets pour leur avenir.

La Foire des Grosses Femmes, de fin janvier, s’étale du Cours à la place du marché et à celle du Palais de Justice. Animation dans tout Brignoles.

Le Tennis-Club, président, M. Savary, fait sa soirée au Fougau des Tambourinaires de Sant-Sumian.

Début des trois (3) tournées publicitaires pour la Foire-Exposition.

On va fêter le deuxième million à la Caisse d’Epargne et de Prévoyance, président : Capitaine Corazzi.

Louis Méla, réélu président de l’ASBB, Paul Blachas, président du Comité des Fêtes.

Réflexion : l’automobile est « la gabelle » du XXe siècle !

311e section des médaillés militaires, président, capitaine Georges Gavoty, Maître Henri Piaget, délégué à la préparation militaire.

On parle avec l’approche de la saison cycliste du cabassois-brignolais Jean Dotto, toujours à l’affiche, avec 13 Tours de France, participation aux Tours d’Italie, d’Espagne (une victoire outre-Pyrénées), d’Algérie, du Dauphiné (2 victoires) et plusieurs fois dans les dix premiers du Tour de France, avec un accident, en 1958, qui le priva du podium, dans la dernière étape contre la montre.

La XXXVe Foire-Exposition des Vins de Provence, du 14 au 22 mars 1964.

Réunion d’ouverture au Karting-Club Brignolais de la Reinette.

Directeur de course : Jean Vial, avec les clubs régionaux de St Cyr, Digne, Antibes, l’Estérel, le Pradet, Cagnes, Cannes, Nice, Marseille, autour du KCB ; un sacré engouement !

« L’Escolo de Caràmi », président, Gabriel Larose, entend « fêter » le cinquantenaire de la mort du maître Frédéric Mistral, pendant la Foire. F. Mistral (1830-1914).

M. Jean Cas, président des Anciens prisonniers de guerre.

Au bal de l’ASB, hall des expositions, présence de plusieurs joueurs de l’OM.

Lâcher de lièvres et hases, par la société de Chasse, président : M. Henri Ambard.

L’amiral Merveilleux du Vigneau, chez les Anciens Marins, repas «Chez Grand-mère » puis visite du musée.

Visite des champions cyclistes Geminiani, Anglade, Grackzick ; au plan local, un jeune espoir, Alain Escudier.

Légion d’Honneur à Maître Henri Piaget.

Ouverture de l’hôtel restaurant : « Les Mûriers », propriétaire : M. Sauvaire.

Réunion « Café Chez Nous » de l’Amicale des Corses, président : M. Jean Ciavaglini.

Installation de l’EDF, au boulevard Foch.

La XXXVe Foire de Brignoles, inauguré par le sénateur Soldani, président du Conseil Général du Var.

Syndicat d’Initiative, Président Jean Martin. Appel à la sagesse des automobilistes.

Commémoration du cinquantenaire de la mort de Frédéric Mistral, avec discours de Gabriel Larose, cabiscoù, en présence de « la Reneissènço » d’e Vedène, « la Souleiado »,  de Solliès-Toucas, les Tambourinaires de Sant-Sumian.

Fin de la foire, avec triomphal concert de la Musique des équipages de la Flotte, dans la cour du Lycée Raynouard, commandant Maillet.

Grand prix cycliste de la Foire : 1er Salvador, de Besse ; Coulomb et Escudier, 5ème et 6ème.

20ème anniversaire de la Libération : section locale Rhin et Danube : président, docteur André Caufment.

Maurice Garassin, sélectionné dans l’équipe de France de Karting. Premier à la pré-sélection de St Cyr.

Les élèves de Walter Barale, récompensés à Draguignan.

Le maire-conseiller général Jean Marcel, vice-président du Conseil Général du Var.

A la Caisse d’Epargne, 2 millions de dépôt.

La première unité de la Protection Civile, s’installe non loin de l’ancien champ de tir, au nord de la campagne Ramatuelle. 17 communes étaient sur les rangs. Effectifs importants prévus. Un plus pour Brignoles.

A Télé-Monte Carlo, à l’émission Orchestre N°, la formation brignolaise « Les Noctambules » (Robert Suau, Robert Maurel, Alain Méjean, Raymond Gilette). Cinquièmes à Nice, ils sont qualifiés pour la suite de la compétition.

Assemblée de la Chambre Syndicale des Vins et Spiritueux, président : M. Louis Guiol.

Un lièvre en promenade. On l’aperçoit au Cours de la Liberté, puis au boulevard Saint-Louis, à la Halte Routière. IL est finalement « appréhendé » dans la cour de la maison des Jeunes. Il sera remis à M. Ambard, président de la Société de Chasse. Un lâcher récent…

Course de Côte de la Loube : organisation Karting Club Brignolais.

Vainqueurs selon les catégories : Max Antiocchia (Estérel) ; Garsin (Brignoles) ; Balarel (Antibes) ; Geslot (Montpellier) ; Mme Schize (Estérel).

Pour la quatrième fois, l’ASB remporte la Coupe du Var par 3 à 1, face à Hyères. A la mi-temps, 3 à 0,buts de Bakro (2), Ansaldi (1). Le 31 mai 1964.

L’ASB vient de remporter neuf victoires consécutives. Le tandem Semper-Bakro en vedette, mais aussi les avants Ansaldi, Clinchard, J.P. Serre.

Le CA, premier de sa catégorie au championnat UFOLEP, à Riom.

Brémond, Murgioni, Blanc, Paillat, Gautier, Gambier, Méjean I et II, Rongiconi, Ambard I et II, Munoz, Biggi, Berne, Allègre.

Hommage à Marius Perello âgé de 83 ans. « Marius-Bar », fondateur du VC Brignolais en 1910 et père de l’ASB en 1921.

Premiers coups de pioche début juin 1964, aux Gaëtans, pour le cantonnement du régiment de la Protection Civile.

Spectacle à la Maison des Jeunes, avec le président J.L. Loquès (imitateur ; les formations « yé-yé » : « Les Mysters », Johny Lihers et ses justiciers » et une formation raphaëloise.

Ciné-Club - fin de saison - : « la Tête contre les murs », de Georges Franju.

Présentation remarquable de M. Hibon, professeur de lettres.

La Fanfare des Sapeurs Pompiers au Festival Régional de Musique, à Toulon.

Le KC Brignolais, en finale de la Coupe de France inter-ligues, dans la formation Alpes-Côte d’Azur : les De Bresc, Marcel et Albert Lovero, avec leurs amis de l’Estérel Karting Club Antiocchia, Nègre.

L’ASB et sa coupe du Var, reçues à l’Hôtel de Ville, en présence de M. Marius Perello, père de la société en 1921, entouré des anciens présidents, Ferrari, Aymès, Sarrus, Roubaud, Boyer, docteur Caufment, Pierre Barbier (en exercice). Excusé, M. Arnal.

Au grand prix bouliste de la Seyne - jeu provençal - avec 93 équipes, la triplette reine de l’ASBB en finale : Barbier, Marchesani, Maurin.

Lilou Maurin, stratège et fin joueur, semble avoir une bonne influence sur les joueurs de boules se l’ASBB.

Lion’s Club : président, Bernard Lancé, qui passe les pouvoirs à Maurice Martinais. Intronisation du docteur Bellus.

Le 20 juin, salle des Gardes du Palais des Comtes de Provence, l’écrivain Louis Bayle, de Toulon, évoque « Mireille et le message mistralien » en présence d’Elio Blachas, président national du Félibrige, Vivette Jonnekin, reine du Félibrige ; Plan, baile; docteur Bribot, vice-syndic de la Maintenance de Provence,

Remise de la cigale d’argent de « Mèstre d’obro » à René Gautier.

Allocutions de Pierre Paul, Elio Blachas, Gabriel Larose, docteur Bribot, René Gautier.

Le 24 juin, inauguration de l’Institut Coopératif du Vin : du Rex au boulevard Maréchal Foch, en présence de M. Cendo, sous-préfet de Toulon, Jean Marcel, maire-conseiller général, Pierre Martin, président de la confédération nationale des caves-coopératives, Rabiniaux, directeur des Services Agricoles du Var, Barnel, président départemental des caves-coopératives, Gassier, président du syndicat des vignerons du Var.

Un coup d’éclat dans le monde bouliste si enraciné en Provence !

Lilou (Henri) Maurin, marchand de pizzas, 48 ans, Léon Barbier, mineur, 39 ans, Auguste Marchesani, retraité 66 ans, sont champion de France au jeu provençal. Titre conquis de haute lutte à Nîmes, face à une équipe gardoise de valeur dans ses terres. Le président de l’ASBB, Louis Mela, parcours Nîmes, un grand drapeau tricolore à la main. Les trois couleurs sur le Cours de la Liberté. Du jamais vu !

Parents d’élèves du Lycée Raynouard : M. Durand, remplace M. Jean Cas, en place de nombreuses années.

ASB, après la présidence de M. Pierre Barbier, celle de M. Raymond Bréban.

Rotaryclub, président, M ; Rochebois, après M. Georges Fret.

A la Kermesse Jeanne d’Arc, gala de variétés en nocturne, avec « les Tréteaux du Caràmi », les Tambourinaires de Sant-Sumian », « les Justiciers », « les Mystères », «les Noctambules ».

Centre Ménager du bassin de bauxite de brignoles, fin d’année; allocution de Madame Dejean, animatrice, en présence de MM. Joseph Monnier, premier adjoint au maire, Bournay, secrétaire général des exploitants de bauxite. Lecture du palmarès par Melle Megier. Distribution de Prix, au lycée mixte Raynouard, en présence de MM. Brunon, sous-préfet de Toulon, Jean Marcel, maire-conseiller général, Pactus, principal.

Discours d’usage par M. Cestor, professeur de sciences-physiques sur le thème : « Les progrès de la science ».  Réponse du sous-préfet.

« La Marseillaise » chantée par les jeunes filles sous la direction de Mme Cafarel.

Ambiance « Tour de France », avec le passage de Félix Aimé et Marcel Delon, chef de la participation « Le Toro » au Tour et animateur publicitaire du pantalon « Le Toro » ; représentant à Brignoles, M. Jacquin.

Au Café du Cours, on fête les champions de France de l’ASBB, au jeu provençal : Barbier, Maurin, Marchesani, ainsi que le propriétaire du café Barthélémy Landra et Madame, qui remplacent César et Cécile Prat, gérants jusqu’alors.

Une délégation de 18 personnes ira à Tielt, ville jumelle belge, dirigée par le premier adjoint M. Joseph Monnier.

La bibliothèque municipale du rez-de-chaussée de la Mairie, présente ses 3600 volumes.

A l’occasion de l’Assemblée Générale de la Fédération orphéonique du Var, président M. Berthé, un concert est donné par la musique des sapeurs-pompiers de Brignoles, sous la direction de Louis Maunier.

Yé-yé au chapiteau de Radio Monte-Carlo et du golfe Drouot. Plein à craquer. En vedette, Michèle Torr (voix charmante), Stef, Conrad Pringel (Age tendre et tête de bois). Les Gardians (orchestre) accompagnent Albert Raisner, virtuose à l’harmonica.

La fête de « Bel Ombre », se replie vers le Cours de la Liberté, à cause de la pluie, le 5 juillet 1964.

Accueil chaleureux à Tielt pour la délégation brignolaise.

Cyclisme, bon classement de Claude Jaume, 1er à La Farlède-Solliès-Ville. Robert Coulomb, 1er à Meyrargues. Alain Escudier, 5ème dans l’étape Porto-Vecchio-Sartène (derby Sud Corse).

Les champions de France de boules  (jeu provençal) sont reçus par Jean Vial et le Karting Club de Brignoles. A chacun, un napoléon d’or, de la société la plus jeune te la plus ancienne (ASBB de 1914).

Simple et émouvante cérémonie pour le 50ème anniversaire de la déclaration de la première guerre mondiale - 2 août 1914 - 2 août 1964 -. Rappel à la messe et dépôt de gerbes au Monument aux morts.

Réunion de la CUMA, pour plan de battage, La celle, le 6 août, puis les Consacs, la Tour, le Pré de Pâques, Rougon, le Vabre, Merlançon, Pelicon, Pérégrinage le 11 août.

Programme de la Saint-Louis :

Deux galas, dimanche : Sylvie Vartan, Franck Alamo, les Missiles

Lundi : Maria Candido, Franck Fernandel.

Les Tambourinaires de Sant-Sumian, direction René Gautier, au festival folklorique international du Mont-Dore : 30 participants.

Aux limites du Val, aux adrets, découverte de trois dolmens datant de 4000 ans, dans une propriété de la famille Gavoty. M. Bérard, de Cabasse, archéologue, dirige les recherches au titre de correspondant de la Société archéologique de France.

Georges Bérard a les honneurs de « Var-Information » qui lui consacre un article, sous le titre : « le Var, cet inconnu » (un petit vigneron de Cabasse arrache à sa terre natale, des secrets millénaires).

« …Les arts sont le plus souvent pratiqués par les âmes virgiliennes, mais rarement cette science qui est faite d’intuition et de difficiles recherches l’archéologie. Celle-ci, en principe, commence par l’étude pour finir sur le terrain, le gisement comme on dit, où l’homme de cabinet et de laboratoire se collette avec la nature. L’homme des fouilles accomplit, alors, le travail de la terre. Dans le cas du vigneron cabassois, nous assistons au chemin inverse. Ce sont les vestiges mis à jour par le soc de la charrue qui ont piqué la curiosité de l’homme déjà aux prises avec la terre…

 …Il a voulu savoir ce qu’ont fait les Gallo-Romains de Cabasse, bien avant l’ère chrétienne. Et il a cherché dans le meilleur et le plus sûr des livres : celui de la Nature. Homme de la Nature, il a d’abord consulté cette « bibliothèque » qui petit à petit, lui a livré quelques uns de ses précieux secrets.

… M. Georges Bérard a voulu remonter plus haut que l’époque gallo-romaine et là, il a demandé au Centre de la Recherche Scientifique d’analyser quelques échantillons de terre prélevée dans les grottes de la commune de Cabasse… les analyses ont permis d’établir que la zone de Cabasse était peuplée de panthères, de serpents, de rennes. Quant à sa flore, elle était celle des pays chauds, puisqu’on a trouvé des dattes. Il y a donc quatre mille ans avant l’ère chrétienne que la zone est habitée.

… Ainsi par les travaux de ce petit vigneron quelques énigmes d’un coin de terre provençale sont résolues. Par lui, nous savons quelles étaient la faune et la flore de cette région il y a cinq millénaires… »

Les fouilles des Adrets, entre Brignoles et le Val, sont dans de bonnes mains.

Incendie d’importance à cotignac : 30 heures de combat contre le sinistre.

Premiers logements du Pré de Pâques : livraison prévue en décembre 1964.

Près de 200 « colons » de retour de St Jean des Crots, après un temps idéal.

38ème Tranche de la Loterie Nationale tirée à Brignoles, avec une soirée de variétés.

Alain Escudier enlève le Grand Prix Cycliste de la Seyne.

24 heures de Karting-La Reinette : Borelli, du Pradet, vainqueur ;

Maurice Garassin anime la course devant des équipages suisses et italiens, dont le champion de la péninsule.

20ème anniversaire de la Libération avec la section locale Rhin et Danube.

Dalida et Jacques Baudoin, attirent la foule place Clemenceau, le dimanche de la fête, ils remplacent Sylvie Vartan et Franck Alamo comme Martine Cerdan remplace Maria Candido le lundi.

Au grand concours « international » de boules au jeu provençal, de la st Louis, victoire de la triplette Aimé Salles, Zambotti, Carbonnel (Le Luc-Vidauban- Montauroux) devant Lange, Baldi, Petit-Fernand (Toulon).

La surprise : élimination de Palaggi vainqueur du Provençal par Mussino (de Vins) associé aux luçois Guigonis et Gastaldi ; ce dernier âgé de douze ans et demi.

Ban des vendanges : 21 septembre 1964.

Interrogation : le nombre d’écoliers, collégiens, lycéens, s’accroît continuellement, où va-t-on loger tout ce monde dans vingt ans ?

Au grand prix des Cheminots de Toulon, Alain Escudier et Robert Coulomb, quatrième et cinquième, Claude Jaume, sixième ; les Brignolais groupés.

Le concours de boules des vendanges à Aimé Salles - Galli Daniel (Le Luc) devant Ferrari - Michel Retterer (Brignoles - Salernes).

Souvenir de 35 ans : en 1929, M. Charles Michel, ancien marchand de bois, lègue par testament olographe 100 000 F à la ville de Brignoles, pour la création d’une  « bibliothèque ».

Quelques conférences « Présence » de la saison : Florence et la Toscane », « Existe-t-il des gens normaux ? », « Visages et âmes de l’URSS », « Sud-est asiatique », « La Camargue ». Des noms… Mazurier, Penchenier, docteur Heberschlag…

Syndicat des commerçants, artisans, industriels, président : André Puchi.

Reprise à la maison des jeunes, président : Jean-Louis Loquès.

Au Ciné-club, « la vie passionnée de Van Gogh » ouvre la saison 1964-65.

Alain Escudier, 18 ans, passe en première catégorie cycliste ; on le fête en présence des sportifs locaux : Dotto, J.J. Marcel, Claude Routier, Auguste Marchesani et de mentor « Raphaël », dit Rafèu (prononcer Rafèou).

Le jeune Alain fut cinq fois premier et huit fois deuxième dans la saison écoulée, sans compter les nombreuses places d’honneur.

Les champions boulistes de l’ASBB (tête-à-tête) : longue : Jean Ottaviani, p01).

étanque : guy Jarrioz.

Magali Roman, obtient son Certificat d’Etudes Générales Classiques.

Fille de Mme et M. Louis Roman, procureur à Nice, propriétaire du domaine de Bertau.

L’ancien cabiscou (président) et poète en langue provençale, Alexandre Vidal, fondateur de l’Escolo de Caràmi, décède à Toulon, à l’âge de 90 ans. Ancien conseiller municipal et animateur de l’Harmonie Brignolaise.

Il faut veiller sur la tombe du docteur Gradelet, bienfaiteur de Brignoles et de l’humanité, toujours là lors de diverses épidémies de la fin du XIXe siècle. (1835-1901).

On parle, de plus en plus, de l’examen du permis de chasse.

Un élève de Walter Barale : Emilien Pellegrino, champion d’Europe de l’accordéon, catégorie cours moyen.

Truites adultes (fario), 230kg déversés dans le Caràmi entre Tourves et Vins, 30kg dans la Ribeirotte du Val.

Au Rex, conférence sur « Lacordaire » par le R.P. Lande.

Le maire-conseiller général Jean Marcel, expose ses projets à la presse :

· Zone industrielle des Consacs,

· Nouvel abattoir,

· Lycée mixte,

· Collège technique,

· Piscine (peut-être au Pré de Pâques ?)

Max Samper, inaugure un magasin d’articles de sport, 38 rue Docteur Barbaroux.

Bal des Catherinettes, avec l’orchestre Henri Martinet de l’ORTF, ancien chef de Radio-Circus.

Concours de bonnets pour Ste Catherine :

Deux Pigeons, le pays noir, surprise de printemps, la Croisette, Corse île d’amour, classé dans l’ordre.

Mlles Rota, Jungham, Guglielmi, Berne, Bernard. 

Fête de la Ste Barbe, office à St Sauveur avec le chanoine Vuillemin et l’abbé Garnier - vicaire -. « Eviter l’asservissement par le travail ».

Syndicat d’Initiative, président Jean Martin.

Seule contre tous ! Cinq questions posées à la ville. Réponses : Hall des expositions, Bar central, chez Jo Mondoloni. Victoire de Seule.

La chapelle Sainte-Catherine sera rasée et son mobilier transporté au Musée.

Mort d’un ancien pilier de l’ASB et de son épouse, Dino Fridoni, dans un accident de la route.

Les Tréteaux du Carami à la Maison du Peuple, de St Zacharie.

« Aile-Est » de l’hôpital terminée. 

Dons de la Croix-Rouge, 90 colis aux déshérités.

St Sylvestre avec le CAB et Vic Castille : 850 entrées !

Toujours avec le CAB : gala de catch en début d’année. Vif succès.

Giuseppe Saragat, président de la République italienne, vint à Brignoles, lors de son exil et des réunions du groupe socialiste italien hostile à Mussolini. Giuseppe Saragat, né en 1898, fut ambassadeur à Paris en 1945-1946 ; président de l’assemblée constituante 1946-1947 ; Créateur du Parti social démocrate italien en 1947. Vice-président du Conseil, plusieurs fois ministre avant son élection à la présidence de la République en 1964.

Un élève de Walter Barale à l’honneur : Max Vola (de Flassans) récompensé au concours national de l’Accordéon Club de France.

Emile Pellegrino, obtient, lui, une médaille d’or.

A Saint-Sauveur, retour de la célébration de l’office face aux fidèles.

L’autel en marbre sera inauguré pour Pâques.

11 blessés dans un accident sur la route Nationale 7, à Cadèou.

Fin janvier 1965, on annonce « la Pastorale Maurel », par un groupe de la Seyne « le GAS » ; et les Tréteaux du Caràmi alors ?

Le docteur Vaugier et Mlle Domenech assurent le premier concours de secourisme pour 40 élèves.

10 à 15 000 personnes attendues au bœuf rôti de Barjols !

250 viticulteurs au Rex, pour l e comité de Défense des Coteaux Varois.

Rétrospective 1964 : 563 sorties pour les Sapeurs-pompiers, capitaine Marcel Mourlanne.

La piste de kart de la Reinette passe de 360 à 500 mètres. Jean Vial, président du KC de Brignoles, demeure vice-président national.

Ange Corazzi, président du Conseil d’Administration de la Caisse d’Epargne et de Prévoyance de Brignoles.

Mariage Magali Aimé - Philippe Martin. Les familles Aimé et Martin sont très connues à Brignoles et dans la région. Animateurs d’associations, présidents de sociétés, assureurs, propriétaires du cinéma Rex. 

Question :

Après la démonstration de broyage et enfouissement des sarments à Carcès, dans les vignobles de M. Stuerga , avec quoi a-t-on fait griller les côtelettes ?

Le 24 janvier 1965, le chanoine Vuillemin est nommé chancelier de l’évêché. Il est remplacé par le chanoine Massel. Le changement s’effectue en présence de Mgr Ghio, M. Jean Marcel, maire-conseiller général. Après le vin d’honneur, au presbytère, prennent la parole MM. Brechignac, Jean Marcel et le chanoine Pourrière.

En cross-country universitaire (championnat du var), le lycée Raynouard est champion par équipes.

Michel Droit signe « Le Retour », à la Librairie Varoise.

Foire des Femmes-grosses, le 30 janvier 1965, forains au marché couvert et quincaillerie, boucherie, cordages, plants de vigne, machines agricoles (à défaut de chevaux), place du Palais de Justice.

Chandeleur avec l’Escolo de Caràmi et les Tambourinaires de Sant-Sumian. Prennent la parole Gabriel Larose, René Gautier, Gustave Pélissier et le chanoine Massel, curé-archiprête de Brignoles.

L’Association Familiale, qui compte257 membres, a pour président le docteur Antoine Rochas, animateur : Gustave Pélissier, n’en rassemble que dix (10) à sa réunion ?

Le Vespa - Club de Toulon, au Provence, place Caràmi.

Tableau !

Le garde fédéral Roux et le président Henri Ambard, présentent 22 renards, 1 fouine et 3 chats sauvages.

Le chenil de la SPA, passe du Vabre à la route de Camps.

Bal des Cols bleus, le 21 février, avec l’orchestre Maurice de Thou : lumière noire, chanteuse Gisèle Ferrari , chanteur Henry Georges. « Bonsoir Madame la lune ».

La Foire-Exposition du 3 au 11 avril 1965. Le plastique en agriculture.

Jeunesse Musicale Française, avec Bernard Ringeissein.

Foyer des Vieux, rue des Rhodes, président, Louis Jaubert,

Comités des fêtes, président, Paul Blachas.

23 février 1965, obsèques du docteur Antoine Rochas, 71 ans. Conseiller municipal, président de la Foire-Exposition, médecin des pauvres. Deux mille personnes l’accompagnent au cimetière St Pierre.

A Bras, on fête la proclamation de la 2ème République, le 24 février 1848.

Avec le mois de mars 1965, première tournée de la Foire de Brignoles dans la prochaine région.

Concert en l’église Saint-Sauveur des jeunes chanteurs de « La Chorale de la Navarre ».

Amicale des anciens du collège Raynouard, se faire inscrire auprès de Gilbert Caramello, bar de l’avenue, avenue Dréo, Brignoles.

La Musique des Sapeurs-Pompiers au Corso de St Raphaël, avec la deuxième sortie des Majorettes. Louis Maunier, Raymond Gugliesmi à l’honneur.

Johnny Lihers et ses justiciers, avec Claude Dal Vecchio, animent le bal du Vélo Club de Vidauban.

Alain Escudier enlève le Souvenir Daniel Haas, à la Valette, Claude Jaume, bien classé.

Elections municipales, liste Jean Marcel élue au premier tour, face à la liste communiste Marcel Brisse et Marius Barbier. Liste dite remaniée par le maire sortant, depuis vingt ans aux commandes. 4222 inscrits, 3524 votants (83%), la liste Marcel va de 2081 voix à 2555.

La course au soleil - Paris-Nice -, de passage à  Brignoles, peloton groupé derrière Anquetil et Altig, maîtres de la manœuvre.

Société St Vincent de Paul, président : M. Noël Aguillon, après le décès du docteur Antoine Rochas.

Premier match de rugby à Brignoles entre les lycéens de Raynouard : les Premières battent les Terminales 13 à 3 !

Jean Marcel, est réélu maire pour la cinquième fois. Ses adjoints sont :

Joseph Marcel, Félix Aimé, le docteur Pierre Rochas, Adolphe Lion.

Cérémonie à la mémoire des victimes militaires et civiles de la guerre d’Algérie, à l’église Saint-Sauveur, en présence des autorités civiles.

Office célébré par l’abbé Aquiline.

Président des rapatriés : M. Rousseau, de l’Auberge de Mèstre Elie.

Syndicat de défense des Coteaux Varois : M. Reynier (Bruc-Auriac).

200 flacons de sang à la collecte de l’hôpital.

XXXVIe Foire-Exposition des Vins du Var et de Provence, en présence de M. Brenon, sous-préfet de Toulon, d’un représentant du préfet maritime, de MM Soldani et Le Bellegou, sénateurs, Gaudin et Bayle, députés, Jean Marcel, maire-conseiller général. M. André Puchi, vice-président du Comité de la Foire, fit l’accueil, avec le souvenir du président, docteur Antoine Rochas décédé fin février.

A l’Association des Anciens Elèves de Raynouard (EPS, Collège, Lycée), Pierre Gaudin, député-maire-conseiller général du Luc, élu président par acclamations.

Karting de la Reinette : Grand Prix des Vins du Var, avec les clubs de Cagnes, Antibes, Estérel, Aubagne, Lunel, St Cyr, Le Pradet et le KCB : victoire catégorie internationale de Max Antiocchia.

Alain Escudier 4ème à Aix, Lapoirie 1er à Apt, Claude Jaume 4ème au Coudon (contre la montre).

Au Grand Prix de la Foire, enlevé par Abramian, de Ste Marthe-Marseille, Alain Escudier (18ans) termine troisième. La relève de Jean Dotto qui a raccroché avec plus de vingt ans de bons et loyaux services.

Soirée ASBB avec Henri Martinet et sa formation.

La chorale mixte St Louis de Brignoles, en Italie, le 2 mai 1965, avec « les chorales du Var », direction Père Roger Langlais de Cabasse-Flassans (600 éléments) à Coni-Mondovi.

Fin juin le CAB ira à Ostende.

Les 8 et 9 mai, tournoi annuel de football de Pechiney Brignoles et Chedde (Hte Savoie) en finale.

Au tour du Vaucluse cycliste, victoire du régional Marcel Ferri devant le brignolais Alain Escudier.

Le Cirque Amar, Place Clémenceau, avec le cirque Chinois.

A l’Escolo de Caràmi, président-cabiscou Gabriel Larose, lectures en « lengo nostro » de Mlles Dol et Francallet et MM. Pélissier, Terzo , Blanc, Auguste Roux.

La crèche de St Sauveur (œuvre de l’abbé Géraud) est transférée au Musée du Pays Brignolais.

Samper démissionne de l’ASB, l’intérim d’entraîneur est assuré par Raymond Ansaldi. Le président, Raymond Bréban, pense à l’international J.J. Marcel, comme entraîneur. L’ASB tombe en promotion d’honneur, échelon départemental et non régional. La réfection du stade est à l’ordre du jour.

On annonce pour les fêtes de St Louis, l’orchestre Claude Besset, la formation de Pol Malburet ; Adamo, en vedette du gala dominical.

Les gens interrogent, veulent savoir, mais la mer et la montagne, pour ne pas dire la campagne voisine en attirent beaucoup.

Congrès départemental du mouvement de la paix animé par Marcel Gaidon.

Brignoles parvient à la finale de la Coupe du Var de football et s’incline devant Bandol, 0 à 1.

Jean Arnal, directeur de la Compagnie Pechiney-bauxite, devient président du Comité de la Foire.

M. Gustave Pélissier obtient la cigale d’argent de « Mèstre d’Obro » (Maître d’Oeuvre) du Félibrige, lors de la Sainte-Estelle de Saint-Jumien du Limousin.

Maurice Garassin et Joseph de Bresc, vainqueurs des 6 heures de kart de Carpentras.

« Les Vagabonds de la Chanson » (avec des éléments brignolais) obtiennent un franc succès au « Palace » de Saint-Maximin. Hélas ! peu de monde. Le chroniqueur interroge : qu’y-a-t-il à la télé ?

Le KCB : Garassin, Le Bresc, Lovero, en finale de la Coupe de France. 

Premier festival de musique religieuse et classique à l’abbaye du Thoronet, avec le Lion’s Club du Luc, présentation de Bernard Gavoty.

ORTF, avec Jimmy Guieu, au Palais des Comtes de Provence.

Pour le 14 juillet, bal au marché couvert, forains place Clémenceau ?

Inauguration du magasin : « Auto-Pièces » au quartier St Jean.

Kart, 2ème Grand Prix de la Loube (de la montagne) 1er Maurice Garassin. Manifestation unique. Discours de M. F. Raynaud, maire de la Roquebrussanne.

28 (vingt huit) logements au groupe des Capucins, paëlla monstre.

Bouchons d’été de 6 km sur la route nationale 7, en direction de Tourves.

Feux de forêt, depuis Correns jusqu’à Cabasse. « Catalina » (avion spécial) en service.

Adamo, le dimanche de St Louis, est victime de la pluie et se replie au hall des Expositions ; le lundi, succès de Maria Candido et des « Surfs », cour du Lycée Raynouard.

Aux 24 heures de karting, interrompues par la pluie, Garassin, De Bresc, Chieusse en tête.

J.J. Marcel, 44 fois international de football, capitaine entraîneur de l’ASB à 34 ans ! Premières sélection contre le Pays de Galles en 1953, dernière contre la Belgique en 1961. Equipier du FC de Sochaux, Olympique de Marseille, SC de Toulon et RC de Paris. Un renfort précieux et un espoir de remontée en Division d’Honneur régionale.

An Chapiteau Bouglione, « le Temps des Guitares », Jacqueline Boyer, Jean- Marie Prolier et grand succès de Tino Rossi.

Pour la deuxième fois de suite, la triplette de l’ASBB, Barbier, Maurin , Marchesani, champions de France de boules, au jeu provençal, à Digne. 

Au retour, la Marseillaise, à la Halte routière.

Début octobre, « Les petits Chanteurs à la Croix de Bois » à Brignoles.

Le Lycée Raynouard accueillera 1327 élèves.

Tournoi bouliste des vendanges : finale Barbier-Maurin 13 Gally-Salle (Le Luc) 7. Du haut de gamme. 

M. Massot, receveur principal des PTT à Brignoles, nommé au même poste à Draguignan. Membre du Lion’s Club local et des Tréteaux du Caràmi.

Bernard Gavoty, musicologue distingué et propriétaire terrien au Petit Campdumy à Flassans, prépare deux films sur les mines de bauxite de la région à Cabasse :  « La mine chante ».

Bernard Gavoty, sous le nom de « Clarendon » tient le sceptre de la critique musicale au « Figaro ».

L’ASB « cartone » la Seyne, 6 à 2.

850 élèves au groupe scolaire Jean Jaurès, directeur : Marcel Revel, directrice Irène Revel.

Grand Prix des vendanges de Karting, à Carpentras, 1er Louis Jauffret, KCB.

Par SNCF, en 1964, avec les vendanges, expédition de 390 000 hectolitres de vin.

Le lieutenant de gendarmerie Tirard, capitaine à compter du 29/9/1995.

Un but à atteindre :

Brignoles, 15 000 habitants en 1970. Pourquoi pas ? mais : 

Attention au logement !

Inauguration du groupe St Lazare, par M. Joseph Monnier, premier adjoint.

Vente du cinéma « Rex » à M. Tanton, qui fut directeur de salles à Alger.

« Parunis » : deux voleuses en flagrant délit.

Alain Escudier, en tête des pelotons cyclistes, 1er à Orange.   

Le KCB, 2ème du Championnat de France.

 Hall des expositions, gala des Anciens Marins, avec l’orchestre Maurice de Thou. Gala ASB avec Serge Bessière.

Disparition d’une figure Brignolaise : Maître Paul Martin, huissier honoraire, à l’âge de 87 ans. « l’ussié d’ou gros-oustau » (l’huissier de la grande maison).

L’ASB l’emporte au Cavigal de Nice, 3 à 0, puis au Cros de Cagnes 5 à 2 avant de s’incliner devant les Diables Rouges de Saint Raphaël : 1 à 4, au titre de la Coupe de France de football. 

Sainte Cécile de la fanfare des sapeurs pompiers, le 28 novembre 1965. Direction de la fanfare : Louis Maunier. En présence du commandant Hourcastagné, chef des services-sécurité du Var, Pierre Gaudin, député maire, conseiller général du Luc, Jean Marcel, maire, vice-président du Conseil Général.

Fête anniversaire des majorettes parrainées par M. Raymond Guglielmi.

Chef de corps : capitaine Mourlanne. Banquet à l’hôpital de Paris-seillons. Visite de Mme Michel Clemenceau, belle-fille du Tigre, au palais des Comtes de Provence, avec Mme Cayol, fille de M. Reymonenq, sénateur du Var, compagnon du Tigre.

La société Anton et Vescovi, fête de St Eloi, patron des carrossiers. Sainte Barbe, chez les Mineurs. Après l’office religieux ou avant, repas Gibier dans le Haut-Var, repas bouillabaisse à la mer.

Au cinéma Rex : « Surprise du théâtre », conférence d’André Roussin.

L’église des Augustins, rue Dr Barbarroux (1804-1871), rendue au culte.

Classe de cors de chasse aux Sapeurs Pompiers, par Gabriel Giorsetti.

Présidentielle dans le Var, 1er Tour :  De Gaulle 39% des voix, devant François Mitterrand 31%, Tixier-Vignancour 14%, Lecanuet 10%. Les Gaullistes disent tout haut que c’est Lecanuet qui a empêché Charles de Gaulle d’être élu au 1er Tour ? 

Soirées des médailles militaires avec Pol Malburet.

Brignoles (ASB) en tête du championnat de football du Var, promotion d’honneur.

La forêt sera à l’ordre du jour de la foire de 1966.

Conférence au Rex «  ski total », par Jacques Ertaud.

Exposition Félix Capron, au musée du Pays Brignolais.

Classe de neige pour les enfants de Brignoles, à St Jean des Crots, près Embrun. Illumination de fin d’année. La féerie !

Dans « les reflets historiques de Provence » parus sur « Var-information » sous la plume du commandant Eli Bouichol :

« Brignoles, résidence des comtes de Provence qui y avaient leur château et où les princesses venaient faire leurs couches.

Là la reine Garsende vint y prendre le voile à la Celle-Les Brignoles.

Lieu de naissance et où mourut Louis d’Anjou, évêque de Toulouse, fils du roi-comte Charles II. Louis d’Anjou (1274-1297), patron de Brignoles, St Louis évêque.

Baillage célèbre englobant de nombreux villages. Episodes du Moyen Age, réceptions des Rois.

Tour à tour, fief, république, duché de Nicopolis ; République poursuivant à travers les déboires le rachat de son indépendance.

« Par les dépliants des syndicats d’initiative, par les chroniques journalières sur la vie de la cité, son climat salubre, son activité extraordinaire, son riche terroir fertilisé par le Caramy véritable pactole, affluent de l’Argens, nous ne trouvons pas complètement le caractère si particulier, le drame de cette ville et de ses environs monuments d’histoire et de légende.

« Sur la voie Aurélienne, la cité fabuleuse dont nous essayons de fouiller le passé reste le lieu de passage intensif sur la grande voie de Marseille et d’Aix à la frontière d’Italie !

Brignoles surtout a vécu dans le courant des relations où des guerres internationales des deux pays, bénéficiant et souffrant  tour à tour des unes et des autres, épuisée à certains moments par les passages des troupes et honorée d’illustres mais ruineuses visites.»

« Honoré Bouche, le plus valable des anciens historiens, ayant écrit l’histoire intime de Provence, parlant de Brignoles, disait en 1664 avec approbation des docteurs en théologie, sa monumentale histoire : « … Il y a très grande apparence que cette ville ait été de tout temps fort célèbre et de grande considération… »

Le 12 janvier 1966, le groupe d’amateurs « Calendal » donne « le malade imaginaire. »

Triste nouvelle : décès de l’ancien président de la République qui vint à Brignoles en 1947. Vincent Auriol (1884-1966), ministre des Finances du Front Populaire en 1936, puis ministre de la Justice. Rejoint Londres en 1943. Président des deux assemblées constituantes, après la Libération. Président de la IVème République de 1947 à 1954. 

La pluviosité avec les contrôles des Ponts et chaussées (M. Honorat) :

1955 :916 mm ; 1956 : 849 mm; 1957 : 1177; 1958 : 833; 1959 : 1084; 1960:1574 ; 

1961: 081; 1962 :574 ;   1963 :1325 ; 1964 : 698 ; 1965 : 832.

A l’Escolo de Caràmi, président-cabiscol : Gabriel Larose.

Repas traditionnel de St Charlemagne le 30/1/1966 au Lycée Raynouard. CAB, tradition gala de catch.

Le dimanche 27 mars de la Foire-Exposition des Vins, Palmarès des chansons, avec l’orchestre Raymond Lefèvre, présentation Guy Lux ?

Le 3 avril 1966, inauguration de la place Clemenceau, en présence de Mme Michel Clemenceau, belle-fille du Père de la Victoire.

Musique des Equipages de la flotte, direction Jean Maillot. Concert à la foire.

Jacques Martin, pour le Palmarès des chansons, à l’occasion de la
 XXXVIIème Foire-Exposition ?

Comité de la Croix-Rouge, présidente : Madame Paul Caille. 

Hall des expositions : Gala de gymnastique avec les équipes départementales Propatria Toulon, club sportif Seynois et CAB. Gros succès.

Les donneurs de sang : président :Docteur Vaugier ; Gala avec deux orchestres renommés Roger Blanchard et Claude Bolling.

Foyer des vieux, président : Louis Jaubert.

Le palmarès des chansons, remplacé par « La belle de Cadix » avec Luis Mariano.

L’autoroute à la une ! Les pour, les contres. Des propriétaires de terrains agressés, d’autres libérés.

Manœuvres Mistral avec « l’Ecole St Cyr », « Ecole militaire inter-armes », Ecole Navale », « Polytechnique », « Ecole de l’Air ».

Président anciens prisonniers de guerre : M. Jean Cas.

Au chapiteau de la foire, présence de Lenny Escudero, Colette Déréal.

Création d’un club de Ball-trap à Brignoles, nombreuses compétitions dans la région.

Dans Paris-Evreux cycliste, troisième place du jeune Alain Escudier. 

De passage à l’hôtel des Mûriers, RN 7, les coureurs Adorni et Gimondi dernier vainqueur du Tour de France.

Au grand prix de la ville de Nice, jeu provençal, victoire des Marchésani, Lilou Maurin. Pourquoi pas une troisième couronne justement à Nice ?

Gala ASBB, formations Jo Vallon et Raoul Pol.

ASB bat Sanary 5 à 0 et termine première avec 4 points d’avance sur Ste Maxime. Le docteur Bizos remplace M. Raymond Bréban à la présidence du club.

Premier mai, hall des expositions, bal du muguet avec l’Amicale des Sapeurs Pompiers et l’orchestre Gabriel Murat.

Comité des fêtes, président Félix Aimé.

Maître Maurice Emeric, président du bureau de la compagnie des notaires du Var. Maître Emeric, étude à Garéoult.

Grande braderie à la mi-mai, à Brignoles. Réussite.

Après 20 minutes d’efforts, M. Tormen sort du Lac de Carcès, une carpe de 8 kilogrammes. Eclipse partielle du soleil le 20 mai 1966.

Gala des commerçants, fin mai 1966 (le 29) orchestre Pierre Sellin. Brignoles chante et danse.

Le jour de l’Ascension, arrivée du chanoine Pierre Barthes, supérieur du petit-séminaire St Charles, en remplacement du chanoine Massel.

Pierre Paul, de l’Escolo de Caràmi, fait maître d’œuvre (mèstre d’obro) du Félibrige.

Annonce pour les fêtes de la saint-louis, direction technique Félix Aimé, Antoine, troupe de l’Olympia de Paris, Rika Zarai, john Williams. Orchestres réputés : Robert Sotto, Henri Martinet, Claude Besset.

1966, avec l’été, on reparle de la Sous-Préfecture. Sujet qui revient régulièrement tous les cinq ans. Depuis quarante ans (1926), plus de sous-préfecture à Brignoles.

Bal-trap brignolais, président : M. Picq, directeur de la succursale du Crédit Lyonnais.

« Var-Information » informe du Var et Brignoles, centre touristique par excellence, ville économique des plus actives, siège de la Foire-Exposition des Vins du Var et de Provence, est bien une cité en pleine expansion et une étude suit avec tous les sujets touchants à l’ancienne sous-préfecture et toutes les signatures des personnalités locales.

L’information est ponctuée de réclames d’établissements et sociétés brignolaises, dont nous livrons les noms et les spécialités.

« Teinturerie-Pressing Brun Brignoles. A votre service depuis 1895 »

« J. Barbier Bijoutier cadeaux, 6 Cours de la Liberté Brignoles T. 430 »

et la présentation de la cité par M. Pierre Paul, conservateur du Musée, membre du Comité des Fêtes : « … sise à 200mètres d’altitude, cette plaisante localité jouit d’un climat particulièrement bénéfique en raison du Carami qui la baigne et qui, de plus en plus, est la providence des pécheurs de truites et d’écrevisses et des massifs montagneux qui l’entourent, tels ceux de la Loube et de St Quinis au sud, et des premiers contreforts du Bessillon au Nord… »

Puis vient le paragraphe sur « Brignoles et son patron Saint-Louis ».

« … Brignoles apparaît dans les chartes en 558 et reparaît en 1011 après les invasions sarrasines.

Berceau et domaine propre des comtes de Provence qui étaient à la fois rois de Naples, Sicile, Sardaigne et Jérusalem.

Louis d’Anjou naquit à Brignoles en février 1274 au palais des Comtes de Provence (musée du pays brignolais). Il était fils de Charles II, roi de Naples, Sicile et Jérusalem, comte de Provence. Il était également par son grand-père, Charles 1er petit neveu du roi de France Louis IX, sous le nom de Saint-Louis. Sa mère était Marie de Hongrie. De part ses origines Louis, de Brignoles, descendait d’un ancêtre commun de Charlemagne.

A la suite d’une expédition contre le roi d’Aragon, Charles II fut fait prisonnier. Il ne fut libéré qu’à la condition d’envoyer à sa place ses trois fils dont Louis et deux de ses frères. Les trois princes furent enfermés pendant sept ans dans une forteresse des environs de Barcelone avec des gentilshommes de leur suite. C’est en prison que Louis fit le vœu de prendre plus tard l’habit des Frères Cordeliers (ou Frères Mineurs)

Les prisonniers furent enfin libérés à la suite du traité, dit de Brignoles, le 31 octobre 1295. Louis se rendit à Rome, en passant par Brignoles pour demander au Pape d’intercéder au vœu qu’il avait fait.

Il s’arrêta ainsi à St Maximin où son père Charles II, venait de procéder à l’exhumation du corps et des reliques de Sainte - Magdeleine.

A Rome, le pape Boniface VIII l’obligea d’accepter le titre et la charge d’évêque de Toulouse et il se soumit malgré lui. Installé dans son diocèse, mais fidèle à son vœu, Louis entreprit les démarches auprès du Souverain Pontife, le supplia de le démettre de ses fonctions trop honorifiques pour lui et d’accéder à son désir. Il résolut de retourner à Rome et partit de Toulouse en juillet 1297. Il s’arrêta à Tarascon, à Aix et arriva à Brignoles, le 31 juillet 1297. Son père Charles II, l’attendait avec toute sa cour. Miné par la maladie, les privations, il s’alita dès son arrivée et mourut dans le palais de ses ancêtres, le 19 août 1927, âgé de 23 ans. Selon ses volontés, son corps fut transféré à Marseille et inhumé dans le couvent des Cordeliers. 

Louis fut canonisé le 7 avril 1317. Il est vénéré à Barcelone, Valence (Espagne), Naples, Florence (Italie), Marseille, Aix, Toulouse, St Maximin, Brignoles.

A Brignoles, depuis 1313, les reliques du Saint étaient conservées dans le couvent des Cordeliers (actuellement coopérative vinicole des Cordeliers) où elles demeurèrent jusqu’au 24 février 1791, date à laquelle la Révolution Française les fit déposer, avec leur autel, dans l’église paroissiale Saint-Sauveur. Elles ne subirent aucune profanation durant cette période trouble.

Notons en passant que la ville de Brignoles célèbre le 19 août la fête de son saint-^patron, qui est en même temps, l’anniversaire de sa libération 1944 et que, par une étrange coïncidence la ville de Paris fut libérée le 25 août 1944, fête de son patron, Saint-Louis, roi de France, grand-oncle de Saint-Louis de Brignoles. »

A la une, pour la publicité :

« Louis Houeix - domaines - terrains - commerces - villas - Brignoles T401 . »

« Les Matériaux Réunis. Brignoles ; téléphone 209. Tous matériaux de construction. Eternit. Tero bois. Carrelages. »

 « Auberge de la Vallée, restaurant, Nationale 7, vers Nice, 2 km de Brignoles (Var) 

Tel. 451 ». 

« Renault. G. Richard. Route de Marseille Brignoles. Tel. 354 ».

« La Défense Fiscale, Agence de Brignoles, 20, rue de la République, Erik Marion, Conseil juridique et fiscal, agent général. Tel 37 »

« Mattei Télévision Brignoles »

L’Economie.

Un développement commercial incontestable, une agriculture particulièrement florissante surtout dans le domaine de la viticulture et une industrie importante due à la présence de mines de bauxite et de carrières de marbre font de Brignoles l’une des villes économiques les plus en vue du Var.

Brignoles 80% de la production française de bauxite et près de 10% de la production mondiale. Dans le domaine industriel, Brignoles est un centre particulièrement actif en raison des énormes gisements de bauxite - les plus importants de France - qui sont exploités par différentes sociétés, notamment Pechiney, dans plusieurs mines situées tout autour de l’agglomération.

C’est en 1821, près des Baux en Provence que la bauxite - d’où son nom - cette terre rouge si caractéristique, a été découverte par le chimiste Berthier.

Il S’agit là du plus riche minerai d’aluminium qui existe et à partir duquel on extrait l’alumine qui, traitée par électrolyse, produit l’aluminium.

Soulignons que sur une production mondiale de 30 millions de tonnes de bauxite, la France a fourni en 1965, 2 700 000 tonnes, dont 2 100 000 ont été extraites du bassin de Brignoles et le solde soit 600 000 tonnes des mines de l’Hérault (Pechiney 1 100 000 tonnes dans le Var, 500 000 dans l’Hérault).

Le reste est exploité par différentes sociétés telles l’Electro-Chimie, les Bauxites de France, le Comptoir d’Extraction et de Vente de bauxites et la Société des Bauxites et Alumines de Provence (EC, BdF, CEVB, SABAP).

Sur cette production de bauxite, 600 000 tonnes environ sont exportées, 120000 tonnes sont destinées aux ciments fondus, 60 000 utilisées pour les abrasifs ou les produits réfractaires.

Le solde, soit un peu plus de 1 900 000 tonnes, est transformé par des usines françaises, Pechiney en tête et Ugine, en 360 000 tonnes d’aluminium, ce métal qui, en raison de ses multiples qualités (légèreté, conductibilité, malléabilité, etc, etc …) est employé à des usages très divers : construction de véhicules de toutes sortes, automobiles, avions, navires, etc…, les constructions électriques, l’emballage, l’équipement domestique et de bureau, etc …

Signalons enfin que la bauxite fait vivre 1200 varois, mineurs, employés, cadres et camionneurs.

Un seul mot d’ordre pour le commerce : MODERNISATION

L’activité d’une cité se juge sur son commerce : or, sur ce point, Brignoles n’a rien a envier à des villes même plus importantes.

En effet, on dénombre 500 magasins et entreprises de toutes sortes tant au chef lieu de canton que dans les communes avoisinantes qui, en réalité, lui sont intimement liées.

D’ailleurs le Syndicat qui groupe actuellement 252 adhérents, le précise bien puisqu’il s’intitule « Syndicat des Commerçants, Industriels et Artisans de Brignoles et sa région » . La région comprenant les localités de la Celle, Camps, Flassans, Montfort, Le Val et Vins sur Carami.

M. Bernard Lansé qui préside ce syndicat a d’ailleurs bien voulu nous préciser pour quelles raisons le commerce brignolais est si actif : « Brignoles a une position privilégiée du fait de sa position géographique au centre du département. La ville, qui se trouve sur la R.N.7, lieu de passage extrêmement vivant, est la plus grosse agglomération située sur cet axe routier dans le Var. Enfin , Brignoles offre de multiples distractions, ce qui en fait un véritable pôle d’attraction ».

Fait également fort plaisant à constater, c’est l’aspect pimpant et la propreté minutieuse qui caractérisent toutes les boutiques de la ville.

Comme se plaît à le souligner le président Lansé :

« cela est dû à une sorte d’émulation qui règne parmi nos commerçants qui se font un point d’honneur de rénover leurs façades, de décorer artistiquement leurs vitrines, en un mot de moderniser. »

Et l’autoroute A8 ? avons-nous demandé à M. Lansé :

« Certes, dans l’ensemble, ils sont inquiets, mais ne sont pas découragés ; d’ailleurs, il est prouvé que d’autres villes où des déviations ont été aménagées, où sont édifiées en bordure d’une autoroute, n’ont pas pour autant vu leur commerce péricliter, bien au contraire.

Cependant, ils désirent, ce qui est normal, qu’une  « bretelle » permette de relier « A8 » au centre de Brignoles, ce qui incitera les automobilistes à faire une étape et, par suite, des achats en ville. Mais ce souhait est tellement logique qu’il est certain qu’une telle « dérivation » sera réalisée.

Mais, ce que l’on espère en outre c’est que l’autoroute évitera les Adrets, sinon ce quartier sera nettement défavorisé. Mais à ce sujet aussi, nous espérons que le ministère de l’Equipement modifiera légèrement le tracé de  « A8 » afin de ne pas endommager cette zone.

En conclusion, un impératif s’impose : c’est que dès maintenant le commerce s’organise compte tenu de l’implantation de cette voie rapide et ce, afin d’assurer une clientèle qui, en tout état de cause, nous restera fidèle comme celle que nous possédons actuellement. »

Publicité :

« Mc Cormick Mc Cormick

L’International Harvester France et la Motoculture Dracénoise Bagarre et Cie - Brignoles 

Tél. 41. »

« Régie Renault, service occasion Brignoles, Quartier de la Gare.

Avant d’acheter, visitez notre stand véhicules toutes marques à partir de 1000 francs. Crédit - reprise - garantie-. »

« S.C.C.M. carrosserie industrielle et constructions métalliques.

Centre de montage des Bennes Pillot. Brignoles Atelier 5-79, domicile 5-78. »

« Cadeaux de fin d’année… venez voir Optique - Azur, 50 rue Jules Ferry. Brignoles. »

« Auberge Mèstre Eli, son parc, sa terrasse.

René Rousseau, Brignoles, Route Nationale 7 (vers Marseille) Téléphone 232. Ses spécialités ». 

« Une vieille maison, mais une jeune équipe spécialiste des Matériels Agricoles - Matériels Vinicoles et Oléicoles - Matériels de travaux publics - Concessionnaires exclusifs des grandes marques.

SOMECA - GARNIER MABILLE - SIMA- FIAT. »

Une intense activité.  « Le Foyer de Progrès Agricole de Brignoles », par G. Vache, ingénieur des Travaux Agricoles, Directeur du Foyer.

« … jusqu’en automne 1965, le Foyer de Progrès Agricole était un échelon décentralisé de la Direction des Services Agricoles qui exerçait sur les quatre cantons de Cotignac, Brignoles, La Roquebrussanne et Saint-Maximin le rôle dévolu à la Direction des Services Agricoles pour le département. Logiquement il assumait la tâche de représentation de la Direction des Services Agricoles et du Ministère d l’Agriculture auprès des organismes agricoles et en sens inverse il jouait le rôle d’antenne agricole capable de fournir tous renseignements sur cette région. Il faut ajouter aussi les tâches d’animation, de coordination qui avaient pour but de promouvoir la création et le fonctionnement harmonieux des organismes professionnels techniques ou économiques (CETA, GUA etc.).

L’enseignement et la formation professionnelle entraient déjà pour une large part dans les occupations du personnel du F.P.A ; pour préparer les jeunes et moins jeunes agriculteurs à participer avec profit à la promotion de leurs métiers, des voyages d’études, des visites, des causeries, des réunions, des projections de films ont été réalisés en grand nombre depuis la création en 1959.

Mais la diffusion des techniques nouvelles grâce à des moyens de masse (presse, radio) des moyens de groupe (réunions, visites, échanges de vue) ou des moyens individuels et l’expérimentation en collaboration avec les stations de recherches de l’INRA et les CETA représentaient la moyenne partie de l’activité du service.

Pour la viticulture, il faut signaler les essais de fumure, encore en cours, les démonstrations d’engrais vert, les essais de lutte contre l’excoriose, le désherbage chimique des vignobles, les démonstrations de lutte contre la dégénérescence infectieuse, les vignobles d’encépagement - type, la sélection des greffons,, le paillage plastique pour la plantation.

En arboriculture, citons les vergers d’études de pommiers, pêchers, oliviers, les essais de lutte contre la chlorose. Quant aux cultures maraîchères, il faut rappeler l’extension et les succès que connaît le paillage plastique pour les cultures de melons et de fraisiers à la suite de nos premiers essais en 1961, sans oublier les essais de lutte contre la fusariose du glaïeul, la fusariose et l’oïdium du melon et le semi-forage de cette dernière culture… nouvelles variétés de céréales, essais variétaux et de fumure… diffusion du progrès technique et économique agricole… le chef d’entreprise agricole aura besoin, pour s’adapter aux exigences fluctuantes de son métier complexe, d’une solide formation professionnelle et d’une information et des moyens de perfectionnement permanents…le F.P.A. de Brignoles fonctionne comme Centre de formation professionnelle agricole à Carcès et prépare les jeunes élèves au Brevet Professionnel agricole, option viticulture ou œnologie… "

L' Agriculture au rythme de la fin du XXe siècle.

Un marbre de qualité :

Toujours sur le plan des industries extractives, il convient de mentionner parmi les activités brignolaises l'exploitation des carrières de marbre de Candelon (ou Canderon),  situées dans le roc de Candelon à 4km au sud de la cité et à 647 m d'altitude.

Il s'agit d'un marbre compact coloré qui a pour noms " Rosé veiné de Provence ", " Ocre jaune de Provence", " Violet de Provence ", qu'utilisaient déjà les Romains pour leurs piscines et revêtements intérieurs.

Ces gisements abandonnés pendant plusieurs siècles ont été redécouverts en 1890 et sont exploités depuis 1923 par la Société des Marbres Français…

Des vignobles d'une qualité exceptionnelle et leur complément particulièrement heureux « La Foire Exposition des Vins et de la Provence »  font de Brignoles, une région viticole réputée.

La récolte de vin à Brignoles produit chaque année plus de 75 000 hectolitres. Le Var est le  septième département au point de vue viticole, derrière l'Hérault, ( 13 millions d'hectolitres )

l'Aude ( 8 millions ), le Gard ( 6M,3 ), la Gironde ( 5 M ), les Pyrénées orientales (3,4 M ), la Charente Maritime ( 3,2M ), le Var ( 2,8 M ).

Pour Brignoles, en 1965, 73409 hl dont 69 417 de vin de consommation courante, 68765 hl rouge et rosé, 625 hl blanc et 3992 hl " Coteaux Varois" (3954 hl rouge, rosé,38 hl blanc ).

Sur ces 73409 hl provenaient de deux coopératives :

 La Brignolaise      24320 hl

 Les Cordeliers      23029 hl 

le reste, particuliers    26060 hl

Les principaux cépages à baies noires : Carignans, Aramons, Grenaches, Cinsaut, Aubun et l’Alicante H.Bouschet ( teinturier).

                            Cépages blancs : ugni blanc, clairette.

Il faut ajouter à ces cépages une certaine production d' hybrides producteurs directs.

Il convient de souligner que grâce à une association judicieuse de ses cépages dont chacun confère ses caractères  particuliers que les vins " Côtes de Provence "acquièrent leur équilibre et leur qualité propre.

La Foire Exposition des Vins du Var et de Provence : un renom national !

L' incontestable renommée de la Foire Exposition est due à une bénéfique action conjuguée de la municipalité, des pouvoirs publics, des organismes agricoles et d'un comité directeur présidé par Monsieur Jean Arnal et composé d' hommes désintéressés et animés du constant soucis de faire toujours mieux.

....M. Arnal, Président du Comité de la Foire Exposition voudrait que ce nom qu'elle porte, Foire de Vins, en soit l'exact reflet : il aimerait que ce soit le plus vaste marché des vins de la région:

« …Certes il y a un concours qui met en compétition les différents crus récoltés dans le département, mais il faudrait aussi que cette imposante manifestation serve à une promotion de la vente du vin.

Nous avons l' énorme avantage d'être situés sur la voie touristique qu' est la RN7, il faut savoir s'en servir pour réaliser un propagande intensive. Notamment il faudrait que notre hall soit transformé en un comptoir permanent d'exposition, de dégustation et de vente de nos vins.

Nous avons la chance d'obtenir une production vinicole de classe, il faut donc tout mettre en oeuvre pour la faire encore mieux connaître de manière que l’on puisse la faire mieux  apprécier..." 

Et, en vérité, c'est bien le but auquel doit tendre cette " Foire Exposition des Vins du Var et de la Provence.

Parmi les oenologues diplômés et titrés de l’Union Nationale des œnologues de la région Provence - Corse, nous relevons  pour Brignoles les noms suivants :

 MM Remy BREBAN route de Nice

Jean Jacques BREBAN Vin Mousseux      

Etienne  Dopffer, 2, rue St François                              

Philippe METTETAL, HLM route de Nice

Edmond RETTERER, laboratoire

Une zone industrielle ! Il faut oublier agriculture et industrie!

Toujours dans l'économie brignolaise et à la suite de la Foire Exposition des Vins, il convient de mentionner la Caisse d'Epargne et le Crédit Agricole, dirigés respectivement par MM Callès  et Garence.

Mais il faut mentionner aussi parmi les grands projets devant être bénéfiques pour le futur  Brignoles, la Zone Industrielle qui s’étendra sur près de 23 hectares à la sortie ouest de Brignoles  et au sud de la RN7.

Cette Zone Industrielle ( Z.I ) est programmée et financée et les dossiers techniques sont en voie d' achèvement ce qui permet d'espérer un très proche début des travaux.

Ceux - ci devraient démarrer dès le prochain printemps (1967). En effet, une grande partie des terrains nécessaires à l'implantation de cette Zone industrielle a été acquise par la ville.

Ajoutons enfin que cette Z.I est incluse dans ce qui doit être le complexe de Brignoles et où se trouveront les annexes indispensables tant intellectuelles ( enseignement ) que matérielles  ( commerce ).

Ainsi, là encore, grâce aux effort incessants de la municipalité, Brignoles sera doté d' un  

véritable "outil de travail" indispensable à son expansion.

Et chaque samedi, l'enquête se poursuit :

Un Enseignement très complet donnant de brillants résultats.

Ecoles primaires, Lycées, Etablissement d'enseignement privé.

Le Primaire, le groupe Jean Jaurès ( garçons ) 470 élèves, 16 instituteurs un moniteur d'éducation physique.

                     le groupe Jean Jaurès  ( filles ) 438 élèves, 14 institutrices et une monitrice d' éducation physique.

                    Maternelle, 180 élèves.

Le Secondaire, Lycée National Mixte Raynouard, direction M Jacques PACTUS. Dans l'ancien Petit Séminaire du Quartier des Adrets avec les grandes classes à partir de la troisième, jusqu'aux terminales.

De la sixième à la quatrième, dans l'ancien Collège de jeunes filles, Cours de la Liberté.

En outre, Le Lycée comporte un enseignement technique long, avec un section commerce ( secrétariat et comptabilité ).

88 professeurs, plus de 1300 élèves, dont 460 internes et 480 demi- pensionnaires.

Insuffisance très nette de locaux. Classes préfabriquées pour une période...provisoire qui dure trop longtemps.

Institution Jeanne D'Arc, classes primaires  et enseignement du 1er cycle, jusqu'à la troisième incluse.

Centre d'enseignement ménager (CAP ménager ) 48 élèves et 5 enseignantes.

Un comité des fêtes efficace : Président : Félix AIME.

A la tête d’un groupe de personnes dévouées, M. Aimé s’est efforcé et a parfaitement réussi, de maintenir les traditions de la cité, notamment en donnant un éclat plus brillant d’année en année à la fête Patronale de la Saint Louis, cette manifestation ou l’honneur du Patron de Brignoles qui déroule ses fastes cinq jours durant au mois d’août (défilé en costumes du XIIIe siècle, feu d’artifice, joutes, bals, galas, 24 heures de karting, concours de boules).

En début d'année, ronde cycliste avec de prestigieux participants, grand Corso carnavalesque....

Leçon d'histoire et de géographie dans la contrée. Ravissante petites routes et charmantes localités dans les environs, en direction de l' Abbaye Cistercienne du Thoronet, de l'Abbaye de la Celle, basilique de Saint Maximin, église romane du Val, falaise de Cotignac, La Roquebrussanne et ses lacs, la Sainte Baume, la Vallée du Caràmi, le lac de Carcès, le château de Valbelle à Tourves ... Et les gorges du Verdon, les rivages enchanteurs de la méditerranée à portée...

De multiples loisirs sur la place : Trois cinémas, l' Eden, le Palace et le Rex .

Deux bibliothèques, « Municipale » et « Saint Michel ». Sociétés sportives: football, athlétisme, tennis de table, boule, karting-club, tennis, chasse, pêche, parachutisme. Une section des Jeunesses Musicales de France animée par  Mme Boutrau, ciné- club, Lions Club, Rotary  Club.

Syndicat d’initiative entreprenant : président M. Jean Martin, depuis dix ans, successeur de Maître Fernand  Blachas.

…« Le Syndicat d’Initiative de Brignoles est une nécessité en raison même de la situation géographique de notre ville au centre du Var qui en fait le trait d’union entre la Provence et la Côte d’Azur d’une part et la mer et la montagne par ailleurs. 

       Cette constatation nous incite donc à tout mettre en œuvre pour élargir l’action de notre Syndicat d’Initiative. C’est ainsi que pour le début du 1967 nous éditerons un dépliant extrêmement complet et aussi un plan de la ville de Brignoles. Enfin, il y a une idée qui nous tient à cœur, c’est d’établir une collaboration étroite entre le syndicat d’initiative de notre cité et ceux des différentes communes des alentours afin de développer au maximum les moyens de propagande touristique dans la région.

Ce sont là assurément des projets bien propres à mettre en valeur une contrée qui mérite d’être mieux aimée.

Et nous ne doutons pas que l’entreprise dans ce sens de la part du Syndicat d’Initiative de Brignoles ne soit couronnée de succès. Il convient en outre de souligner et cela est d’une importance primordiale pour le tourisme, que Brignoles possède une hôtellerie à la gamme très variée.

En effet, les établissements au nombre de 24 et disposant de plus de 200 chambres, s’échelonnant de l’auberge où l’on peut déguster un repas gastronomique au restaurant au menu unique…Les hôteliers espèrent bien, comme les autres commerçants, qu’une bretelle sera prévue sur la future autoroute A8…

Enfin Brignoles dispose aussi d’une quantité fort appréciable de garages spécialisés dans toutes les grandes marques de voitures françaises et étrangères ».

Les hôtels restaurants : Abbaye de la Celle, l’Univers, Le Provence, Fabre de Piffard, Gonnet, Cloche d’Or, Janson, Grand mère, Mireille, Lion d’Or, Taverne des Ouvriers…

Sur la RN7 : La Reinette, Mèstre Elie, la Vallée, chez Nène, Mistral.

La compagnie de gendarmerie de Brignoles est celle du Var dont le secteur d’activité est le plus étendu.

En effet, en plus de la brigade de Brignoles, elle supervise celles de Barjols, Carcès, Carnoules , Gonfaron, Rians, La Roquebrussanne, St Maximin, St Zacharie.

La compagnie est commandée Par le Capitaine Tirard, secondé par son adjoint l’adjudant-chef Pellissier et trois secrétaires.

Quant à la brigade mixte de Brignoles dont l’effectifs est de 18 gendarmes, elle est placée sous les ordres de l’Adjudant Bondyfalat, aidé du maréchal des logis-chef Chrétier (B. Territoriale) et du maréchal des logis  Prévot (brigade motocycliste). 

Foyer des vieux : président : Gustave Pellissier.

Première messe du brignolais Jean-Paul Cas, à l’occasion des fêtes de Saint-Louis. De tradition, la messe doit être dite par un prêtre brignolais .

Origine de Caràmi qui fait parler, d’abord avec un  « i » ou un « i grec ». Caràmi, rivière des joncs, de Caramus ou calamus : jonc ; un plan d’eau sur le Caràmi  pour les fêtes de Saint Louis, avec les jeux nautiques selon le programme mis sur pied par Félix Aimé, dynamique président des festivités.

Abbaye du Thoronet : avec le Lion’s Club du Luc orchestre dirigé par Roberto Benzi, présentation Bernard Gavoty.

Pour les fêtes de Saint Louis, on s’interroge sur la venue de Rika Zarai et de Sacha Distel.

Après le concert de l’Abbaye du Thoronet, le 10 juillet, Roberto Benzi gagne une autre Abbaye, celle de la Celle, hôtel 4 étoiles.

Les Tambourinaires de Sant-Sumian vont à Quimper.

147 flacons pour la journée du sang.

Alain Escudier, 1er au circuit de la Touloubre  à Miramas.

Passage du cirque Pinder-O.R.T.F, place Clemenceau.

Incendie le 5 août, route de Cabasse en direction des domaines de La Lieue et du Lieutenant Barbaroux. Trois cent hommes sur le front des flammes, 60 heures de lutte avec les avions  « Catalina » , visite du ministre de l’Intérieur, Roger Frey

Revue Saint-Louis 1966 :

1) rencontre jeunes filles et jeunes hommes à la mode de la fin du XIIIeme siècle, 

2) foule à « la Targo »( les joutes ) sur le Caràmi,

3) Gala Antoine, cour Lycée Raynouard, succès,

4) 24 heures de karting, sur une piste de 750 mètres, 1er Monaco, 2ème KC Brignoles avec Garrassin, De Bresc, Jauffret,

5) Feu d’artifice, Stade Raoul Delpon, orchestre Claude Besset,

6) Plan d’ eau Pré de Pâques, cascades lumineuses ( Tivoli du poète ),

7) 9 épreuves à la semaine bouliste : le grand concours international revient à Pallagi, Constantin, Partengo (Hyères-Toulon) devant Bedo, Gervasoni, J.J. Marcel (Brignoles) 

Décès d’André Gavoty, de la revue des Deux-Mondes à Paris, propriétaire du Grand Campdumy à Cabasse, qui donna des articles de journaux locaux ( Progrès Républicain etc…)

Reprise du championnat de football division d’honneur, A.S.B. 4  Le Luc 0.

Médaille de l’ Education physique et des sports à Marius Perrello, 85 ans, fondateur du Vélo Club Brignolais ( 1910 ) et de l’A.S.B (1921 ).

Zone Industrielle Consacs, activités multiples, « la bauxite ne sera pas éternelle » ! Tiens !

Plus de concours de boules, place du palais de Justice ; l’endroit est qualifié de « billard » ou « tapis roulant », ne permettant plus pétanque ni «longue ».

L’entreprise Jean- François, s’active sur la RN7, puis rue République et rue Jules Ferry.

Fin septembre, ban des vendanges, on table sur 11° de moyenne.

Calendrier des bals. D’octobre 1966 à mai 1967, le Hall sera une quinzaine de fois, piste de danse. 

Jumelage triangulaire Brignoles -Tielt - Gross Gerau.

Concours de boules à la longue, en doublettes, dit des Vendanges, René Siméon et Jean Rémy de Correns, face aux Barbier Léon et Michel.

40ème anniversaire de l’inauguration du Monuments aux morts (1926).

Implantation d’une antenne de l’administration des Douannes.

Lilou Maurin (double champion de France de l’ASBB), battu en finale du championnat du Var de jeu provençal, tête-à-tête, par Georges Biasotto, 15 à14. Il n’était pas dans un bon jour !

Dans les points noirs du Var, la RN7 à Brignoles.

Accident de la route, deux morts David Bacuzzi – Joseph Gianati.

Trombe d’eau sur Brignoles, le 15 octobre 1966, 27cm d’eau.

On apprend le décès de Jean Espesset, professeur agrégé d’espagnol, retiré à Hyères, qui fut longtemps le poète de l’hebdomadaire : « Le Progrès Républicain du Var», années quarante.

Gala de l’ASB, avec Roger Blanchard. Il y aura peu de monde, après la douche froide face à Berre 5    ASB 2.

Le 1/12/1966, création du service technique municipal, avec Octave Bernard.

Thème de la Foire de 1967 : la Fée Electricité !

Gala Comité des Fêtes Georges Jouvin. Affluence record.

La Compagnie Bernard Fontaine donne « Tartuffe ».

Eté de la Saint-Martin avec poiriers et cerisiers en fleurs.

Gala des Donneurs de sang avec l’orchestre De Thou.

Prix Gongourt à la régionale Edmonde Charles-Roux, « Oublier Palerme ».

Près de trois mille élèves à Brignoles. Projet de collège technique ?

Jeunesse Musicale de France, Eden-Ciné, musique espagnole avec Luis Galve.

Gala du CAB, avec l’éternel catch.

170 donneurs de sang, avec la fin novembre.

Plaintes de toutes sortes, boulevard Foch ou 24 heures du Mans, il faut sévir contre les sauvages du volant.

Neige avec la Ste Barbe – 4 décembre – banquet des mineurs, à l’Univers, chez Blondeau ; à la Reinette, chez Perrotino.

Autoroute A8 sur la sellette. On en parle de plus en plus…

Nouvelle société bouliste à Brignoles ?

L’Amicale bouliste du Caràmi, au Café de l’Univers. On regrette que les doubles champions de France Barbier, Marchesani, Maurin, n’aient pas fait la passe de trois au « jeu provençal » à Nice. C’était dans leurs cordes.

Cigale d’argent à M. Pierre Paul, « Maître d’Oœuvre du Félibrige » à l’Escolo de Caràmi. Discours de Gabriel Larose et Gustave Pélissier.

Gala CAB St Sylvestre avec l’orchestre Legrand. Grosse affluence.

Le Loto de l’ASB, du 1er janvier 1967, serpentera dans 9 cafés.

Décès de Marius Perello, père de l’ASB, à l’âge de 85 ans, à la Londe, chez sa fille.

Bilan météo 1966, 950mm d’eau, 11 orages, 38 jours de gelée, 40 jours de vent et 90 de brouillard. Eclipse de soleil le 20 mai 1966 à 10h10.

Le 8 janvier 1967, chute de neige qui ne tient pas.

On doit distinguer, dit le chroniqueur de « Var Information » à un journaliste qui parle de Brignoles – froid du Haut Var, il faut lire et écrire Brignoles – Centre Var.

Félicité et Marius, oublient les fleurs pour la neige et ils partent avec la 4L à bloc, pour Beuil-les Lonnes, entre Beuil et Valberg dans les Alpes Maritimes. Là, ils un studio dans une vielle maison et partagent WC et salle de bains avec les propriétaires, qui ont leur âge ou à peu près. 

Ils restent la semaine aux Lonnes et font de la luge depuis la montagne vers la route. Au départ de la pente, ils sont sur la neige mais, par la suite, glissent dans l’eau et aboutissent dans une mare. Ils rient. Les gens qui les logent ne viennent jamais à la neige et s’occupent des vaches, dans une étable voisine du logement. Les montagnards ne raffolent pas de la neige et de ses jeux.

Le dimanche, les époux vont à Valberg et s’équipent en souliers hauts, dans un magasin-location. La luge, qui leur appartient, a suivi dans la 4L. Ils sont là de bonne heure et se retrouvent avec de nombreux amateurs et professionnels de la neige. L’employée à l
a location de vêtements, chaussures, traîneaux, s’étonne lorsqu’ils donnent leur adresse :

· De Brignoles ? Encore ! Il y a déjà la moitié de Brignoles sur les pistes…

Et elle leur montre les noms et adresses des brignolais qui viennent goûter aux joies de la neige en nombre. Félicité se met toujours devant la luge, qu’elle fait glisser sur la neige, sans retrouver de l’eau, comme plus bas, en semaine, aux Lonnes.

Valberg n’est qu’une voiture et après les 06, viennent les 83 et les 13.

Les sexagénaires mangent du saucisson au couteau et au soleil, non loin des pistes de skieurs, où ils se contentent de regarder.

Félicité pense que s’ils sont assidus, elle pourra vite essayer et un vieux moniteur la renseigne et la conseille. Marius écoute parce qu’il ne veut pas être en reste et, avant leur descente dans le Var, ils se lanceront sur la piste des enfants où il n’y a pas grand monde en semaine. Ils tiennent sur leurs jambes.

40 candidats au Cours de Secourisme.

Comme prévu, création de l’Amicale Bouliste du Caràmi, avec Lilou Maurin, double champion de France, au Café de l’Univers. De nombreux joueurs à l’inauguration du siège. 

Un camion citerne de 150CV, chez les sapeurs-pompiers locaux.

Gabriel Larose, abandonnant son poste de cabiscol (président) de l’Escolo de Caràmi, Pierre Paul le remplace, avec Gustave Pélissier, pour vice-président.

CAB, Marius Murgioni, champion du Var Individuel de Gymnastique. 

Jean Vial, président national de la Fédération Française de Karting.

Accident de la circulation, décès de M. Bernard Lansé, PDG des établissements Courdouan-Castelli, post président du Lion’s Club.

Madame Odette Berlocchi, lauréate du Prix Mallarmé.

Au Ciné-Club : Viva Zapata !

Essai d’éclairage au Stade Raoul Delpon.

Tambourinaires de Sant-Sumian, président : docteur Pierre Rochas.

Départ à la retraite de M. Jean Arnal, directeur de Pechiney-bauxite, ex-président de l’ASB, actuellement président de la Foire-Exposition de Brignoles. Un homme de terrain.

Démonstration de l’Ecurie Renault du rallye de Monte-Carlo, à la Reinette, le suédois Jansson, 77km200 de moyenne sur la piste de 800m, devant les français Piot, Andruet, Vinatier. Présence de M. Weil, directeur  Renault-Toulon.

Judo-Club Brignolais, président : Docteur Tauffrend.

Ecurie de Rallye « La Reinette », à Paris-St Raphaël : équipes Melles Vial et Montrémy, Mme Bizos et Melle Gladysz.

Club compétition Automobile : Racing Club Brignolais, président : M. Gauthier, moniteur auto-école.

311° section Médaillés Militaires : président, Georges Gavoty.

Première caravane pour la XXXVIIIe Foire.

Centre permanent d’Education Routière à Brignoles.

Conférence du docteur Brébot, sur Noël, à l’Escolo de Caràmi.

Tennis Club : président : Bernard Preckel – Club House-.

Législatives les 5 et 12/3/1967 :

Candidats : Pierre Gaudin (FGDS) député sortant, maire-C.G. du Luc

Suppléant : Paul Emeric, maire de Garéoult, C.G. de la Roquebrussanne

Docteur Angelin German (Ve République) maire de Flayosc, ancien député

Suppléant : Raoul Gautier, maire de Montfort,

Guy Guigou (PC) employé Arsenal Toulon ; Cuers,

Suppléant : César Baroni, mineur de Fond, Brignoles,

P. Zaplsky fils (SE) journaliste,

Suppléant : Yvon Stalenq.

A Brignoles, il y a 4701 électeurs, dont 2278 électeurs et 2423 électrices.

Gala Jeunes Agriculteurs avec Roger Goualch.

Roue d’Or (club cycliste) président, Félix Aimé.

Tennis Club Brignolais, président, docteur Maurice Aboulker.

Fin février, manifestation des Viticulteurs, avec motion auprès du préfet du Var à Draguignan, à midi. Orateurs : Jean Victor, président de la Fédération des Exploitants Agricoles, Raymond Gassier, président de la Fédération des Exploitants Agricoles, Raymond Gassier, président du Syndicat des Vignerons, F. Barnel, président de la Fédération des Caves-Coopératives.

Pierre Gaudin (FGDS) député sortant, maire-conseiller général du Luc, l’emporte au second tour des Législatives, face au docteur Angelin German, maire de Flayosc, ancien député, par 35880 voix contre 19683.

40 commerçants au Concours des vitrines pendant la Foire.

Soirée Jazz, sous chapiteau, organisation Marcel Fabre.

A la Reinette, essai pour les petits bolides de formule 5.

A la Reinette toujours, Grand Prix de Karting de la Foire des Vins. Gymkhana automobile.

Sous le chapiteau de la Foire, fanfare de Puget-Ville, et Banda de San-Remo.

« Au Pays du Sourire », avec Rudy Hirigoyen, ballets et chœur de l’Opéra de Toulon.

Légion Etrangère (musique de la ), toujours sous le chapiteau.

Maurin, Gibert, Castel, de l’Amicale Bouliste de Caràmi, emportent la Coupe du Conseil Général.

M. Gaston Defferre, député-maire de Marseille, préside à Brignoles les travaux du Conseil des Communes d’Europe.

Film à la télévision sur Saint-Maximin, présentation de Bernard Gavoty.

Réunion de la Chambre de Commerce du var, présidence M. Gallard, en présence de M. Jean Marcel, maire-conseiller général et Jean Arnal, président de la Foire.

Reprise du Ski Club Brignolais. Café « Chez nous », siège.

Le plus grand synchroton du monde prévu pour le Cannet des Maures, émigre en Autriche (accélérateur circulaire de particules lourdes).

5 millions de francs pour aménager la RN7 entre Le Luc et Flassans.

Chantier, route du Val, du Centre d’Education surveillée.

Une piscine bientôt au Quartier du Vabre; prévue dans le Ve plan.

Aïoli traditionnel de la Foire, avec Jean-Paul Roy, préfet du Var, Brunon, sous-préfet, les sénateurs Soldani et le Bellegou, député Gaudin ; plus de 300 convives.

76 hommes de la Compagnie de marche du régiment des sapeurs-pompiers de Paris, avec  leurs véhicules, en stationnement, avec l’été 1967 à la Protection Civile, à proximité du domaine de Ramatuelle, pour la lutte contre les incendies de forêt.

Gala des Commerçants avec Peter Dean.

Alain Escudier, 2ème du Championnat de France militaire cycliste sur route.

Kart, victoire d’Henri Manca à Alès.

Société de chasse, président M. Marius Barbier, 280 membres.

Rugby à Brignoles, à l’initiative du docteur Preckel, visite de l’international toulonnais Chaud.

Anciens Combattants d’AFN, président : Roger Richard.

ASBB, 16 licenciés au jeu national, terrain terminé ;

Lilou Maurin et Gibert père et fils, emportent le Challenge bouliste Lulu Cadière.

J.L. Col et Guy Bescond, pilotes de l’écurie chère à Jean Vial ont un bolide dit « formuleV »

Zone Industrielle de 23 hectares avec la création de 400 emplois.

Bibliothèque Municipale, 4000 titres ; Marcel Morel, bibliothécaire en chef.

Roger Périnelli, premier prix du Conservatoire de Versailles de cornet.

30 joueurs constitueront l’ossature du Rugby Club Brignolais, bureau avec Roger Bataillard.

Les Tambourinaires de Sant-Sumian ont 25 ans !

Toussaint, Sauve et Henri Dudon, médailles de Vermeil de la Mutualité Agricole.

Programmes des fêtes de Saint-Louis : orchestres Roger Blanchard et Jo. Vallon, Pol Malburet et Jéricho. Mireille Mathieu et les Compagnons de la Chanson.

Ball Trap à Ramatuelle.

Fin 1967, HLM au Pré de Pâques. Terrain de sports ?

Le CAB garçons à Berne. Classement honorable. Prix de présentation d’ensemble.

L’Hôtel des Postes a sa toiture.

Décès du capitaine Ange-Toussaint Corazzi, personnalité brignolaise, président de divers organismes (CE etc…)

Société Générale, M. Victor Bréchignac à la retraite après 40 ans de services dont 25 à Brignoles.

Cirque Amar, Jean Dotto, ancien champion cycliste a trinqué dans la cage aux lions.

Bernard Gavoty, officier de la Légion d’Honneur.

Les galas de la place St Pierre, obtiennent un grand succès, lors des fêtes de St Louis, dimanche : Compagnons de la Chanson ; lundi, Mireille Mathieu avec Gérard Séty, Michel Delpech, Max Fournier, Guy Bontemepelli.

Bals très suivis avec les formations de Roger Blanchard, Jo Vallon, Pol Malburet, Jéricho, Raoul Pol. On se presse, on s’y presse.

Referendum de la Carte postale locale, en tête, fontaine de la place Jean Raynaud.

Caisse d’Epargne de Brignoles, président M. Louis Guiol.

ASB, reprise des entraînements avec l’international J.J. Marcel.

RCB, reprise des entraînements avec l’international Eugène Chaud.

Le football et le rugby dans de bonnes mains.

50 années au volant pour MM. Tournel et Baudisson, permis passé le même jour en 1917 !

Elections Cantonales : Jean Marcel (FGDS) sortant, face à Marcel Brisse (PC).

L’ASB débute bien : trois matchs, trois victoires, dont une à Martigues.

Travaux prévus au Vabre, début 1968, en prévision de la piscine, etc…

Le RC Brignolais triomphe à Carqueiranne. Bravo !

Gala des déportés avec Roger Goualch.

Concours de Boules (jeu national, grosse boule) avec 15 quadrettes, dont 5 de Brignoles.

Chambre Syndicale des huissiers du Var. Président : Maître Marius Martin.

Logis Varois, avec 111 logements au Pré de Pâques.

Gala du Comité des Fêtes, avec Georges Jouvin.

ASBB, Alesina, Marmi, Donadieu, champions du Var à pétanque, fêtés par le club bouliste. 

Le presbytère menace ruine ?

ASB, première du Championnat Division d’Honneur de Provence – Côte d’Azur, en battant Roche ville 3 à1 ! Même score contre Port de Bouc. 

Le Commandant Elie Bouilhol, parle toujours de Brignoles dans les « Reflets historiques de Provence » et développe l’odyssée des Brignolais pour obtenir l’indépendance communale :

« …rien ne fut négligé pour les visiteurs royaux car Brignoles avait à ce moment-là (1958) un grand acte de justice à solliciter : sa réintégration dans ses privilèges immémoriaux de ville libre qu’elle avait eu la douleur de perdre, de voir sacrifier à un intérêt fiscal par l’aliénation de son domaine et de sa juridiction  en faveur de Jean de Pontevès, seigneur de Carcès et baron de Cotignac. Depuis, le rachat de l’indépendance communale était devenu l’objectif de toutes les préoccupations publiques, le but  à atteindre au prix de n’importe quels efforts et sacrifices. Aussi n’avait-on pas attendu la venue du  Roi pour solliciter l’annulation du contrat néfaste.

La Cour étant encore à Montpellier en décembre 1537, une délégation fut envoyée à François 1er, avec pouvoir d’offrir au besoin non seulement le prix de l’allégation de 14 000 livres, mais même le double.

Dès son arrivée à Aix, nouvelle démarche à ce sujet : la députation est invitée à s’attacher en quelque sorte aux pas de sa Majesté aussi longtemps qu’il sera nécessaire. Ainsi fit-elle !

François 1er n’ayant pu, dans un rapide passage à Brignoles, trancher cette grave question, on attendit son retour à Villeneuve-Loubet et on s’empressa d’aller le rejoindre à Hyères vers le 26 juin, l’escortant de là à Toulon et depuis toujours jusqu’à satisfaction obtenue.


Partis de Brignoles le 25 juin 1538, ils ne furent de retour dans leurs foyers que le 2 mars 1539, ayant passé la plus grande partie de ces huit mois à courir du Midi au Nord, de l’Ouest à l’Est, allant de l’Ile de France dans le Berry, puis en Picardie, puis dans le Cambrésis.

Voilà bien un bel exemple de ces généreuses abnégations du patriotisme local de ces obscurs et méritoires dévouements aux intérêts de la chose publique… »

« En possession de cette documentation, ne manquons pas de visiter le vieux Brignoles sur une butte où se chevauchent les témoins muets des gloires et des misères de l’antique cité où à travers les rues tortueuses nous trouverons l’Eglise avec son beau retable et autres richesses dont un beau sarcophage chrétien.

Et contemplons avec orgueil et fierté l’oasis merveilleuse parée de vignes, d’arbres, de fleurs d’une Provence entre tant de Provence ainsi baptisée par nos administrateurs provençaux où se trouve la ville fort célèbre et de grande considération » dont parlaient nos ancêtres.


LV. L’ANNEE CHAUDE (1968-1969)

ASBB, Congrès du District du haut-Var de pétanque et de jeu provençal, sous la présidence de Louis Méla.

Bal de la Grosse Boule, avec Jo Vallon puis Cris Gérard.

Comité de Défense des Hauts quartiers, président Henri Cianchi.

On crève les pneus de voiture autour du bal de l’ASBB ? Qui en veut aux pacifiques joueurs de boules ?

Les rois aux Sapeurs-Pompiers, en présence du capitaine Marcel Mourlanne et de M. Joseph Monnier 1er adjoint au maire.

Disparition le 27/1/1968, du Sous-marin « Minerve » avec 52 hommes à bord. Au large de Toulon, implosion du sous-marin.

L’Atelier de réparations de cycles Louis Coulomb a fermé ses portes.

Gala Rhin et Danube avec Claude Besset.

La mine de Merlançon ferme ses portes, celle de Fontlade continuer-t-elle ?

Le RCB s’impose face aux doublures seynoises 26 à 3 !

Alain Escudier, de retour du service militaire, 4ème du Tour du Var.

Concert spirituel à Saint-Sauveur, Edward Koziello, aux orgues, M. Dauchy.

Section du Var de la Maintenance du Félibrige à Brignoles, avec MM. Doriac, Bribot, Plan -baile -, et les écoles du Var (Draguignan, Hyères, Toulon, Fréjus).

Escolo de Caràmi, direction Pierre Paul –  Gustave Pélissier.

Au Cinéma Rural, diapos du Club Spéléo Méditerranéen de Tourves : (gorges et grottes de Tourves et Alpes de Lumière).

Pour relancer l’expansion et combattre le chômage, le plan de Michel Debré sera-t-il suffisant ?

XXXIXe Foire de Brignoles, avec inauguration par le préfet J.P. Roy.

Fin mars 1968, festival de Majorettes avec un rassemblement des groupes d’Antibes, Toulon, Fréjus, Draguignan, Mandelieu. Plus de 400 exécutantes.

M. Louis Castaing, ingénieur de la Chambre d’Agriculture, en mairie, comme conseiller technique du groupement de développement agricole.

Décès de Raymond Bréban. Ingénieur œnologue. Eut son laboratoire traverse de la passerelle (rue Sadi-Carnot). Participa au renouveau de la Foire de Brignoles. Relança l’ASB avec le retour de l’international J.J. Marcel. Rotarien. Personnage incontournable de la vie Brignolaise ; usine au chemin de la Burlière (Vins et Mousseux).

Au Rallye féminin Paris-St Raphaël, équipages brignolais avec Mmes Eliane Prévieu, de Monspey ; Michèle Gladysz, Catherine Vaschalde.

Les étudiants de gauche te de droite s’accrochent à Paris.

Etudiants et non petits collégiens ou lycéens qui se font appeler étudiants et le disent dans des chansons, mais dans la capitale, c’est la bagarre, on parle de maoïstes, de communistes, de réactionnaires. Le blanc et le rouge et Félicité qui a enfin décidé Marius de faire une promenade le long de la Méditerranée en 4L par l’Italie, la Yougoslavie, la Grèce et retour par l’Italie. Tout est prévu, un bon mois de divagations. Ils partiront comme la police interpellera un nommé Cohn-Bendit, qui fait souvent le papillon en tête des défilés et a une bonne langue.

Marius a suivi Félicité  et s’est rapproché du général de Gaulle, de plus en plus critiqué. En Italie, ils pourront lire les journaux, félicité parle de « la Stampa », mais en Yougoslavie te Grèce, ils auront de la difficulté pour se tenir au courant.

Ils filent vers Menton et entrent dans leur printemps, hors des limites. Il fait beau dans le voisinage et ils comptent et revenir vers la fin mai. Ils auront les nouvelles du mois grâce à une voisine qui s’occupera de leur courrier et pourra lire ainsi « Le Var Information », journal ignoré de beaucoup de fidèles du « Progrès Républicain du Var », même si ce sont les anciens chroniqueurs qui persistent et ne signent pas toujours.

L’Italie, la Yougoslavie, la Grèce seront visités, pas loin  du rivage et des îles nombreuses dans l’Adriatique et devant la Grèce. Ils s’intéresseront à l’agriculture te verront les difficultés des voisins pas toujours motorisés. Les chevaux, mulets, ânes, sont sur le terrain, comme dans la France d’avant 1939-1945.

Et cette Europe, comment sera-t-elle avec les Italiens ou les Grecs ? Les Yougoslaves, eux, resteront entre eux.

Ils reviendront fatigués mais quels souvenirs ! Imperia, Gênes, La Spezia, Bologne, Venise, Trieste, Zadar, Split, un crochet par Sarajevo, Kotor, Corfou, Athènes, Brindisi, Bari, Naples, Rome, Florence, Pise… Une moisson de cartes postales et pas mal de photographies !

La voisine, au retour, ne peut tout leur raconter à la fois en leur donnant les journaux – deux par semaine -. Les compagnies de bauxite sont fermées et même es cadres sont en rupture avec leur direction. Toutefois, il n’y a pas eu de « mouvement » ! 

C’est dans la capitale que tout se passe, le franc dégringolerait, les fonctionnaires ne travaillent plus, les éboueurs oublient les trottoirs de la capitale. On parle, tout de même, de dix millions de grévistes dans le public et le privé. Cohn-Bendit, le meneur a été refoulé en Allemagne. Il a, paraît-il les deux nationalités. Des cadres occupent les locaux du CNPF. Même les cadres ! Le président Pompidou traite enfin. C’est Grenelle. Alain Peyrefitte, ministre de l’Education nationale s’efface. Cohn-Bendit, expulsé, revient en France, comme de Gaulle disparaît. Le président de la République sera là rapidement, paraissant gonflé à bloc, Marius et Félicité l’entendent à la campagne, sur un mur, où un voisin plutôt communiste a posé son transistor, entre deux chevaux. Ils arrivent un peu en retard, le voisin de gauche, pèse ses mots : « Il a bien parlé, comme toujours, - raide -, on va aux élections de députés ».L’homme parle de « dissolution de la chambre » ce qui lui paraît logique après un bon mois d’émeutes.

Marius et Félicité ont manqué la mini-révolution estudiantine et autre et le discours général à la radio. Et la télé alors ? On est surpris dans cet organisme par les prises de position de certains caciques. Enfin…

« Le var Information » compresse et, sur une colonne, on a la vie à Draguignan, Toulon et Brignoles.

Un titre pour chaque ville. La préfecture : 13ème Jour  de la grève » :

« commencée depuis lundi 20 mai et généralisée, en France comme dans le Var, la grève vient d’atteindre aujourd’hui, samedi 1er juin, son treizième jour.

Toutefois, de revendicative cette manifestation tend maintenant à se politiser : les grévistes, en plus d’avantages matériels désirent, aux dires de la CGT et de la CFDT, aussi un « changement de la politique qui ne intervenir qu’avec un changement de gouvernement ». 

Quoiqu’il en soit la paralysie continue dans notre département et ce dans tous les secteurs : PTT, SNCF, Enseignement, bâtiment, préfectoraux, communaux, etc.…

En ce qui concerne plus particulièrement  Draguignan, il faut souligner un geste qui honore les éboueurs. En effet, bien qu’en grève, ceux-ci ont effectué, samedi 25 et mercredi 29 mai, un enlèvement général des ordures, ceci par mesure d’hygiène.

Par ailleurs, toujours dans la préfecture, l’EDF a, par contre, durcit sa position puisque depuis mercredi dernier, elle provoque des coupures de courant. De plus dans la nuit de mardi à mercredi, le courant force qui, habituellement était remis à partir de 18 heures jusqu’au petit jour, a été supprimé ; cependant mercredi soir, il était rétabli, sans doute après que les membres du comité de grève de l’EDF aient compris le préjudice qu’ils causaient ainsi, aux ouvriers des entreprises privées qui désirent malgré tout travailler… »

Toulon : et les hausses illicites ?

« Il y a eu une panique  sans nom  dans la population. Sans doute les offres de la faim lors du rationnement des denrées pendant l’occupation allemande, sont encore dans le souvenir de nos concitoyens. Mais était-ce bien une raison pour se précipiter dans les magasins d’alimentation, dévaliser les rayons et constituer des réserves de vivres. Comme si la France allait manquer de denrées alimentaires.

Le résultat, c’est que de nombreux foyers pour avoir sacrifié toutes leurs économies dans ces achats massifs et inutiles ont été en difficultés.

Les Banques, la Caisse d’Epargne, les chèques postaux étant fermés, il n’a pas été possible de revigorer la trésorerie familiale. Et le commerce s’en est durement ressenti le jour de la fête des Mères qui est un jour faste pour les commerçants. Car eux aussi sont étrillés surtout par le fisc. Ils comptaient donc sur une rentrée. Seront-ils dédommagés sous une forme quelconque ? Ne croyez pas au Père Noël. Ils seront grosjean comme devant.

Si une partie des commerçants ont été victimes de ces grèves nationales, en revanche de grands négoces, n’ont pas hésité, devant la ruée des acheteurs à hausser les prix. C’est ainsi que les pommes de terre sont passées dans la même journée de 120 à 150 A.F. le kilo voire plus, quant aux pâtes, elles ont fait des bonds impressionnants. Le contrôle, si prompt à frapper les petits, les « repetiero » du Cours Lafayette, n’a pas vu les grands affairistes qui ont profité de la situation pour réaliser sur la misère publique des bénéfices scandaleux. Mais au fait, les hausses illicites ne constituent-elles plus un délit de droit commun ? »

Brignoles : achats massifs dans les magasins.

« Une grande manifestation a rassemblé, samedi dernier, derrière les dirigeants syndicaux de la CGT, de F.O., des Cadres et de la Fédération de l’Education Nationale, les étudiants, les ouvriers, les professeurs, les parents d’élèves et de nombreux agriculteurs.

M. le maire Jean Marcel, vice-président du Conseil général, M. Maurice Brémond, maire de Tourves, et, une représentation des conseils municipaux des deux communes, assistaient à cette manifestation.

Brignoles, comme toute la France, est paralysée par cette grève qui a pris une ampleur que n’avait jamais connu notre pays, même pas en 1936. Les postes d’essence ouvrent parfois timidement pour une heure ou deux, le temps de vider leurs citernes, les magasins, ont vendu et encore vendu… car bien entendu le civisme, malgré tout ce que l’on peut dire n’est pas le propre des Français… »

Marius rencontre un de ses anciens ingénieurs sans essence, malgré les postes échelonnés le long de la route nationale 7. Certains disent qu’il a sa baignoire pleine du précieux liquide. Certains disent qu’il a sa baignoire pleine du précieux liquide. Qui faut-il croire. Il donnera un bidon vide à Marius qui le lui retournera plein après une escapade dans le village voisin de Félicité. En encaissant le prix habituel, ce qui étonnera l’ingénieur, il ne pourra se retenir : « Vous comptez vous déplacer ? » Réponse : « Dans la vie, on ne sait jamais ».

«Lle Var Information » consacre une page sur une notion qui disparaît : celle de « la chose publique ».

Félicité la découpe pour sa descendance qu’elle ne voit jamais.

« Il paraît qu’il ne faut pas le dire, le temps que nous vivons incite à la prudence, ce que traduit un proverbe rabelaisien bien connu et fort à la mode : « Pas de vagues ! »

Car on n’a pas trouvé mieux, pour résoudre nos problèmes que l’immobilité dans ce bain fécalien où notre époque si peu sûre de sa survie, entend nous enfermer ! Sans doute aussi parce-que-ça-porte-bonheur.

Et plus on dit notre temps dynamique, technique, fonctionnel et plus on nous enferme dans un cloisonnement étroit, avec interdiction d’aller et de venir. On a tout l’air de prouver le mouvement, non pas en marchant, mais en nous confinant dans le petit domaine de nos activités propres et de nous y cristalliser.

Quelques exemples ? dites-vous.

Voici donc.

Mais remontons un peu plus haut, au temps où la France ne s’affirmait pas « cartésienne » dans les mots, mais dans les faits. On veut parler de cette époque où la notion de la chose du bien public était une sorte de vérité première, de parole d’évangile des sociétés humaines, civilisées et policées.

On a donc tracé une croix sur la notion de bien public. Désormais, tout ce qui appartenait à la nation, restait …à la nation.

Maintenant, on a changé tout cela. Les services publics – voire privés – n’appartiennent plus à l’Etat, c’est-à-dire à la collectivité des contribuables, mais à ceux qui, moyennant salaire, ont pour mission de les faire fonctionner, comme c’est leur devoir et surtout leur raison d’être.

La France, est en ce moment, un pays fort occupé. Usines distraites du secteur économique public pour devenir la chose du personnel. On occupe un instrument de travail et de production, non pour améliorer son rendement en perfectionnant ses techniques. Non, on l’occupe parce que la gueule des ministres ne leur revient pas, que la bobine des propriétaires a cessé de leur plaire ou encore parce que l’Etat étant la chose de tous avait émis en prétention de laisser à tous un bien de la nation.

Cette notion toute simple est singulièrement chahutée en ce moment.

Disons même qu’elle a disparu de la circulation. Il n’y a plus en France de forêt libre, mais seulement des chasses gardées. Et non seulement dans le domaine de la propriété privée, mais encore dans le secteur nationalisé… Une administration publique n’est plus la chose du public, mais la propriété du personnel qui en assure, moyennant finance, le fonctionnement. D’autorité, par le fait des princes, car tout le monde s’élève, proprio-motu, aux plus hauts échelons de la hiérarchie sociale. C’est ce que l’on appelle une mutation sociale. Il paraît que nous sommes en pleine mutation. Ne dites pas surtout, que cela ressemble au « ôte-toi de là, que je m’y mette ». On vous traiterait d’amortis, d’esprit rétrograde et probablement aussi de « fascistes ».

Parlons, voulez-vous, de l’O.R.T.F. organisme public, que nous entretenons de nos deniers et dont tout le personnel, payé par nous, et vivant dans un ensemble de constructions financées par les tous français, entend faire des lieux sa chose et, de la gestion, sa propre affaire. Ainsi, le fait de gagner sa vie dans un service d’Etat, vous confère le droit de disposer à sa guise d’un équipement qui appartient à la collectivité. On a pu lire cela dans tous les journaux. En vérité de quel droit et en vertu de quel décret du ciel, peut-on faire d’une chose publique un outil privé ?

On cherche à comprendre comment par on ne sait quelle mutation (?) l’O.R.T.F., ne pourrait diffuser, par exemple, que des disques choisis par le personnel, sans contrôle ; on croit rêver !

Confondre le domaine de l’Etat avec son bien propre c’est, on le reconnaîtra, une originalité, mais est-ce logique ? Est-ce seulement sérieux ?

Si l’on entrait dans cette voie, pourquoi ne pas admettre que les postiers, par exemple, sont chez eux, dans leurs services : et que timbres, téléphone et autres charges leur soient attribuées gratuitement. Ce personnel mal payé pour un travail exténuant, n’a jamais formulé de telles prétentions radicales et reste au service de la collectivité qu’il sert. Mais certaines administrations n’ont pas eu la haute tenue des postiers. Et c’est ainsi qu’on a des années de quinze mois, des primes qui ne couronnent pas le travail bien fait, mais seulement l’assiduité, comme si elle n’était pas la règle naturelle ? Le respect des horaires de travail étant le premier

fondement de la conscience professionnelle, pourquoi transformer ?

Hélas ! le pays n’est plus qu’une immense mosaïque de chasse gardée. Chacun, dans sa spécialité, occupe les lieux qui sont la propriété de la nation et on y admet que le personnel de son choix. Les portes ne s’ouvrent que pour les petits copains ; mais pour les hommes libres, défense d’entrer dans le Temple de Monsieur-tout-le-monde. C’est ce que l’on appelle la liberté du Travail.

Les adolescents ne sont pas mieux servis que les adultes. Défense, en période d’examens où ils jouent leur vie active, de fréquenter les  établissements scolaires. On casse le rythme des études à l’instant où l’étudiant et l’écolier ont besoin de toute la sérénité d’esprit pour aborder des épreuves difficiles. Ce climat d’occupation des classes n’est point fait pour faciliter le travail de nos fis et de nos filles. La jeunesse méritait mieux que cela. Le plus curieux c’est que certains esprits politiques, sont convaincus qu’en interdisant le franchissement du seuil des établissements où l’Alma Mater dispense la connaissance aux générations de la relève, ils « aident » étudiants et élèves !

Nous en sommes à ce degré de super-chienlit que nous ne savons plus quoi faire, ni quoi attendre ! On voudrait comprendre ; pour cela il faudrait pouvoir réfléchir dans le calme. Mais allez donc penser à nos problèmes, quand les évènements nous précipitent dans un chaos tumultueux.

Il faut le répéter à satiété. Pas plus que les squatter d’appartement n’ont résolu le problème du logement, pas plus les squatter d’usine, d’atelier, de bureaux, n’apportent une solution au problème social dont nous souffrons tous.

Certes ces vérités sont de celles que les conformistes n’aiment pas entendre. Notre pays est en train de crever de pusillanimité. Personne ne veut se mouiller.

Il nous faudrait pas un, mais des milliers de Cyranos pour « faire sonner les vérités ainsi que des éperons ».

Hélas ! le dernier des cadets de Gascogne n’est plus. Il a été assommé, d’une bûche précipitée d’un haut étage.

Il n’y a plus de Cyrano de Bergerac.

Et, avec lui, a disparu le panache !

Le Var Information

Un encadré en sus :

A NOS LECTEURS : Nous nous excusons de présenter actuellement une pagination réduite mais nous tenons à souligner qu’elle est une conséquence des coupures de courant imposées par le Comité de grève de l’EDF de Draguignan.

Félicité croise un officier supérieur de ses connaissances.

L’essence coule. L’officier s’interroge : « est-ce que mes enfants qui sont étudiants et ont vécu ce mois de mai, ne seront pas perturbés pour l’avenir ? »

Félicité sourit : « Vos enfants, dans vingt ans, ne penseront plus à cette foucade et ils seront médecins, avocats ou professeurs ».

L’autre, pas convaincu, voudrait que Félicité ait raison :

· Tu dis ça pour me faire plaisir, me calmer.

· Comme je vous vois, aucun souci à se faire, vous verrez que les vacances vont arriver et qu’il n’y paraîtra plus rien !

· Quelle confiance ! Ton fils est grand et n’a plus besoin des siens !

· Je vous assure, dans vingt ans, pas même le souvenir…

Et ils se quittent après une chaude poignée de mains.

ASB, président, Claude Bizos. Pas de changement notable.

L’église Saint-Sauveur qui eut un dôme – des peintures l’attestent – a deux (2) siècles dans sa forme, configuration actuelle.

Elle fut consacrée le 7 mai 1768, par Mgr de Queillard évêque de Digne. Pour St Jean, messe à St Jean des Vignes.

Le bouchon de Tourves a sauté ! Celui du champagne des invités à l’inauguration de la déviation qui libère le village de ses files interminables de voitures. C’est le 1er juillet 1968.

On parle de plus en plus du premier coup de bull dozer à l’autoroute A8, ce serait pour l’été 1969, avec l’achèvement en 1975 ?

Gala des Commerçants sous le signe de la Belle Epoque. Tiens ?

Fête du Lotissement St Louis autour de Jacques Caron.

Concours inter corporatif de boules à la pétanque, organisé par l’ASBB, à raison d’une partie par soir. La Mutualité Agricole l’emporte avec Jauffret – Dani –Bérard devant Madame te Monsieur Constant, Chanteduc (agriculteurs).

Question après l’émeute, en France : les jeunes sont-ils européens ? A 93% oui, les adultes seulement à 72%. Vive l’Europe ! 

Grand succès de Maria Candido à la Kermesse paroissiale, présentation Bob Sinclair.

L’on reparle du grand prix cycliste de Brignoles qui se déroulera longtemps sur le parcours suivant : Brignoles - Quatre chemins de Flassans – Besse - Ste Anastasie-Croisement de Forcalqueiret – Brignoles !

Arrivée d’un gardien de buts de valeur, Pierre Sadot, qui passa par Cherbourg et St Raphaël.

3ème Foire +aux chiens à Ollières dans le cadre des fêtes de la Sainte-Anne, record d’affluence. Parc du château à disposition des organisateurs par le comte de Pierrefeu.

Le groupe des Majorettes ira à Tielt, ville jumelle.

Les Scouts de France sont à Camps la Source.

145 petits colons, partent pour St Jean des Crots.

Les Eclaireurs de France à St Savournin (Htes Alpes).

Après onze ans à la direction de la Société Ugine Kuhlmann (bauxite), M. Boissière quitte Brignoles.

A la vigie du Bessillon, un même gardien depuis longtemps, Armand Deguer.

On reparle de la déviation de Tourves après un mois d’utilisation : et sur le plan commercial ? Les ventes en baisse.

Le marché de fin juillet se fait avec l’Art Africain.

L’Italie, après l’Autriche, accueillerait volontiers le Synchroton ?

La piscine de St Maximin fait des jaloux !

Pour les fêtes de St Louis, on  parle de la venue de Jacqueline Dulac, Virginia Vee, Gilbert Bécaud.

Finale départementale de labour en bi-soc, pour M. Henri Martin (Cotignac), en mono soc à Freddy Bonetto de Pourrières.

Aux galas ponctuant les festivités, « Les rossignols du Pays d’Armor », Rika Zaraï et Claude François ; Gilbert Bécaud et Virginia Vee.

Les joutes sur le plan d’eau du Caràmi, au Pré de Pâques.

Au grand concours de boules (jeu provençal)victoire de Jo Baldi, Lange, Petit-Fernand (Marseille – La Londe – Toulon) sur les luçois – brignolais Galli, Zanetti, Botasso.

Aux 24 heurs de karting de Brignoles, deuxième place pour trois jeunes brignolais : Rochebrun, Castelli, Brignone.

Le capitaine Raymond Tirard à la retraite ; Madame Tirard, institutrice, en poste toujours à Brignoles.

L’abbé Claude Valence, vicaire à St Sauveur.

Maître Marius Martin, huissier, remplacé par son fils René.

Un lactaire de 25 cm de diamètre cueilli dans un coin secret (un rodou) par Monsieur Jaume, spécialiste.

M ; Victorin Henry, maire de Rougiers, animateur  des associations viticoles, Commandeur du mérite Agricole.

Reprise des activités au Ski-Club, président, M. Auvert.

Médaille militaire sur le Cours de » la Liberté à un ancien combattant de1914-1918 : Jean-Baptiste Colonna.

L’ASB bat Apt en Coupe de France, 1 à 0 (réalisation de Portelli qui s ‘annonce comme un redouble marqueur).

Studio-Photo, 1 avenue Dréo, M et Mme Yvon Houeix.

Foire-Exposition des Vins, M. Aboulker, président après M. Arnal.

Arrivée du Père Joseph Moure, aumônier de l’hôpital civil.

Gala du Comité des Fêtes, avec Geoges Jouvin.

Institut de beauté, près du Pont des Augustins, Michèle Serra.

Bollène, à Bollène bat l’ASB 2 à 1, pas de 32ème de Finale de la Coupe de France, pour la saison 1968-1969.

Projets du Conseil municipal pour 1969 :

Couverture du béal (canal à ciel ouvert),

Changement de Presbytère (locaux de la Coopérative Lainière échangés avec le Foyer Jean XXIII ?),

Un collège agricole sur le site de Tombarel ?,

Lotissement la Tour,

Arrêt de l’abattoir municipal.

M. John Adams, directeur du futur synchroton dans le Var ?

Autriche, Italie ou France ?

Janvier 1969, billet de banque de 500 F à l’effigie de Pascal.

Groupement des joueurs d’échecs autour du capitaine Tirard.

Plus de ronde internationale cycliste de Brignoles, question cachets.

La ronde fut longtemps celle de l’amitié des coureurs avec Félix Aimé : les frères Bobet, Coppi, Geminiani, Dotto, depuis l’argent est entré dans la danse.

Victoire du COB (hand ball) contre ASPTT de Nice.

Peu de chalands (selon la tradition) à la foire des Femmes Grosses de fin janvier 1969.

Rallye Paris-St Raphaël féminin, avec trois équipages brignolais qui font halte dans leur ville, avec réception au Paradou et petite épreuve à la Reinette.

Nouvelle société locale : Boule Joyeuse Brignolaise – jeu national - .

Siège : « Bar Mireille », président, Marcel Fabre.

Légion d’honneur ( à titre militaire) à Roger Bataillard, président-joueur du RC Brignolais.

« Connaissance du Monde », conférence au Rex : Yves Mahuzier dans l’hiver en Sibérie ».

XXXXe Foire de Brignoles, avec les Majorettes de Vauvert, le Pélican de Pélissanne (très vieux groupement folklorique), groupe de Tielt et de San Remo.

Le grand prix cycliste de la Foire qui se déroule dans la région, est neutralisé au Plan d’Aups, à cause de la neige.

Scrutin sur la suppression du Sénat, Non à de Gaulle, par 2070 voix, 1654 partisans du « oui ».

Le général-président quitte ses fonctions dans la nuit qui suit le référendum, dit de la régionalisation. La circonscription de Draguignan – Brignoles a un député FGDS, Pierre Gaudin, maire-conseiller général du Luc. On parle sérieusement de « gaudinisme » opposé au « gaullisme ».

Le Club Artistique Brignolais, donne sa soirée inaugurale aux Ursulines, animatrice, Madame Cauvin.

Société philatélique, présidente, Madame Terras.

Concert en l’église Saint-Sauveur de John Williams.

Les Tambourinaires de Sant-Sumian se rendent en Suisse où ils sont connus et appréciés.

Vif succès de la Braderie – Semaine commerciale.

Barrage pour l’ASB face à St Gilles, pour le maintien en Division d’Honneur. ASB 0  St Gilles 3, ASB 4  St Gilles 2, Brignoles perd sa place. Le docteur André Caufment revient aux affaires – onze ans après -. But du club : remontée en Division d’Honneur de Provence – Côte d’Azur. Entraînement assuré par l’international J.J. Marcel.

Vif succès de la fanfare des Sapeurs-Pompiers et Majorettes au Corso de Vintimille.

Synchroton (centre européen de recherches nucléaires) au Luc ?

Décision en fin d’année. On avait parlé de l’Autriche ?

Jacques Pactus, principal du Lycée Raynouard à Brignoles, est nommé proviseur du Lycée Fesch à Ajaccio.

La piscine de Saint-Maximin, fait poser des questions au chroniqueur de « Var Information » qui s’interroge et interroge : qu’en pense notre sympathique maire de Brignoles ?

Brignoles – Népal, en voiture : Roland Tournel, J.F. Guibodo, J. Keller.

Concours de boules corporatif à pétanque : Vitalis – Girardi – Sauve (Ponts et Chaussées) l’emportent face aux mineurs de la Sabap : Logiacco, Rapuzzi, Barbier Léon. Nombreuses équipes et grande affluence sur le Cours de la Liberté.

Gala de danse – Hall des Expositions – par Mme Christiane Grefford, directrice du Centre Chorégraphique du Var. Programme éclectique de « la nuit de Valpurgis » (classique) au ballet du XXIe siècle.

Fin juin 1969, Hall des Expositions, Ballet National Yougoslave.

L’ASB, du président Caufment regroupe 100 joueurs.

Jacques Martin, présentateur à la telévision, chanteur, compositeur, est annoncé à St Cyr sur mer.

Les Brignolais se déplacent au Concours de Boules (jeu provençal) du Provençal à Marseille, en nombre (dix triplettes). Aucune ne passe le cap de la première journée.

Artistes-Artisans-Ruraux-Varois, exposent au Musée du pays Brignolais, sous l’égide de Mme Mathilde Gras, assistante sociale rurale.

Le 29 juillet 1944, Théodore Linari, Eugène et Louis Mozzone, massacrés par les Allemends, aux plaines de Vins ; 25 ans après, on ne les a pas oubliés !

Décès de Mgr Auguste Gaudel, à l’âge de 89 ans ; grandioses obsèques en la cathédrale de Toulon, où il a été inhumé. Evêque du Var, de 1941 à 1960.

Fêtes de St Louis :

2 matinées : Jacqueline Dulac – Marcel Aumont ;  Fernand Sardou – Fernand Raynaud.

Grand concours de boules (jeu provençal) de St louis :

1er Prix : Palaggi, Blanc, Bruna (Hyères), 2ème Prix : Barbier L., Malvicino R., Gantelme (Brignoles – Callas).

Le béal (canal à ciel ouvert) dit « de Mistral », couvert sur 380m.

Disparition d’un véritable cloaque.

Au Vabre, commencent les travaux du stade omni-sports et de la piscine.

M. Pierre Baubault, principal du Lycée Raynouard, après J. Pactus.

Nouveau journal : « La gazette de Campdumy », directeur, Bernard Gavoty, défense des produits de qualité et vins du département.

On parle de la fermeture des mines de bauxite qui réduirait Brignoles au demi silence. Réponse : deux nouvelles exploitations, Le Val et Vins.

Retour de la croisière des jeunes brignolais au Népal.

Eugène Gautier, régisseur du Petit Campdumy, officier du Mérite agricole des mains du propriétaire du domaine, Bernard Gavoty.

Club Artistique Français, président, Pierre Cauvin.

Club Olympique Brignolais, président, René Rousseau.

M. Rémy Delauney, inspectreur primaire à Brignoles, avec vue sur les cantons de la Roquebrussanne, Solliès-Pont, Besse, St Maximin, Salernes, Tavernes, Barjols, Rians, Aups.

Lotissement St Pierre avec 32 lots. Le très ancien village de Brignoles revient.

Séances de Modern Dance, avec Mmes Guigni et Marchaudon.

Fédération Française de Gymnastique (comité du Sud-Est), assemblée à Château-Brignoles.

Tambourinaires de Sant-Sumian, réélection du président, docteur Pierre Rochas.

Gymnastique volontaire, président, Jacques Baré.

115 flacons au don du sang de fin septembre 1969.

Henri Cianchi, de retour d’un périple autour du monde : USA, Hawaï, Honolulu.

Ecole Technique de Couture, direction Mme Laporte, rue Louis Maître.

Section brignolaise de la Croix Rouge Française, présidente, Madame Fogacci, 112 colis aux nécessiteux.

Ciné-Club : Orfeu Negro.

Décès de Jean Ciavaglini, secrétaire général de la mairie de Brignoles, à l’âge de 62 ans.

Anciens Combattants d’Algérie, président, Michel Dutto.

Bal des Associations, fin novembre 1969, Donneurs de Sang, avec Claude Besset.

Puis ce sera le Comité de Défense des Hauts–Quartiers, ASB, Médaillés Militaires.

La Caisse d’Epargne de Brignoles disparaît au profit de la Caisse d’Epargne de Toulon.

L’ASB, première place du championnat Promotion du Var, après sa victoire face à Puget sur Argens, 3 à 0.

Réunion du Syndicat des Vignerons du Var, à l’Institut Coopératif du Vin, président, M. Raymond Gassier.

Le Canal de Suez a cent ans ! Un rêve devenu réalité.

Centre Auto-tests de la Prévention Routière, place Clémenceau.

Ski-Club-Brignolais, président, M. Auvert.

Syndicat Commerçants, Industriels, Artisans brignolais, président, M. Roger Blondeau.

Amicale des Rapatriés : président, M. René Rousseau.

Chambre régionale des Avoués, président, Maître Amédée Picarda, de Brignoles.

Bal du Comité des fêtes avec Georges Jouvin.

Bal du CAB, avec l’orchestre Robert Jacquet.

Décès de M. André Puchi, à l’âge de 50 ans, animateur de nombreux groupes et associations, dont le Musée du Vieux-Brignoles.

Georges Clémenceau qui a sa « grande place » à Brignoles est toujours présent. On parle toujours du Vendéen, du Tombeur de Ministères, du Tigre, du Père de la Victoire. Et, tout près de Brignoles, à la Roquebrussanne, la parenté du sénateur Reymonenq, reçoit toujours celle de Clémenceau et perpétue une amitié qui dura de 1902 à 1920.

A l’occasion du quarantième anniversaire de la mort de Georges Clémenceau (1929-1969), Maître Le Bellegou, sénateur du Var, a rendu hommage au Père de la Victoire. Maître Le Bellegou, une voix du Sénat. « Var Information » présente la communication du sénateur du Var, lue à l’Académie du Var. On sent que l’orateur a mis toute son éloquence fleurie pour nous restituer cette grande figure.

« Il a d’abord évoqué sa longue carrière de « Tombeur de Ministères » puis il a parlé de sa pensée, de son action inoubliable d’homme d’Etat qui sauva la France et le monde par son indomptable courage et son intégrité à toute épreuve. Et il nous dit son retrait de la vie publique , après son échec à la présidence de la République en 1920. C’est cet « échec » que nous voudrions évoquer rapidement parce que le hasard de la vie nous avait permis d’être le témoin des prémices de ce drame national.

Il faut dire que si jamais homme ne fut si glorieusement aimé, jamais aussi homme d’Etat ne cristallisera tant de haine, celle des médiocres, des arrivistes, des amateurs de maroquin, des défaitistes couverts d’or et des espions lourds de devises lourdes. Quand il arrive au pouvoir en 1917, la France est au bord de l’abîme ; les mutineries éclatent sur le front du combat ; la désertion est partout ; la cinquième colonne des traites jamais aussi active.

Le monde angoissé s’attend à la catastrophe finale qui consacrerait l’hégémonie du Kaiser sur l’univers entier.

Hissé à la présidence du Conseil par le pays, et toujours guetté par la tourbe des écartés du pouvoir, Clémenceau prend d’une main ferme la barre de cette belle nef qui sombre. Son premier acte est de nettoyer les écuries de l’intérieur des traîtres parlementaires qu’il traque jusque dans les allées du pouvoir. Et tous, liés au poteau d’exécution, ministres, députés, sénateurs, chefs de service, hautes personnalités du monde des affaires, des lettres ou des arts, des directeurs de journaux, la faune en tout genre des espions, traîtes, en bref l’immense vermine qui ronge la France et prépare la défaite est passée par les armes. Enfin, le Poilu qui se sentait trahi par l’arrière retrouve son moral. C’était déjà une victoire. Restait à parfaire l’unité du commandement contre l’ennemi commun, pour atteindre la victoire militaire. C’est à quoi dur pour le défaitisme, persuasif auprès des Alliés, il obtient à la fois l’unité morale du pays et l’unité d’action des Alliés.

Tout cela, on le devine, lui avait attiré de solides haines, s’il restait l’idole de la nation. Mais la France qui a gagné la guerre par Clémenceau, avait une chance : celle du maintien au pouvoir du Tigre. C’était même une certitude pour elle. Elle ne pouvait oublier que le Père la Victoire l’avait sauvée de l’abîme en 1917. Mais revenons à l’instant où Raymond Poincaré achevant son septennat, la présidence de la République, selon le vœu du pays tout entier, doit revenir à Georges Clémenceau. Hélas ! en ces temps maudits l’élection à la présidence de la République ne se faisait pas au suffrage universel, la plus haute vertu démocratique, mais c’étaient les députés et sénateurs réunis, plus avides souvent de combinaisons politiques que de moralité civique, qui nommaient le chef de l’Etat par 400 à 450 voix.

Celui-ci était l’élu d’une maffia parlementaire, ce qui laissait la France dans le désarroi. Le système de la IIIe était donc pour les Machiavels du Luxembourg et du Palais-Bourbon, une arme redoutable pour la conquête facile du pouvoir en un temps où les chutes ministérielles, à la cadence de tous les trois à quatre mois, entretenaient l’espoir chez les médiocres, assurés d’être un jour ministres à leur tour.

J’ai vécu les heures où Clémenceau reçut le premier assaut des parlementaires cloportes, ceux qui n’ont rien appris ni rien oublié depuis la guerre. Je revois Clémenceau à la tribune essuyant en guise de reconnaissance le feu roulant des critiques acerbes et injustes d’un ennemi de mauvaise foi. Clémenceau joua de la griffe sur cette patte molle. Et soudain, il eut un de ces mots-clefs qui font impression même sur l’auditoire le plus amorphe. 

Comme on lui reprochait de manquer de méthode, il répondit par le fameux mot qui fit mouche sur l’assemblée : « L’empirisme ! » 

Que voulait-il dire par là ?

Tout simplement qu’il faut savoir adapter ses efforts aux besoins du moment et agir selon les circonstances.

C’est un peu ce qu’il avait répondu aux parlementaires marrons qui lui demandaient des abandons : « Fichez-moi la paix ! Les Allemands sont à Noyon : je fais la guerre ! »

A l’instant des élections présidentielles Clémenceau était donc entouré de solides et irréductibles haines. Avoir épuré la cinquième colonne, jeté en prison des ministres traîtres et livré au poteau d’exécution les espions, sans compter des directeurs de journaux qui sous les apparences d’un patriotisme exacerbé réclamaient « des canons, des munitions », attestant ainsi par la bande que le gouvernement était au-dessous de tout puisqu’il ne prévoyait pas la fabrication des munitions si utile aux combattants. Et le Poilu était tenté de croire à un abandon, ce qui était dangereux pour le moral de la troupe.

Tout ce joli monde envoyé au poteau avait des parents complices qui n’attendaient que l’heure de la revanche. Et les politiciens si souvent tenus à l’écart du pouvoir ne pouvaient que guetter l’occasion de porter un coup mortel à Clémenceau et, cela va s ‘en dire, tout cela avec le tacite accord des Alliés, un peu blessés de la gloire de Clémenceau qui était pour eux le dernier obstacle à leur volonté d’abaisser la France jugée trop puissante et de relever déjà la « Bonn Allemagne ». L’histoire est un perpétuel recommencement, si l’on en juge par notre décevante actualité.

C’est ce même Briand que j’avais vu dans les couloirs à la suspension de la fameuse séance de « l’Empirisme », à l’instant où il s’entretenait avec un politicien de deuzième zone et entièrement à sa dévotion du nom de Franklin-Bouillon. Ce que dirent les deux hommes ?

Nous le sûmes à la reprise de la séance, quand l’homme de Briand se fit son haut interprète à la tribune, ce qui eut pour résultat de rallier les hésitants de la grande combine.

Mais comment mettre en échec leTigre, que tout le pays appelait dans un fervent élan de foi patriotique ? On présenta contre Clémenceau un personnage falot, vaguement académicien et qui, à ses moments perdus, présidait les séances du Palais-Bourbon.

Briand n’avait pas perdu son temps. Par la menace, la tentation et tous les moyens dont il disposait, il réunit les quelque 300 voix de majorité. Que ne disait-on pas aux catholiques : « Jamais il ne peut y avoir à l’Elysée un homme qui se ferait enterrer civilement ! »

Aux mondains, on disait : « Un veuf à la présidence ! Mais qui recevra le jour de la venue d’un roi à l’Elysée ? » Et aux gauchistes :

« On ne saurait admettre un tyran à la tête de l’Etat ». Et le reste à l’avenant.

Clémenceau qui, entre-temps, avait commis l’imprudence de se démettre de son mandat de sénateur, n’était plus rien. L’élection, avec une légère majorité, permit à M. Paul Deschanel, marionnette que Briand manipulait à sa guise, de s’installer à la présidence, à la stupéfaction indignée de la France.

Peu de temps après, la justice immanente vengeait Clémenceau. Une nuit, du train présidentiel, tombait un illustre personnage en pyjama et pieds nus. Il marchait à quatre pattes sur le ballast. C’est ainsi que la garde-barrière vit entrer dans son poste un inconnu qui lui dit :  « Je suis le président de la République ! » La brave femme pensa d’abord à l’évadé d’un hôpital psychiatrique. Mais la ruée soudaine de personnages officiels affolés confirma que c’était bien là M. Paul Deschanel, président de la République. Et cette réflexion de la bonne femme : « A voir ses pieds si propres, je compris que c’était quelqu’un de la haute ».

Clémenceau, quand il apprit le destin de son « vainqueur », eut un visage de glace. Dès lors il se retira de la politique pour se réfugier dans son jardin vendéen, où le Tigre écrivit, entre deux safaris aux Indes où il allait chasser le tigre, son admirable « Démosthène » où, à travers l’histoire de la Grèce, c’est la France qu’il évoquait en filigrane. Quelques passages à Toulon, où, après avoir salué ses vieux amis, ses compagnons des dures campagnes électorales, il s’embarquait sur la malle des Indes, les beaux paquebots de l’Orient-Line ancrés dans notre rade.

Quant à Briand, enfin débarasé du seul obstacle qu’il redoudait, il pousuivit sa politique de chien crevé  au fil de l’eau, sacrifiant les intérêts sacrés de la France à cette immense farce que fut la Société des Nations. Il se prenait pour un grand ministre des Affaires étrangères et il fut « roulé » comme un gamin par le fameux homme d’Etat allemand, son parteneire dans les colloques de paix. Avec son cynisme, Stresemann conta dans ses mémoires comment en « finassant » (finasseren dans le texte) il avait « possédé » notre pitoyable « Talleyrand ».

Les Allemands, redons-leur cette justice, ne vous prennent pas en traître, ils annoncent ce qu’ils vont faire. C’est ce que fit Hitler avec son « Mein Kampf ». Mais notre grand homme nantais, malgré ces avertissements n’en continua pas mois sa politique d’abandons successifs, qui devait trouver son expression en 1940, sous le signe de la croix gammée.

Après l’épopée de Clémenceau terminée par le défilé de la Victoire sous l’Arc de Triomphe, le cycle briandiste devait déboucher finalement sur les camps de concentration, les chambres à gaz, le génocide des juifs et l’épuisement total de la France, vouée désormais à la volonté d’une Europe Allemande dominée par l’ancien Reich. 

O mort, où est ta victoire ! »


LVI. LE DEBUT DES ANNEES 1970 (1970 .71.72.73.74)

République, le Petit Var (Toulon) ; Le Provençal, La Marseillaise, le Méridional (Marseille), et dans certains cantons ce sont les journaux de Marseille ou, à l’occasion, de Nice (Nice-Matin) qui donnenet les nouvelles. L’information ne manque pas.

Souvent, en fin d’année ou en début, on fait le point sur ce qui a été précédemment et, toujours grâce à M. Julien Honorat, retraité des Ponts et Chaussées, responsable du poste national de la rue Marbec, on peut avoir « la météo » des douze mois écoulés. Parfois, il fait le point avec les autres années et tout ceci intéresse les ruraux et les jardiniers occasionnels.

« Atitre de rappel, voici les hauteurs de pluie enregistées annuellement depuis 1959 : 108 mm ; 1960 : 1495 ; 1961 : 1081 ; 1962 : 776 ; 1963 : 1172 ; 1964 : 721 ; 1965 : 830 ; 1966 : 944 ; 1967 : 381 ; 1968 : 1075 ; 1969 : 1086 mm.

M. Honorat précise :

« …l’année écoulée (1969) n’a rien eu de particulièrement remarquable, ni par la chaleur, ni par le froid, ni par la pluie… Il est tombé un total de 1086 mm d’eausoit une hauteur de 1m086 par mètre carré (suit le nombre de jours et la hauteur de pluie de chaque mois : 141mm et 13 jours en mars, 28mm et 2 jours en août).

Il y a eu 10 orages, 11 matinées de brouillard, 16 de gelées, et 155 journées ensoleillées sans nuage. – 8°, la nuit du 21 au 22 décembre ; 36°5 à l’ombre le 19 juillet ».

« Nice-Matin » affiche cette météo tout à côté de l’état-civil de 1969 : 206 décès, 469 naissances, 69 mariages et 6 divorces contre 2 en 1968 !

Le quotidien niçois nous prie de noter sur notre agenda les spectacles avec les trois cinémas qui connaissent des fortunes diverses avecla petite sœur « télévision » qui pousse.

Cinéme-Rex : « L’Hommage sauvage » Gégory Peck, Eva Marie Saint ; 

Eden-Ciné : « Thérèse et Isabelle », Essy Perssan, Anna Gaël, Barbara Laage, Anne Vernon, Maurice Teynac.

Ciné-Palace : « pas de pitié pour les salopards » Technicolor. Techniscope.

Dans le cours de décembre 1969, ont disparu trois des plus sympathiques figures locales : MM Ernest Féraud, créateur de la ligne d’autobus Brignoles-Cotignac, Pierre Ballatore, dirigeant de l’Amicale des donneurs de sang et André Puchi, fondateur du syndicat des commerçants, directeur général de la Foire-Exposition.

A la Boule Joyeuse, apéritif-vœux du président Marcel Fabre, au restaurant Mireille.

Maurice Saunier, du journal « République », mais rural de Carcès, y va de sa remarque : « Celui qui coupe l’olivier mérite haine et non pitié ».

Rétrospective 1969 : 605 sorties de sapeurs-pompiers de Brignoles.

Pluies torrentielles début janvier 1970.

Gustave Pélissier, vice-président de l’Escolo de Caràmi (souto-cabiscoù) remplace le « cabiscoù » Pierre Paul.

Ouverture de l’IPES (centre d’éducation sruveillée) route du Val, à l’emplacement des domaines de Paris et de la Garachonne.

Une question posée : Jules Muraire, dit Raimu, aurait été élève au petit-séminaire Charles Borromée de Brignoles ? (actuellement Lycée Raynouard). Le petit séminaire, de grande renommée, recevait des élèves de tout le Var et des départements limitrophes, qui ne suivaient pas, par la suite, la vocation religieuse.

Jimmy Guieu, l’homme des soucoupes volantes, dédicace à la Librairie Varoise.

Nuitée avec Claude Besset, pour les Anciens Marins de Brignoles et de sa région.

La Carvanne de la Foire se déplace dans le Haut-Var. La 41ème Foire-Exposition des Vins.

Visite à la bibliothèque municipale, direction M. Marcel Morel, plus de 5000 volumes sur les rayons, baisse sensible des lecteurs hommes, les livres gardés plus longtemps et l’espoir d’une salle de lecture pour les enfants de 12 ans et moins…

L’église Saint-Sauveur en réparation pendant l’année 1970.

Travaux de restauration poussés aux Augustins.

« Les Loriots du Caràmi fusionnent avec les Trétaux du Carami ».

Mort à 53 ans de René Maurel, à Brignoles depuis 25 ans et animateur de la vie brignolaise ; Maurel Radio, depuis la rue docteur Barbarroux.

Christine Flour, brignolaise et présentatrice à Télé-Monte-Carlo se marie.

Madame rené Tournel, secrétaire général de la Mairie de Brignoles.

Un millier d’agriculteurs, cour des Ursulines, le 5 mai 1970.

Pas le moindre incident. La mairie a fermé ses portes en signe de soutien aux manifestants ; les bureaux de la Mutualité Agricole et Crédit Agricole également clos. M. Victorin Henry, maire de Rougiers, montrait son écharpe tricolore et rappelait : « elle a déjà servi en 1934 dans une manifestation semblable groupant 5000 personnes, avec 120 maires… » Le président Victor ouvre le « livre blanc de la « viticulture ».

Personnalités : Me le Bellegou, sénateur, M.Jean Marcel, vice-président du Conseil Général, maire, conseiller général de Brignoles, MM. Emeric, Berne, Platel, Denans, Paul, Barles, conseillers généraux, et les représentants de la profession : MM. Reynier, Truc , Gassier, Carmagnolle, Fenouil, Barnel, Adolphe Lion , Pesce, Toussaint Sauve, Thébaud…

Gala des commerçants avec « les Méditerranéens »

Football, rencontre ASB-St Cyr, match arrêté, l’arbitre Hellies quitte le terrain ?

Le RCB, avec 41 licenciés, est troisième de son championnat.

René Perinelli, premier prix de trompette au Conservatoire National de Paris.

Dans le cadre de la décentralisation religieuse, messe aux Censiés, par le Père Abelé, curé –archiprêtre de Brignoles.

Quatre ingénieurs géologues soviétiques, avec M. Barrisain, en visite à la Baume-Sud (Péchiney).

Fête au quartier de la Paroisse. Comité présidé par  M. Henri Cianchi, le lundi, tradition, aioli sous les platanes.

Gala, Hall des expositions, avec Madame Dance, Mmes Marchaudon et Guigni.

M. Picques André, directeur du Crédit Lyonnais à Brignolse, président du Rotary Club local.

Un pan de mur de la Scierie Tardivel, dans le Caràmi ?

Une maison du patronat sous peu, rue de la République.

Lauréats au Festival de la Rose d’Or : Nicoleta (France), Dalhia  Laoi (Grande Bretagne).

Le Club Artistique Français, direction M. et Mme Cauvin, donne un gala pour la fête des Hauts-Quartiers, place des Comtes de Provence.

Ball-trapp, à Ramatuelle (Brignoles), 1er, M. Arnaud, de Seillons.

Soirée alsacienne à la Kermesse Jeanne d’Arc.

Paul Gutty, habitant de Brignoles, champion de France cycliste, puis déclassé. Dopage ?

150 colons à St Jean des Crots.

Débroussaillement, quartier de la Lieue, en vue du futur autoroute prévu pour la fin 1974.

Départ du Père Abelé pour Draguignan, arrivée du Père Georges Guillot, comme curé-archiprêtre de Brignoles.

Au concours de boules corporatif de 1970, victoire des mineurs Galvani, Delogu, ChicKaoui, sur les « Ponts et Chaussées » Vitalis, Girardi, Sauve, par 18 à 17.

Le groupe alsacien Berstett sur la place Carami.

L’opérette a perdu son prince charmant, Luis Mariano décède dans la nuit du 14 juillet. Il vint à diverses reprises à Brignoles, au Luc, sous des chapiteaux-opérettes ou avec des Cirques.

M. André Bord, secrétaire d’Etat à l’Intérieur, inaugure la zone industrielle en ce mardi 21 juillet 1970.

Inauguration, vin d’honneur en mairie, discours, requêtes, promesses, ont jalonné le séjour de M. Bord arrivé à 11h15, par l’hélicoptère de la préfecture, en compagnie de MM. Deleplanque, préfet du Var et Larpenteur, chef de cabinet. Accueillis par MM. Laporte, préfet I.G.A.M.E, Faugères, sous-préfet de Toulon, Monnier, maire-adjoint de Brignoles, sur l’aire d’atterrissage de l’hôpital civil.

Puis, M. Bord, tranchait le ruban tricolore en travers du chemin de la zone industrielle. Visite des principales entreprises installées : La Vinicole Varoise, Ets Roubaud, Cartonnerie de Beausoleil…

Le sous-préfet adresse aux promoteurs de cette réalisation  les compliments que méritent leur réalisme et leur esprit de clairvoyance. Il dit parler au nom du gouvernement, « tuteur des collectivités locales ».

Réception ensuite à l’hôtel de ville où le grand escalier est paré du tapis rouge des grandes occasions. Le Tout-Brignoles était là et entendit le secrétaire d’Etat, parler des réformes envisagées dans le système fiscal, les patentes, rémunération du personnal communal, et surtout : « pour la sous-préfecture, je ne vous ferai pas de vaines promesses mais nous examinerons attentivement la question… »

Préparation des 24 heures de karting de Brignoles, dont on va fêter le dixième anniversaire. 55 équipes au départ le 15 août 1970 à 18 heures. La plupart des pays d’Europe représentés. Le président Jean Vial a dû se résoudre à limiter les équipes (la moitié sous les couleurs étrangères). Les Italiens alignent de très bons pilotes, mais que dire du trio allemand : Hayers, Peters, Brandemfer, vainqueur l’an dernier et champion d’Europe ?

Quatre équipes brignolaises et une représentation de toute la France : Nîmes, Le Creusot, Toulouse, Rodez, Decazeville, Morestal, Paris, rive de Gier, Albi, Malmaison, Nancy, Toulon, Martigues, Montpellier, St Rambert d’Albon, Lyon, Charmes, Le Mans, St Germain…Monaco avec deux équipes.

Le record de distance sera-t-il battu ? 1776 km à la moyenne de 74 km/h. En 1960, 1178 km à 49 km/h de moyenne !

Personnalités attendues : colonel Marceau Crespin, directeur national des sports et de la préparation olympique, M. Deleplanque, préfet du Var, MM. Edouard Soldani, sénateur, président du Conseil Général du Var, Baumgartner, président de la commission sportive des sports automobiles, Jean Marcel, maire, vice-président du Conseil Général, Bernard Constan, président de la Fédération française de sports automobiles, Ugueux, président de la Fédération Internationale de karting, Pierre Gaudin, député du Var, Pavesi, président de la ligue automobile de la Côte d’Azur…

Aide de nombreux brignolais anonymes, de la municipalité, des administrations et services publics. La Telévision sera présente (en direct sur Télé Dimanche ?) le dimanche 16 août. Contact Jean Vial-Marcillac.

Gala de St Louis, avec Georges Moustaki, théâtre de la place Saint-Pierre. Matinée du lundi, avec Jacques Dutronc. Le mardi, orchestre « Sentimental trumpet » avec la chanteuse Kendy « la bombe noire ».

Deux jeunes brignolais, Michel Muracciole et Patrick Caternet au rallye Paris-Kaboul-Paris (durée 1 mois) (18 000 km sur 2 CV citroën)

Aux 24 heures de karting (dixième anniversaire de l’épreuve) nette victoire des équipages allemands.

L’ASB, reste en Promotion d’honneur départementale, avec des joueurs suspendus suite à la rencontre face à St Cyr.

Essais d’étanchéité des deux bassins de la piscine. OK !

Saint-Louis, concours international de boules du jeu provençal :

1er prix : Calanotti , Marcengo, Massoni (Marseille)

2ème prix : Henri Salvador, Lombard, Partengo (Cannes-Toulon)

Dans ce choc de champions, deux tireurs d’élite et d’avenir : Massoni, 12 touches sur 16, Partengo 14 sur 16. Bons pourcentages et le plein pour Henri Salvador, pointeur appliqué et fin tireur à l’occasion.

480 chasseurs brignolais.

63 triplettes au Challenge Pierre Comba, vainqueurs Léon Barbier, Claude Girardi, Roger Martini.

Reprise au CAB et à l’ASB.

M. Baubault, proviseur du Lycée Raynouard, avec 82ù de réussites au Baccalauréat.

Alain Escudier a les honneurs de la télévision, lors de l’ascension du Puy de Dôme.

Victimes dans les incendies du Var, dont Madame Dina-Gray,43 ans et ses quatre ebnfants, à Tanneron.

Gymnastique populaire, président Claude Serfatti.

Plus de 100 élèves à « Entrez dans la danse », de Mesdames Guigni , Guich, Marchaudon.

130 flacons à la collecte de sang.

Démonstration de la machine à vendanger au Petit Campdumy Flassans (propriété de Bernard Gavoty), 9 hectares par jour .

Le chroniqueur de « Var-Information », conservateur, voit mal la généralisation de la machine.

Boule Joyeuse Brignolaise, vainqueur tête-à-tête, Noël Brunache, dit Nèr.

Les bâtiments de la Sécurité Sociale dans les mines, prévus place Clémenceau ; chantier ouvert.

Un deuil planétaire la mort de Charles de Gaulle qui vint à Brignoles, juste neuf ans (1961) avant sa dispartition. La famille de Gaulle « descendit » longtemps à l’abbaye de la Celle.

128 appartements au Bizet, derrière le Groupe Scolaire Jean Jaurès.

Gala du Comité des fêtes avec le Jazz Band de Manosque.

Ouverture salle des coffres à la Caisse d’Epargne le 1/1/1971.

Inauguration officielle du Camp Militaire de Canjuers. Michel Debré dixit : « Canjuers deviendra le haut-lieu de l’instruction militaire ».

Mariage , fin 1970, de Jacques Cestor et Sylvette Pélissier.

Discussion sur la quantité de neige tombée pour Noël 1970 : 35 cm ? Non ! 28cm.

Jam Session au Fougau des Tambourinaires de Sant-Sumian, avec Félix Aimé-Marcel Fabre.

On en parle :

immense aérodrome pour Concorde ? sur les plaines Auturières de Vins sur Carami. Réponse : pour le commerce : oui, pour le bruit : non !

Retour sur 1970 : 907 mm de pluie sur 51 jours ; 59 jours avec plus de 30°.

Rappel de la Palme des Sports à l’équipe relais 4 X 80, du Lycée Raynouard, championne de France : Chantal Paris, Christiane Castagnoli, Dominique Brunet, Nadine Goletto.

Pour la 42e édition de Foire-Exposition des Vons du Var, examen minutieux des Ursulines, bâtiment datant de la moitié du XIXe siècle. Rentrée CES Pré de Pâques.

A la Foire des Femmes, affaires plus que moyennes. La saison. 

Aux élections municipales, quatre listes en présence : celle d’Union Républicaine et d’Intérêt local, conduite par le maire-conseiller général sortant Jean Marcel, la Rénovation municipale du docteur André Caufment, celle du Parti Communiste avec Marcel Brisse et Marius Barbier, une nouvelle du Parti Socialiste emmenée par Raymond Tirard.

Résultats : Liste Jean Marcel : 22 élus, liste Caufment 1élu (Edmond Barbier).

Et la piscine ? ça avance.

Dons du sang : 240 flacons.

Election du maire et de ses adjoints : Jean Marcel, maire, Joseph Monnier, 1er  adjoint, Félix Aymès 2ème adjoint, Adolphe Lion 3ème adjoint, Docteur Pierre Rochas 4ème adjoint.

Fernandel décède à l’âge de 67 ans le 26 février 1971. Don Camillo est au ciel. Fernandel faisait des arrêts remarqués à Château-Tivoli, Brignoles, lorsqu’il se rendait sur la C^te d’Azur. Tous ses films étaient fort appréciés dans les trois salles brignolaises.

Activité dans les sociétés locales :

Billard Club, président, Albert de Monspey.

Karting, Grand Prix des Vins, pour la Foire de printemps.

Comité de la Foire : les Ursulines interdites.

Société de Chasse, président Marcel Fabre.

Le 7 mars 1971, -11° aux Adrets, 5 cm de neige à Brignoles, on fait de la luge dans les rues de Cannes !

La chorale mixte de Brignoles, avec les Chorales du Var, à Saint-Michel de Frigolet, fin avril 1971.

Réfection de la flèche de l’Eglise St Sauveur.

Les amis des Chemin de Fer, de passage à Brignoles, en autorail.

Les Majorettes de Brignoles à Tielt, ville jumelle.

Le Père Guillot, archiprêtre, inaugure les messes dite de quartier.

Décès à l’âge de 81 ans de Monsieur Auguste gamerre, une figure brignolaise.

La foire de début avril s’est faite avec une partie du bâtiment des Ursulines consignée. Inauguration sous la pluie.

Après les élections municipales, une chronique de l’Ami Pierrot (Pierre Mutru) correspondant du « Méridional », pendant que le « Provençal » de Marseille, cède la place à « République » de Toulon.

« Brignoles a voté une première fois dans le calme, dimanche dernier. Oui, précisons pour nos amis de l’extérieur, qu’il y a ballotage. Cela était à prévoir car il y avait quatre listes en présence. Cela ne s’était pas vu depuis longtemps.

Disons que la liste de M. Jean Marcel, maire sortant, arrive nettement en tête, suivie de celle du Dr Caufment. La liste conduite par Marcel Brisse et Marius Barbier est troisième ; enfin celle de M. Raymond Tirard, présentée par le parti socialiste, n’a pas atteint, à l’exception du chef de file les cinq pour cent.

Les opérations de dépouillement se sont terminées à 3 heures et quart et il était quatre heures quand les résultats étaient annoncés. Pour l’instant, tout au moins au moment où j’écris ces lignes, il est difficile de connaître ce que vont faire les divers candidats du second tour. Précisons qu’au Val, la liste de M. Pierre Mattei est élue à une forte majorité contre celles de M. Guigou et Henri Janicot. A Camps, ballotttage. A Tourves , la liste du maire sortant, M. Brémond, est élue au premier tour avec facilité. A la Celle, succès de la liste Barbier.

Tout cela s’est passé sous la pluie qui n’a pas cessé de tomber toute la journée. Et c’est pour cela que je trouve qu’il y aurait dû y avoir encore plus de votants, puisque le temps n’incitait pas à la promenade. A Brignoles, près de 1000 personnes n’ont pas voté et pourtant les choses communales devraient être plus précieuses aux yeus des « citoyens », j’emploie ce mot car il est bien tombé dans l’ouble depuis la libération, on se demande pourquoi. Je le préfèrerais nettement à ce terme de « chers amis » qui est de plus en plus vide de sens ou alors ce sinistre « Mesdames, Messieurs », dont on nous abreuve à longueur de discours, de conférences et autres… C’est au point que certains, et ils sont de plus en plus nombreux, font précéder leur nom quand ils vous parlent au téléphone, ou vous écrivent par « Monsieur ».

Il est courant d’entendre un gars vous dire au téléphone « je suis Monsieur un tel ». Ce qui est une brillante incorrection. Mais il est vrai que de nos jours la politesse…

Mais que nous voilà loin des élections des brignolais qui retourneront aux urnes dimanche prochain. Sans faire de pronostics, il est logique de penser que la liste Marcel ou tout au moins Jean Marcel continuera de diriger les affaires de la ville de Brignoles. Bien entendu , si les choses se maintiennent dans l’état actuel ». 

Le premier mai arrosé. Pluies diluviennes.

L’ASB, a cinq points d’avance, sur Puget sur Argens, dans son championnat départemental de promotion d’honneur. Victoire sur SC ToulonII, 4 à 0.

Le Rugby Club Toulonnais qui a battu Brive en demi-finale, se heurte à Béziers en finale. Des manchettes dans l’air et deux côtes fracturées pour André Herrero. Toulon perd.

Nadine Goletto, Lycée Raynouard, championne de France scolaire du 80 mètres. Félicitations, ainsi qu’à son professeur Madame Jeanine Blanc. Paris, Giusti, Lombard et Goletto, premières au relais 4 x 80 m.

ASB, président Claude Bizos.

Visite du président de la République , Georges Pompidou, à Toulon.

On parle de l’ouverture de la Piscine début juillet 1971, certains vont jusqu’à dire que c’est l’événement le plus important qui se soit passé à Brignoles, depuis la venue du président de la République, Vincent Auriol, le 14 avril 1947. 24 ans déjà !

Jeune orchestre brignolais avec les éléments suivants : Jean-Claude Perlié, Jean-Claude Borsotti, Maurice Martin, Maurice Burle, René Brémond, Gérard Chaix, Michel Murraciole.

Au Concours de boules Corporatif, finale entre mineurs : Léon Barbier, Aimé Fabre, Marcel Roquebrun contre Dezzani, Désiré Bedo, Mario Gervasoni.

Réception en mairie, pour les sportifs : ASB, Bruno Salvatori et son fils ; Karting, Tennis, Cyclisme, COB et les championnes de France relais 4 x 80m, Goletto, Paris, Giusti, Lombard.

Retraite du directeur de l’Ecole Jean Jaurès garçons, Monsieur Revel remplacé par M. Albert Guigou.

La piscine ouvre ses portes. Le petit bassin sera, un jour, couvert pour la période hivernale. Prix d’entrée : 2 et 3 F. Le Snack sera bientôt ouvert.

Nadine Goletto, championne de France du 80m plat à Colombes.

Rotary Club, président Rémi Bréban, après M. Picque.

RC Brignolais, président, M. André Théveniau.

Imprimeries Bornand, fermeture avec les Congés Payés du 1 au 15/8/1971.

Madame Larose, épouse de Gabriel Larose, pionnier de la langue provençale à Brignoles, créateur de l’Escolo de Caràmi, disparaît à l’âge de 62 ans.

Nadine Goletto se qualifie pour la finale du 100 mètres du championnat de France d’Athlétisme.

A Marseille, toujours des concours de boules fabuleux : « La Marseillaise », à pétanque, « Le Provençal », à la longue.

Aux onzième vingt quatre heures de Karting : domination allemande sur la piste brignolaise.

Antoine, vedette prévue du Gala des fêtes de St Louis.

Piscine : Gala nautique avec Chevaler Roze (Marseille), Cercle des Nageurs Marseillais, Draguignan.

Bals méditerranéens  pour la fête locale avec les orchestres Little Show et Raymond Boisserie (musette).

Nadine Goletto, 1ère du 100 m plat de France-Suisse Junior, en 11’’9/10.

ASB, entraînement sévère, direction J.J. Marcel.

Reprise d’activité du Moto Club Brignolais.

Comité des fêtes, nouveau président, Henri Cianchi.

CES Cours de la Liberté, principal M. Barthélémy Bozzi.

Francis Blanc succède à Joseph Pardini, comme moniteur général du CAB.

Inauguration de l’école de la Celle, en présence du préfet du Var, M. Deleplanque, MM. Gaudin, Bayle, députés ; Jean Marcel, maire-conseiller général de Brignoles, Charles Basso, maire de la Celle.

Des chroniqueurs le déplorent : les Vendanges sans poésie. Le rendement avant tout. La montre.

Aux boules, challenge Philippe Hours, victoire de Charles Ponzo – Chickaoui.

Collecte de sang : 102 flacons.

Congrès régional des philatélistes le 24 octobre 1971. Bureau temporaire des PTT.

Promotion méritée pour le préfet du Var, M. Jean Deleplanque, remplacé par M. Louis Lalanne.

Tambourinaires de Sant-Sumian, président : Docteur Pierre Rochas.

Station d’épuration au quartier du Vabre.

Beau résultat de l’ASB face aux doublures de l’OM, au stade vélodrome: 5 à 0 !

« Var–Information », par son chroniqueur local, conseille la lecture des rubriques provençales de Nice-Matin, signées A.D. (André Dégioanni) qui, avec Gabriel Larose, donnent des papiers au quotidien niçois, chef d’agence : M. Onuphre.

L’abattoir, en place depuis 1882, ferme ses portes.

La crèche animée sera au musée salle André Jaubert.

Messe à la chapelle des Censiés, nombreux fidèles.

Remise en état des cloches de Saint-Sauveur, après remise à neuf du clocher.

Gala des Corses, guitare Claude Argenti.

Société de pêche : président, M. Marius Barbier.

Bons résultats pour le football et le rugby :

ASB 3  St Tropez 0, à St Tropez ; RCB 0  Puget-Ville 0, à Puget-Ville.

Ski Club Brignolais, nouveau président : M. Philippe Mettetal.

Anciens marins, président Henri Fabre.

Vernissage exposition de Pierre et Iberia Lanoë.

Les journées européennes se dérouleront du 20 au 22 mai 1972.

Abbaye de la Celle, ensemble de musique populaire de Provence, animateur Maurice Guis, professeur de musique à Raynouard.

Photocopies, duplications, aux Imprimeries Bornand, place St Pierre Brignoles.

Rétrospective du 10 août 1971, les 100 ans du Conseil Général.

Messe de minuit par le Père Guillot, archiprêtre, chorale dirigée par Mademoiselle Marie-Thérèse, participation Tambourinaires de Sant-Sumian. Messe aussi à la chapelle des Censiés.

Pastorale des Anges, avec les Loriots du Caràmi.

Gala du CAB, le 31 décembre 1971, avec l’orchestre Gérard (Jean Farrodo à l’accordéon).

« Entrez dans la danse », de Madame Marchaudon, ouvert aux adultes.

La crèche animée fait l’admiration des visiteurs du Musée.

Boule Joyeuse, président Marcel Fabre,

Billard-Club, président M. de Monspey.

La Rotary Club participe à la construction du portique de gymnastique de l’Institut St Joseph.

M. Jean Vial, président du KCB, président du groupe national de karting.

Médailles aux dirigeants de l’ASBB : MM. Julien Honorat, argent, Henri Morel, bronze.

Décès du commandant Marcel Mourlanne, à l’âge de 66 ans, dans les Basses Pyrénées, où il s’était retiré. Il fut à Brignoles de 1952 à 1971, gendarmerie et pompiers.

Anciens prisonniers de guerre, président, M ; Jean Cas,

Anciens combattants, président, M. Rouzery.

Patrick Camacho, junior ASB, fils de Camacho Edison, joueur des années 1946-1947, victime d’une sauvage agression, lors d’une rencontre de football face à l’US ARDZIV, à Marseille.

Montfort sur Argens, début février 1972, St Blaise honoré, en présence du chanoine Barberis, curé de Barjols. Avec les bravadeurs de Montfort, de Roger Bonnet et la chorale inter-cantonale, de Raoul Gautier, maire du lieu.

Croix Rouge, présidente, Madame Fogacci.

300 mm d’eau en février 1972 !

60ème anniversaire de l’Agence Jean et Philippe Martin, assurances.

Directeur de courses au Vélo Cub, Paul Gutty, champion de France déchu.

Baccalauréat 1972 : 3712 candidats varois.

Le chantier de la 43ème Foire-Exposition, autour de la piscine du 8 au 16 avril 1972.

Succès des Ballets Nationaux Yougoslaves, organisation, Madame Marchaudon.

Nadine Goletto, la flèche du Lycée Raynouard, en stage national d’athlétisme à Mont de Marsan.

Amicale des donneurs de sang bénévoles, président, docteur Vaugier.

Collecte du 26 mars 1972 : 200 flacons.

Récital John Williams à Saint-Sauveur.

Directeur Agencelocale, Crédit Agricole, directeur : Charles Vincent.

A la Foire, Petits Chanteurs d’Aix.

540 échantillons de vins dégustés au Xe concours de la Foire. Vin jugé à Brignoles, label indiscutable.

Salon du chauffage électrique à la Foire. Speakerine de la Foire : Simone Cauvin.

Décès de M..Pierre Paul, félibre de toujours, à la Targo et à l’Escolo de Caràmi, âgé de 61 ans. Conservateur du Musée du Vieux Brignoles, président de l’Escolo de Caràmi.

Nadine Goletto, championne du Var saut en longueur, après le 100 m national. 

Au Référendum sur l’élargissement de l’Europe (40% d’abstentions au plan national) (36% de « oui ») Brignoles suit avec 32,7% de oui et 43,2 abstentions, 17,1% de « non ».

Pellerud – Dezzani – Gervasoni, qualifiés championnat de France de pétanque.

Maître René Martin, huissier, prête serment et succède à son père Marius, déjà successeur de son père Paul. Trois générations d’huissier à « la Grande Maison ».

Finale de la Division d’Honneur régionale pour l’accès à la Troisième Division Nationale : l’ASB affronte deux fois l’équipe du Languedoc : Agde ! ASB 3  Agde 2, à Arles ; ASB 1 Agde 0, à Martigues.

Grande joie de l’entraîneur de l’équipe, l’international brignolais Jean-Jacques Marcel. Brignoles en Troisième Division Nationale, pour la première fois depuis 1921.

Monsieur Gustave Pélissier, nouveau cabiscoù de l’Escolo de Caràmi.

Brignoles, l’européenne ; pour les fêtes de l’Europe, un peu de pluie le samedi après-midi ; soleil, dimanche et lundi de Pentecôte.

Chantier de la Dîme, route de Camps, 56 appartements.

Code postal à la une : 83170 Brignoles !

Rugby Club Brignolais, retour de M. Bataillard.

Fête à l’Hostellerie Saint-Louis, pour les joueurs de l’ASB, accédant au championnat de Troisième Division (ex-championnat de France Amateur).

« Verre Sécurit », invention d’un ingénieur brignolais, M. Bernard Long.

Mademoiselle Irène Revel, directrice de l’école de filles Jean jaurès, prend sa retraite, après son frère. Monsieur Robert Gibert lui succède. 

Deux groupes mixtes à Jean Jaurès I et II.

On s’interroge, on s’interroge : où est la piste d’entraînement pour les athlètes brignolais ? Nadine Goletto au plus haut niveau, 100 et 200 m. 

Les cadettes du CES Liberté, championne d’Académie de hand-ball.

Les 24 heures de Karting des 15 et 16 août 1972.

Décès de M. Louis Maunier, directeur de l’Ecole de Musique, et chef de la Musique des Sapeurs–Pompiers, âgé de 77 ans.

Les fêtes de la Saint-Louis, se dérouleront du 18 au 22 août.

Rotary Club, président, M. Cuzin, papetier à Méounes.

50 équipes au challenge Pierre Comba (pétanque) Victoire de Alezina (Martigues) devant Lubrans (Marseille) 13 à 7. Des spécialistes !

Quatre jours de fête aux Censiés depuis dix ans. Comité supervisé par M. Retterer. Orchestre Claude Gérard. Bal sous le grand marronnier de la place. Boules, aïoli.

Chronique sur les cabassois célèbres, de Jean Dotto à Nadine Goletto. Du roi des grimpeurs, vainqueur du Tour d’Espagne, de deux « Dauphiné », quatrième du Tour de France (treize participations) à la championne de France du 80 et 100 mètres.

L’ASB connaît ses adversaires du Championnat de France 3ème Division, jamais l’équipe brignolaise n’a évolué dans un tel groupe : Aix, Annecy, Ajaccio, Alès, Bastia, Béziers, Cuiseaux, OM, Montpellier, Menton, Martigues, Nîmes, St Cyr. 1er match à Béziers.

Nuit espagnole de la Celle ; gala Annie Cordy et Gérard Lenorman. M. Basso, maire creusait le stade municipal hier et il colle maintenant des affiches.

Un pilote allemand trouve la mort aux 24 heures de Karting. 

Au concours de boules (jeu provençal) de St Louis, finale brignolaise entre Mario Gervasoni, Désiré Bedo, Jean Dezzani qui l’emportent face à Floege, Marquis et Lilou Maurin.

Maître Piccarda, avoué sur la place de Brignoles, prend sa retraite.

L’ASB battue à Béziers 1 à 0.

Une piste de course à pied à quatre couloirs à Brignoles.

L’entraînement des grands.

Début octobre 1972, décès de M. Louis Guiol, négociant en vins, à l’âge de  77ans. Personnalité brignolaise, il anima divers groupes et sociétés. Fut dans les instigateurs du Grand Prix Automobile de Brignoles en 1931, avec le comte Edmé de Rohan-Chabot qui décède lui-aussi à la même époque.

Tribunal de Commerce, président, M ; Joseph Monnier.

106 mm de pluie entre le 11 et le 12 octobre 1972. Déluge sur le Var. Innondations. Six ouvriers isolés à la mine de Mazaugues.

L’ASB s’incline face aux doublures de l’OM, à Marseille 0 à 5. Aïe !

Tournoi de tennis de table à la résidence St Lazare.

Conférence au Rex-Cinéma : « Dernières visions du fabuleux Japon » (Eric de Madaillan – Vitold de Golish).

Décès de Antoine Astesano, 63 ans, chef d’orchestre et professeur de musique, membre du bureau de la commune libre des Deux-Fours. Assureur de son état.

L’ASB se réveille et bat Cuiseaux 3 à 1 !

Récolte 1972, les Coopératives des Cordeliers et de la Brignolaise reçoivent plus de 2 millions de kilogrammes de raisins.

Musique des sapeurs-pompiers, Francis Villecroze remplace Louis Maunier décédé, à la direction.

Le RCB se déchaîne face à St Laurent du Var 47 à 0, mais l’ASB piétine, défaites contre Ajaccio et Alès.

Syndicat d’Initiative(s), président : Jean Martin.

Conseil d’Administration de la Caisse d’Epargne de Toulon, Charles Bourillon, président, remplace Louis Guiol.

Raphaël Fernandez, « figaro » de la place Caràmi (salon Martina) est champion de boules de Brignoles, au jeu national et au jeu provençal.

Réveil de l’ASB en Coupe de France, 9 à 1, contre Port-Saint-Louis du Rhône.

Ciné-Club, président M. Raoul Pantanella, projection de « Orphée » (Jean Cocteau).

Mademoiselle Marie-Thérèse quitte Brignoles et la direction de la chorale paroissiale.M. Gabriel Larose la remplace.

L’ordinateur partout (voir bureaux et Coopératives Vinicoles).

Nadine Goletto, invitée aux Jeux Olympiques de Munich. Record woman cadet-junior sur 100 et 200 mètres. Internationale France-Italie, France-Pologne.

Conférence de M. Gautier, directeur local Aluminium-Pechiney sur l’avenir de la bauxite, en présence du sous-préfet Abadie (Toulon). 

On parle d’une grande surface, route de Camps ?

Regude d’oiseaux, à Pygros, chez Jean Rovegno.

Concert aux Augustins avec Marcel Fabre et les solistes de l’Opéra de Marseille.

Vœux de Jean et Philippe Martin, directeurs particuliers AGF (bureaux à Brignoles et St Maximin).

Fin 1972, inondation zone industrielle ; hostellerie St Louis ; villas route de Vins. Brignoles, commune sinistrée. Soixante interventions de pompiers. 130 mm d’eau en 48 heures. Les 27 et 28/12/1972.

Halle des fêtes en construction face à la piscine.

Décès de M.Raymond Mutru, à l’âge de 94 ans. Correspondant du « Petit Marseillais », « Progrès Républicain », « Var Information ». Signature : « Le temps passe ». Ancien combattant 1914-1918, ancien caissier principal de la Caisse d’Epargne.

Neige sur la Loube et Candéron, les 21, 22 janvier 1973, pluie glaciale sur Brignoles.

Pastorale à Brignoles, par le groupe de St Zacharie. Pas de mois de janvier sans Pastorale ; organisation, Père Georges Guillot.

Extension du camp de la Protection Civile, cinq (5) nouveaux bâtiments.

La bauxite ? voici la question. 5, 6, ou 8 ans encore ? Manque de rentabilité. Réunion en mairie, présence du préfet, pour des solutions de remplacement dans le bassin de Brignoles.

COVIVAR est née ! production, transformation, écoulement des vins du terroir.

Elections législatives les 4 et 11 mars 1973. Première circonscription du Var : Draguignan-Brignoles. Candidats :

Pierre Gaudin, maire, conseiller général du Luc, député sortant,

suppléant Alain Hautecoeur (Draguignan), pour le P. Socialiste

Dr André Caufment (Brignoles) suppléant G. Marchal (URP)

Y. Michel, suppléant Dr Angelin German (ex député) (RI)

M. Couilliol, suppléant M. Malarmo (REF)

G. Guigou, suppléant Marius Barbier (Brignoles) (PC)

G. Boisgibault, suppléant A. Revest (PSU)

Qui destabilisera Pierre Gaudin ? Le maire du Luc est bien installé dans la circonscription et sera réélu.

ASBB, Louis Méla, président réélu.

Médaille de bronze du mérite sportif à Félix Aimé.

M. Tanton René, Ciné-Rex, fait des séances gratuites pour les vieillards de l’hospice et les enfants du Centre d’accueil.

44ème Foire-Exposition des Vins, au Vabre, quartier de la Piscine.

200 stands prévus.

Reclassement du personnel des mines de bauxite ? une question innocente : et les commerçants ?

Une revanche attendue ASB 5  OM 1. Vive Portelli !

Plongeurs autonomes dans le corps des Sapeurs-pompiers. Séances d’entraînement dans le lac de Besse. Lieutenant Gérard Gilardo, sapeurs Filippi et Bisotto.

Maître Marius Martin qui surveille parfois les lotos, gagne un cyclomoteur à celui de l’ASBB et en refait don à la société organisatrice.

Ball-Trap, entraînement à Ramatuelle.

Jamais vu à Brignoles ! La 44ème Foire-Exposition des Vins, annulée par suite du mauvais temps. Tempête, chapiteaux déchirés, mâts sur le sol.. Les forains seuls, restent Place Clémenceau.

Incendies à Parunis et Briéco (surfaces de Brignoles) place Caràmi et rue Petit-Paradis.

Grève des mineurs de Pechiney. On demande une usine de traitement de la bauxite sur place.

ASB 1  St Cyr 0, but de J.J. Marcel (42 ans). Les rencontres ASB, St Cyr se suivent mais ne se ressemblent jamais. A l’échelon de la Troisième Division, les équipes varoises se retrouvent.

Le 6 mai 1973, Messe de la Telévision depuis Saint-Maximin, avec 600 choristes varois.

A8, portion Le Cannet des Maures – Brignoles, pour le 21/6/1973. 

Brignoles (ASB) s’incline devant Béziers 3 à 5, mais se maintient en 3ème division.

Fanfare des Sapeurs Pompiers à Gross-Gerau (ville jumelle allemande) le 25 mai 1973.

M. Fernand Mory, inspecteur d’Académie Honoraire, vient présenter son livre : « Destins Varois », à Brignoles, Ursulines, salle du cinéma rural.

Nadine Goletto, de retour de la Martinique avec Colette Besson.

ASB, président, docteur Wladimir Groubé.

M. Marcel Dumur, président du Conseil d’administration de la Caisse de Sécurité Sociale dans les Mines du Var, Alpes Martimes et Corse, reçoit les personnalités pour l’inauguration des bâtiments, place Clémenceau, Brignoles.

RCB, président, docteur B. Preckel.

Aux Augustins, concert par l’ensemble baroque de Versailles.

Assemblée générale du District du Var de football à Brignoles.

Méchoui monstre, dit de l’Autoroute, sur la future aire de repos de Campdumy. L’A8 sera aux usagers le 21 juin 1973 à Brignoles. Une date à retenir. La fin des bouchons de la RN7. 

Michel Bacuzzi et Guy de Regibus, en Afghanistan en Renault 4. Bourse d’un quotidien. Voyage de plus de 20 000 km.

La Fête de Camps se termine à table : aïolo ; macaronade.

A8. On parle du prix élevé  demandé aux automobilistes pour la portion le Cannet-Brignoles, par les collines et avec de vives vibrations. Nous commençons (coumençan).

Le 14 juillet 1973, déluge à Brignoles, comme il arrive souvent à cette période de l’année. Violent orage. De 10à 12h : 87 mm d’eau. Grêle, dégâts importants aux vignobles : Les Adrets.

Pour les fêtes de St Louis, gala avec Stone et Charden ?

Monsieur René Gautier, ingénieur des mines, Société Aluminium-Pechiney, parle de réserves de 100 millions de tonnes, dans le pays brignolais.

A la une de « Var Information », les soucis du maréchal Tito (80 ans) qui se demande si le nationalisme croatene fera pas éclater la Yougoslavie ?

Le cirque Amar s’installe place Clemenceau. Au Pré de Pâques, lieu réservé  aux cirques dans le passé, les éléphants se baignaient dans la rivière Caràmi. Les premières voitures arrivaient dès le matin, avec les curieux habituels ; installation continue du matin à l’ouverture du soir. En 1973 c’est plus mécanique, au futur cœur de ville. Alors, Pré de Pâques ou Place Clemenceau ?

Nouveau découpage cantonal du Var : 41 cantons au lieu de 31. La ville gagne sur la campagne. 

Jubilé Jean-Jacques Marcel, àToulon, le 10 août 1973. Gratin du football de 1958 ; France, toisième de la Coupe du monde en Suède.

Les 14 et 15 août 1973, XIIIème 24 heures de karting. Victoire française avec l’équipe du Chesnay.

Challange Marie Louis Gassier, Fêtes de St Louis, festival du jeu provençal, avec le règne des brignolais, comme l’année précédente :

Léon Barbier (double champion de France) Roger Malvicino, Emile Jujard disposent de Désiré Bedo, Mario Gervasoni, Jean Dezzani. Les brignolais entre eux.

Toujours pour la fête de St Louis, feu d’artifice peu apprécié et trop de voitures au Vabre. La circulation !

Salle polyvalente (salle des fêtes ou gymnase) au Vabre. Un site qui sort de terre.

Visite de spécialites de la bauxite dans les chantiers de la région. Interrogation du personnel : 100 000 000 de tonnes ou non ?

Ils ont vu ces spécialistes, les gisements de l’URSS, la Hongrie, le Cameroun, l’Australie, les USA. Un producteur de plus ou de moins ?

Aux cantonales, victoire de Jean Marcel, maire de Brignoles , conseiller général sortant sur M. Mattei, maire du Val, par 2793 voix à 2734. ( 59 voix d’écart). Jamais un candidat n’avait talonné Jean Marcel de la sorte depuis près de trente ans.

Orages à nouveau, début octobre, avec les vendanges. Dégâts aux Adrets, à l’autoroute et aux logis familiaux du Pré de Pâques.

Président de la Gymnastique volontaire : Marcel Gaidon.

Maître Athenoux succède à Me Vaschalde et prête serment à Draguignan.

Nadine Goletto, vice-championne d’Europe du 100 m junior, à l’honneur à la mairie de Brignoles.

Raphaël Fernandez récidive, champion local à la grosse boule.

Club de minéralogie et de géologie à Brignoles, avec trois jeunes gens de 15 ans : Thierry Haroow, Olivier Mayoux, Marc Postee.

Examen pour le permis de chasse ?

Tambourinaires de Sant-Sumian à Monaco.

Foire de la St Martin, soleil sur la campagne et grande affluence.

Le 15 novembre 1973, grève des commerçants et artisans.

Comité de défense de la bauxite, décidé après réunion du syndicats des mineurs et des personnalités régionales.

Club artistique de M. Pierre Cauvin : 200 adhérents.

Christian Carrère, capitaine du vaillant Rugby Club Toulonnais, à la réception du RCB, chez nous, présidence Preckel.

La 45ème Foire-Exposition des Vins du Var et de Provence, se déroulera du 30/3 au 7/4/1974.

La zone piétonnière ne fait pas l’unanimité.

Le problème de l’eau est promordial en Provence et l’eau n’a pas de frontière, c’est un problème humain. Charte européenne de l’eau avec une douzaine de remarques.

1) Pas de vie sans eau   

2) Il n’y aura pas toujours de l’eau

3) Il ne faut pas altérer l’eau 

4) L’eau pour la santé de tous.

5) L’eau avec les vieux usages  

6) Protégeons les arbres, pour protéger l’eau.

7) L’eau à l’inventaire

8) Un plan pour l’eau..

9) Recherches et spécialistes pour l’eau

10) L’eau est un patrimoine commun.

11) L’eau en son endroit et pas d’administration au milieu.

12) L’eau est sans limite, pour tout le monde.

Restons avec l’eau pour les 973 mm de pluie en l’année 1973.

Hôpital, 2400 entrées en 1973.

Après Nadine Goletto (de Cabasse) une nouvelle championne de ce village, Marie-Paule Ghio (du Lycée Raynouard) championne du lancement du disque.

Cabines téléphoniques au nombre de 7 à Brignoles ville.

Lulu Col et Paul Gutty, au grand prix des gentlemen, circuit Paul Ricard.

Très brillant succès de la Pastorale Maurel, par le groupe de Saint-Zacharie, organisation Père Guillot, hall des expositions.

Le président Aboulker, confiant pour la 45ème Foire-Exposition des Vins du Var et de Provence, la tempête de l’année précédente n’ait qu’un mauvais souvenir.

Château-Brignoles, causerie sur l’abbaye de la Celle par M. Pierre Piasco, responsable des monuments historiques de la région, au cours d’un dîner du Lions’Club.

Classes de neige, école Jean Jaurès, départ le 31 janvier 1974.

Meeting sur la défense du bassin minier au Cinéma Eden.

Bonne nouvelle pour le Syndicat de défense des Coteaux Varois, délimitation d’une zone de 40 communes, « aire de production de ces vins » par le Ministère de l’Agriculture.

156 donneurs de sang.

L’ASB l’emporte chez un de ses vieux ennemis intimes, La Ciotat, 2 à 1 ! Un résultat qui comptera.

A compter du 1er mars 1974, augmentation des consommations dans les bars, cafés.

Arrivées de nouveaux parcmètres en ville, qui déclanchent l’ire des automobilistes.

Constation automobile, un automobiliste sur deux, prendrait l’autoroute ; circulation plus facile sur la RN7.

Au grand prix des gentlemen à Marseille, Jules Col et Paul Gutty.

On parle, à la ZI, d’une grande société spécialisée dans la transformation du bois. Au départ, 100 personnes formées, puis 200 emplois dans l’avenir ?

Un question : peut-on faire de l’aluminium sans bauxite ?

Réunion du Comité de Défense du Bassin Minier présidé par Marcel Dumur. La municipalité y est représentée par M. Adolphe Lion.

Nouvelle visite du centre de Sécurité de l’automobile club du Var.

Et la couverture de la piscine ?

Les Loriots du Caràmi, vont-ils renaître ? Le Père Mercier s’y emploie.

Lieutenant Roman, nouveau chef des sapeurs-pompiers. Il arrive de La Ciotat et c’est un varois !

Au Cinéma rural, réunion des commerçants avec le CIDUNATI.

Syndicat de Défense des Coteaux Varois au Cinéma rural, président : Albert Reynier.

Musée du Pays brignolais ouvert à Pâques. Roger Sauvage, nouveau gardien.

On s’interroge sur l’impact des caravanes publicitaires en vue de la 45ème Foire de début avril 1974 ?

Bacs fleuris pour les commerçants de la place Caràmi. Mais, on parle de gêne pour les automobilistes !

19 mars 1974 : 12 ans depuis la fin de la guerre d’Algérie. Cérémonie au monuments aux morts avec la FNACA : 30 000 morts, 250 000 blessés.

Lien entre les villes jumelles : Brignoles, Tielt, Gros-Gerau, Brunico, groupement présidé par M. Henri Wulf.

Chapelle des Saints-Anges désaffectée.

Cabasse et le sport ! Après Jean Dotto, Nadine Goletto, Marie-Paule Ghio ; Raphaël Baret (lanceur de poids) retenu pour un stage à Cap Breton.

Hommage de « Var-Information » à la mémoire du président Georges Pompidou.

Brignoles sera le théâtre d’une rencontre de football du Tournoi Espoirs de Toulon.

Brillants résultats du Cours commercial pilote de Mme Bataillard aux épreuves de dactylographie et de sténographie.

Clôture de la saison du Ski-Club au Sauze, à 2500m ; remise de coupes par M. Balarotto, conseiller municipal, président Philippe Mettetal.

A la Foire, délégation de jeunes allemands de Gross-Gerau.

M. le maire Jean Marcel, chevalier de l’Ordre National du Mérite, des mains du Colonel Crespin, directeur de la Jeunesse et des Sports.

Les Brignolais seront à Gross-Gerau le 18 mai 1974. 

Exposition de philatélie, hall des Expositions.

100 viticulteurs de la région à Montpellier pour une grande manifestation.

Week-end pascal au péage de l’Autoroute : 57 000 véhicules.

Syndicat d’Initiative à la Halte Routière.

Par suite de divergences de vue, le centre de Formation professionnelle Agricole va fermer.

A l’ASBB, challenge Maurice Roubaud, ancien joueur du RC Toulon, bouliste de valeur.

Trop de demandes pour les 24 heures de Karting de Brignoles.

Quarante (40) équipes maximum.

A l’occasion de la Santo-Estello, messe en provençal à St Sauveur.

Retraite des communiants à Notre-Dame de  Grâce à Cotignac.

L’ASB, apès une victoire sur Montélimar 2 à 1, termine à la 12ème place du Championnat de France de 3ème Division et n’est pas relégueé.

Elections présidentielles après le décès de M. Georges Pompidou : 

François Mitterand en tête à Brignoles, 2345 voix, devant Valéry Giscard d’Estaing 2197.

Fin juin 1974, ouverture du tronçon de l’Autoroute Aix en Provence – Brignoles, un an après le tronçon Le Cannet des Maures – Brignoles.

L’aire de Cambarette est en bonne voie.

Tournoi de sixte de football des jeunes (gros succès.

105 Brignolais à Gross-Gerau.

Tournoi de football corporatif, finale entre l’Entente Garry – Bar chez Nous 1, Cloches Valoises 0 ; épreuve plus folklorique que sportive.

Dunkerque – Nice, sans feux rouges : 1230km.

Le bouchon de Saint-Maximin sautera pour St Jean. Inauguration de M. Robert Gally, ministre de l’Equipement.

Poursuite de l’expérience zone piétonnière en juillet 1974.

Vente promotionnelle ces jours-là, à l’initiative du président du Syndicat des Commerçants, Georges Flayols.

Tambourinaires de Sant-Sumian au Danemark, deuxième quinzaine de juillet 1974.

Nouvelle victoire de Nadine Goletto sur 100 mètres plat, au championnat d’athlétisme des Jeunes, à Colombes.

Brignoles, vue de cambarette, « on dirait une grande ville ».

Des vues plus ou moins lointaines, des objectifs.

CSB, président section d’athlétisme M. Guy Blanc ; Hand Ball, M. Jean Henriet.

Paëlla monstre au quartier des Cèdres, avec la St Jean.

Médaille d’honneur de la ville de Brignoles à Marie-Louis Broquier, adjdant-chef des Sapeurs-pompiers, fort dévoué et connaisseur de sa ville dans les plus petits détails.

Manifestations paysannes au Cannet des Maures, d’où bouchons sur la RN7 ;

Félix Aimé et son théâtre en plein air au Pont d’Olive, avec « les Machucambos ».

L’ASB en 1974-1975, évoluera pour la troisième saison, au plus haut niveau amateur : la troisième division !

Tambourinaires de Sant-Sumian couronnés à Copenhague (1er Prix).

Grand prix international de boules de Saint-Louis : victoire de la formation varoise Ponsi, Salles, Bain (Lorgues, Le Luc, St Tropez) face à Lombard, Stadilès, Baldovicini (Cannes, Marseille).

Et 15 à 4 pour lesVarois, maîtres chez eux.

Pour la rentrée 1974-1975 , on annonce 600 élèves au Lycée Raynouard, 700 aux écoles Jean Jaurès I et II, 300 au groupe Jean Giono.

Anciens marins, président, M. Henri Fabre.

Délégation à l’Escolo de Caràmi à Maillane à l’occasion du soixantième anniversaire de la mort de Frédéric Mistral (1914) ; organisation Maître Marius Martin, cabiscoù (président) à la suite de Maître Gustave Pélissier.

Terrain de camping à Brignoles sur la route de Nice, à gauche en sortant de Brignoles. Emplacement loué par M. Adolphe Lion.

L’ASB bat Alès à Alès 1 à 0, et concède le nul à Bastia 0 à 0.

La saison 1974-1975 s’annonce mieux que les autres.

Toulon, préfecture maritime, préfecture du Var, les deux semblaient inconciliables, Draguignan sous-préfecture avec Brignoles. Lettre  du préfet pour le projet de rétablissement de la sous-préfecture sur les bords du Caràmi qui en étaient privées depuis 1926. Presque cinquante ans !

« Le Lien », journal paroissial, direction Père Guillot, tiré à 500 exemplaires.

Troupeaux de moutons en transhumance (descente de l’alpe) en repos au Pré de Pâques ;

La machine à vendanger passionne le monde paysan ; démonstration à St Estève et à la Gayolle.

Tambourinaires de Sant-Sumian, présidente réélue, Madame Yvonne Quentin.

Colère des dracénois, après le changement de Préfecture, bouchons, barrages sur l’autoroute, sur la voie ferrée en début novembre 1974.

Comité de Défense du Bassin Minier, réunion le 22/11/1974, sous la présidence de Claude Valence.

Jeune Chambre Economique : président Bernard Fogacci, architecte.

Les présidents Méla (petite boule), Fabre (grosse boule) passent la main, mais font toujours rouler.

M. Jacques Paul, donne une conférence en Avignon : « Foi et savoir chez Thomas d’Aquin ».

Le CES de Barjols, porte le nom du grand poète provençal « Joseph d’Arbaud ».

Michel Onuphre, président de la « grosse boule ».

Emile Jujard, président de la « petite boule ».

5830 électeurs, fin 1974, à Brignoles.

Félicité et Marius poursuivent dans les fleurs et font même installer une serre sur laquelle Félicité, robuste septuagénaire, veille. Elle saute du lit à la moindre sensation de froid. Marius, lui, s’écoute et reste dévoué au jardin le jour. Il va avoir soixante et dix ans et en parle. Sa femme l’entraîne et ils vendent tant à Brignoles que dans la périphérie. Ils sont allés voir leur petite famille dans les Basses Pyrénées, parce que les jeunes ne se déplacent pas.

La belle-fille a « entortillé » leur fils et sauf  une visite rapide à St Tropez, ils ne se montrent plus en Provence.

Les époux vont à « « la bastide » des collines, pas loin de la serre et ainsi, ils sont sur place en semaine. Toutefois, ils trouvent toujours deux jours creux à la suite pour aller à la neige, tant qu’on en aperçoit sur la montagne des Alpes Maritimes. Beuil, Beuil les Lonnes, Valberg, les accueillent suivant l’humeur et les pistes.

Ils font comme bon leur semble, ils font ce qu’ils veulent, un peu comme le comte de Beuil dont la devise ne permettait aucune observation, aucune entrave.

Leur régal, la longue promenade sur la piste et même hors piste, selon le moment. Ils se ressourcent à la montagne et on ne les reconnaît plus lorsqu’ils descendent avec la 4L. On sait s’ils sont chez eux grâce à cette voiture typique qu’ils bichonnent et laissent devant la porte.

Le samedi et le dimanche matin, ils ont des marchés intéressants et prodiguent toujours des conseils aux apprentis jardiniers et fleuristes, ce qui fait que leur clientèle se maintient. Félicité ne parle plus que de marcher dans les collines, plus que les chasseurs au sanglier qui passent leur journée assis à leur poste. Marius n’aime pas cette chasse et traque lièvres et perdreaux, mais le gibier de grand papa se fait rare.

Un jour, déboulant avec le fourgon antique des marchés, il tombe sur Félicité et le berger voisin en grande discussion. Que se passe-t-il ? Il le saura bientôt, Félicité lui avoue qu’elle va quitter les fleurs pour les chèvres. Adieu la neige !


LVII. LES CHEVRES (1975-1979)

La Chèvre veut voir son homme ou sa femme.

La presse parle de Marseille, amie d’Odessa, pour ce qui est du plan local, le maire de Brignoles échange des vœux avec celui de Tielt, ville jumelle belge, de M. Marcel à M ; Martin… L’Europe quoi.

Le docteur André Caufment, à nouveau président de l’Association Sportive Brignolaise, section football, qui évolue dans la plus haute catégorie des amateurs, face à Béziers, Valence ou les doublures de Nîmes qui s’inclinent sur les bords du Caràmi par 1 à 0 !

Un départ à la retraite dont on parle, celui du coiffeur de la rue d’Entraigues, André Gaston, près de cinquante de ciseaux !

Le nouveau sous-préfet M. Gérard Lambotte, rend visite à la cité.

On pense aux travaux qui doivent être faits à l’ancienne sous-préfecture, de la place du Palais de Justice; longtemps la sous-préfecture fut dans le château des Comtes de Provence, où se trouve le musée.

Félicité se renseigne sur le lieu de la nouvelle sous-préfecture et sur le nombre d’employés. Certains donnent des précisions, d’autres ont des gestes évasifs.

Gabriel Larose, un provençal de toujours, est à l’honneur sur la revue « Lou Liame » (Le Lieu) de Draguignan qui lui ouvre ses pages. Il parle de l’olive et de l’olivier. Sujet toujours prisé dans « le Cœur-Provençal » qui a beaucoup souffert du gel de 1956. Brr… 

Le tennis-club est présidé par Bernard Fogacci. Les jeunes prennent en main la marche des associations. Un bon point.

Aldo Gruarin, de Toulon, international de rugby à XV, offre un jeu de maillots au Rugby Club Brignolais.

Toujours dans le monde sportif, les handballeuses du CSB disposent de celles d’Antibes 8 à 3 ! A signaler, comme la victoire, en football de l’ASB sur Alès 1 à 0 !

On en vient à la couverture de la piscine. La fréquentaion semble peu encourageante, pour engager de tels travaux.

Beaucoup réfléchissent sur l’augmentation du pastis, que certains chroniqueurs appellent « le petit luxe des Provençaux » !

Le sous-préfet, jeune et dynamique s’intéresse aux vieux bâtiments de Brignoles, par exemple à l’Hospice Saint-Jean, revu et corrigé au XVIème siècle. La sous-préfecture changerait-elle de quartier ?

Sur l’avenue de la Libération, en face Château-Tivoli, de réputation européenne, installation prévu d’un magasin dit de « Grande Surface ».

Brignoles épouse son siècle. Dans l’année, on parle aussi d’un autre magasin, non loin du pont des Augustins. Le Pré de Pâques en émoi…

Un retour apprécié, celui de Mgr Abelé, évêque de Monaco, mais ancien archiprêtre de Brignoles, qui vient parler d’œcuménisme.

Le foyer des vieux, présidé par M. Almir Hugon.

A RMC, Radio Monte Carlo pour les intimes, Simone Cauvin présente les programmes, après Christine Flour ; promotion heureuse des jeunes du pays. RMC a sa clientèle et certains en vont jusqu’à délaisser les chaînes nationales. Tous les visiteurs, les touristes, deviennent rapidement « RMC » : quelle chance avez-vous, un poste et quel poste de plus ! De ce José Sacré !

Madame Anna Verlaque , préside l’Association des Veuves Civiles.

Une question qui revient et pose des interrogations : trois personnalités brignolaises pourraient avoir leur rue à Brignoles et de citer Maître Bagarry qui fut maire de la cité, Raymond Gavoty et Charles Gaou.

Maître Louis Bagarry (1829-1922) orléaniste et condisciple de Frédéric Mistral (1830-1914) à la Faculté de Droit d’Aix en Provence.

Raymond Gavoty (1866-1935) de la Chambre bleue horizon de 1919.

Charles Gaou, conseiller municipal, conseiller général, puis député du Front Populaire en 1936. (1882-1950)

Ils représentent, chacun, un moment de la vie du siècle et même de l’autre pour Maître Bagarry, qui fut adversaire de Georges Clémenceau à la députation.

La 46ème Foire des Vins, aura lieu du 5 au 13 avril 1975. Toujours un moment fort de la vie brignolaise.

Madame et Monsieur Lambotte, sous-préfet, invités au Rotary-Club.

L’ASB battue successivement par Albi et Mazamet, puis Ajaccio. Dur, dur…

Les viticulteurs locaux participent avec ceux de la région aux manifestations organisées en Languedoc.

On s’interroge dans la sous-préfecture, 190 flacons de sang à Brignoles, 100 au Val ? A revoir la date des collectes.

France Région 3, qui ne vient pas jusqu’à Brignoles (la retransmission), vient tourner à la Reinette. Record Sud sera le titre de l’émission. 

Visite éclair du ministre d’état, Michel Poniatowski, à la Protection Civile de Ramatuelle.

« Clap 83 », succès de l’association des modélistes brignolais, président Pierre Brotons.

L’ASB se réveille et bat Menton à Menton, 2 à 1 !

La sous-préfecture fonctionne, installée dans l’immeuble Serazio, non loin du stade Raoul Delpon, au Pré de Pâques. L’immeuble officiel de la place du Palais de Justice subit de nombreuses transformations. On parle aussi d’extension de bâtiments dans le jardin.

La gymnastique volontaire a dix ans !

On se plaît à mentionner les présidents Octobon, Baré, Serfati ; Gaidon.

L’ASB se mainteient en 3èmeDivision, grâce à une magistrale victoire sur Montélimar : 3 à 0 !

On parle, de plus en plus, d’une tréfilerie à la Zone Industrielle.

Election à l’Académie des Beaux-Arts, section Musique, de Bernard Gavoty, critique musical au « Figaro » et organiste de renom, qui vient souvent dans sa propriété du Petit Camdumy, en terre de Flassans. Le domaine de Campdumy et les fermes voisines, représentèrent longtemps l’extrémité est, (au levant) de Brignoles. Par la suite Campdumy fut commune jusqu’au début du XIX ème siècle.

Dans le cadre du 3ème festival des Espoirs de Toulon, en football, un match à Brignoles : Hongrie – Tchécoslovaquie n’attire pas la foule à Raoul Delpon.

Le concours de boules corporatif qui obtient chaque année, un certain succès, se déroule du 9 au 15 juin 1975. Les mineurs et les ponts et chaussées sont souvent les vainqueurs de cette épreuve.

Projet d’ouverture d’un terrain de camping-caravaning.

Marius le vert, aime Prévert et sait, par cœur, « La tentative de description d’un dîner de têtes à Paris-France ». On en redemande : 

«  Ceux qui pieusement…

Ceux qui copieusement

Ceux qui tricolorent

Ceux qui inaugurent

Ceux qui croient

Ceux qui croient croire

Ceux qui croa-croa

Ceux qui ont des plumes

Ceux qui grignotent

Ceux qui andromaquent

Ceux qui dreadnoughtent

Ceux qui majusculent

Ceux qui chantent en mesure

Ceux qui brossent à reluire

Ceux qui ont du ventre

Ceux qui baissent les yeux

Ceux qui savent découper le poulet

Ceux qui sont chauves à l’intérieur de la tête

Ceux qui bénissent les meutes

Ceux font les honneurs du pied

Ceux qui debout les morts

Ceux qui baïonnette…on

Ceux qui donnent des canons aux enfants

Ceux qui donnent des enfants aux canons

Etrange, agréable, prisé par les amis et les enfants

Les chèvres quittèrent Félicité et Marius. Lui, ne s’y faisait pas. Les bêtes faisaient ce qu’elles voulaient et un chien eut raison d’elles, mais encore…

Ala fin juin, le berger voisin et conseiller de Félicité, lui proposa de les conduire à l’alpe où il allait encore à pied, refusant les camions géants qui, dans une journée, transportent les troupeaux sur les hauteurs.

Les époux vinrent accompagner les chèvres au lieu de rendez-vous. Le berger « dépannait », de la sorte, plusieurs pâtres du voisinage qui possédaient de cinquante à deux cent cinquante bêtes. Ce qui fait que son troupeau de presque sept cents têtes atteignait bientôt les deux mille. Ils avaient le plus petit avoir, pas cinquante têtes. Félicité avait déjà pris l’habitude des bergers de ne jamais dire le nombre exact de son cheptel où quelques brebis faisaient le complément. Avec ou sans les brebis qui partaient aussi, ils n’arrivaient pas à qurante, trente sept ou trente huit ?Chut !

Marius se faisait lui aussi à sa nouvelle opération et Félicité lui donnait des instructions qu’elle tenait du berger. Ils s’étaient fait à leur troupeau et se retrouvèrent tristes lorsqu’ils eurent laissé l’ensemble sous les platanes, non loin de la rivière. Le grand rassemblement.

Félicité qui conduisait ses bêtes dans les petites collines du terroir, pesa qu’elles n’arriveraient pas à la Tinée. Trop loin ! elles ne paraissaient pas être faites pour un tel parcours et les brebis grassouillettes ne quittaient pas les abords de la bastide !

Ils ne pouvaient les laisser et les voyaient renversées par des béliers renfrognés qui grimaçaient continuellement et bousculaient leur monde.

Ils se prenaient à faire des recommandations au berger qui souriait et les calmait. Certes, sur le chemin de la transhumance, il y avait toujours des problèmes mais il ne fallait pas y penser et être tout à la joie du départ pour quatre mois. Dans le Cœur-Provençal, plus d’eau et des collines sèches.

Les chiens folâtraient et Félicité ne se calma qu’en écoutant le berger lui raconter l’histoire de « Milan », « labrit » de sa famille, qui fit parler de lui dans les années passées lors de « l’amontagnage ». En écoutant « le maître-baile », ils oublièrent leurs chèvres et leurs brebis rondes.

On donnait des noms de villes aux chiens et souvent des cités italiennes, de par l’origine des maîtres. Rien n’arrivait à Venise pour une chienne et Milan, pour un chien.

Milan, de sa niche, derrière la bergerie, sentait le troupeau et fut désorienté lorsqu’il se rendit compte qu’il n’était pas seul sous le mûrier qui lui donnait un semblant de fraîcheur. Il multiplia ses allées – venues, tirant sur la chaîne qui glissait sur un fil de fer et lui permettait une dizaine de pas de promenade entre le mûrier et l’amandier au pied duquel, sur une racine rebondie, l’hiver, les femmes de la maison coupaient le cou des canards. Il n’était pas rare qu’un canard décapité poursuive sa course dans l’herbe et les pierres, à l’opposé des chiens qui étaient intrigués de ce manège.

Milan, tout jeune, n’avait pas de telles souvenances. Il allait et venait, fermait la marche du troupeau avec le pastoureau de service.

 Du jour au lendemain, il se retrouva seul ; le berger ajoutait comme « un ladre », ce qui voulait dire un lépreux esseulé, que les autres personnes ne veulent pas rencontrer et qui, de son côté, les évite. Il mit la chaîne à l’épreuve, tira, tira dessus. On ne le reconduisait même plus aux champs. Chaque jour, à plusieurs reprises, il « testait » sa chaîne et comprit qu’il pourrait arriver à ses fins. Le crissement lui convint de plus en plus et il fit « péter » un matin de juillet à l’aube. Prudent, il ne prit pas par le village et se précipita par les chemins – bien un peu de transhumance – qui manquaient la bourgade. Il se retrouva sur les chemins des prés où il suivait le troupeau ou les pâtres qui devenaient faucheur à l’occasion.

Un poulailler isolé l’appela avant la descente vers l’herbe. Il était fermé mais il y avait vu des poules. Dès lors il fit le tour de la volière tant qu’il ne trouva pas un trou lui permettant le passage. Les poules, juchées au petit matin, ne bougeaient pas, soliloquaient, placées les unes contre les autres, regardant le mince rayon de soleil glissant par la meurtrière, depuis leur perchoir.

Milan, l’écume au museau, la langue et les griffes dehors, parvint à ses fins par un petit hangar sur le côté où l’on entassait l’herbe et le foin des lapins calfeutrés dans les cages bien fermées, sous la grande échelle des poules.

Quelle hécatombe !

Toutes les poules y passèrent, de « la ponette » à « la tonkinoise » - une bonne quinzaine-. Tout cela proprement. Travail d’artiste. Il les assembla sous le micoucoulier et attendit, surveillant, la langue dehors, ce qu’il croyait être son bien !

Un bon vieux qui allait écimer les tomates à son jardinet, s’aperçut de la catastrophe. Il essaya de rentrer. Milan faisait bonne garde, ronronnant d’une telle façon que l’autre comprit qu’il ne pourrait rien faire. Il partit alors chercher de l’aide et surtout le propriétaire qu’il rencontra en chemin.

· Mais c’est Milan, le chien des bergers parti en transhumance. Serait-il revenu de l’alpe ?

Il envoya chercher l’épouse du berger en sa maison pas très éloignée de la place des mûriers. Elle fut là à l’instant.

· Pas possible ! Milan ! J’étais persuadée qu’il « se » chassait les mouches dans la cour de la bergerie ! Quel monstre de nature !

Le propriétaire répliqua : 

· C’est pas le tout, il faudra nous payer les poules, quatorze avec « la ponette » et vous les emporterez ; nous ne voulons pas passer  après Monsieur Milan !

Elle alla chercher la monnaie, paya et ramassa les poules.

Pas une n’était touchée. Si toute la famille et les valets ne devinrent pas « poules », ce n’est pas de la faute d’en manger en sauce rouge, bouillies avec du riz, rôties avec des olives ; il fallut se hâter, l’été la viande passe vite et le marbre de la commode ne pouvait pas les rassembler toutes.

Milan, après une bonne raclée de sa maîtresse qui n’avait pas la main légère, suça les os. Il dégusta. Bien content et devint tranquille comme Baptiste. Un gros péché de jeunesse !

Il avait de bons et braves patrons, d’autres l’auraient assomé à la minute, soit de rage ou de colère, soit de dépit de sortir quelques écus de la réserve !

Il faut croire que les maîtres de Milan étaient sans méchanceté et pas avares pour deux liards !

Félicité voulut en savoir plus, elle qui avait tant travaillé mais manqué, depuis des années, les bergers et leur troupeau, sans oublier les chiens.

Milan, après cet exploit, pas des ordinaires, ne bougea plus ; docile, derrière sa maîtresse qui n’avait qu’à le regarder. Après les vendanges et Sainte-Thérèse de mi-octobre, les bêtes revinrent, sonailles rauques à l’avant, ne faisant pas mentir les paroles qu’on leur attribuait au départ : « Nous partons, nous partons », « Nous reviendrons, nous reviendrons », comme un appel et sa réponse.

On détacha le jeune chien et on le dressa. En un rien de temps, il assembla son monde sans en pincer aucune. La bergère qui aidait les siens parfois, au départ ou à l’arrivée, le contempla. Un berger sans chien est comme un charretier sans fouet, c’est-à-dire personne…

L’hiver passa, le printemps éclata un beau jour de mars, mais depuis fin-février, il y avait des hirondelles dans les greniers de la Michelle, endroit où les gens « devinent » le temps, comme à Menerbes ou au Luc.

C’est dans ce quartier, pas loin du « Pas du Loup », vers les « Sept-Puits » que la bergère qui pensait à toute autre chose en cheminant au côté de son troupeau, se trouva nez à nez  avec un « limbert », un énorme lézard vert, gros comme le bras, juché sur le tronc d’un olivier centenaire.

Vous parlez d’un trouble !

L’autre ouvrait une bouche abondamment dentée et soufflait à vous glacer le sang.

La bergère en fut saisie et elle resta, debout, sans bouger, presque fascinée par l’animal, en oubliant même son bâton qu’elle tenait à la main.

Milan qui venait de ramener quelques ageaux rêveurs, toujours égarés, vit le péril imminent. Il était déjà sur l’olivier, surplombant le lézard vert qui ouvrit démesurément la bouche, sous les dents du chien qui lui broyait la colonne vertébrale. Il le secoua encore un peu et le laissa tomber, comme une guenipe à ses pieds.

La bergère en eut le grand battement de cœur et elle fit vite un « canard », c’est-à-dire un morceau de sucre avec de l’alcool dessus. La petite bouteille d’eau de vie ne la quittait pas dans une poche du carnier des hommes. Milan, bien sûr, eut droit à son morceau. En général, il ne faut pas donner de sucre aux chiens, à cause des vers, mais cette fois-là , il ne l’avait pas volé.

Le soir, à la veillée, en racontant l’événement, la bergère ajouta :

· Il s’est rattrapé du coup du poulailler !

Et tous de penser : « Que ton Milan ! »

Lui, devant sa niche, regardait la lune qui surplombait la colline de la Buissaie.

Avant le départ pour la montagne, quand « les béliers ont le tablier », Milan devait encore se faire remarquer. Les béliers chargent et renversent les bergers, mais ils sont encore plus vindicatifs avec les bergères ou les femmes, qu’ils peuvent rencontrer. Il ne faut pas tourner auprès d’eux avec des robes ou des jupons.

Félicité tira sur les bretelles de sa salopette. Toutefois, elle n’avait pas de bélier, pas comme la grand-mère bergère de son pâtre. Elle faisait une dernière garde avant le départ pour les Alpes, dans un petit enclos de fèves et de cerisiers, entouré de murs, le bélier aux longues cornes, commença à reculer, pour prendre de l’élan et renverser la patronne qui le devina du coin de l’œil. Trop tard !

Milan, toujours en éveil, suivait le manège et, entre les soixante dix kilos du mâle emporté, cornes baissées et sa maîtresse, il sauta, le poil hérissé.

Le bélier, étonné, la veine de l’œil palpitante, s’arrêta et, de rage, renversa un mouton houppé qui n’en revint pas.

· Il m’a sauvée ! Je me voyais perdue !

Milan fit ensuite son premier « amontanage ». Un enchantement ! Et il poursuivit dans et sur cette voie de nombreuses années.

Longtemps après, ils gardèrent un petit troupeau au village et comme ils avaient besoin d’un chien de métier pour les vignes et jardins (à préserver), ils pensèrent à Milan.

Il garda, toujours comme un chiot, trois douzaines de brebis rebondies et encore un peu, sans velléité d’escapade. Cela ne faisait pas pour lui, il pensait au grand troupeau parti sur la draille. Il n’avait rien à faire, se morfondait. Fougueux, fier, il boudait. On le prenait soitpour unvieux chien las, soit pour « un bleu ». Ce n’était pas un travail pour Milan !

Un soir, on ne le trouva plus. Il avait soif de montagnes, de l’eau des sources, des framboises des ubacs, de l’herbe goûteuse, des fleurs qui sentent fort, du gros « escabot » (troupeau), des chèvres et moutons. Le lendemain, à la nuit, il folâtrait autour des siens, à « la Lombarde » à plus de vingt cinq lieues provençales !

Il avait coupé droit par les raccourcis. Les bergers avertirent par lettre. Tous étaient en émoi depuis sa disparition. Ils le gardèrent là-haut et depuis il ne manque jamais les grands voyages de fin juin.

Il vieillit, souffrit de ses griffes, ne put plus sauter que sur trois pattes, mais toujours le même feu au travail. D’autreschiens avaient pris la relève, lui s’occupait des poules – un vieux souvenir – il les observait d’un petit air de ne pas y toucher, en se pourléchant. Couché, elles venaient presque picorer dans ses poils. Il ne bougeait pas. La retraite. Il rêvait en se remémorant sa longue vie de chien de berger, fertile en toutes sortes d’évènements.

Sa promenade, le pré, à cinq cents pas et encore. Là, vautré sur la berge de la rivière, il écoutait la chanson de la faux, en détaillant les sauterelles sur l’herbe sèche, jusqu’à un certain soir de juin, son mois prédestiné.

Un berger retardataire avec quelques chèvres et brebis vint à passer sur le chemin du Plan, en direction de la vieille route de Lorgues.

Milan entendit, s’interrogea.

Ala nuit, on le siffla, on l’appela.  Plus de Milan ! L’herbe embaumait sur la prairie.

· Il ne pouvait plus marcher, il est venu au pré sur le cul, il adû se prendre dans une touffe d’ ajoncs ou une cannaie, et n’a pu s’en dépétrer. Il est par là, nous n’aurons qu’à suivre, quand nous viendrons tourner le foin…

Pas de mouches, pas de Milan et tout le foin au grenier !

Une semaine après, c’est de la Bastide, à soixante kilomètres, que revint son collier accompagné d’une facture de la mairie, pour avoir abattu et enterré un chien. Le pauvre Milan !Il suivit le vieux berger retardataire, étonné de voir tant de courage et de métier chez un chien quasi aveugle. Doucement, doucement, jusqu’à la limite des Alpes Maritimes, il se défonça. Dans ce village des premières montagnes, une vieille brebis édentée attrapa « la gonfle » et creva. Le berger déjà bien en retard, s’adressa au chien :

· Tiens ! mon beau ! Toi qui a tant de volonté, tu n’as qu’à la garder, je ne peux plus te renvoyer chez les tiens. A l’automne, je leur conterai… 

Milan entr’ouvrit ses yeux et commença sa dernière veillée, près de la brebis.

Le garde municipal eut toutes les peines du monde à l’entraîner. Le berger signala le chien et la brbis avant de partir. Milan, las, éreinté, épuisé, trouva juste la force d’arriver sous les frênes d’une prairie sèche, cimetière des chiens de la localité. Là, non loin du chemin de transhumance, il écoute par les belles soirées de juin, les sonnailles des troupeaux, les coups de fouets, le frôlement de ses frères-chiens dans les buissons.

Marius tira le bras de Félicité. Ils avaient fait une demi-lieue provençale avec le troupeau transhumant. Ils firent leurs adieux au pâtre volubile et écoutèrent les sonnailles, de la grave à l’aigüe : …nous partons, nous partons ! nous reviendrons, nous reviendrons ! peut-être… peut-être…

Dans l’été, Félicité voulut revoir ses bêtes. Ils partirent vers l’Alpe. Marius, toujours solide conducteur, son épouse le remplaçant si besoin. Grande fut leur joie. Les chèvres firent fête à leur maîtresse.

Ils restèrent trois jours comme les gens du voyage, logeant dans un hôtel d’où l’on entendait les conversations des voisins de chambre. Félicité, pendant que Marius dormait comme un bienheureux, saisit les informations à un « transistor » : la vedette « Vénus des Iles » reliant, chaque jour Toulon à Porquerolles, brûle devant Carqueiranne. Toutes les demi-heures, des nouvelles du bateau et le nombre de morts et de blessés qui évoluait dans le mauvais sens.

Marius dormait toujours et ils parlèrent ensuite de la « Vénus des Iles » qu’ils eurent l’occasion de prendre pour un voyage vers les Iles d’Or. 

Les chèvres vinrent, à nouveau vers eux, avant le départ définitif et ils pensèrent retourner en août.

La conversation sur la 4L roula sur le naufrage de « la Vénus des Iles ». Marius écouta la lecture faite par Félicité et ils furent étonnés d’une telle catastrophe devant Carqueiranne. Sur l’autoroute Félicité prit le volant ; Marius, confiant s’endormant à l’arrière . Ils retrouvèrent vite la bastide des collines, dont le territoire était coupé par l’autoroute. Pour gagner leur hâvre de repos – sans les chèvres – ils quittaient le grand chamin au Cannet du Luc et serpentaient dans les collines jusqu’aux « Billettes » qui indiquaient que dans ce lieu, se trouvait, jadis, une abbaye ou un couvent, peut-être de Saint-Martin…

Sans les chèvres, tout paraissait simple et ils coupaient du bois dans les collines, Marius maniant la hache, avec ses proches soixante dix ans. La provision de l’hiver. Félicité faisait les tas de bois et, au bon du jour, ils restaient à la maison, devant la télévision. L’année précédente, en 1974, le belge Merckx avait remporté sa cinquième victoire ; en 1975, un jeune français Thévenet semblait devoir l’emporter. Depuis Pingeon, en 1967, la Grande Boucle échappait aux Français et Thévenet venait de se signaler à l’attention dans la montagne. Il y avait encore de beaux jours en perspective !

Une nièce qui fait de la sylviculture les rejoint, elle aime aussi le Tour de France et les commentaires vont bon train. Avec Thévenet, la France se redresse; aura-t-il la même réussite qu’Anquetil ?

L’autoroute changea la vie du pays et ceux qui y étaient opposés en faisaient la louange ; les mordus de la route sans feu, de Calais à Nice, disaient-ils, passaient des heures à compter voitures et camions comme Trois-Quintaux (le quintal provençal ne fait que quarante kilos), mais lui pesait, tout-juste ce quintal de pas cinquante kilos.

Haut comme une chaise basse, léger comme un fil, une plume, maigre comme un échalas. Un manche à balai ! Son surnom de cent vingt kilogrammes (trois quintaux provençaux) lui allait à merveille. 

Il habitait dans une fermette oubliée  au milieu des collines du Centre-Var.

Tout le jour, il contemplait, de sa hauteur, les restanques, terrasses au soleil avec les oliviers revenus du froid de 1956, la colline au midi, la vigne dans le bas-fond et le petit étang où une oie sauvage s’était arrêté pour Noël. Avant la guerre de quarante !

La famille de Trois-Quintaux, individu par individu ne pesait pas plus que son maître, des morues habillées, des mantes religieuses de jachère ! Cependant, pour tous, un bon appétit, avalant tout ce qui se présentait et ils auraient englouti l’escargot et sa coquille.

Alors, le père, mains derrière le dos, tête basse, s’en allait par monts et vaux et apportait toujours de quoi, pour alimenter et améliorer l’ordinaire de sa troupe. Il savait. Depuis des siècles, les Trois Quintaux circulaient dans le terroir. Les mouvements de la terre grattée  des perdreaux, les gîtes des lièvres, les traces du passage des sangliers, lui étaient familiers, même les allées-venues des renards baptisés « peintres » dans le pays.

La terre était basse, mais pour placer les pièges, mettre des lacs dans les sentiers étroits, faire des attrapes de toutes sortes, on l’oubliait et l’éternel sac de son épaule, s’arrondissait après les visites de la journée. Les petits piaillaient comme des piats, et les vieux, dans l’attente, se dépêchaient de sortir plats, vaisselle, poêles (la grosse et la petite), broche et un feu de l’autre monde illuminant la sombre cuisine du rez-de-chaussée.

Une bastide bien oubliée et des exploitants chez eux mais d’un autre âge !

Hélas ! L’autoroute Paris-Nice qui devait bien passer en quelque endroit, leur tomba dessus comme les tiques sur le pauvre monde. Et en veux-tu du tohu-bohu, du mouvement perpétuel, des camions, pelles, bull-dozers.

Trois-Quintaux ne se décourageait pas, il observait continuellement.

Un beau matin, il ne resta plus que le petit étang et la collinette aux bécasses fut coupée comme avec une scie de long. Les voitures, le trafic – comme on disait – à venir, seraient au midi, à l’ombre.

 Un peu plus loin,  ils recouvrirent le vignoble de raisins blancs toujours bien fourni et une quinzaine d’oliviers trappus qui pliaient pour Sainte-Cécile. Ils enfouirent aussi quelques pierres datant des romains que les enfants montraient aux visiteurs… 

Trois-Quintaux se trouva  sans plus rien… heureusement de l’adré, au soleil, avec ses rangées de grenache, ses oliviers hauts, ses cerisiers qui poussaient dans les dmi-lunes des murailles-remparts.

Il fut payé. Assez vite. Il n’aurait pas cru. Il regretta le gibier, les escargots, la salade sauvage, la mousse, mais sans le couvrir d’argent, il encaissa une bonne somme. Seul le chasseur, le braconnier, ne s’y retrouvait plus. Il irait battre d’autres collines, mais il faudrait marcher alors qu’il avait tout sous la main. Pas pareil.

Comme il cherchait du travail avec une fourche, il observait, continuellement, de son belvédère, les véhicules qui prenaient de l’élan et roulaient à toute allure vers la Côte et la Riviera. D’autres engins – beaucoup de cars et camions frigos – ahanaient, à la montée, vers Aix et Paris. Les capitales ! 

Noël fut là. La terre luisait. Gelées blanches sur gelées blanches. La campagne argentée de la nuit au coup de midi ; parfois, comme de la neige jusqu’au soir. Le soleil ne perçait pas. Il se cachait. On  s’acheminait vers Noël avec un sol dur comme la roche et les souliers retentissaient.

Trois-Quintaux rêvait, pensait à ses grives dérangées, ses lapins et levrauts éloignés. Plus rien depuis que le Grand Chemin sans feux, fusait vers Nice.

« Grands seigneurs et grands chemins sont de mauvais voisins ! »

Lui était seul, se croyant oublié dans ses collines transpercées par l’autoroute. Et on lui avait lever le manger !

Les jeunes avaient élagué la draille branchue te feuillue, les raccourcis pareillement, pour leurs amis de la bourgade qui viendraient festoyer la nuit de Noël. Il y aurait, malgré la route, ce qu’il faut sur la table. 

Trois-Quintaux rêvait de participer  à l’élaboration du Gros Souper qui, chez eux, n’était pas toujours maigre. Hélas ! il ne pouvait poser ses pièges sur le goudron. Alors, ils se désespérait sur le banc, avec un chiot entre les jambes. Il se levait avec la fraîcheur du presque crépuscule.

Toujours quelques pas vers le petit étang et le grand chemin. Les camions-frigos et autres plongeaient à une vitesse démente vers les vignobles du fond de la vallée. Des inconscients !

· Si quelque chose venait à sauter ! Les malheureux !

Il ne réfléchit que quelques secondes. Un bruit de l’autre monde et un camion qui se couche dans l’herbe sèche de l’hiver. Déjà le chauffeur apparaissait de sa cabine. Indemne. Tant mieux. Il levait les bras au ciel, grognait. Il reçut très mal Trois- Quintaux venu aux nouvelles et lui dit sa sentence :

-Quel chemin affreux ! Tout à l’ombre ! On glisse et se renverse ! Enfin, l’assurance paiera. Le principal , c’est moi, et je suis là ! 

· Et le chargement ?

Trois-Quintaux voyait des sortes de bourriches qui glissaient vers la fossé.

· Le chargement ? Le chargement ? Des écrevisses ! je m’en moque comme de ma première culotte !

Des écrevisses, Trois-Quintaux en avait perdu le goût depuis que l’on avait goudronné les routes et chemins ruraux.

· Des écrevisses ! Je vais vite crier mon monde !

Et toute la famille remplit des seaux de vendange. Ils en mangèrent tant la nuit de Noël, à la sauce rouge, qu’ils eurent des démangeaisons jusqu’à la Chandeleur, fin ou reprise de l’hiver.

L’année courut comme les voiture vers la Méditerranée, le Grand ruisseau ! La semaine précédant Noël, Trois-Quintaux ne pensait qu’aux écrevisses de l’année d’avant. Un camion grinça et, comme une crêpe, il se retourna à l’endroit des écrevisses, les roues à l’air. Un nuage de poules blanches, pleine de vie, se dirigea vers les collines, semblant chercher un abri dans les buissons et sur les pins. Là, Trois-Quintaux redevint chasseur. Ils ne purent rattraper ces poules, mais en firent une hécatombe au fusil. Le chauffeur du véhicule souffla un bon coup. Il s’en était bien tiré. Pas une égratignure. Les poules, pas son affaire. Et puis : « au plus vous avez de poules, au plus de « pépidons », de poux. »

Tout juste si les Trois Quintaux ne devinrent pas poules !

Le troisième présent de Noël fut d’importance. Trois-Quintaux riait en se nettoyant les dents. Noël pointait. Sainte-Adèle était là. Un hurlement le fit sursauter. Un camion long comme un train, venait des se renverser, « faire la chapelle », comme on dit en Provence. 

Toute la famille sur l’autoroute. Des veaux battaient la campagne. Un troupeau.

L’homme du camion, pas même effleuré, répondit vite aux questions. Les veaux, égarés,tournaient en rond. Ils ne devaient pas être de grosses vaches, parce qu’ils étaient superbes. On sait que la grosse vache fait le veau foireux.

Trois-Quintaux et les siens, comme les cow-boys d’Amérique, usèrent de lassos. On ne compta plus les blanquettes !

Trois-Quintaux, à partir de Sainte-Barbe d’après, le 4 décembre, tirait des plans sur les cadeaux de Noël. Aux dernières nouvelles, pas de glissades. Mais les camions se touchaient et l’odeur du poisson voguait dans l’atmosphère.


LVIII. LE BELIER DU COUVENT

Avec les chèvres, Marius et Félicité, s’enfoncèrent dans les collines et il leur arriva de surplomber les chapelles du terroir et même de l’abbaye du Thoronet, haut-lieu s’il en est du Cœur-Provençal. Avec les drailles, ils rencontrèrent d’autres chevriers ou bergers et firent en sorte de ne pas mêler les troupeaux. Néanmoins ils purent bavarder avec leurs amis les jours de pluie, lorsqu’on tend la main depuis la bergerie, pour voir si l’on peut sortir.

Dès que l’oiseau qui fait  « Te, ti, pu, te, ti, pu » parut le bélier-meneur du troupeau prit de l’élan et s’assuma. Il faisait bien un peu le malin, mais, avec le printemps, il se dépassa. Personne pouvait l’approcher et, pour un rien, il renversait les autres béliers, secouait les chèvres, piétinaient les agneaux à leur première sortie et regardait les chiens d’un air sur deux airs. 

Il voulait s’affirmer, être le maître du cheptel.

L’oiseau continuait : « Te, ti, pu, te, ti, pu » et les gens de la terre lui répliquaient « Nous allons te montrer , te, ti, pu, te, ti, pu… si tu n’as plus faim ne têtes plus et arrête de le dire » ; Une sorte de conversation des paysans avec la nature. Les agriculteurs et viticulteurs sont les compagnons des oiseaux qui viennent les trouver toute l’année dans les sillons ou sur les arbres de bordure : Te,ti, pu, te, ti, pu !

Au pintemps, après quelques nuages pommelés, des brouillards matinaux, la pluie vous chasse du vignoble ou dela pâture. Les bergers, comme tous les gens qui sont dehors, observent : « brouillard de colline marque du mou ». Ils portent aussi les yeux sur les bois embrumés qui marquent l’humidité.

Donc, les bergers qui ne circulent pas à voiture et qui vont doucement-doucement d’un pâturage à l’autre, portent le manteau, « la limousine » et le parapluie bleu en sautoir qui couvrirait une demi-douzaine de personnes.

Une après-midi, après quelques gouttes de pluie, il tomba à désordre, comme des pièces de cinq francs et l’eau surprit son monde. Les brebis, non apeurées, ne voulaient pas perdre leur bouchée; le berger, à l’abri, les regardait s’affairer en plantant son bâton de sorbier devant une cabane de pierres, un « cabot » bienvenu. Les bêtes connaissent la durée de la pluie et si elles ne bougent pas, c’est qu’il n’y a pas péril.

Le bélier, folâtre, avec la pluie, s’excitait davantage, il fonça même sur un mouton huppé, tellement tranquille, qu’on le baptisa « Batiste » !

Le troupeau prenait ses aises pas loin de l’abbaye du Thoronet dans les collines à murailles, où les Frères Mineurs, jadis, travaillaient et circulaient, deux par deux, par des sentiers ou sur les murailles. Toujours deux, pour la bonne parole. Les terrasses d’oliviers ou d’amandiers avaient disparu, cédant, parfois, la place à des exploitations de bauxite à ciel ouvert avec excavations, barraques, ateliers et remue-ménage. Plus d’oratoires aux angles, mais des camions qui transportaient la bauxite , la pierre rouge qui dort sous la terre dans des filons inépuisables. Le minerai, comme l’on dit, étant parfois en surface.

Les pins, dans l’endroit, prirent la place des chênes et quelques bouquets s’élevaient à la cime des puys ; dans les vallons, les combes, pas beaucoup d’arbres et l’eau qui croupissait attendant un autre orage et de rouler alors, boueuse et rouge.

Ce jour-là, la pluie devint ondée, puis orage et les pâtres en eurent assez d’attendre une accalmie, une embellie. Il pleuvrait, il allait pleuvoir d’abondance, des vers paraissaient dans la terre retournée.

Les chiens, rassemblèrent les ouailles et de se diriger vers la bergerie. La joie ne règnait pas.

En chemin, personne, pas une fauvette, « une bouscarle » dans la forêt qui revivait, néanmoins, sous l’eau.

Les drailles devenaient gorges, ruisseaux et le cheptel arriva coulant l’eau, comme le berger qui grommela un bon moment en observant « le levant » plus que chargé. Changement radical en très peu de temps. Si le vent du sud (d’Afrique) a souvent la bouteille au côté, le vent d’est arrive toujours avec l’eau en trombe.

La pluie ne s’arrêta pas.
Le lendemain, ils sortirent juste les brebis dans la cour, histoire de mettre de la paille sur le sol et vite dedans ! Ils remplirent avant les « galères », les rateliers, les caisses que le troupeau  mouillé aurait tout renversé. Heureusement que le agneaux étaient dans un parc à l’écart, leur mère même les auraient piétinés.

Le maître-berger qui laissait faire son «  homme de barre », vint se rendre compte de l’état des bêtes et des choses. Histoire de voir la paille et le foin distribué. Son « ouvrier » lui rendait bien service.

Comme il apparut il se signala en criant :

· Putain de lune vermoulue ! Et le bélier bien encorné, qui a de la laine jusque sur les yeux, quelle terre bat-il, où se tient-il ce brigand de grand chemin ? Il n’est pas dans la cour, je l’aurais vu ; je ne l’aperçois pas dans la bergerie. Pourtant il est de taille !

Le berger qui ouvrait la porte coulissante des agneaux qui venaient têter leur mère, ne dit pas le mot. Son œil fit le tour du bétail. Pas de bélier ! et il ne s’en était pas rendu compte.

· On dirait un chameau ! reprit l’autre.

· Il doit être dans un recoin ! souffla le berger ennuyé.

· Penses-tu ! Il ne se cache pas comme une souris. Une bête de la sorte. La fleur du troupeau qui vaut son pesant d’or et qui fut primé à la foire de Brignoles !

En émoi, ils firent ensemble le tour, une fois, deux fois, les genoux heurtant les brebis. Pas de bélier mûle !

· Tu as gagné ta demi-journée ! Saucisson !

· Pourtant, hier il renversait tout son monde du côté de l’abbaye.

· A l’abbaye, mais pas ici…

Et le maître, en colère, se dirigea vers la colline sans chapeau. Un signe.

Une semaine, il plut; autant de jours, ils cherchèrent…

Ce n’était plus le bélier de la ferme, le mâle-roi, mais le bélier du Couvent, tout à l’heure le mouton sorcier ! Dans les parages de l’Abbaye, tout le monde le voyait, le rencontrait, sauf les bergers et ils le surent. Tout d’abord le personnel des mines de bauxite, l’apercevaient, de nuit, à la lueur des phares du car qui les ramenait à la maison. Ils s’arrêtaient, surpris de la présence de l’animal et essayaient de l’approcher, toujours un œil sur les cornes. On ne peut savoir. Baptiste riait les dents en avant, comme s’il se moquait d’eux, puis il sautait de côté et disparaissait dans les taillis comme une bête folle.

On cherchait à l’attraper sans connaître son propriétaire : peut-être, tournerait-il bien sur la braise de quelque cabanon, pour une réunion de fin de semaine.

Mais comment lui mettre la main dessus ? Lui tournait comme un mouton lourdaud qu’il était bien un peu.

Les bergers, à sa recherche, vinrent avec des chèvres, des sonnailles, sans les chiens, comme pour l’appeler, l’inviter. Il ne vint pas au rendez-vous. Trempés jusqu’aux os, les bergers s’en retournaient vers la ferme dépeuplée par l’absence du mâle-maître.

Le téléphone sonna, à diverses reprises, dans le couloir de la bastide. Le régisseur qui aidait les bergers dans leur entreprise, décrocha l’appareil. On l’avisait de la présence de l’animal, non loin du Couvent. Le bélier, que beaucoup prenait pour une grosse brebis avait son apparition dans le parc à voitures, effrayant et étonnant son monde. Des enfants le poursuivirent pour s’en rendre maîtres. Peine perdue. Même des Belges ou des Hollandais en excursion, qui le photographièrent, le prenant pour une sorte de chamois en liberté. Vous parlez…

Les bergers s’enquirent, demandèrent. Des écoliers, en visite à l’abbaye lui avait donné des croûtons comme à une chèvre apprivoisée – du moins le dirent-ils -. Les bergers n’en revinrent pas. Tous ceux qui l’observèrent un instant assuraient qu’il courait comme l’éclair, après s’être approché d’eux.

Découragés, les pâtres s’en revenaient, trempés à le bergerie, lorsqu’ils l’aperçurent dans des terrasses d’oliviers abandonnées, devenues terres des mines.

Il ruminait  et entendit les sonnailles rauques que les hommes secouaient et se retourna comme pour voir le  troupeau derrière les maîtres.

Dans la tête du berger-propriétaire le plan était net et précis. Il le souffla à son aide. A lui, « l’ouvrier » de prendre la draille comme si de rien n’était, avec ses sonnailles. Le bélier suivit. Le maître, après son ordre, disparut en courant par un raccourci. Les bergers qui marchent lentement, lorsqu’ils courent, ressemblent à des chevaux déchaînés et ne font aucun bruit. Le berger allait se dissimuler à un étroit carrefour, où son aide passerait, suivi du bélier en liberté. L’animal suivait l’homme aux sonnailles, mais pas très fier. Si le berger s’était retourné, le bélier aurait à nouveau disparu.

Le maître-berger les entendit venir, dissimulé derrière sa haie et il attrapa une des pattes de derrière de l’animal et la poigne d’un pâtre est comme sa jambe. A toutes les épreuves.

Le bélier essaya bien de ruer, mais il ne put se délivrer . Adieu la folle liberté, le Couvent et son monde !

Pour le tirer jusqu’au chemin charretier, ils eurent un sacré travail.

Le berger le poussait par derrière mais le mâle ne voulait rien savoir. A la fin ils arrivèrent à la bétaillère et le poussèrent derrière le siège et la claie. En avant toute vers la bergerie.

Là, malgré l’eau qu’il avait bue durant une semaine, il ne se précipita vers un seau et l’engloutit d’un coup. Puis il s’affola près de la mangeoire, mais il ne restait rien à manger. Il s’en prit au bois , qu’il rongea. Ce n’était plus qu’un tas d’os ! une mante religieuse  de jachère ! Plus rien sous la laine. La liberté ne faisait pas pour lui.

Quel travail pour les bergers ! Quelel transes !

Ils l’avaient cherché avec les fermiers d’alentour, suivi sa piste comme celle d’un sanglier .

Aux dernières nouvelles, il se serait calmé, il ne fait plus le malin, le Michel-l’hardi ! et la femme du berger-maître, qui ne va qu’aux messes de mort, a demandé à la prieuresse de Saint-Joseph, sa voisine, une bougie de trois empans, pour l’autel de Saint-Antoine, mais pas Saint-Antoine du porcelet, Saint-Antoine-de-Padoue, qui nous fait retrouver les choses, les gens et pourquoi pas les bêtes !

Marius et Félicité entrèrent dans leur nouvelle occupation et les chèvres restaient dans des bastides désertes assez éloignées. Le couple s’y rendait en voiture et Félicité animait la cabine en citant les propriétaires de chaque côté de la route et plus haut dans les bois. Les propriétaires, le plus souvent, étaient connus par leurs surnoms, du Coq au Gracieux, en passant par La Grêle et Pisse-Vinaigre, Ravachol et Pète au cul. Sans savoir pourquoi et comment, le véhicule manqua un virage et s’écrasa dix mètres plus bas dans une jachère. Félicité dût continuer seule le chemin des collines.

Elle trouva en une voisine discrète, Perpétue, une compagne de travail et elles parcoururent le terroir et Perpétue se consacra à la confection des fromages que Félicité, seule, vendait aux marchés du Coeur-Provençal, pour parler plus simplement du Centre-Var, le mercredi à Saint-Maximin, Besse, le mardi à Tourves, Cabasse, le vendredi à Flassans, au Val et au Luc, le samedi à Brignoles, la Roque, le dimanche à Bras. Des endroits connus d’elle, où elle retrouvait une clientèle fidèle depuis des années à son étalage. Une cliente lui raconte l’histoire du « luogotenente » (du lieutenant italien) pendant l’occupation des années 1942-1943.

De son nom César, le lieutenant né en 1920, était un tout jeune officier en 1942, peut-être sous-lieutenant pour Félicité qui connaissait, à fond les grades officiers et la correspondance de l’âge. César était étudiant avant la fin de la guerre d’après la conteuse qui tenait compagnie à Félicité, tant que les acheteurs n’étaient pas nombreux. Il connaissait la Provence pour y être venu lors de la Coupe du Monde de football  en 1938, à Marseille et il assista  ainsi à la grande rencontre Italie-Brésil, qui ouvrit les portes de la finale aux Transalpins, qui se faisaient huer par une partie de l’assistance. On y était. D’un peu, elle aurait envoyé son pied dans la roue de la camionnette ou du fourgon voisin.

Ce lieutenant, elle disait parfois « luogotenente », sans être italienne, avait failli partir pour la Russie et de détailler la cour d’une grande caserne – elle précisait à Bologne – où les simples soldats équipés attendaient leur affectation en ligne indienne .

A doite, en France, à gauche en Russie et ils avançaientles uns derrière les autres, tristes et résignés. Les petits gradés hurlaient et les officiers, d’un escalier ou d’un balcon, suivaient la scène. Eux aussi, se dirigeaient, soit en France, où Mussolini voulait rétablir dans le Sud, la province  Romaine d’antan, soit en Russie, avec tous les dangers inhérents. Ils auraient tous signé pour la Sœur Française. Cinquante pour cent verrait Nice et d’autres – peut-être – Moscou !

César atterrit dans la région. En parlant d’atterrissage, Perpétue avait en mémoire un jour du printemps 1940, où elle travaillait hors de la maison. Soudain, un bruit d’avion lui fit lever la tête et elle vit deux aéroplanes (on disait souvent aéroplanes) qui montaient, qui montaient, puis descendaient avec des bruits de mitraille. Elle ne débourgeonnait plus ses vignes  et de garder les yeux en l’air. Vers le massif des Maures, une bataille aérienne commençait. Où étaient les les Italiens,les Français ? Mystère. Elle voulut s’en aller, mais le combat semblait se poursuivre sur les collines et les appareils hoquetaient, avant de plonger vers la terre, pour se redresser ou non. Et toujours un bruit de mitraille. Elle faisait confiance aux Français qu’elle ne distinguait pas des adversaires, mais avec la marine à Toulon, ils devaient avoir de quoi répondre aux coucous des « babi ». Les Ttaliens avaient toutes sortes de noms d’oiseaux et de mangeaille comme les « Macaroni », les « Figatelli ». Seraient-ils capables de s’imposer face aux escadrilles françaises ? Elle ne le pensait pas. Toujours des hoquets et des vombrissements. Elle se risqua vers une voisine qui débourgeonnait aussi.

· Entendez-vous les avions ?

· C’est rien ! Ils s’amusent. Ici, il ne se passe rien !

· Heureusement !

Ce ne fut que le soir à Marseille-Provence qu’elle eut confirmation du combat aérien remporté par les Français. Elle avait été en première et le souligna à sa belle-mère qui, tous les jours attendait le facteur, pour la lettre du fils et oubliait la Provence pour le Front des Opérations du Nord et de l’Est, où elle plantait des drapeaux sur une carte achetée au libraire de la place de Caràmi à Brignoles. 

César, établi dans la région, ne regrettait pas la Russie.On disait tellement de choses. Lors de leur arrivée provençale, ils eurent des fleurs, mais parfois des rues entières, portes et fenêtres fermées. Les gens derrière. Une curiosité, l’armée italienne avec ses chapeaux à plumes et ses minuscules bicyclettes. Quelques motos et engins complétaient le défilé. Les gens, derrière les fenêtrse n’observaient pas que l’armée mais les italiens venus en Provence dans le siècle. Comment accueilleraient-ils les cousins ? Comment seraient les retrouvailles ? Allait-on expulser vers la mère-patrie les non-naturalisés ?

Le silence était de rigueur et fort rares furent ceux qui sympathisèrent. On se rendit compte rapidement que la « pauvre » armée transalpine avait des problèmes de ravitaillement et que les pâtes ne parvenaient plus à nourrir les soldats. On surprit même de simples soldats voler les légumes dans les jardins ou les champs. Qu’était cette armée qui vivait sur l’habitant ? Une armée comme les autres finalement, identiques à celles qui serpentèrent des siècles le long du chemin Aurélien, mais là malgré les moyens modernes de transport, rien ne suivait. Ils réquisionnaient chez tout le monde et s’éparpillaient dans la campagne. Où était l’armée du Duce que l’on comparait à la lumière : Duce, la Luce et qui ne cessait pas de parader sur les balcons romains. Des françaises, pures comme l’on disait, n’hésitaient pas à écouter Hitler et Mussolini envahissant les postes de TSF et hurlant plus que de coutume devant leurs partisans qui applaudissaient avant que les phrases soient terminées.

Une occupation des provençaux, surtout les très vieux et les enfants : la relève de la garde ou la course aux couleurs. Tout cela se faisait souvent à bicyclette ou au pas de course. Les soldats martelaient les pavés et n’hésitaient pas à chanter « Giovinezza ». Tout le monde était surpris et les envahisseurs étaient tournés en dérision. On en racontait de bien bonnes sur le duce coureur de jupons et aussi sur son sauvetage, alors qu’il se noyait, par un brave citoyen. Le chevaldu « capo » du fascisme s’était emballé et avait finalement rejoint le fleuve, s’y débarrassant de son encombrant cavalier. Le « duce » ne refaisait plus surface sous le choc avec l’eau et reparaissant, demandait de l’aide. Le paysan, au travail, le reconnut et fit taire  ses taire ses sentiments anti-fascistes lui tendant le manche d’un long rateau  des moissons. Le « duce »  empêtré dans ses bottes et son lourd costume plus les médailles, n’aurait pu s’extirper tout seul du gouffre. Pourtant tout le monde savait son amour de la gymnastique te de l’effort physique. 

Le paysan begayait, ne savait plus quoi dire. Le guide était sur l’l’herbe ruisselant, il n’avait pas perdu son calot dans la chute. Crispé, il regardait son sauveteur. En douce, il lui ferait remettre bientôt une médaille. L’autre tournait en rond : Le Duce…Le Duce…

Musso le fixa et ils eurent un début de conversation que le Guide, chef du Gouvernement coupa brusquement, en lui demandant d’aller chercher du secours. Le paysan, en s’éloignant, disait sa joie, son exploit, parlait de la médaille. Benito l’interpella :

· Et ne dis jamais à personne que tu m’as sauvé la vie, tu te ferais écharper !

L’autre n’avait plus d’oreilles, ni d’yeux depuis un instant. Le Duce, le Duce.

La belle et blonde Tina qui « fréquentait » déjà avant la guerre, à quatorze ans, en avait maintenant dix sept et les officiers italiens se retrouvaient non loin de sa maison, où elle vivait avec sa mère. Les officiers avaient repérer un bassin qu’is avaient fait nettoyer et la piscine devint un rendez-vous, le soir ou le matin, selon les heures de travail. Ils s’amusaient comme des enfants, s’éclaboussaient, se poursuivaient, chantaient. Les occupants, les triomphateurs. Tina, qu’on appelait ainsi à cause de Tino Rossi, avait des jumelles de marine d’un vieil oncle et à la fenêtre croisée elle admirait les athlétiques transalpins.

Sa mère la gourmandait :

· Va au pain ! Et le lait ?

Elles détenaient des propriétés, mais le métayer pleurnicheur n’avait jamais de légumes, de fruits. Il pestait contre les simples soldats italiens qui chapardaient et se servaient.

Un jour, un officier l’aperçut à la fenêtre, sans longue vue, il lui fit un signe. Elle en tressaillit de tout son être, mais comment pourrait-elle l’approcher ?

La bicyclette, pour les jeunes provençaux, comptait. Ils pouvaient ainsi gagner les bourgades voisines et participer à des bals dit « clandestins » pour l’autorité occupante qui mourait du désir d’en être. Dans les petits villages, toujours un moulin abandonné, une étable sans chevaux ou une bergerie et surtout pas de gendarmes ou de soldats italiens dans les parages. Tina y partait parfois, portant une amie derrière elle. Ce n’était pas toujours réussi. On les repoussait comme pas du pays. Il fallait qu’elles se fassent connaître et pas toujours les connaissances sur place.

· Man, nous allons voir les cousins seconds !

La mère, en elle, répondait : cousins seconds, rien ne sont ! mais laissait faire. Peut-être leur donneraient-ils des cerises ou des prunes selon la saison. Les bals les plus fréquentés par la jeunesse étaient ceux de nuit, à un carrefour d’où l’on pouvait s’échapper dans toutes les directions ou dans une bastide abandonnée en plein bois. La peur s’ajoutant à la grande envie de danser. Mais Tina ne parvenait pas à quitter son domicile de nuit. La mère veillait…

Non loin de leur maison, étaient les cuisines et des enfants essayaient leur italien en interrogeant les soldats pas très gras :

· Avete mangiato la minestra ? (avez-vous mangé la soupe).

Et, chacun pour soi, ajoutant une rime pas très ragoutante. Les italiens souriaient, demandant aux petits de s’éloigner, un gradé pouvant arriver…

Tina, le jour, avec quelques amies, faisaient du vélo, gagnant une chute d’eau, où, sur l’herbe, elles goûtaient. Quelques kilomètres seulement dont elles revenaient en transes.

Les pneus des vélos n’étaient pas de première et Tina creva des deux roues. Ells décidèrent de l’attendre et chacune tira la bicyclette sur une centaine de mètres. Un bruit les fit sursauter . Une motocyclette les dépassait. Le Lieutenant. Et justement Tina, à pied et à son guidon. L’officier fit une boucle savante et revint vers le groupe. Il fit comprendre qu’on pouvait cacher la bicyclette dans un taillis, pour venir la chercher le lendemain et qu’il porterait Tina. Toutes furent surprises et Tina bien plus que les autres.

· Merci ! Non ! Merci ! Je ne sais…

L’autre insista tellement qu’elle se décida et fit un au revoir timide à ses amies. La moto ronronnait et les autres, troublées, mais contentes hurlèrent à l’adresse de la jeune fille :

· on te suit et à fond…

Tina ne pouvait laisser pendre ses mains et le lieutenant les lui fit croiser sur son corps. Malgré la chaleur, il était couvert comme Saint-Georges. Il furent vite en vue de l’agglomération et l’italien, près d’un pont, arrêta sa mécanique, qui eut quelques soubresauts, avant de ne plus bouger. Ils faillirent tomber en descendant et s’entraidèrent tous les deux. Il lui sourit et serra les mains. Emue, elle ne put rien dire et fit un signe des doigts comme pour dire au revoir.  Il filait déjà vers l’avenue de l’hôtel de ville où se trouvait non loin, le quartier général des troupes d’occupation.

Tina secoua sa cheveulure à laquelle elle tenait, allant régulièrement chez la coiffeuse pour son indéfrisable avec ou sans sa mère, amoureuse elle aussi de ses cheveux.

Elle reprenait ses idées après le raid en motocyclette et ne put réfléchir longtemps, ses amies l’entourant avec leurs bicyclettes.

· Alors, raconte ! T-a-t-il parlé ? Comment était-ce sur la moto ? Le grand frisson ? Ou te tenais-tu avec la vitesse ?

Tina ouvrit la bouche, mais les autres curieuses, voulaient toujours savoir. L’une d’elles ajouta :

· Il est bien cet officier, où est-il passé ?

Tina eut un geste évasif vers la rue. Une de ses compagnes la prit en charge, mais elle traînait presque les pieds sur le macadam. Ils passèrent devant la mairie et le PC des Italiens, seule une sentinelle faisait les cents pas et les gratifia d’un large sourire.

· C’est pas le tout, il nous faudra récupérer ta bicyclette, elle est tout juste à une demi-lieue ! Elle est bien cachée !

Tina pensait à l’officier et dès qu’elle fut à la maison, sa mère n’étant pas là, elle prit la longue-vue et de cibler le bassin avec un seul nageur, le motocycliste !

Tout à ses plongeons et à ses brasses, il ne la vit pas. Alors elle l’appela : Hé, vous !

Il se retourna et salua en s’inclinant. Elle avait osé et n’en revenait pas. Pour parfaire son italien elle pensa écouter de vieux bûcherons piémontais en converstion sous les arbres. Ils arrêtèrent leur conversation en la voyant, méfiants. Après une semaine et plus, elle ne retint que la phrase d’un enfant accompagné de son aïeul qui demandait aux soldats :

· Avete mangiato la minestra ?

Il y était question de soupe. Peut-être venaient-ils dans la rue de la cuisine pour avoir à manger mais ils étaient trop bien vêtus. Des réfugiés de la ville. Avec la soupe, elle n’aurait pas son entrée. Il devait se rencontrer encore avec le lieutenant fidèle au bassin.

Un soi, entre chien et loup, nous n’avons pas écrit chienne, on heurta à la porte de Tina et de sa mère devant leur frugal repas. Tina regarda par la fenêtre avant que sa mère se lève et elle partit dans l’escalier comme une folle.

· Qui estlà ? dit la maman.

La porte d’entrée claquait et de la fenêtre elle ne vit personne. Sa fille parlait italien :

· Grazie ! grazie !

C’était un merci. A qui ?

Tina grimpait les escaliers quatre à quatre. Elle tapait des pieds et se précita vers la fenêtre serrant quelque chose sur sa poitrine. Plus personne dans la rue tranquille. Elle quitta sur la table quelques paquets de café et un de farine. Le cadeau du lieutenant !

La mère qui n’avait un grand amour pour les Transalpins,, qu’elle appelait « Mange-macarons », comprit immédiatement :

· C’est un Italien, avoue !

Tina opina.

Une grande conversation entre la mère et la fille eut lieu et elles ne finirent pas le repas. Pourtant un clafoutis attedait sur la table. La mère mit en garde sa fille contre les Italiens qu’elle baptisa de « chauds lapins » et toujours la même question revint :

· Où l’as-tu rencontré pour qu’il te ravitaille !

La fille fut évasive, parla de la rue, un soir  qu’elle allait à la répétition de la chorale. La mère étonnée :

· Comme ils chantent toujours, vous allez les voir arriver aux répétitions. Surtout que vous n’êtes que des filles !

Tina sourit et rangea dans le placard les paquets. La mère méfiante ajouta :

· Pourvu qu’ils ne nous empoisonnent pas !

Les Italiens faisaient parler mais n’iraient pas jusque là.  La nuit, après dix heures, ils criaient par les rues : « Luce ! Luce ! » voulant dire qu’il était l’heure d’éteindre les lumières. Les vitres bleues ne laissaient filtrer qu’une lueur et pourtant « Luce » revenait et ils n’hésitaient pas à envoyer des cailloux contre les volets et les portes fermées.

Certains français et françaises, non seulement les baptisaient de noms d’oiseaux et de pâtes, mais leur résistaient, les envoyant au diable. Surtout des vieux qui connurent la Grande Guerre. Et l’on entendait :

· Ils arrivent toujours après la bataille et rejoignent le vainqueur. En mai-juin 1940, ils voulurent imiter les Allemands sur le frond des opérations du Nord et de l’Est, mais ils furent écrasés sur place à Menton. Ils ne s’en souviennent plus !

Le curé-archiprêtre qui ne les avait pas en odeur de sainteté, même si les officiers paradaient le dimanche à l’église, les autorisa malgré tout, à dire la messe avec leur aumônier et utiliser l’église, mais le matin de la messe, il se mit devant la porte de son édifice religieux de qui il était comptable.

Par la rue, il vit arriver un groupe important « d’emplumés » avec tenue numéro un et fusils au côté. L’officier, chef du détachement, prit les devants et salua le grand curé, puis il pressa son monde et les soldats allaient entrer dans l’église avec leurs fusils.

L’archiprêtre, de haute taille, leva les bras au ciel et fusilla son entourage transalpin, y compris les officiers :

· Pas de fusils dans la maison du Bon Dieu !Formez les faisceaux ! (un souvenir de 1914-1918).

Les occupants s’exécutèrent et l’archiprêtre se mua en enfant de cœur pour l’aumônier.

Le lieutenant était-il de l’office ?

Ils se rencontrèrent cette fois dans la rue, vers les dix heures du soir, Tina revenant de la répétition de la chorale et ayant refusé que ses compagnes fassent un bout de chemin avec elle. Comme un pressentiment.

Le lieutenant fit un crochet et prit Tina par la main sur laquelle il déposa un léger baiser. Ils ne parlèrent pas, ne se comprenant pas et rapidement s’embrassèrent à pleine bouche. L’instant attendu. Un soldat de passage toussa et s’éloigna. Tina se dirigeait vers sa maison avec un compagnon qui la pressait sur sa poitrine. Ils arrivèrent devant la porte. La mère avait laissé une légère lumière dans le couloir. Etait-elle derrière les volets ? Elle s’endormait souvent étant seule.

Les jeunes gens restèrent serrés face à la porte te Tina fit force pour se dégager et entra dans le corridor. César envoya un baiser de la main gauche et partit au pas de course.

La mère était dans l’escalier.

· Avec qui parlais-tu ?

· Je me parlais à moi-même…

Déjà Tina filait vers sa chambre, sans boire le traditionnel tilleul.

La mère hocha la tête.  De cette jeunesse !

Tina ne put s’endormir et elle sortit son cahier de chansons qu’elle tenait depuis avant guerre. Tino surgit mais ne fit pas oublier le lieutenant transalpin. « Marinella, ah reste encore dans mes bras, Avec toi je veux jusqu’au jour, Danser cette rumba d’amour ». Tino, avec sa guitare et tous les jeunes de France qui, depuis quelques années, reprennent ses rumbas ou tangos. Et justement les paroles du « plus beau de tous les tangos du monde » reviennent : « Près de la grève  Souvenez-vous Des voix de rêve Chantaient pour nous » . Elles chantent maintenant pour Tina et César. « Il est si tendre Que nos deux corps Rien qu’à l’entendre Tremblent encore. Et sans attendre Pour nous griser Venez, venez danser » Tina se lève et esquisse quelques pas. Un tango encore vient la titiller mais le chanteur en est Réda Caire, un voisin de Marseille : « Si tu reviens Ne mae demande pas pardon, Ne m’explique pas la raison…Pour laquelle tu t’en allas ; Je sais trop bien… Que tous les mots ne prouvent rien…Il suffira que tu sois là… Si tu reviens ! » Et elle pensa à son cavalier italien.

Et Tino poursuit avec « Tchi-Tchi » : « Tu n’as que seize ans et faut voir comme tu affoles déjà tous les hommes ! Est-ce ton œil si doux Qui les mine ? Ou bien les rondeurs de ta poitrine qui les rend fous »  O Catalinetta bella ! Tchi-tchi… » Un portrait de Tina !

Tina est en transes, encore plus lorsque deux jours après elle rencontre César qui l’invite avec ses amies à venir danser, dans la salle de réunion des usagers du canal des Moulins ; cette salle prolonge la piscine, mais il n’y aura pas de bain de minuit.

Il faut trouver une excuse pour la maman, les amies viennent joyeuses et bruyantes. C’est pour une répétition supplémentaire de la Chorale avant la fête votive. Autorisation donnée à condition  qu’elles reviennent avant le couvre-feu de 22h30. De 20h30 à 22h30, on peut chanter. Elles descendent l’escalier comme des furies et prennent à gauche alors que le chemin de la chapelle des répitions est à droite.

La mère, à la fenêtre, s’en rend compte :

· Elles ne font rien comme tout le monde. Il faut que jeunesse se passe.

 Cinq provençales et six militaires pour le bal où les airs italiens sont en majorité. Mais Tino Rossi apparaît et le plus beau tango du monde devient une danse endiablée. Tina a accroché César.

Comme ils dansent bien ces transalpins. Et toujours un, disponible pour le phonographe. Les filles s’enhardissent :

· Mettez Tino, Tino Rossi !

Les autres obéissent et Tina comme ses compagnes ne voient pas le temps passer. On leur fait comprendre de rester après 10 heures et demi ; elles hésitent puis passent la barre des 11 heures. Là, les officiers , d’après elles, les laissent partir. Il y aura, sans doute, de nouvelles rencontres. Tina rejoint sa maison voisine, les autres prennent place dans un fourgon qui les déposera devant leur porte.

La mère de Tina, à son habitude, lorsqu’elle est seule dort, le front sur la toile cirée. Tina se déshabille et vient l’appeler.

· Etais-tu déjà couchée ?

· Il y a un brave moment !

La mère vit toute seule.

Elles regagnent chacune leur chambre.

La mère rit toute seule. Elles regagnent chacune leur chambre.

Elles ne couchent ensemble que lors d’une maladie de l’une ou de l’autre.

César s’enhardit. Elles le voient arriver devant la porte, en plein jour, avec un sac de pommes de terre et du café. Il pousse la porte et laisse le tout dans le couloir, avisant Tina qui semble savoir l’heure de la venue du lieutenant motocycliste, sans l’avoir consulté.

La mère semble vouloir crier, mais le ravitaillement aidant, elle regarde fixement sa fille qui lui fait un signe de dénégation. Elles se comprennent par les yeux et le menton et bien sûr, la tête dans son entier.

Les répétions normales te spéciales se multiplient jusqu’au jour où la mère rencontre le vicaire musical, toujours sur la brèche et animateur hors pair.

· Alors, monsieur le curé, les répétions vont bon train…

· M’en parlez pas ! On a du mal à retrouver du monde avec le couvre-feu !

· Mais pourtant Tina m’a dit…

Elle ne va pas plus loin, le vicaire est déjà loin avec ses larges sandales sans chaussettes.

A midi, elles reviennent sur la chorale et les rassemblements futurs. Tina parle d’une chapelle éloignée où ils doivent se rendre et reviendront dans la nuit. Elle prépare une matinée –soirée avec les Italiens et en a l’initiative, surtout pour les horaires. La salle de bal est toujours libre; ils y laissent le phono dans un placard cadenassé. César acquiescera pour le bal et ils s’endonneront à cœur-joie.

L’horizon s’assombrit. Il ya des changements en Italie et les troupes d’occupation ne sortent pas, prêtes à partir ; certains disent pour la Grande France, le Massif Central, d’autres pour le Piémont. Tout va très vite.

Le dernier bal n’a pas lieu. César vient en aviser son monde. Il est sérieux et de son index effleure la joue de Tina qui ne saisit pas la situation. Une après-midi, les amies du centre-ville débouchent dans le quartier des moulins et de l’eau, elles parlent toutes à la fois et amène Tina sur la pont du Levant qui termine la cité. Quelques camions silencieux passent. Ils sont plus gros et mieux équipés que ceux des Italiens. Ce sont les allemands qui arrivent et ne tarderont pas à emprisonner la garnison italienne qui, à leurs dires, n’a pas fait son travail. On apprendra rapidement que les officiers transalpins, dans des fourgons fermés, ont regagné un camp spécial sur la  Côte d’Azur. Dans la vieille salle des usagers du moulin, le placard a été défoncé et il n’y aplus de phonographe.

Une autre cliente de Félicité qui ne veut pas être en reste, en entendant parler de la fuite des Italiens ou non, raconte ce qu’elle vit et fit avec son grand-père qui, pourtant, ne pouvait souffrir les « Mange-Macarons ».

La fillette d’alors faisait de l’herbe pour les lapins avec le crépuscule. De cette façon elle ne suait pas et le sac s’emplissait en moins de temps qu’il ne faut pour l’écrire.

Près de la source où l’herbe venait à la main facilement, elle entendit un bruit vers le chemin charretier. Elle leva la tête, un homme et un mulet, comme beaucoup de fermiers alentour après une journée de travail . Mais cet homme avait une sorte de blouson sombre qui ne lui disait rien parmi les ménagers et leurs du quartier.

Elle flaira l’Italien, comme on lui avait dit que les allemends les pourchassaient, mais pourquoi un mulet. Les deux étaient intimement liés et l’homme te la bête, n’avaient pas leurs pareils pour les corvées difficiles. L’homme s’arrêta en voyant la fillette et d’essayer de s’exprimer plutôt en provençal. Il montrait son blouson militaire qu’il aurait voulu échanger pour une veste civile.

Le grand-père, de la terrasse de la bastide, surveillait la scène et il fut là à la minute. IL avait un fils, du même âge que le transalpin,  prisonnier en Allemagne, mais il flaira la bonne affaire. A cinquante cinq ans, il avait des réserves et se souvenait encore de « sa » guerre de quatorze.

Il interpella l’Italien en provençal :

· Que Vouas ? (Que veux-tu ?)

L’homme ne sut pas répondre. Il fit des gestes, montrant son blouson trop visible et le mulet – sa fortune - . Ils ne s’entendirent pas mieux.

L’aïeul se pencha vers sa petite fille :

-Cours chez « Mise » Cachoflo, elle sait parler italien ; dis-lui de venir. La « Mise » fut là l’instant d’après. On lui montra l’homme qui tenait toujours le mulet, mais s’était enlevé le blouson. La traductrice fit son œuvre et expliqua que l’Italien serait prêt à donner « son » mulet à qui l’accompagnerait à la frontière, avec le blouson en prime. La fillette regarda le mulet :

-Il est beau grand-père ! Est-ce loin la frontière ?

Le grand sourit et Madame Cacholfo s’éloigna. L’Italien attacha son mulet à un anneau du mur de la terrasse et la famille se réunit avec la fraîche. On finit par s’entendre et l’Italien mangea avec tout ce monde qui n’avait d’yeux que pour le mulet.

Le grand-père conclut l’affaire :

· Nous sommes à cent bornes de la frontière, il ne sera pas dit que nous ne le mènerons pas jusqu’à Ste Anne de Vinadio ! Préparez-moi de quoi manger, du vin et à l’aube nous partirons.

Le prix de l’entreprise était le mulet qui reviendrait aux fermiers. 

L’aîeul prit aussi un grand sac double qu’il remplit de « sonailles » et la fillette voyant cela, y glissa une de  ses poupées aux yeux étonnés. Elle ferait le voyage ou ne reviendrait plus.

Toute la famille interrogea le grand-pèrev qui s’expliqua denvant l’italien étonné et perdu et la fillette à la poupée :

· Dans ma jeunesse, j’étais pastoureau et connais le chemin, la draille de la transhumance. Il me faut cinq jours pour faire les cent kilomètres. Nous mettions plus avec les moutons. Nous serons tous deux sur le mulet solide et je ne me fatigurai pas. Je serai le patron-berger remontant à l’alpe pour le prochain retour et son ouvrier. Et puis Sainte-Anne est à Vinadio et les grâces sont à Apt !

Tous nageaient et regardaient le vieux, étonnés. Un vieux pas encore sexagénaire. Le lendemain, à l’aube, tous les siens accompagnaient le grand-père et l’italien qui se laissa faire. La fillette toucha la poupée glissée sous les « sonailles ».

- Vous verrez que dans dix jours, je serai là. Le plus difficile, conduire le »macaroni ». Le retour, une simple formalité…

 Les voisins de bastide, avec qui la famille était « brouillée », essayait de comprendre derrière les volets, mais rien de la conversationn et des souhaits formulés ne leur venait.

L’Italen, derrière le provençal, alua et ils se dirigèrent vers la draille qui coupait une colline. Ils ne furent arrêtés qu’en vue de la Tinée et le grand-père agitait ses cloches disant qu’avec son homme de barre, ils allaient voir le troupeau vers Sainte-Anne. L’Italien hocha la tête et grommela. Ils étaient barbus tous les deux ayant oublié les rasoirs, le sabre, mais cela ne troubla pas leurs interrogateurs.

De la chapelle de Sainte-Anne, la vue portait sur le Piémont et le soldat, enthousiaste, embrassa le pépé avant de disparaître dans les arbres.

Le fermier de Provence était déjà sur le mulet. Il oublia de faire le tour de la chapelle. Il n’en parlerait pas à sa femme. Le retour fut plus rapide qu’à l’aller et guère plus d’une semaine après, il arrivait au galop dans son ménage, le mulet était résistant à tous usages.

La fillette retrouve sa poupée qui avait plus voyagé qu’elle dans le grand sac double. A droite elle ne fit pas sonner les clochettes. Le lendemain, le mulet tirait la charrue dans une vigne voisine. Les voisins déduisèrent que la bête était le prix du voyage.

Félicité rêvait, l’autre voulant lui raconter l’histoire de la machine à écrire…

La narratrice de Tina revint le jour après. On ne l’oubliait pas et elle donnait parfois deux fromages pour les conteuses et leur mari.

Pour Tina, toujours la même vie, vignoble et jardin surtout avec la vente des légumes, fruits et raisins dans le quartier. César parlait parfois de son bourg assez important non loin de Pise. Elle en avait oublié le nom. A savoir quelle terre battait-il ? Toutes sortes d’histoires couraient sur les officiers italiens qui auraient pris le chemein de Russie ou des maquis de leur pays.

La Libération arriva avec le mois d’août et une jeune fille, parmi les amies de Tina, dénoncée par une femme jalouse, fut tondue, sous prétexte qu’on l’avait vu sortir une nuit d’un fourgon italien, en plein couvre-feu. On toussota sur le chemin de Tina, mais pas plus.

On ne vit jamais choriste plus attentive et exacte qu’elle. L’archiprêtre et son vicaire étaient nouveaux…

Dans les années soixante dix, la petite ville déjà jumelée à l’Angleterre et la Hollande grâce à un maire professeur d’anglais, se rapprocha de l’Italie et un voyage fut organisé non loin de Pise dans la troisième cité jumelle. Tina et une de ses meilleures amies, quinquagénaires, se firent inscrire. Un car bondé fila par la Riviéra, obliquant vers la droite, après Gênes. Tina était de plus en plus sûre qu’elle retrouverait César dans la ville-jumelle. Son amie, pas au courant des bals défendus et des promenades nocturnes, n’osait pas la contrarier, surtout qu’elle avait payé son voyage.

-Je ne veux pas être seule, souffla-t-elle à as mère qui, comme toujours, n’y vit pas d’inconvénient. Les deux femmes – mère et fille – étaient sans homme, veuve et jamais mariée. Pour Tina, les partis n’avaient pas manqué, mais elle avait toujours conservé l’image de César, le bel officier, qui faisaient tourner toutes les têtes des filles. Depuis près de trente ans, s’il avait continué dans l’armée, il était – peut-être – général et un général, dans une petite ville, ça va au jumelage avec la France un jour occupée.

Les deux amies furent surprises d’arriver dans une cité ancienne sur la colline et moderne dans la plaine. A leur hôtel, elles compulsèrent les programmes. Le bel canto était pour le dernier soir. Cela devrait plaire à César…

Ils écouteraient et religieusement « La Tosca », de Puccini.

Tina croyait toujours voir Césare. Elle l’avait baptisé ainsi en italien et le confia à son amie. Elles visitèrent des muées, des châteuax, des expositions et poussèrent jusqu’à Florence et Pise. Des bons repas, des chansons, des promenades interminables sur les cours, la mer et son animation et l’espoir de « la Tosca », pour terminer le jumelage. Une vraie fête. A l’entracte de la Tosca, Tina se leva pour aller chercher des boissons fraîches pour son amie et elle.

Une galerie qui n’en finissait plus avec vestiaire te buffet. Un homme venait vers elle, assez grand, solide, le cheveu blanc et la regardant droit dans les yeux :

· Tina, c’est toi, toujours la même comme en Provence il y a plus de trente ans !

Tina trembla et s’arrêta :

· Cesare !

C’était parti tout seul. Elle lui expliqua la raison de sa présence et lui rétorqua qu’il venait d’arriver d’un assez long voyage en Centre-Afrique. Un hommme d’affaires quoi !

Ils s’étreignirent et n’ajoutèrent plus une parole, se secouant à intervalles réguliers. César avait amélioré son français et ils firent les cents pas dans la galerie qui s ‘animait.

· Nous ne verrons pas la suite de la Tosca, je t’emmène à la maison, nous y serons mieux pour parler. 

Tina demanda un instant pour apporter boissons et glaces à son amie et lui parla , à demi-mot, de la rencontre. Cette dernière voulut voir César et elle le lui montra, devant la scène avec d’autres messieurs.

Ils repartirent vers la sortie comme un couple de toujours. Une grosse cylindrée attendait  et les emporta vers la splendide demeure de Cesare. Ils s’installèrent au salon sur un immense divan et de parler à en perdre haleine. Champagne et biscuits.

« La Tosca » enchantait les villes jumelles et l’amie de Tina savait qu’elle ne reviendrait pas de sitôt. César et Tina en firent tant qu’ils s’endormirent la main dans la main. Une, surprise, au petit matin, la gouvernante de César, une mégère apprivoisée, les trouva côte à côte, elle qui, depuis des lustres, ne parvenait pas à endormir son patron. Elle décrocha un vieux ré qui pendait face à un tableau et visa la tête de Tina. Une amorce, comme enflammée, partit et tomba sur le rebord du divan derrière la provençale qui ronronnait. La gouvernante partit en jurant à mi-voix.

La mèche prit force et lécha la nuque de Tina et sa cheveulure. Elle se releva en poussant un cri et en frottant ses cheveux propagea le feu. César arrivait déjà avec une serviette humide. Il se confondit en excuses ne sachant pas d’où venait ce feu, léger heureusement. Tina ne se reconnut pas dans le miroir voisin, une harpie. Un docteur arriva, demandant de raser le crâne ce que fit une coiffeuse du quartier. César comprit le fil de l’histoire en retrouvant le pistolet sur un fauteuil. Quelqu’un avait tiré sur eux. Il désamorcerait toutes les armes.

Tina pleurait. Des retrouvailles, puis un événement inattendu, surprenant. La gouvernante deavit y être pour quelque chose. La grosse cylindrée avec chauffeur, César prenant place derrière avec Tina, les ramena à l’hôtel des villes jumelles. L’amie de Tina était à la fenêtre, elle leva les bras au ciel.

Bientôt ils furent tous les trois dans la chambre et le lieutenant-italien s’excusa à nouveau. Comment une telle chose avait pu se produire. Il n’était plus question de l’occupation de 1942-1943 ! Les provençaux devraient rentrer dans l’après-midi. Tina fut la dernière à monter sur l’autocar et les passagers s’interrogèrent sur ce monsieur qui pratiquait tant le baise-main. Il vint jusqu’à la portière agiter ses mains et son mouchoir.

L’autobus partit à l’heure dite et les chants se succédèrent. Tina, complètement au fond, s’appuyait sur le dossier et un foulard coloré, bouclait sa tête sur le devant. Le chef de l’expédition vint aux nouvelles. Que s’était-il passé ? Tina, désorientée, expliqua à sa façon.

Ils arrivèrent rapidement sur la Côte d’Azur, puis chez eux. Le café de la Poste, devant l’arrêt des cars, était plein comme un œuf, la terrasse aussi. Les buveurs, curieux à leur habitude, observèrent les arrivants et chacun avait un compliment ou sa sentence.

Tina sortit enfin, avec son amie.

Un octogénaire roulait sa cigarette, il leva les yeux, ne terminant pas son léchage.

· Avez-vous vu Tina, elle a un foulard sur la tête avec un nœud sur le devant. Elle me fait penser aux tondues de la Libération !

Les voisins ricanèrent et l’un d’eux qui suçait un brin de romarin, ajouta :

-Tina ! Tina ! On ne l’a pas tondue en 1944, mais à bien y réfléchir ça aurait pu lui arriver…


LVIX. LE LENDEMAIN DE SAINT-PACOME

Félicité qui approche des quatre vingt ans, a toujours un œil sur la politique locale, cantonale, départementale et nationale.

A Brignoles, le maire Jean Marcel est aux affaires depuis 32 ans ! Qui dit mieux ? Il est aussi conseiller général et tout marche avec ce « technicien » près des Socialistes qui tiennent le Conseil Général avec le docteur  Cauvin, maire conseiller général de la Roquebrussanne, puis Edouard Soldani, sénateur général de Lorgues.

Une ère de prospérité que ce tiers de siècle : viticulture à un niveau assez ha
ut et production de bauxite inégalée dans le secteur Centre-Var. La population ne cesse de croître et l’on pense qu’en l’an 2000, la sous-préfecture comptera au moins 20 000 habitants !

Mais des bruits courent sur la longévité du bassin de bauxite, de la pointe deMazaugues à l’éperon du Cannet des Maures. 800 foyers (huit cents) mencés et combien d’entreprises qui ne vivent que de la pierre rouge, de la réparation des engins, des founitures en tous genres pour les multiples chantiers.

Aux municipales de 1977, Jean Marcel ne briguera pas un nouveau mandat. Il reste, toutefois,  conseiller général. Paris, depuis 1970, élit un maire, Jacques Chirac, mais les municipales sourient à la gauche  avec plus de 51% des voix dans la nation, une sacrée poussée comme à Brignoles. Félicité fait des multiplications, des additions et regrette Marius qui, lui aussi, aimait ce temps d’élection avec tout le changement que cela peut apporter.

Les socialistes locaux sont étonnés de la présence de deux listes, avec chacunes des socialistes ou sympathisants : celle de Joseph Monnier, longtemps premier adjoint de Jean Marcel et Noël Rosé, jeune avocat de la région, ce qui donne l’Union de la Gauche de Rosé avec socialistes et communistes, et la liste apolitique d’Union Républicaine du premier adjoint sortant, Joseph Monnier.

Avec ces deux listes, seules ou en présence, les sortants auraient leur chance retrouvant les voix d’une certaine droite qui votera pour la troisième liste du docteur Caufment, chirurgien, président de l’ASB, personnage du paysage brignolais avec sa clinique de le place du Palais de Justice et sa demeure avec piscine de la route de Camps !

Le docteur se maintient au second tour, après une querelle sur l’orthographe de son nom. Pourquoi ne pas donner le vrai patronyme. Félicité suit tout ça de près, au contraire de son entourage. Que feront les électeurs de Brignoles-Réalités, du docteur Caufment ? Liste Caufment, appelée aussi liste Alberge, du nom du premier candidat par ordre alphabétique.

L’Union de la gauche plafonne et Brignoles se retrouve avec un jeune maire avocat et socialite- militant, à la tête de membres de son parti jeunes et entreprenants et de communistes que la municipalité sortante sut toujours écarter depuis des lustres.

La surprise sera grande dans un électorat habitué à l’administration Marcel-Monnier. Pourtant il faut faire le chemin avec les nouveaux qui ne sont pas très connus de l’électorat.

Félicité suivra les prises de positions et sera étonnée, comme beaucoup, d’une sorte de querelle qui s’engage après l’élection entre le nouveau maire et le sortant. On l’a assurée – dans les milieux bien renseignés – qu’ils ont, chacun, l’oreille du président du Conseil Général Edouard Soldani. Jean Marcel a même été secrétaire puis vice-président de l’Assemblée départementale. Tout cela semble venir de la préparation du budget.

En 1980-1981, ce sera la préparation de la présidentielle et Félicité sera tenu au courant par une couple ami : Hélène et Clément , fort instruits de la politique et observateurs de première. Ils se confient à Félicité toujours à l’écoute.

« Clément eut un choc début 1981. La télévision arrosait la petite salle à manger obscure. Après une « pub » en cascade, le résultat du second tour des présidentielles apparut, cinq mois à l’avance ! 52% des voix pour François Mitterrand, 48% pour Giscard d’Estaing !

L’année s’annonçait mal pour Clément, godillot de la majorité depuis 1958. Sa femme hélène, occupée à la salade et originaire des Marches du Limousin, par sa mère et du Quercy par son père, ne vit rien. Heureusement ! Elle était Giscard mille pour cent. Depuis, Clément remâchait ce résultat et le dix mai (10 mai) pointait son nez, le lendemein de Saint-Pacôme. L’échéance !

Les candidats prononçaient haut et fort cette date. L’un faisait un « s » du dix, parlant du « dis mai », l’autre faisait ressortir le « x » : « le dix mai », alors qu ‘en Provence, on disait tout simplement sans « s » ou sans « x », « le dis mai ».

Clément, lui, aux abois, interrogeait son monde. Personne, au juste ne connaissait sa position exacte. Il était d’une famille de tradition républicaine, voire socialiste en dernier recours, pour empêcher l’arrivée d’un communiste au canton ou à la mairie.

Ses frères, beaux-frères, s’affichaient pour François Mitterrand. Ostensiblement. L’homme qui mit en ballotage Charles de Gaulle, avec l’aide, il faut bien le préciser de Jean Lecannut.

Alors, les vieux interrogés, seuls promeneurs du village, hésitaient avant de lui livrer leurs

opinions.

· Clément demande toujours, mais lui, à savoir pour qui est-il ?

La réponse venait :

· Pour Mitterrand comme la plupart des siens, ça coule de source.

Et pourtant, il était au creux de ce nid socialiste, le seul œuf blanc. Le seul, pas le mot, Hèlène partageait son habitacle, son cocon conservateur.

Les vieux s’enhardirent. Clément ne dévoilait jamais le résultat du début de l’année qui le hantait. Ses interlocuteurs, de nature, penchaient pour Giscard d’Estaing. Il les rassuraient et avait augmenté leurs dividendes. Sur le chemin du travail, Clément s’étonnait de ne plus voir de grands portraits de Giscard, sur les panneaux d’affichage, comme avent le 26 avril. Au contraire, un Mitterrand, goguenard, sûr de lui, avait pris la première place. Sur les pancartes signalant l’autoroute, à portée d’un pneu, un  Mitterrand , paisible, souriait devant un paysage de al belle France. On aurait dit le décor d’une récitation de l’école primaire d’avant la guerre de quatorze.

De la guerre de quatorze, il en était question. Un retraité, constellé de rubans, et qui avait vu le jour à la fin de l’autre siècle, ne parlait plus de ses exploits de nettoyeur de tranchées -cicatrices à l’appui – mais du président Millerand, qu’il confondait avec Mitterrand.

Clément le reprit :

· Mitte et pas Mille-rand !

Le vieux opina du bonnet, frisant sa moustache :

· Il a du culot tout de même de revenir après plus de trente ans !

· Mais non… plus de cinquante !

· Allons, c’était hier, je sais, moi…

Les passants, sur la promenade, écoutent et Clément se glisse alors parmi les défenseurs de Giscard sans dire ce qui l’étreint et son choix.

Depuis le 27 avril, un Mitterrand tranquille, faciès d’un acteur de télé dont il a oublié le nom, l’appelle au passage.

Il reconnaît un autre Mitterrand, vieux de huit jours, qui a pris la place du député de la circonscription qui croupissait là depuis 1978 ! De la constance pour les délégués afficheurs ! le mistral s’engouffre sous le Mitterrand-acteur et un pan de l’inscription se soulève. Clément hésite, il pourrait déchirer l’affiche, tirer seulement sur le coin en passant. Tout viendrait. Il ne le fait pas.

L’envie lui en revint le vendredi huit au soir , pendant que les anciens des guerres de quatorze et trente neuf, étaient au défilé de la victoire de 1945 !

Giscard, un peu tard, regretta d’avoir supprimé cet adversaire glorieux, sous pretexte qu’il était parmi les vainqueurs ou qu’il avait trop de jours fériés en mai. Il perdit aussi deux cent mille voix. Mitterrand, sans aucun doute, rétablirait cette date.

Le vent faisait claquer le papier bleu de l’affiche décollée et Clément hésita. Il n’était pas seul. Des amoureux se roulaient sous les peupliers, «  jeans emmêlés ». La colline prenait une couleur vert clair qui tranchait sur le sombre habituel. Les chênes éclataient au milieu des pins. Dans les siècles passés, la forêt n’était qu’une rouvraie, maintenant une pinède parsemée de chênes nains. Les feux de l’été y galopaient, manquant l’ubac, à l’ombre, le vert y montait jusqu’au sommet, habillant le terroir. Plus haut, Mitterrand rasséréné, semblait observer la douce Provance.

Le samedi 9 mai, n’en finit jamais. Il fut long, intermminable. Clément décida de rester à la
 maison et de ne pas suivre les éliminations de boules, du Championnat de France, au jeu provençal. Un spectacle pourtant qu’il affectionnait. Il dormit jusqu’au tonnerre de l’aube.

La pluie tomba en caractères  jusque sur les neufs heures. Il n’aurait pas à arroser « ses » fleurs qui s’étiolaient dans le jardin-hamada.

Les époux voteraient à dix heures. Hélène s’enquit du parapluie des son mari. Clément avait horreur des parapluies et des cannes. Il fut prêt bien avant l’heure et arpenta le trottoir. Un François Mitterrand, heureux, montrant juste ce qu’il faut de ses dents de renard, couvrait une poubelle. De Giscard, pas la moindre trace.

Clément pensa que les afficheurs UDF venaient bien après les socialites, qui étaient dépassés, eux-mêmes, par les RPR et les communistes. L’école d’affichage communiste, voilà du travail ! ils montaient les plus en hauteur, couvraient les autres au passage, même les gauchistes ou tels. De la belle oeuvre, de la voltige, du cirque presque !

Ils étaient discrets pour l’heure, « les cocos », sans candidat. Un parapluie parut au bout d’un bras, avec les premières gouttes d’une nouvelle ondée.

· Tu es encore dans la lune !

Clément ne préféra pas répondre. Son parapluie dans le vent, il filait vers le bureau de vote distant de trois cents pas. Sa femme occupée à l’ouverture de son tom-pouce, pestait, comme à l’accoutumée, s’abritant sous une porte cochère et maugréant contre les services municipaux ou les PT qui ne lui avaient pas adressé son enveloppe avec deux bulletins. Lui, on ne l’avait pas oublié !

· Je prendrai mon Giscard sur la table, tu n’auras qu’à passer dans l’isoloir !

La porte du bureau de vote – vieille halle de foire – les happa. Une porte fatiguée qui battait. On ne pensait jamais à l’assouplir et la question revenait à chaque élection.

Sur une table, les bulletins Giscard et Mitterrand. Un peu sur la gauche, évidemment, le représentant du parti socialiste de la localité qui lorgnait les électeurs. Clément, pressé, en ce moment historique, faillit prendre, comme à son habitude les deux bulletins, mais stimulé par ce « lorgneur d’occase », il escamota Giscard et le plia justement dans la petite enveloppe. Il se faisait fort de ne pas faire comme les autres. Hélène pénétrait dans l’isoloir. On voyait ses souliers et la pointe dégoulinante de son « pépin ». Le parapluie, parfois, est une arme. Clément avait voté et sa femme rentrait sa carte au plus profond de son sac, dans un porte-cartes électorales et autres. Clément, sans portefeuille, perdait toujours ou troussait sa carte qui passait difficilement le cap de trois élections. Ils revenaient, soulagés, vers la maison. Clément traça les grandes lignes de la journée. La pluie les fouettait

· Nous ne sortirons pas ! Rendez-vous avec la radio, pas la télé… avec ce temps !

Hélène acquiesça. Elle ferait du rangement. 

· Crois-tu qu’il a une chance ?

Elle voulait parler de Giscard.

Clément, psychologue, avait remarqué le peu de combativité du président sortant qui paraissait résigné ; comme s’il avait eu le résultat par quelque voie secrète. Aux émissions télévisées, peut-être mal conseillé, il ne se lançait pas, ne se lançait plus.

Le débat, point d’orgue de la campagne, le face à face, n’enchanta personne. Giscard s’éteignait , Mitterrand eut le triomphe modeste et n’en rajouta pas, sûr de son coup. Le journaliste de service, brillant, enchaîna; la jounaliste, hésitante, dérapa.

Les faire-valoir, les porte-parole de Giscard manquaient d’étonnement de jus, ceux de Mitterrand, il faut le reconnaître, aussi.

On entendait :

· La télé n’est plus ce qu’elle était !

· Ah ! en 1974, ce fut autre chose !

Le résultat du second tour donné au début de l’année revint et fit encore plus douter Clément.

· Je suis pour Giscard, j’ai voté pour lui et Mitterrand sera élu…

Sa femme, cherchant ses clés, secoua la tête :

· Oh ! toi !

Pendant ce temps, à Paris, l’on rangeait à la hâte les cartons de papiers, de documents, dans les ministères désertés. Mystère.

La pluie redoubla et l’attente commença.

Le riz aux champignons et aux saucisses passa. Clément, assoiffé, eut droit à sa bouteille d’Evian, qu’il avala. Un litre et demi. Il garda la gorge toujours sèche et ne s’attarda pas aux fadaises d’Eve Ruggieri, entre deux coups de tonnerre. La télé resta muette. La radio donna les coups de pied arrêtés du match de rugby à quinze, Lourdes-Béziers. Une demi-finale du championnat de France en terre toulousaine. Le rouleau compresseur biterrois ne fonctionna qu’en seconde mi-temps des élections comme aujourd’hui. Une demi-finale du Championnat de France en terre toulousaine. Les pays d’oc à l’honneur, comme toujours. Le présentateur de service hurla les essais de Béziers qui s’accumulaient comme les nuages sur la montagne.

Les rares passants, trempés, cherchaient un refuge ou un parapluie qui restait obstinément fermé. La pluie tambourinait les toles ondulées.

Béziers l’emportait.

Béziers, le Languedoc rouge, le pays occitan, battait Lourdes, la Bigorre traditionnelle, avec capulets et chapelets, mais à tout dire, de tendance socialiste. Un signe prémonitoire pour la suite qui ne se jouerait pas sur le terrain, mais au fond des urnes.

Les pourcentages de votants indiquaient que les français  se déplaçaient plus que le dimanche 26 avril.

· Est-ce bon ? pensa à haute voix Hélène.

· Moitié-moitié, répondit Clément en avalant un énième verre d’Evian.

L’eau blanche contre le vin rouge. En parlant de vin, l’ivrogne de 18h50 passa.

Chaque jour, à cette même heure, un ivrogne regagnait ses pénates, une HLM anonyme de la périphérie, à enjambées qu’il voulait, d’abord, grandes, mais qui se réduisaient avec la chemin. Connu de tous, il croyait  que tous les promeneurs ou piétons lui parlaient. Ils se contentaient de le regarder, certains même apeurés par ses gestes. Son principal problème était de conserver l’équilibre et, chaque dix pas, il marquait une pause, boxant un personnage invisible, puis à une halte prochaine, envoyant les pieds en avant, l’un après l’autre, raclant le sol, comme pour attraper un ballon rond – comme lui – imaginaire.

Noyé par la pluie, il gesticulait et ruait à son habitude. Les voitures pressées, courant aux résultats de la commune, l’éclaboussaient. Il poursuivait de sa démarche d’automate. Clément ne vit plus enfin qu’un crâne laiteux etune poignée de cheveux en arrière. L’ivrogne disparut. En face sur le panneau municipal, entre deux arbustes et au-dessus d’un tapis de fleurs multicolores , Mitterrand souriait, lointain, vainqueur énigmatique.

L’on toussotait dans le studio-télé et les chiffres des abstentions tombaient, comme ceux des régions où l’on avait voté en masse. A 19h15, une information filtra : moins de participation dans les communes à forte densité communiste. Clément respira. Et si l’impossible se réalisait ?

Comme une bavure des communistes qui en auraient assez d’être ballotés de çi-de là. Il le tut à sa femme perdue dans les cartons. Les communistes auraient-ils boudé Mitterrand. Pourquoi pas ?

Pouratant le 26 avril, ils l’avaient déjà aidé à faire un score conséquent face à Giscard. La bouteille d’Evian se vidait . A 19h30, on enregistra une forte participation dans les communes à grande densité socialiste. Compensation de la précédente information.

Les minutes étaient des siècles. Clément n’avait plus fermé la radio dans une pièce voisine, là il n’apercevait pas les commentateurs et leur petit air sous-entendu. A vingt heures, radio ou télé, on saurait le nom du Président de la République. Le quatrième de la Cinquième ou le premier de la Sixième ?

Dans la semaine, il avait été  question d’une marge faible entre les deux candidats et l’on pensait ne pas pouvoir donner le résultat exact à vingt heures, seule une estimation. Un score serré comme J.F. Kennedy et Richard Nixon, en novembre 1960, aux USA, presque ex-aequo, à cinquante pour cent ou un peu moins.

La pluie continuait comme de plus belle et sur le mur de l’immeuble en face, le film des presidents de la République, se déploya de Thiers à Giscard. Clément avait ses têtes depuis l’avènement de la Troisième République ; le prince-président Napoléon, même élu, ne l’attirait pas.

Thiers, un figure du XIXe siècle !

Le régional de l’étape qui fut supplanté par la Droite. Les parisiens lui en voulurent après la répression de la Commune. L’homme, né au XVIIIe siècle, parcourut le suivant avec les honneurs. Avocat à Marseille, puis à Aix en Provence, il « monta » à Paris, se retrouva dans l’opposition à Charles X, puis devint, sous Louis-Philippe, un des premiers personnages de l’Etat. Chef de l’opposition à Napoléon III, « Monsieur Thiers » en connut des régimes depuis Napoléon le Grand et le Premier.

Léon Gambetta ne présida pas aux destinées de la France, mais ce fut une barbe et une chevelure de la République. Une tête ! Avocat, comme Thiers, il n’eut pas la présidence mais un rayonnement tout particulier, essayant de former « Lle Grand Ministère », puis remplacé à quarante quatre ans, alors que l’avenir semblait lui sourire.

Ministre en 1970, à guère plus de trente ans, il quitta Paris en ballon, et cette image resterait dans les chaumières. Clément se souvenait avoir entendu un de ses oncles socialistes, louer le fils de l’épicier de Cahors, devant un vieux légitimiste qui ne sut que lui répondre méchamment :

· Gambette ! Peuh ! Un macaroni !

Et Marie-François Sadi-Carnot ?

Petit-fils de Lazare, l’Organisateur de la Victoire.

Plusieurs fois ministre, devint président de la République et ne termina pas son mandat, assassiné à Lyon, par l’anarchiste italien Santo Caserio.

Sadi-Carnot émut le bon peuple et de nombreuses complaintes le firent revivre. Comme Gambetta, ce fut une barbe, mais très noire. Un martyr de la République !

Combien de rues et de places prirent son nom ?

Loubet, encore un barbu plus clair, fit passer la France d’un siècle à l’autre. Encore un président du midi, comme on disait à Paris, presque natif de la Drôme.

Emile Loubet, en chef d’état moderne, voyagea et reçut les têtes couronnées à Paris. La République adore ses fastes et l’on est loin de la politique nationale. Et puis, il y a les automobiles à dix kilomètres à l’heure, la première ligne du métropolitain, la fée électricité, le cinématographe, l’Expo-Universelle, le Tour de France à bicyclette ? Plus rien ne sera comme avant.

Pioncaré, une autre barbe , après Fallières, avec un avocat lorrain élu en 1913, après avoir été président du Conseil. Son septennat terminé en 1920, Raymond Poincaré reviendra aux affaires. « Poincaré la Guerre » appela enfin Georges Clémenceau au pouvoir en fin 1917 et les deux hommes qui se détestaient, purent s’embrasser en public, après l’armistice de 1918.

Et Clémenceau, de ses prénoms Georges, Benjamin ?

Deux fois président du Conseil des Ministres, en 1906 et 1917, commença une carrière politique à la fin du second Empire, pour la clore cinquante ans après. Des décennies sur la sellette le Vendéen, le Tombeur de ministères, le Tigre, enfin le Père la Victoire; et combien d’affaires, de coups de gueules, d’empoignades, de duels.

Clément aimait Clémenceau. Les syllabes de son prénom !

Clémenceau, des chapeaux étranges et une curieuse moustache tombante. Beaucoup de visites de ce politique dans le terroir varois, dont il fut député puis sénateur. Brusque dans ses mouvements, ses attitudes, son parler. Les anciens – les femmes surtout – se souvenaient qu’il n’avait pas pris de gâteaux secs, lors d’une mémorable réception à la sous-préfecture de Brignoles, début 1920.

Doumergue, encore un méridional et moustachu, Doumer, un barbu qui donna ses fils à la patrie et fut assassiné en 1932.

Albert Lebrun, autre moustachu classique et enfin Vincent Auriol, qui inaugura la Foire-Exposition du pays, le lundi 14 avril 1947. Une date !

René Coty, le premier imberbe, élu en 1954, appela Charles de Gaulle en 1958. Depuis Pomidou et Giscard, dans la lignée du général , occupèrent la place.

Le film dura quelques secondes…

Clément ne rencontra pas Giscard d’Estaing. François Mitterrand, quant à lui, était un souvenir de jeunesse. Alors collégien au chef-lieu de l’époque Draguignan, dans la cour interdite aux élèves, près du logis du principal et des maîtres d’internat, il revoyait une voiture –sport, rare en ces temps de disette, une jeune femme – la fille du patron, Danielle Gouze – et un jeune homme, « François », comme disait « le patron », beau-père du benjamin des ministères.

Mitterrand commençait son cheminement. Le principal, fier du mari de sa fille, en parlait à ses collégiens pas encore réveillés :

- Il a de l’étoffe ! Il sera, un jour, appelé aux plus hautes fonctions, aux plus hautes destinées !

Un choriste qui excellait dans les chants provençaux distilla ses romances aux Gouze-Mitterrand, lors de la venue du jeune couple. Ils l’applaudirent; au retour, ses camarades l’interrogèrent :

· Comment est la fille du « patron », de près ?

Le ministre, on l’oubliait presque.

Ils allaient tous les deux, d’après les agents du service, à Saint-Tropez. C’était un des premiers printemps d’après-guerre. Les rouvres nains prenaient d’assaut le Malmont et les collines de la route de Lorgues. Un vert clair et tendre, toujours dans le sombre. François sautait de la voiture avec une raquette. Discret, complet, secret.

« Le patron » avait bien dit que son gendre donnerait une conférence, mais les plus grands y  furent seuls admis, dans la grande étude du rez de chaussée.

Le « Beauf », Roger Gouze, parla, un soir, en public, de la mousse qui court sur les vieilles pierres de Cluny, une sorte de P.C. de la famille et que l’exilé qu’il était en Amérique du Sud, gardait en mémoire sous la dense végétation du lieu.

Une portière battait, ce n’était pas le coupé des époux Mitterrand-Gouze, mais un voisin qui courait aux résultats locaux.

19h50, 19h55, 19h57, à cinquante neuf et qurante secondes, un prénom : François…

Clément se détourna. Hélène, qui, mine de rien, écoutait tout, observait tout en faisant du rangement, se précipita dans les bras de son mari en pleurant :

· C’est pas vrai… c’et pas vrai…

Clément donnait de la force au poste-radio. L’enfant de Jarnac devançait largement Giscard d’Estaing. 

· Je te l’avais dit : Giscard est trop guindé, pompeux, altier, hautain. Le vote à dix huit ans (qui s’est retourné contre lui), l’amélioration du sort des vieux, un largage de parachutistes sur Kolwezi, trop peu pour un septennat.

Hélène interrogea :

· Possible ? Possible ? Nous étions comme mariés avec la Droite depuis vingt trois ans.

Clément, dans son coin, y avait cru, sans y croire, jusqu’au dernier moment. Il soupira comme triste pour son estomac :

· Je ne mangerai pas ce soir…


LX. 150ème ANNIVERSAIRE DE LA MORT DE RAYNOUARD

Du 16 au 20 mai 1986, la fête de la Sainte-Estelle, chère aux Félibres, se déroula dans le terroir brignolais, Félicité se fit porter à Brignoles par un neveu Philippe – peut-être né dans le début des années quarante du temps de l’Etat français -. Elle ne put suivre la ronde des provençaux et autres de langue d’oc, qui parcoururent la vieille ville à toute vitesse, mais elle était là.

Les organisateurs de cette fête, derrière le Capoulier Roux (de Fréjus), étaient Pierre Fabre et son épouse, Monsieur Rieu, Madame Jany et accessoirement, pour Brignoles, Aimée, Magali et André qui oeuvrèrent tant à Saint-Maximin qu’à Brignoles ou dans le massif de la Sainte-Baume. La Sainte-Estelle, d’abord pensée entre Brignoles et Saint-Maximin fut celle de Saint-Maximin qui assura.

Le mardi 20 mai, les autobus Halbig (du Val) s’arrêtèrent sur la place, dite arrêt des cars, en plein cœur du nouveau Brignoles. Les Félibres, avident d’explications étaient rapidement en marche. Par les rues Douzon et Docteur Gradelet, ils parvinrent à la place Saint-Pierre datant du tout début du seizième siècle (1501) ; là, les représentants des amis du Vieux Brignoles et du musée, tentèrent d’expliquer à la foule le parcours de « Haute-Ville » jusqu’au château-musée des Comtes de Provence. Place Saint-Pierre, on ne put oublier Raynouard, François, Just, marie, qui remit la langue d’oc en branle dans les années 1815-1836, il fut auparavant avocat, poète tragique, représentant du Var à Paris et « accessoirement » académicien français et secrétaire perpétuel de l’Académie Française.

Sa maison natale retint les groupes au coin de la rue Tour Malaute, dont l’académicien dût étudier l’emplacement et la conformation, avant de se pencher sur le mot « malaute » qui pourrait venir de malade. De l’autre côté de la place qui fut sans doute cimetière, St Pierre a les clefs du Paradis, la porte de l’hôtel du duc d’Epernon, l’escalier intérieur attirèrent la foule. Du passage du duc d’Epernon, lieutenant-général, puis gouverneur de Provence, du temps d’Henri IV, on ne retint que l’attentat du 24 décembre 1595 qui faillit lui coûter la vie. Une charge de poudre, « une sucisse » dans des sacs de blé venant du Val, faillit l’envoyer « ad patres », mais il n’eut que quelques brûlures superficielles. Il n’y a de la chance que pour la …

Le duc, abhorré, ne quitta la Provence qu’au printemps 1596, malgré les multiples avertissements,  mises en garde et moyennant finances. L’hiver 1595-1596 fut encore plus rude pour la contrée pressurée et une étrange comète compléta le tableau qui laissa Brignoles sans couvent des Cordeliers que d’Epernon fit abattre pour construire une citadelle au coin de la place Saint-Pierre et que les Brignolais tombèrent, pierre par pierre, pour reconstruire le Couvent des Frères Mineurs. Histoire de pierre.

Le portail de Notre-Dame de la Moure (la Noire) ouvre la rue des Templiers. Une Notre-Dame noircie, paraît-il par la fumée des cierges ou une Vierge Noire, comme dans beaucoup de hauts-lieux de France ? Une Vierge noire sera visible, chapelle Saint-Louis, au Musée du Vieux-Brignoles.

La maison des Templiers, fort modeste, ne livra aucun trésor lors des fouilles, perquisitions, du règne de Philippe le Bel. On a l’inventaire assuré par Raymond Scarrasson, notaire de Brignoles : « …quelques ustensiles de cuisine, deux armoires et deux tables en bois, un coussin, quelques amphores de vin dont une seule était pleine d’un vin mêlé d’eau ; enfin, trente setiers d’avoine, voilà tout ce que l’on trouva dans le domicile des chevaliers… 24 janvier 1308… »

(page 143-144) (Essai historique sur la ville de Brignoles, par E. Lebrun 1897)

Au coude de la maison des Templiers, la place dite des Deux-Fours, les anciens fours banaux (communaux) des petites maisons fleuries en cette période de l’année et la présence d’une commune libre dans les années 1950 (MM. Palmaro, Dutto, Astesano).

Nous sommes en suite dans l’espace Parrocel, peintre de batailles du règne de Louis XIV, les Parrocel, fils de Brignoles,célèbre famille d’artistes. La place en surplomb, est née d’un écroulement des maisons du quartier.

Le vieux Brignoles ! Voici le quartier du commerce avec la rue des Boucheries, à chaque étal son crochet et une rue en pente. Les bouchers avaient de nombreux problèmes pour les défens où ils menaient leurs bêtes, souvent occupés par d’autres et aussi les balances qui ne restituaient pas le poids exact. D’où des problèmes avec les clients et l’administration. Le mouton et le porc étaient parmi les bêtes, celles que l’on vendait le plus et chaque matin de l’endroit résonnaient les clochettes des chèvres, pendant que le porcher rassemblait son monde. Pour la journée, les bouchers, mais aussi les habitants de la vieille-ville, confiaient leur cheptel, leur « avé », leur avoir au chevrier et au porcher.

Au milieu du quartier des boutiques, la maison du grand rabbin, avec à l’intérieur un médaillon représentant le sacrifice d’Abraham, en face la poissonnerie, un seul lieu de vente derrière une fontaine et la priorité aux poissons du lieu. Vers la gauche, toujours au quartier Poissonnière, la place des Huguenots, un souvenir du passage de ces gens pas en symbiose avec les « Cathos » du pays. On ne les chassa pas en ce seizième siècle tourmenté. Ils furent reçus et payèrent le repas, plus ou moins cher, selon le sexe. Certains enfants ne s’acquittèrent pas de la note. Ils partirent ensuite pour la Haute Provence et certains villages qui leur étaient ouverts.

Par la rue des Portalier, une famille ou un métier de porteur,de transporteur, on se retrouve vite aux Quatre Coins. Quatre chasse-roues marquent l’endroit, point stratégique très important des processions et défilés, où l’on se groupait avant la direction de l’Eglise Saint-Sauveur ou du château comtal. Un point prédestiné dans la rue centrale des Lanciers ou des Chevaliers, reliant le château à l’église et vice-versa. On voit cette artère avec une toile par-dessus et les marchands dessous, à l’occasion des foires.Le marché couvert. Des fenêtres d’époque de-çi,  de-là…

L’église Saint-Sauveur fut longtemps précédée d’un orme, arbre de ville, comme celui de la place Caràmi. Face à l’edifice religieux, à main gauche, le petit palais des comtes qui précéda l’autre devenu Musée, le presbytère avec des tableaux peints représentant les anciens archiprêtres, ou grands curés. Sur la terrasse du haut lieu, une vigne haute et un prunier – plus ou moins dit de Brignoles - ; tout ce qui reste d’un vignoble  et d’une prunelaie qui firent la renommée du pays pendant des siècles. Brignoles serait-il Brignoble ?

Retour après un dernier regard sur le porche et la porte sculptée en rappelant que l’édifice dit Saint-Sauveur, le fut en rapport de la cathédrale Saint-Sauveur de la capitale de la Provence Aix où séjournaient les souverains de la région, s’échappant pour Brignoles en période de contagions ou l’été. « Entre ses collines vertes, dans le lointain voici Brignoles… »

L’eglise Saint-Sauveur vacilla souvent dans les siècles et se stabilisa fort tard ; à l’origine plusieurs chapelles se réunirent et l’édifice sud-nord, était alors ouest-est, à l’entrée de l’edifice actuel. Un dôme édifié ne tint pas la distance. Un tableau, à gauche, face à l’autel, rappelle la coupole disparue.

Devant le château, on pense aux comtes d’Anjou et de Provence, longtemps fidèles à Brignoles, de Charles 1er au roi René, dans les vieux siècles, aux consuls et baillis locaux, au Parlement d’Aix, aux prisons, aux écoles, à la sous-préfecture de la Révolution, au Musée du Pays Brignolais.

La foule régionale et nationale se masse devant l’édifice aux couleurs de Provence, et les enfants des écoles y vont de leurs chants. Les gens sont ravis à la fin de leur promenade dans les murs, d’entendre les tout-petits s’exprimer en provençal. Ils essuient une larme. Les dirigeants du Félifrige, les mainteneurs, écoutent religieusement comme le bon peuple assemblé, puis visitent le Musée aux multiples richesses, dont le sarcophage de la Gayole qui, hors de son site, connut le Petit-Séminaire, l’Eglise Saint-Sauveur, avant le château-musée.

L’apéritif dans la cour du château, cour extérieure, Félicité y participa et ne fut pas la dernière pour parler de l’Hôtel de Clavier, voisin du Musée, avec ses caves conduisant à une source mystérieuse, elle précisa : on y baptisait les premiers chrétiens. Un mot aussi pour le quartier Saint-Sébastien, patron de Brignoles, avant Louis d’Anjou, jusqu’en 1617 et en remontant la rue de l’olive, sous la statue de Saint-Sébastien, une taverne qui connut l’illustrissime brigand gentilhomme du terroir, Gaspard Bouis, dit de Besse. Du saint au brigand de grand chemin ! Pareillement pour la porte Saint-François voisine que certains dénomment « Porte Dorée ». François Premier, lors de sa venue, au XVIe siècle, dans les années 1538, fit son entrée par cette porte située face au Couvent des Cordeliers, cher à Louis d’Anjou (1274-1297). Le couvent fut successivement asile des Frères Mineurs et des errants, puis, à la Révolution de 1789, salle de réunion des Républicains du Quartier, avant de devenir un théâtre et finalement une coopérative vinicole. Félicité, assise,  a son entourage et les visiteurs d’un jour sont ébahis de ses connaissances, elle parle du saint patron Louis d’Anjou, évêque de Toulouse, mais aussi de Charles II son père, Robert, son frère, Jeanne, sa petite nièce, du roi René, de Catherine de Médicis venue avec ses fils et neveux, Hubert de Vins, du duc d’Epernon, de Louis XIV, Napoléon Premier, des présidents Auriol et de Gaulle, qui tous, vinrent à Brignoles, petit cap de Provence.

On ne s’arrête jamais de l’écouter, mais les cars pour la Roquebrussanne ronronnent et le repas servi par la Cuisine Provençale de Madame Caulet n’attend pas. Felicité et son neveu Philippe (toujours F ou PH au début des pénoms) s’arrêteront dans une auberge des Vieux Quartiers et y parleront longuement, jusque te après le café-liqueur final.

Le 13 septembre de la même année 1986, Félicité sera en première, depuis la place du Palais de Justice, jusqu’au château-musée. Une journée marquant les cent cinquante ans de la mort de l’Académicien Raynouard (1761-1836).

Raynouard, le seul secrétaire « perpétuel » de l’Académie Française qui osa quitter son poste ! 

La journée, sur le plan local, est sous la présidence du maire-conseiller général de Brignoles, Jacques Cestor, Monsieur Culture du département, du président Jean Martin, des Amis du Musée et du Vieux- Brignoles, du « cabiscol » André Degioanni de l’Escolo de Caràmi, foyer culturel provençal fondé en 1928.

L’aubade matinale fut donnée devant la sous-préfecture, place du palais de Justice, en présence du sous-préfet, M. Ferrua, retenu par ses obligations à l’occasion des élections sénatoriales.

Maître Jean Martin, président des Amis du Vieux-Brignoles, accueillit, au même endroit André Roussin, de l’Académie Française et Madame Roussin. Le cortège s’ébranla jusqu’à la place Caràmi, cœur du Brignoles moderne.

Dans la foule, on remarqua les sociétaires du Musée et les félibres de l’Escolo de Caràmi. Parmi ces derniers, la famille Jaubert, dont le père le docteur André Jaubert, organisa le centenaire de la mort de Raynouard en 1936-1937. Un personnage haut placé de Brignoles, en souriant, s’étonne qu’on ne fête que des morts… Toujours la note qui détonne !

Sur la place Caràmi noire de monde et devant le Logis de la Fleur de Lys (où descendirent les rois), aujourd’hui mairie, se pressent les enfants de l’école Jean Jaurès II, de Brignoles (Jean Jaurès n’ouvre pas une dynastie avec le II, mais il faut signaler qu’il y a deux écoles Jean Jaurès à BrignolesI et II).

Ils osnt trois cents les petiots avec leurs familles. La directrice de l’école, Madame Calais et sonadjointe Mademoiselle Jeanne Blacas, accompagnent les écoliers. Treize classes font du provençal. Danses, chants, farandole de l’ensemble, devant les familles éberluées et les autorités stupéfaites. Un tel groupe te ne tenue provençale !

Maître Paul Roux, professeur, Capoulier du Félibrige (pésident national du mouvement), MM. Maurice Arreckx, maire, président du Conseil Général du Var, Jacques Cestor, maire, vice-président du Conseil Général, Maître Marius Martin, ancien président de l’Escolo de Caràmi, Maître Barles, avocat de Draguignan et félibre-mainteneur à Trans, le conseil municipal derrière M. Jacques Paul, premier adjoint et les maires de la contrée avec le député Hubert Falco.

Réception au premier étage de l’hôtel de ville, dans la salle d’honneur dela Mairie, où les autorités locales reçoivent les personnalités et de nombreux brignolais de diverses organistions.

L’Académie du Midi, de Cannes et des Arcs en Provence, les Tambourinaires de Sant-Sumian, parcourent Brignoles pendant ce temps et donnent des mini-concerts et danses devant la chapelle des Augustins, au monument Mireille du dit Carrefour, à la gare des Cars, à la place du Marché, avant la Grand rue commerçante (rue Jules Ferry) et revenus devant l’hôtel de ville ils y réceptionnent en musique et sous des arceaux, le ministre de la Culture et de la Communication, le grand varois François Léotard, qui arrive de Paris.

Les fleurs et les raisins de l’Académie du Midi qui font l’accompagnement, non loin de la pierre écrite de Calendal qui marque l’installation du provençal à Brignoles. Le maire-conseiller général Cestor, accueille le ministre en compagnie du capitaine de gendarmerie local.

François Léotard, vrai méridional, enfant du Var et de la Corse, exposa rapidement ce qu’il pensait de Raynouard et de la Culture, en grand spécialiste de la question, la Culture étant appelée à aider la population dans les situations difficiles actuelles : «  il ne faut pas que la vie publique et culturelle s’arrêtent à cause des attentats… » , une prise de conscience doit protéger notre identité, en montrant au grand jour, nos valeurs traditionnelles de tolérance et de culture. Nous y arriverons et gagnerons… »

Le ministre poursuit, répondant à l’accueil du maire :

« Je dois vous le dire, Monsieur le Maire, que la volonté de la ville de Brignoles de saluer la mémoire de Raynouard est certainement quelque chose que, ensemble comme provençaux, nous devons saluer…

Je le dis avec ma conviction de Provençal, je suis un mauvais félibre probablement, cher monsieur le Capoulié, parce que ayant entendu parler provençal tout au long de mon enfance, je suis maladroit quand j’essaie de le parler. Je ne me lancerai pas dans une telle aventure. Mais je voudrais saluer ici, à travers vous, à travers André Roussin, à travers tous ceux qui sont attachés à notre langue, notre langue d’origine, cette très belle langue de Mistral que Raynouard avait illustrée et sur laquelle il avait comme philologue, tellement réfléchi et travaillé, je voudrais faire en sorte qu’elle soit aujourd’hui notre lien commun… Et cette réponse culturelle, c’est notre volonté de nous enraciner encore davantage dans ce qui nous fonde comme communauté. Et je suis très heureux de saluer avec vous la mémoire de Raynouard, qui a été à l’Assemblée avant moi, qui a été à l’Académie avant vous et qui a été avant chacun d’entre nous d’une façon très illustre, celui qui a porté très haut les couleurs de la Provence.

En le faisant, je crois que la ville de Brignoles s’incarne encore davantage comme un des hauts lieux d el a Provence. Voilà ce que je tenais à vous dire, mon cher Maire, en vous assurant que si le passage est bref, le cœur est grand. Et que je serai  toujours très heureux, comme je le fais régulièrement, comme Ministre, de revenir dans mon département.

C’est le mien, c’est celui où sont mes racines, c’est celui où sont mes amis et ma famille, et bien qu’étant effectivement souvent ailleurs, notamment à Paris, je n’oublie pas cette terre secrète et mystérieuse que chantait Mistral, que Raynouard a contemplée et illustrée et qui est en fait notre vrai terroir… »

Après le passage à l’Hôtel de Ville, le Ministre et le président Arreckx s’en allèrent et tout le monde se retrouva, comme en 1937, à Château-Tivoli (Château-Brignoles).

Médailles de la ville de Brignoles (or) à MM. Léotard et Roussin, cadeaux à MM. Léotard, Roussin, Arreckx, Roux, Barles, Martin et Degioanni, fleurs à Mesdames Roussin, Ferrua, Piat (député), Degioanni et Regnault.

L’après-midi, sur les 15h30, les gens de l’Ambassade de Provence, de Toulon, la Chorale du Pays Brignolais, et leurs chefs MM. Landriot et Gautier, vinrent rejoindre le cortège en ville (lou passo-carriero). On traversa Brignoles, avec une halte au Carrefour Mireille, de 1959, et là, le majoral du Félibrige Pierre Vouland, de Cannes, lut les vers de Mistral sur Mireille et son fiancé Vincent.

Les écoles félibréennes de la contrée  étaient au rendez-vous avec l’Escolo de Caràmi (de Brignoles), la Madalenenco (Saint-Maximin), la Sourso (Camps), et des félibres mainteneurs de Toulon, Pignans, Plan de la Tour, Draguignan, Fréjus , Flassans, Le Val, Carcès, Cabasse, Le Luc, Pontevès, Sainte-Maxime, Taradeau, Trans, la Roquebrussanne et les maires provençaux et en phase.

Sur l’estrade de la place Saint-Pierre, prirent place et parlèrent l’un à la suite de l’autre, Honoré Silvy, de Pourrières, une voix de Provence, qui dit le sonnet d’Emile Ripert, professeur d’Université et majoral du Félibrige : « A François Raynouard », donné en 1937 par l’auteur. Honoré Silvy donna aussi des extraits du discours du Capoulié de l’époque, Marius Jouveau. Après lui, Maître Barles, de Draguignan, traça un portrait de Raynouard qui était « toujours resté de Brignoles » même dans la mouvance parisienne, où il passa plus de la moitié de sa vie.

Le Capoulié Roux parla longuement de l’Académicien brignolais, comme parrain du Féllibrige, qui fit tant de recherches sur la langue romane.

L’Académicien Roussin, termina avec un discours plein de finesse, tout en subtilité, à la gloire de son précurseur Raynouard et confia aux brignolais étonnés et ravis, que son père à lui Roussin, était né aussi à Brignoles et sur la place Saint-Pierre, d’une famille de gens de robe – comme Raynouard.

« …Pour célébrer le 150ème anniversaire de la mort de François Raynouard, qui fut considéré comme le modèle des secrétaires perpétuels de notre Compagnie, c’est évidemment son successeur actuel, dans cette dignité, M. Maurice Druon, qui devrait en ce moment s’adresser à vous. Son calendrier ne lui a malheureusement pas permis de répondre à votre aimable invitation. Il est actuellement l’hôte du Gouvernement Canadien, au titre de la Francophonie…

… j’acceptai bien volontiers l’honneur de représenter l’Académie Française à cette célébration. Et après coup, me vint à l’esprit ce détail amusant qui m’apparut comme une raison mystérieuse et secrète de ma présence ici : pour célébrer un auteur dramatique académicien, natif de Brignoles, l’Académie avait délégué aujourd’hui un auteur dramatique dont curieusement le père était également né à Brignoles… »

L’Académicien Roussin qui descendit bien souvent la rue Raynouard à Paris, s’interroge sur le secrétaire perpétuel de l’Académie Française, poète, auteur tragique hautement estimé au temps de l’Empire et de la Restauration :

« Qui est-il donc lui ? 

J’avais pensé qu’il devait s’agir d’un architecte responsable d’immeubles de l’arrondissement ou bien de l’inventeur de quelque moyen d’irrigation du quartier. Jamais le soupçon ne m’avait effleuré qu’il put s’agir d’un membre de l’Académie des Inscriptions et Belles Lettres… Cet inconnu dont je me souciais guère, était un éminent confrère et un homme considérable… Evidemment il écrivait des tragédies ! »

André Roussin, dans ses recherches, a trouvé un beau portrait de Raynouard opposé au poète lyrique Lebrun :

« …Ce qui manquait le plus au poète Lebrun, ce qui a fait la meilleure gloire de son successeur, c’est le caractère : autant l’un était bas, mesquin, égoïste, autant l’autre paru vrai, digne et par conséquent beau. Là, c’est tout l’homme… Voilà déjà un texte qui pose un personnage hors du commun. Et lorsque en 1837, Mignet lui succéda sous la coupole, il ne fut pas avare de propos élogieux : « M. Raynouard, dit-il à ses nouveaux confrères, par le nombre et la variété de ses ouvrages, l’élévation de son esprit, l’éclat de son talent et la richesse de ses connaissances était un des membres les plus considérables de notre Compagnie ».

« D’après Raynouard, la tragédie classique devait se rapprocher de nous et devenir en quelque sorte nationale. Les Grecs choisissaient leurs héros parmi les héros grecs. Pourquoi la tragédie française ne choisirait-elle pas des héros de notre propre Histoire ? C’était une révolution dans l’art tragique et Raynouard avec son chef d’œuvre « Les Templiers », donna un exemple magistral de ce qui pourrait être désormais notre tragédie nationale.

Les victimes innocentes de Philippe-le-Bel, firent couler bien des larmes, elles valurent à Raynouard sa gloire de l’époque… »

« Une question obsédait ce provençal d’origine, Mignet nous en donne la clef :

« Lorsque s’effondra le vaste empire romain, sa superbe langue fût-elle même vouée à la dissolution et à la mort. Comment avit-elle disparu ? Par quel lent processus ?

Et comment, par quelle force, des rejetons nouveaux avaient poussé de toutes parts sur l’immense tronc abattu ? Raynouard pour répondre à ces questions, fit preuve d’une incroyable érudition soutenue par une intuition quasi géniale : il découvrit le procédé d’abréviation qui avait transformé les éléments de l’ancienne langue en matériaux de la première ».

« Ainsi rencontra-t-il la langue propre de son pays, le provençal. Il ne la parlait pas mais il se passionna pour cette langue dont il établit avant Mistral un premier dictionnaire.

En somme, avant le Félibrige, on peut dire que Raynouard poète érudit, fut le premier félibre, le premier à reconnaître le Provençal en tant que langue et à le célébrer.

A ce seul titre, la commémoration d’aujourd’hui aurait sa raison d’être dans la ville où il naquit… »

« M. de Pongerville, à la mort de Raynouard nous confia, c’est le Directeur de l’Académie qui parle :

« Ce rigorisme de conscience, cet amour de l’équité, il le supposait dans les autres, il croyait à l’honneur ! »

« Mesdames, Messieurs,

Je crois que ce dernier mot suffit pour clore mon allocution. Il donne la mesure de l’homme que nous célébrons.

Je suis heureux d’avoir pu, au nom de l’Académie Française, rendre un modeste hommage à son grand ancêtre dont Brignoles a toutes les raisons de s’enorgueillir puisqu’elle lui a donné le jour. »

Raynouard fut aussi député suppléant du Var à la Législative. Arrêté, il fit le voyage de Grasse à Paris en charrette, pour y arriver juste après le 9 Thermidor. Sa tête allait tomber, ce fut celle de Robespierre qui tomba ! Membre du Conseil Législatif, il refusa un portefeuille de ministre…

Au fond de l’auditoire, debout, Félicité écoute, elle est entourée de jeunes et prend un grand plaisir à les voir attentifs devant une belle figure brignolaise qui dit non à l’empereur Napoléon Premier.

Après chaque discours, les Tambourinaires de Sant-Sumian, l’Académie du Midi de Cannes-Les Arcs, l’Ambassade de Toulon se font entendre, comme la Chorale du Pays Brignolais. Présentateur, M. Jean Martin, déjà du Comité Raynouard 1936-1937.

Après l’hommage à Raynouard, visite au Musée de Brignoles fêtant ses quarante ans (1946-1986), avec une exposition sur l’académicien brignolais, discours du président Jean Martin, rappelant les fondateurs, MM. Barrière et Jaubert.

Le feu d’artifice de la Saint-Louis non tiré en août, illlumina de ses feux le firmament brignolais à la nuit tombée.

Rendez-vous en 2036 !


LXI. LES SOIXANTE ANS DE L’ESCOLO DE CARAMI

Le 10 avril 1988, soixantième anniversaire de l’Escolo de Caràmi et rappel de ses pères fondateurs, M. Jules Barrière, maire de Brignoles, docteur André Jaubert et Alexandre Vidal. L’Ecole, foyer culturel local, compte avec la soixantaine, une soixantaine de sociétaires et on rappelle avec plaisir les présidents qui se sont succédés avant André Degioanni : Alexandre Vidal, Gabriel Larose, le Maître, Pierre Paul, Gustave Pélissier, Marius Martin.

Le programme de la journée comprend le dépôt d’une gerbe au Carrefour Mireille à 9h30 (départ de la mairie), puis rétrospective de l’Ecole et discours, Espace Gavoty, Cour d4amour avec les écrivains du terroir ; 11h apéritif d’honneur, 12h15, repas amical et fraternel, chapelle Saint-Jean, 15h diaporama sur « Calendal » de Frédéric Mistral, par Pierre André, de Draguignan, 17h vin d’honneur.

Les Tambourinaires de Sant-Sumian prêteront leur concours. Journée provençale placée sous la présidence du Capoulié  du Félibrige, le professeur Paul Roux, de Fréjus, et de M. Jacques Cestor, maire-conseiller général de Brignoles.

M. Pierre Fabre, enseignant, en poste à Saint-Maximin et en résidence à Ollières, étant Syndic de la Maintenance de Provence du Félibrige.

Le repas à Saint-Jean se fera dans l’antique chapelle de l’établissement et ravivera des souvenirs sur ce vieil édifice brignolais.

« Dès le XIIIe siècle, l’hôpital, dit des pauvres (pauvres hommes et pauvres femmes), est désigné sous le nom de l’hôpital Saint-Jean. L’enquête de 1290 lui donne ces deux noms. Il pouvait compter jusqu’à douze (12) lits et avaient de plus grandes ressources que les deux autres établissement Saint-Lazare (accueil des lépreux) et Saint-Christophe.

Les habitants de Brignoles comprenaient alors la charité chrétienne et se consacraient parfois personnes et biens au service des malades. Un certain Guillaume de Rocha, dépose que son père Pierre de Rocha, de Brignoles, s’était jadis consacré personnellement au service de l’hôpital Saint-Jean, de plus le dit Pierre de Rocha avait offert alors à l’hôpital une terre située dans la vallée de Signola, aux confins de Cabasse et Vins.

Un nommé Gatimellus s’était donné, lui et ses biens au même hôpital. L’hôpital existait vers la fin du XIIe siècle ? Aucun document ne nous permet d’affirmer son existence à une époque plus reculée mais, poursuit le chroniqueur, toutefois rien ne prouve que la fondation de cet hospice ne date pas même du XIIe siècle.

L’hôpital Saint-Jean fut détruit pendant les guerres qui désolèrent la Provence à la fin du XIVe siècle. Sa situation en dehors des remparts l’exposait à cette ruine dont nous avons la preuve par le parchemin contenant l’acte suivant :

« …le 29 avril 1416, Jean Marquesii, religieux de Pignans, ordivus Pinacensis, preceptor hospitalis Christi pauperum extra menia Brinonie, lequel hôpital a été détuit par les dernières guerres, fonde quatre lits dans les autres hôpitaux de la ville , en attendant que l’on puisse reconstruire l’hôpital de Saint-Jean. »

Par suite de concessions royales, les Frères Prêcheurs de Saint-Maximin touchèrent une partie des revenus de l’hôpital, pendant presque tout le XVe siècle et une partie du XVIe siècle, jusqu’en 1542.

Le prieur de Saint-Maximin, recteur de l’hôpital, et, en cette qualité, on lui demanda à diverses reprises de payer les frais des réparations faites par la ville à cet hôpital.

En 1435, on fit un cartulaire des cens (redevances, impositions) dus à l’hôpital : ce cartulaire fut remis entre les mains d’Isnard Chautard, dominicain, pénitencier du pape et recteur de l’établissement.

On a un inventaire du moblier dressé sur la fin du XVe siècle :

Le 16 février 1491 par Antoine Lambertini, hospitalier et André Puget, l’un des syndics de Brignoles, était-ce l’Hôpital hors les murs, ou l’Hôpital-Vieux ?

En 1543, la ville décida de vendre les bâtiments et les biens des deux hôpitaux des pauvres hommes et des pauvres femmes , afin de reconstruire un seul hôpital hors les murs, sur l’ancien emplacement de l’hôpital Saint-Jean ou Notre-Dame de Confort.

On acheta, à cette occasion, le jardin des frères Bayol, afin de permettre de construire un hospice plus vaste.Ce ne fut qu’en 1548 que le nouvel hôpital fut achevé; de nombreuses souscriptions des habitants étaient venues en aide à la ville dans l’accomplissement de cette œuvre. Nous voyons, en 1550, les frères Honorat et Antoine Puget donner à l’hôpital Saint-Jehan, diverses censes assez considérables.

En 1600, un noble bourgeois, nommé Jehan Danget de Lange fit construire à l’hôpital Saint-Jean une chambre qui a longtemps porté son nom et, plus tard, une maison contigüe au dit hôpital, maison qu’il meubla pour servir d’ostellerie et retraite à tous prestes, gentishommes et pélerins passans en cette ville de Brignoles. Par son testament en date du 21 septembre 1604, il confirma ses précédentes donations et légua à l’hospice un capital de dix mille livres devant produire deux cents écus de rente dont il régla l’emploi.

Tous les ans, au jour anniversaire de son décès, il y aurait une procession, pour se rendre en corps à l’Eglise des Cordeliers, lieu de sa sépulture, recteurs de l’hôpital accompagnés de sept pauvres à chacun desquels on donnait 2 mètres de drap cordeilhat bise et un flambeau de 2 livres qu’ils devaient faire brûler autour de sa tombe, pendant toute la cérémonie religieuse. Les pauvres qui voulaient se joindre au cortège, recevait chacun, un sou d’aumône, jusqu’à concurrence de mille sous… Fondation acquittée pour la prmière fois le 29 octobre 1607.

En 1647, les mille sous furent convertis en trente « vestiaires » spécialement réservés aux enfants trouvés entretenus à l’hôpital.

L’hospice percevait encore des revenus assez considérables provenant des droits de cens, de lods et autres, sur les biens, maisons, jardins soumis à sa directe…

Les fermiers de la boucherie, étaient tenus, aux termes de leur cahier de charges, de fournir tous les quinze jours une tête de mouton à l’hospice. Ce modeste tribut fut remplacé par un abonnement annuel de 4 livres 19 sous, payable le jour de la Saint-Michel ; il fut exactement acquitté jusqu’en 1781.

Tous ces revenus, joints au produit des aumônes et des quêtes, rendirent prospère la situation de l’hospice qui compta parmi ses débiteurs : la communauté de Brignoles, les messieurs du siège, la communauté du Val, mais aussi celle des Baux, d’Ollioules, le clergé de France, les Etats de Provence, la Cour des Comptes de Provence.

Durant la seule année 1748, l’hôpital Saint-Jean vit dans ses murs 217 soldats de divers régiments.

Les Pères Augustins, Cordeliers et Capucins,étaient chargés du service religieux de l’hospice. On ne fit pas mention de ce service de 1788 à 1803.

La réouverture de la chapelle fut fixée au 6 octobre 1803.

Cette céromonie eut lieu avec une grande solennité, en présence de tout le clergé de la paroisse, di sous-préfet, du maire, du commandant de la place, du commissaire de police et d’une foule nombreuse, en vertu de la circulaire ministérielle de l’époque – pour le rétablissement des bonnes mœurs – on engageait « les administrations hospitalières à rappeler les aumôniers »

La « Mère » chargée du quartier des femmes touchait un traitement annuel de 80 livres, logée et nourrie. « L’Infirmier Chef » chargé du quartier des hommes, percevait 85 livres par an, il était chargé du transport des malades dans les localités voisines, à raison de 7 sous et 6 deniers la lieue, provençale ou française ?

Les malades furent confiés, fin du XVIIIe siècle, aux religieuses hospitalières de Saint-Joseph de Gap. 

Le service médical était rempli successivement par tous les médecins, chirurgiens et pharmaciens de la ville, qui s’en acquittaient avce le plus grand dévouement.

Le Conseil d’Administration de l’établissement se composait des habitants les plus notables de la ville. Nobles, bourgeois, notaires, avocats,  remplissaient leurs fonctions avec zèle et dévouement, ils se montraient fort jaloux de leurs prérogatives et de la préséance dans les réunions. »

(Les fermiers de la Bastide du Lieutenant Barbaroux, route de Cabasse, payaient encore en 1910, leur tribut de blé et de bois).

Félicité aurait parlé longtemps du régime des impositions, qu’elle tenait de ses anciens. Philippe l’accompagna en ce jour d’avril 1988 et ils restèrent au fond de la salle Bernard Gavoty. Elle connut ce musicien et critique musical célèbre, écrivain à ses heures et fut heureuse de le voir, aux murs de l’espace, depuis son plus jeune âge. Sa bastide des collines avait des limites communes avec le terroir de la famille Gavoty, les Campdumy, le Petit et le Grand (même si l’on ajoutait que la Petit dépassait le Grand en superficie). Le député Raymond Gavoty, père de Bernard et propriétaire du Petit Campdumy, lors de son mandat d’après la guerre de Quatorze (1919-1924) s’occupa du monde agricole, il avait été à l’origine de la Coopérative Vinicole de Flassans sur Issole, sur lequel son domaine se trouvait.

Mais Félicité prit un grand plaisir à entendre les écrivains locaux et les autres, lire des textes à eux ou de leurs amis.

Robert Gibert, directeur de l’Ecole Jean Jaurès II, de Brignoles, donna par la voix de Jeanne Blacas, institutrice : « Le petit ruisseau » (Lou pichoun rieu). C’est son village d’Allons, dans les Alpes de Haute-Provence, ses montagnes, son eau.

Ginette Fioré-Florens , de Brignoles, fit sa lecture, elle a une carte de visite comme un journal de tous ses prix, coupes, récompenses, venues de toute la France, son dernier succès à Perpignan.

René Raybaud, de Seillons, par lui-même, parla de la poésie de « sa » terre, ses oliviers, ses vignes, son village promontoire.

Larose Gabriel, écrivain provençal local, au repos chez ses enfants, parla aussi par la voix des directrices d’école Suzanne Ambard, de Carcès et Lucienne Gras, de Cabasse. Gabriel Larose vient d’avoir les honneurs de l’AVEP (Association Varoise Enseignement du Provençal) qui lui a consacré deux fascicules, sans oublier sa comédie : « Séraphin et Marguerite » (Serafin e Margarideto). Le texte fut « La poupée de son », (La Tité de Rassé).

Edouard Olive, de Camps, diseur de Provence, reprit un texte de Victor-Quintius Thouron, de Besse, (1794-1872), ancien élève de l’Ecole Normale Supérieure de Paris, avoué, avocat, qui nous renseigne sur les choses de la terre, de la chasse, tant à Besse qu’à Collobrières, « Le Ménager », est offert au nombreux public (Lou Meinagié), Félicité exulte et Edouard, de Camps, sait si bien présenter le provençal rural.

André Degioanni, président de l’Escolo de Caràmi, donne « Colporteur » par Honoré Silvy, une autre voix de Provence, de Pourrières. Colporteur, « Marchandoun » en provençal.

Un texte de Jean-Marie Richard, de Brignoles, par Jeanne Blacas ; Maître d’Oeuvre du Félibrige et observateur de sa localité dans « Le Pont d’Olive » ou « l’Olivier du Coin ».

Jeanne Blacas, à nouveau par Suzanne Ambard.

Ginette Fioé-Florens, par elle-même.

Gabriel Larose à nouveau lui aussi, par Paul Chrestian et Henri Novellas, de Cabasse, avec « La borie » (Lou Cabot ).

Roger Vincent, de Camps la Source, offre « La guirlande du temps » (La garlando dòu tèms). Ecrivain et présentateur de son œuvre. 

Encore Jean-Marie Richard, par Jeanne Blacas.

Paulette Rouvier, du terroir du Bourguet, par Jeanne Cas, dans « Mélodie champêtre » (Meloudio campestro). Un écrivain du plan de Canjuers. Jeanne Cas, de marseille est la fille de Charles Figuière qui traduisit « L’Odyssée » en provençal.

René Raybaud, par lui-même.

Gustave Pélissier, de Brignoles, par Geogette Guigues, dans « Joséphine Barri et son temps » (Fino Bàrri en soun tèms). Gustave Pélissier, promotion 1912-1915 à l’Ecole Normale de Draguignan. Instituteur, puis professeur à Brignoles. Ancien président de l’Escolo de Caràmi.

Jeanne Blacas, par elle-même.

Léon d’Astros, de Tourves (1780-1863), docteur en médecine à Tourves, puis à Aix en Provence, fabuliste provençal, mis à l’honneur par Honoré Silvy.

Félicité exulte, elle connaît tout son monde et la langue provençale, depuis le berceau elle la parle. Philippe, comme beaucoup de jeunes provençaux la comprend, mais n’arrive pas à s’exprimer. Deux mots envahissent le français et le provençal. Deux mots qui viennent d’autres rivages mais que tout le monde emploie en insistant, encore plus ceux qui ne parlent pas le provençal du tout et ne le comprennent pas. Il n’y en a plus que pour Tchao vo Sciau, Chaou e Tchache vo Chache. Pourquoi pas Ciao e Chache ? plus facile. Tout cela pour dire « au revoir » ou «  bonjour », Ciao voulant exprimer comme une obéissance, une reconnaissance vis à vis de l’autre : « Je suis votre obligé », « votre esclave » (esclau en provençal, prononcer exclaou). La « chache », c’est le parler inconsidéré. Félicité tranche : « ce sont des mots qui nous viennent de l’Italie, jamais nos vieux ne les ont prononcés ». Félicité demeure provençale cent pour cent.

On murmure, de plus en plus, que « les mines de bauxite » vont fermer et là aussi Félicité donne son opinion et retrace le parcours des mineurs depuis la pierre de bauxite des années 1875. Là encore de multiples histoires, anecdotes, charment son auditoire ou le font frissonner.

La mine a souvent ses catastrophes !

En juillet 1936, c’est la grève générale dans le bassin minier de bauxite de Brignoles. Il y a une cinquantaine d’années que l’on extrait. Félicité qui connaît son  minerai parle de la bauxite rouge qu’elle a connue avec très peu de silice et pas mal d’alumine; de la bauxite blanche, avec encore plus d’alumine, un peu de silice et un peu de fer. La bauxite grise, aussi recherchée se situe entre les deux. Les gens du métier, les vieux ouvriers, mettent la langue sur le morceau de minerai et en savent la teneur, « mieux que le laboratoire », ajoutent-ils.

En l’été 1936, un maréchal des logis chef de gendarmerie fait son rapport sur la grève et  constate que les mineurs et non plus les ouvriers de carrières, demandent :

un rajustement des salaires, la semaine de quarante heures, la suppression du travail à la tâche, une augmentation du salaire journalier.

Il y aura occupation des sites, des mines. Il ne s’agit plus de quelques groupes d’étrangers (piémontais, siciliens, calabrais) épars dans les collines du Cœur-Provençal. Les gens se structurent. Toujours des Italiens dans les chantiers, mais il n’y font plus la loi, même s’il y a des « naturalisés » qui vivent avec leur famille et votent. Les Algériens que l’on appelle parfois « indigènes » vont et viennent d’un côté à l’autre du Grand Ruisseau (la Méditerranée); les Espagnols sont, eux aussi, de passage, préférant les travaux des champs. Quelques grecs, serbes-croates, polonais complètent l’effectif.

Le Cannet des Maures, au levant ; Mazaugues, au mistral, sont deux phares de ce monde minier qui compte aussi La Celle, Tourves, Brignoles , Le Val, Vins, Cabasse et le Thoronet.

La grève de 1936 – 10 juillet – partira à partir de 13 heures et l’occupation du terrain se fera instantanément.

Les grévistes n’ont pu s’entendre avec les directions, parce qu’il y a, disséminées dans les collines, de multiples exploitations qui dépendent de nombreuses sociétés : L’Union des Bauxites, Bauxites de France, Le Comptoir d’Extraction et de Vente des bauxites, Bauxites du Midi, Alais Froges et Camargue…

 Certains mineurs, même en grève, sont fiers de dire que leurs principaux actionnaires sont suisses, américains ou canadiens et qu’ils ont des réserves. Parfois des visiteurs étrangers, costumés de façon bizarre font la tournée et intriguent les anciens qui se souviennent des Allemands d’avant la guerre de quatorze, qui quadrillèrent la bauxite varoise et dont on ne se débarrassa qu’à grand peine. Une question revient toujours depuis les vieilles lunes : Allemands ou Suisses Allemands ?

Lorsque les mineurs d’âge parlent du travail et de la production, les jeunes leur rient au nez et comparent la production des années trente qui atteint 500 000 tonnes pour un millier d’ouvriers, à côté des quarante mille tonnes de 1900, pour deux cents ouvriers.

Chacun, comme il se doit, parle des patrons et de son chantier, son coin devrait-on dire, de ses exploits, ses coups de force et de mines…

Mazaugues et le Cannet demeurent des fleurons de la bauxite  et ces hauts lieux du minerai que l’on appelle en provençal « le bauxite »  sont à une extrémité et à l’autre des divers gisements.

Déjà vers les années 1880, la commune de Mazaugues se plaint du charroi sur les routes et chemins ruraux.Tout le transport de la bauxite se fait par des charettes ou sortes de tombereaux. Certains agriculteurs, à la morte saison, « se louent » comme transporteurs indépendants et font les voyages vers les gares de Tourves et Brignoles, Besse et le Cannet du Luc.

A Mazaugues, comme à Tourves, Brignoles, Cabasse, Le Luc, il y a des « auberges italiennes ». Les boute-feux, les hommes de confiance, sont souvent des Italiens, piémontais avant la venue de leurs frères siciliens et calabrais. Ils ont fui, pour la plupart, l’Italie Royaliste pour la France Républicaine et sont coupés de leurs familles qu’ils ne revoient pas chaque année. Certains, enthousiastes, se font vite à la République Française et il leur arrive de chanter « La Carmagnole » en allant ou revenant du chantier ? Ils sont seuls et vivent parfois dans des cabanons, non loin du carreau.

De nombreuses affaires vont défrayer la chronique dans le pays brignolais et les Italiens, mineurs ou bûcherons, ou les deux à la fois – lorsqu’il n’y pas de commandes – seront vite baptisés « Les chevaliers du couteau » et les revolvers parlent aussi . Déroutants ces Italiens habiles, mais qui boivent outre mesure, les soirs de paye !

Avec le siècle, on commence à savoir ce que sont les grèves et on en plante « une générale » dans toute la France. La nouvelle arrive dans les chantiers des collines et ça remue. Les exploitants précisent alors que dans la région, il n’y a pas de mines mais des carrières, sans statut particulier et beaucoup d’ouvriers travaillent selon leurs besoins, pendant quelques mois et disparaissent de l’exploitation. Donc, les brigades de gendarmerie de l’arrondissement de Brignoles, vont faire le service d’ordre à Alais. Dans la pays, rien à craindre. Deux cents ouvriers disséminés sur quarante kilomètres et plus par des chantiers éphémères.

L’agriculture est la grande richesse du pays brignolais et les propriétaires terriens se heurtent souvent aux gens des mines qui rognent et ont tôt fait de s’approprier quelques parcelles qui ne sont pas à eux. On veille aux limites, la confiance n’est pas de mise.

« Le Progrès Républicain » qui publie des romans feuilletons populaires, ne parle jamais des mineurs et de leur vie, des exploitations qui prospèrent si ce n’est pour signaler une nième bagarre entre Italiens à Mazaugues. Une habitude. Tout se termine mal cette fois, avec un mort, père de trois enfants en bas âge. On hurle dans la quartier italien du village et la gendarmerie arrête quatre personnes impliquées dans l’affaire. L’une d’elles, se pend au loquet de la porte de sa cellule, à la Maison d’Arrêt de Brignoles, à l’aide de son mouchoir.

De ces Italiens avec la bouteille, les cartes et le couteau ! Excessifs en tout. 

Et pourtant la réclame de l’hebdomadaire, sur « Le Savon du Congo prone :

Vive la Paix ! Plus de batailles !

Désormais le monde nouveau,

Au lieu d’homicides mitrailles,

Va se bombarder de Congo !

Du savon , il en faut aux mineurs méconnaissables à la sortie des trous ou des galeries. L’été, c’est le ruisseau ou la rivière où l’on lave le linge, puis le puits ou la borne-fontaine…

En 1906, les mineurs du Cœur-Provençal qui sont presque 600, pour une production de 80 000 tonnes de bauxite annuelles sont consternés par la catastrophe des Mines de Courrières, dans le Pas de Calais, avec plus de 1200 morts ! Le bassin est en deuil, on fait la quête.

Pas que des bagarres chez les mineurs italiens, même si une dernière rixe a fait un mort, mais des accidents du travail aussi et, au Val, une forte délégation d’ouvriers et manœuvres accompagne un transalpin de 19 ans, écrasé par une benne décrochée au fond d’un puits de Mazaugues.

Le deux avril 1913, accident mortel aux mines de la Brasque, par le Val, un rocher énorme se détache et heurte un malheureux mineur italien, fracture de la colonne vertébrale. Toujours sur le même chantier, en juillet, la chaîne de la benne se brise et deux ouvriers sont précipités au fond du puits. Un mort sur le coup, un autre peu après à l’hôpital de Brignoles.

Encore un tragique accident à la mine de Cabasse. Un mort. Obsèques en présence de toute la population et des ouvriers des diverses sociétés. Couronnes des camarades de travail et de la Société Française pour l’Industrie de l’Aluminium (SFIA).  Nous sommes en 1914…

Après la guerre, les camions Liberty-surplus américains, remplaceront les charrettes pour le transport ; un « train Renard » à vagonnets sur la route sera essayé et adpoté quelques temps. Bientôt un millier d’ouvriers et 400 000 tonnes de bauxite en production annuelle, mais combien  de carreaux et de patrons ?

Avec les années vingt, les familles transalpines – mères et enfants – ont rejoint les pères qui vivaient en célibataires en Provence et s’intégrent bien dans la population locale, même si les femmes doivent laver le linge loin des lavandières provençales qui ont le battoir rapide et les hommes regarder plutôt que jouer aux boules, le dimanche après-midi.

La Sainte-Barbe, patronne des mineurs, donne en décembre, le quatre, son habituel concert de pétards et de boules, mais l’on chante aussi à Brignoles Hôtel Gontard, pour le banquet « dit » corporatif avec exploitants, ingénieurs, chimistes et invités. Le monde de la bauxite prend corps. Nous sommes en 1924. En 1926, on parle du premier mai !

Peu de chômeurs, même dans la bauxite, une réunion publique dans un café avec beaucoup de transalpins. Maigre défilé par la suite.

En 1929, 15 étudiants de la Faculté de Droit d’Aix en Provence, font une enquête sur les bauxites en Provence. Ils visitent les gisements de la région de Brignoles et sont accueillis par la direction de l’Union des Bauxites (UB) et des Bauxites de France (BDF).

La même année, bénédiction, par le chanoine Sivian, d’une statue de Sainte-Barbe, offerte par les sociétés des mines, lors de la messe du 4 décembre. Apéritif d’honneur au Café de l’Univers, mais le soir, coup de couteau dans le noir.

A l’occasion du Centenaire de la Société Géléogique de France, en juillet 1930, deux missions sillonnent la région  avec des sommités de la Sorbonne; le directeur de l’Institut des Recherches Géologiques et professeur à la Faculté des Sciences de Stasbourg, M. J. de Lapparent, qui effectue un axamen stratigraphique et tectonique des gîtes de bauxite de Provence. Les directions d’Alais Froges et Camargue (AFC) et de Bauxites de France (BDF) conduisent ainsi des personnalités éminentes qui sont venues de toute la planète.

Prmier mai 1934 ! La journée se passe sans bagarres, ni heurts, ni frictions. On note un chômage important dans les mines et au bâtiment. Un meeting a lieu, le matin, aux Ursulines. Un long cortège traverse ensuite Brignoles, en chantant l’Internationale…

1936 verra la Convention collective du travail des bauxites du Var, la Convention se poursuivra par tacite reconduction par période d’un an ; l’accord s’est fait en présence de l’organisation syndicale ouvrière des bauxites et repésentants des exploitants. Droit syndical, mais aussi délégués ouvriers , règlement des conflits et Congés payés.

Avec la guerre de 1939-1945, plus de deux mille ouvriers (prisonniers de guerre ; espagnols et italiens en service obligatoire) pour plus de 700 000 tonnes.

Avec les années d’après-guerre, plus de 2 00 000 de tonnes et un effectif plus réduit. La mécanique.

Félicité, comme beaucoup d’autres anciens, diront, sans rire : il y aura encore du travail au prochain siècle. Mais, l’Australie, la Guinée, exportentune bauxite moins chère et les années 1989-1990, verront la fermeture des exploitations une à une. Félicité le déplore et le dit, au marché, à haute voix . Elle va sur ses 90 ans !


LXI. 1992

Félicité passe les quatre vingt dix ans et toujours le journal et la télévision sans bésicles. Elle surprend son monde et renseigne tous les jeunes sur les limites de propriété, les chemins dûs, les canaux d’arrosage disparus, les droits de passage etc… etc…

Le 31 décembre 1991, c’est la Saint-Sylvestre. Les provençaux disent que « si ce Saint-Sylvestre n’avait pas couru, il n’aurait pu être dans l’année ». Dernier saint à fêter.

Les journaux reprennent les dix évènements de l’année :

La guerre du Golfe,

Le coup d’état manqué contreGorbatchev, 

La guerre civile en Yougoslavie,

Les négociations de paix entre Arabes et Israéliens,

La fin de la guerre froide ?

Le démantèlement de l’apartheid en Afrique du Sud,

Les douze sur l’Europe, 

Le SIDA,

Les accords de paix sur le Cambodge,

L’assassinat de Rajiv Gandhi en Inde.

C’est pas la joie. Une statue de Lénine s’en va, décapitée ou amputée ? Les gens regardent.

Claude Gilardo, à Brignoles, défend « le Kat »,pas de cité sans cinéma, la balle est dans la camp de Jacques Cestor, maire depuis 1980, après la coalition socialo-communiste de Rosé-Tirard, de 1977 à 1980. L’Hôtel de Ville aura une façade toute neuve. Var-Matin-Brignoles se penche, lui aussi sur l’année écoulée, au niveau du bouillon de culture. Il y a des yeux sur la soupe avec la sortie du « Brasier » d’Eric Barbier, un enfant du pays ; le théâtre dans la vigne à Châteauvert ; les soirées de la chanson paillarde à Vins ; les nuits musicales de Mazaugues ; le premier festival de musiques traditionnelles de Néoules ; les rencontres de jazz de Brignoles…

Félicité parle toujours du journal « République » ancien nom de Var-Matin et elle acceptera de dire finalement « Var-Matin-République ». Le facteur rural, en voiture, lui livre ses pages de lecture, chaque jour à 11 heures. Le dimanche, elle est malheureuse et les jeunes, parfois, vont à Flassans, Besse ou Cabasse, pour acheter le quotidien et lui faire la surprise.

Avec l’année nouvelle, on pleure la disparition d’Orane Demazis, la Fanny de Marcel Pagnol. Félicité remarque ; « elle était ma cadette, de quatre (1904) ».

Une nouvelle avec les jours qui croissent se refroidissent : 1992 sera espagnole avec l’exposition universelle de Séville, les Jeux Olympiques de Barcelonne, le 500e anniversaire de la découverte de l’Amérique, et Madrid, capitale européenne de la Culture. Le boom espagnol ! Après Orane Demazis, disparition de Ginette Leclerc-femme du boulanger, toujours le maître Pagnol et ses acteurs incomparables.

Là encore, Félicité parle de date de naissance : « Ginette Leclerc, elle, la pauvre était de douze (1912). Au Castellet du Var on n’a pas oublié le tournage du film en 1938. Le four de Pomponnette est devenu « la boîte à malice », spécialiste des jouets en bois ! Heureusement , « le titre du film » annonce une boulangerie voisine. « La femme du boulanger » ne mourra jamais.

A la réception des vœux de la Mairie ou plutôt du Conseil Municipal, on parle encore et toujours de Nicopolis. Avec un tel nom voulu par Charles-Quint (la ville de « sa » victoire), on pourrait, pourtant, passer à une vocation européenne. Le maire souhaite à tous les Brignolais de garder la santé, le plus précieux des biens. Le président de la France, lui, veut passionner le pays, il souligne qu’il mène depuis qurante ans le combat contre l’extrême droite. Le gouvernement promet de faire beaucoup contre la chômage.

Fabuleuse prestation d’Osine Hameur, aux championnats départementaux de Cross, au domaine de Bourganel, huit cent athlètes, 1500 mètres des tout-petits. Participation et aide de la Sécurité Civile.

Des jouets par milliers à l’Hôtel de Clavier – haut-lieu de Brignoles-. Pluie de médailles pour le personnel communal.. Départ du colonel Roman, promotion du capitaine Carrer, au centre des Sapeurs Pompiers de Brignoles. « Le Kat-Ciné » ne veut pas disparaître : « Terminator II », « Mayrig ». Cinéma in ! « Prêcheur en eaux troubles », film de Georges Lautner, tourné avec Claude Brasseur, passera, lui, à la télévision.

Félicité dit toujours « télévision », elle ne s’économise pas et a horreur de « la télé ».

Les rois mages, le blanc, le jaune et le noir. Au fait, qui peut me dire leurs prénoms et le nombre de bosses du chameau ? La fève ou le santon ? titre la chronique de Brignoles.

Audience solennelle de rentrée au Tribunal de Commerce présidé par M. Philippe Martin, en présence de M. Ory, procureur de la République et du bâtonnier Maître Sabater. Un état économique inquiétant dans l’arrondissement. Félicité conte que dans sa jeunesse les propriétaires de jardins, n’avaient qu’une parole, lorsque leur voisin immédiat ou lointain, détournait l’eau en sa faveur : « A Besse ! » ce qui signifiait au juge ! Ce dernier tranchait et punissait selon l’importance du détournement.

Train de mesures pour améliorer la qualité des services et l’accueil à la Poste. M. Jean-Baptiste Chiapello est le nouveau receveur des Postes, « un ancien de Raynouard » et sportif accompli.

L’ANPE, direction  Marc Audibert, est à l’écoute de tous, mais le nombre de demandeurs d’emploi a augmenté de dix pour cent en un an, dans le pays brignolais. 

Depuis dix ans, Véronique Guien, anime le comité local de lutte contre la toxicomanie.

La médaille du meilleur entraîneur de jeunes à Jean-Paul Bourdin du CSB.

De nombreuses entreprises accueillantes pour 169 élèves du Collège Pré de Pâques. Var-Matin fait partie de ces entreprises où des élèves de Quatrième, effectuent des stages.

Au « Fougau » des Tambourinaires, Marcel Morel présente, pour la veillée au coin du feu, un conteur de talent, Jean-Luc Domengue, enseignant à Draguignan, hors d’œuvre de Jeanne Blacas et André Dégioanni, musique avec Christian Flayols et Jean-Louis Todisco . Vin chaud et oreillettes.

La nouvelle Volkswagen Golf aux Etablissements Thaon, zone industrielle des Consacs.

La déviation qui fait parler, en consultation, réserves des riverains au projet de la DDE.

L’artisanat de la glace, du très chaud au froid, avec Madame et M. Hameau, en Méditerranée occidentale mais aussi en Grèce et au pays des Mille et une Nuits.

Maître Noël Rosé, ancien maire de Brignoles, bâtonnier de l’ordre des avocats à Draguignan.

M. et Mme Lefèvre, de la Gerbe d’Or, ont offert un succulent goûter à une centaine de personnes du Troisième Age, au foyer de la rue des Rhôdes.

La flamme olympique ne viendra pas vers la Route Nationale n°7, elle passera de Saint-Mandrier à Saint-Cyr en direction de Marseille.

Hommage des maires du pays brignolais au Centre de Secours Principal des Pompiers de Brignoles, du secours aux personnes, aux feux de toutes sortes, des secours routiers aux ouvertures des portes. Roger Roman, dix sept ans à Brignoles, dans le Corps des Sapeurs Pomiers part pour Draguignan avec cinq galons panachés.

Inquiétude au quartier du Pey de Galin, ne serait-ce pas plutôt le Pue de Garin ? (le puy de Guérin). Projet d’élargissement de la « carrairo », la sœur de la draille. Peut-on toucher aux chemins de transhumance qui, parfois, faisaient qurante mètres de large ?

Les atouts de la Foire-Exposition de Brignoles du 4 au 12 avril, président Rémy Bréban, thème consacré aux communes varoises, réel engouement ; élargissement de la surface d’exposition. La Foire de Brignoles ne bat pas de l’aile, même si l’exposition avicole s’étend sur 500m2. Rappel : 50000 visiteurs en 1991 !

Deuxième prix de danse pour l’ABC, lors du concours régional de Marignane. Professeur Jeanne Snchez, chorégraphie de Muriel Onuphre, musique de René Aubry. 

Elections régionales du 22 mars 1992, Région-Provence sur la ligne de départ, avec tête de liste Marc Audibert, directeur ANPE, René Toscano, professeur écrivain de langue d’oc. Tous deux résident à Brignoles.

La célèbre piste de karting « La Reinette » en cours de réfection. Plusieurs tracés  et de nouveaux aménagements aux utilisateurs, avec Jean Montagny, gestionnaire du circuit. Retour des 24 heures de Brignoles ? De nombreux brignolais et des pilotes internationaux ont la nostalgie de l’une des plus grandes épreuves de karting.

L’agriculture et l’espace rural, au nord du département, sont menacés.

Des assises du monde rural sont prévues. M. Paul, président de la FDSEA tire la sonnette d’alarme, en présence de M. Le Sous-préfet Didier François, l’ex-député-sénateur Janetti, le député Falco, le conseiller régional Jacques Paul.

Un train touristique circulera-t-il entre Carnoules et Brignoles. On y pense.

Le Téléthon 91 réussi dans le pays brignolais, de Bras à Besse, en passant par Flassans, Le Val, Correns, Cabasse, Le Luc, Poucieux, Cotignac, Rians, Pignans, Montfort, Ollières, Seillons, Tavernes. Les enfants myopathes pas oubliés.

Le 7ème challenge Jean-Jacques Marcel, tournoi de football en salle, pour les poussins, groupe 16 formations dont une du Puy-de-Dôme. L’olympique de Marseille favori l’emporte. Canal + est sur le coup. Vive Marseille et félicitations aux vainqueurs de l’international brignolais aux quarante quatre sélections.

Brignoles, 2812 licenciés dans les diverses sociétés sportives et une enveloppe de plus de 800 000F.

« Un berger belge » remporte le concours national de chiens de défense. Il a la frite ! (bien sûr, on l’appelle Chips !)

Les amis du Vieux Brignoles et du Musée, comptent 128 sociétaires, président : Jean Martin, 8000 entrées au Musée pour l’année 1991.

Restauration en perspective : Chapelle Saint-Louis (porte); musée médiéval à compter de septembre 1992. Assemblée générale terminée par « Les Prunes de Brignoles », travail de fourmi présenté par M. Héraud.

Concours de taille arboricole et viticole à la Celle, dans les vignes et vergers de M. Paul.

Sécateur d’or à M. Omar Dahbi, suivi de MM. Garome et Girodengo de l’aire toulonnaise ;  en arboricole MM. Auric, Barbe, Vermelhodes, des Alpes de Haute Provence ou des Hautes Alpes.

42 candidats à ce concours organisé par la FRASAVPA (association des salariés pour la vulgarisation du Progrès Agricole), Var, Bouches du Rhône, Vaucluse, Alpes de Haute Provence, Hautes Alpes représentés.

Les premiers tours pour la Roue d’Or, trente trois coureurs « drivés » par Alain Escudier.

Animateur à l’ADAPEI, Patrick Savatier projette la création de stuctures au profit des handicapés mentaux et des chômeurs.

Programme de la Foire-Exposition, du 4 au 12 avril 1992, soixante troisième du nom, avec le Conseil Général, les Chambres Consulaires, les syndicats de communes, la vitrine des Communes de Toulon à Vins, la venue de Maurice Arreckx, Hubert Falco, François Léotard. Animations sportives et folkloriques. Défilés de mode, dégustations. Spectacle de gymnastique exceptionnel avec les Sapeurs-Pompiers de Paris.

Un petit déjeuner de Var-Matin, avec César Baroni, militant communiste de toujours, marqué par les évènements venus de l’Est, mais toujours fidèle à ses convictions.

Retraité des Mines, a vécu l’épopée de la bauxite dans le pays brignolais, dès son jeune âge. Syndicaliste, élu, administrateur de la Société de Secours Minière. Personnage haut en couleurs, qui dit ressembler à Galabru et personne ne pourra lui affirmer le contraire.

La grande misère des rivières du Centre-Var, à partir de Carami et Issole.

La société de pêche locale s’en émeut. Claude Abbou a pris le dossier en main et écrit au Ministre de l’environnement. Pêcheurs et amis de la nature se dépensent. Mais où est le ruisseau clair qui vit Calendal ?

Un duo à six pattes ! L’équipe cynophile constitue une arme de dissuasion au service de la gendarmerie. Exemple le gendarme Duverne et son superbe berger « Gabro ».

Félix Aimé, animateur des Rondes Cyclistes de Brignoles d’antan, Médaille de la FFC-vermeil- pour un mordu de toujours qui suivit de nombreux Tours de France et autres épreuves de prmier plan, il vit venir sur le cours de la Liberté Bobet, Rivière, Anquetil, Darrigade, Géminiani, Bahamontès, Dotto.

Les années cinquante et soixante ! M. Hubert Falco, député de Brignoles, lui a remis la médaille de l’Assemblée Nationale. Félix est président honoraire de la Roue d’Or.

Dans le brouillard, ouverture de la pêche avec la traditionnelle photo du pont de Vins et du château sur sa hauteur, puis avec le soleil se miroitant dans le Caràmi.

Nombreuses opérations de réempoissonnement, la truite au rendez-vous.

A l’Hôtel de Clavier, exposition sur le cinéma provençal, liaison entre le septième art et de nombreux lieux de tournage régionaux. Et les films tournés à Brignoles et dans le terroir ? 

Avec l’ASEPARG, relance du karting à Brignoles, les jeunes rencontrent les professionnels pendant les vacances de février.

« Bonheur, cours que je t’attrape ». Jeanne Blacas, écrivain provençal (avec la traduction française) présente son troisième ouvrage après « Des étoites en plein midi » et « L’Arc en Ciel », présidente de l’Escolo de Caràmi, Jeanne, conte la vie d’une famille du terroir de 1870 à 1960. Osco !

Chantier-école pour la façade de l’Hôtel de Ville.

A la Celle, on parle d’une école de restauration et d’une étape gastronomique de haut niveau dans l’ancienne hostellerie, concours d’Alfred Gautier, maire du Val.

Le Golf de Barbaroux, avec une augmentation du nombre des droits de jeu, un promoteur  italien sur le dix neuvième trou.

Maurice Chevaly, qui  écrivit sur l’ami Giono, présente « L’homme qui plantait des arbres » au Kat-Ciné, aux enfants des écoles et des collèges. Une leçon contre la pollution et les incendies.

L’écriture et l’enfant, réunion pédagogique à Jean Giono sur l’apprentissage de l’écriture, dans le cadre de l’ASTEM (association générale des institutrices et instituteurs des écoles et classes maternelles publiques), animatrice Madame Barberis, conseillère pédagogique à Draguignan ; Hôtesse : Madame Clérian.

Réunion d’information sur le Sida, en vue d’un vaste plan d’action. A l’initiative de la médecine scolaire et du planning familial.

Première assemblée générale de la Sous-Section de Brignoles de l’ Association des membres de la légion d’Honneur décorés au péril de leur vie, président en exercice : général Jacquet-Francillon.

A Flassans sur Issole, arrivée à la Poste, de cartes postales tamponnées à Djibouti en avril 1909. France Inter en parlera.

Six candidats aux élections cantonales devant ceux qui veulent protéger le site brignolais.

TGV et autoroute sur la sellette :

Dominique Thiant, attentive ; Yves Pelletier, songeur ; Monique Lesieur, pensive ; Michel Malvicino, à l’écoute ; Claude Gilardo, ailleurs ; Jacques Cestor, ouvert.

Les grandes surfaces perturbent les commerçants de la cité. Depuis la venue de l’armée à Brignoles, en juin 1908, les commerçants se font entendre, stationnement en question, projet commun de publicité, baisse de la fréquentation des commerces rue Docteur Barbaroux.

Sa Majesté Carnaval ! Dix chars et cinq groupes musicaux. Brignoles vivait un dimanche !

La Reine, ses dauphines, quatre cents enfants au goûter du Hall. Carnaval 92, un succès ! Michel Dalmasso, préside le Comité des Fêtes.

Pour l’été, recrutement de volontaires varois pour l’organisation de secours, dans les centres préventifs des pompiers. On attend la décision de la direction de la Sécurité Civile. A Brignoles, le Capitaine Carrer, étudie un plan de recrutement en liaison avec la commune.

Concours de gastronomie de la 363ème Foire à la saucisse du Val, en charcuterie, médaille d’argent au boucher-charcutier René Brun de Brignoles, pour une caillette- bécassine, servie avec un Château au Routas (rouge) de Châteauvert.

Pour les pains et pâtisseries calendales, toujours au Val, pour les pains : fougasse d’or à MM. Laugery et Paillat (Brignoles) ; pour les échaudés et navettes : Magali Reboul (de Brignoles) amateur ; pour les gâteaux des rois, brioches : fougasse d’or à M. D’Alvia ; d’argent à MM. Paillat et Lafiteau (Brignoles).

Le petit déjeuner Var-Matin, pour Livio Ghizzoni, directeur du Centre Hospitalier Jean Marcel, depuis décembre 1988. Lyrique à ses heures, il écoute Carmen et a une grande passion pour la mer. Aime San Antonio et Pagnol. Constitution d’un dossier pour l’installation d’un scanner au centre Jean Marcel, seul établissement du Centre-Var, 80000 personnes pour l’utiliser, 92% des patients sont varois, 42% brignolais. Nouveau projet d’établissement.

Autos ! L’année des nouveautés. Rallye de Brignoles et du Centre-Var les 2 et 3 mai prochain. Des noms, Corinne Garbe, Philippe Ciocca, Eric Rebardo… Naissance officielle de l’Association Auto Sports Brignoles et Centre Var présidé par Pierre Gomez.

Conseil d’Administration des Vignerons au parc Mini-France, sous la présidence de Claude Bonnet. 

Gel de 1991, tarifs actuels, aide du Conseil général ; irrigation du vignoble ?

Manifestation des lycéens, contre la réforme Jospin, devant l’Hôtel de Ville, délégation à la Sous-Préfecture.

Locaux rénovés à la Médecine du Travail ; 8000 salariés, trois docteurs, secteur de Brignoles : de Flassans à St Maximin, de Vinon à Néoules.

Stagiaires au Collège Liberté, pour les cours de remise à niveau (ANPE, CIPPA, CFA).

Commémoration du cessez-le-feu en Algérie, le 19 mars 1962. Il y a 30 ans !

Le Groupe d’Intervention de l’USC7, de retour de Turquie. Impressions de François Villeneuve, un jeune brignolais de 23 ans : 60 hommes, 6 chiens, des centaines d’intervention.

Les Membres de l’Union Départementale des chasses traditionnelles, réunis en assemblée générale, sous la présidence de M. Marius Barrière, exigent d’être reconnus au niveau européen.

Grand Prix vélo-tout-terrain (VTT) les restanques au programme, organisation Roue d’Or : 300 participants. Victoire du vice-champion de France, Gilles Sanders, 35 km en 1h 34 minutes, avec 4’d’avance. Catégorie « minimes », victoire de Pierre Anthony et Norbert Rappuzzi, de la Roue d’Or Brignolaise. (féminines, masters, cadets, minimes, tandems, au départ).

Second tour  de la cantonale de Brignoles difficile pour le maire Jacques Cestor, conseiller général sortant. Un quartuor devant les électeurs après un sextuor. Le tout est de suivre la musique, ne pas perdre l’air ! Ne pas tomber dans la fosse de… l’orchestre !

L’on reparle de la caserne des Sapeurs-Pompiers. Pour les gendarmes, c’est fait et l’on fêtait les médailles, avancement et départ, autour du capitaine Penaguilla.

Réunion des syndicats de l’industrie varoise des hôteleirs.

Cantonale, suite. Un trio et plus de quatuor, exit Pelletier (divers droite).

On espère que son électorat suivra pour l’élection du sortant libéral, de la Majorité départementale.

Un nouveau président à la Fédération Départementale de Pêche, il y a de la grogne. (Comme quoi, les pêcheurs ne sont pas si calmes que ça; d’après la chanson, sont-ils heureux et trouvent-ils la vie belle ? Ne parlons pas des chasseurs. Et dire que dans certaines régions de l’hexagone, ils participeront à l’élection du président régional !) (Note d’André Dégioanni et non Var-Matin).

Intermarché, faute d’activité, est sous surveillance.

Les travaux du futur hypermerché Leclerc vont bon train ? Avec l’été, la grande surface du quartier St Jean, ouvrira ses portes avec une soixantaine d’employés à la clé. Mais le petit commerce du Cœur-Brignolais, que deviendra-t-il ? Dans un monde où l’on ne parle plus que de « super », « hyper », « géant » le « petit » commerce fait sourire et pourtant le syndicat des commerçants, a formé son nouveau bureau avec M. Joachim Da Silva, comme président.

Le dernier dimanche de mars 1992, avec le second tour des Cantonales, nous donne un beau soleil , mais aussi un changement d’heure perturbateur. A midi, il n’est que dix heures au soleil. L’heure solaire ? L’heure légale ou l’heure de l’Europe ?

Le Cours de la Liberté retrouve l’animation des jours de vote et les parties de boules ainsi que dans le jardin qui jouxte l’Hôpital. On sort les tondeuses à gazon et les carrioles qu’on accroche derrière les voitures, pour les expéditions champêtres dominicales.

Aux Cantonales, qui passera du sortant Jacques Cestor qui a l’appui de tout le Conseil Général dont il est vice-président, Claude Gilardo (PC) qui aurait l’appui de la Gauche et d’autres bons pensants ? Monique Lesieur, du Front National, aura ses voix. Dans la région Provence, même inconnus, les candidats du Front National, retrouvent toujours leurs amis.

Les rues du Vieux-Brignoles seraient plus propres, mais il faut attendre l’été pour juger.

A l’Ecole Jean-Jaurès, selon la tradition, déguisements et chants pour la Mi-Carême.

Aux Coopératives Vinicoles, on parle des conséquences du gel de fin avril 1991.

Challenge Nicolas Eck avec 450 judokas attendus, hommage à Mansour Diaf qui a conquis le titre de champion de Ligue, dans la catégorie cadet –71 kg. Il sera présent aux interregionaux à Cannes.

Victoire de Jacques Cestor aux Cantonales : avec 3606 voix ; 3108 à Gilardo (PC), 1708 à Lesieur (FN) et 3 à Pelletier. La Celle, le Val, Camps, comme Brignoles, donnent la majorité à Jacques Cestor ; Tourves et Vins penchent pour Gilardo. Jacques Cestor trouve son adversaire de gauche très honnête et va s’atteler dans l’intérêt du canton, derrière Maurice Arreckx et Hubert Falco. Claude Gilardo est satisfait, même très satisfait du score obtenu. Monique Lesieur donne rendez-vous en 1998 !

Puget sur Argens, Ste Maxime et le Dojo du Shogun de Brignoles, montent sur le podium des judokas. Seize clubs, plus de quatre cents judokas, comme prévu, pour le Challenge-Nicolas-Eck.

L’ASB bat le Muy en promotion d’honneur A de football du Var, elle est au milieu du tableau. Cinquième victoire consécutive. L’équipe 2, s’incline à Ramatuelle, mais garde la première place en première division, poule 3, devant Vidauban et Pignans.

On annonce pour le 7 août, le championnat de France de karting, sur la piste Jean Vial.

En ce dernier jour de mars, on signale le départ de Jacques Paul, premier adjoint de Brignoles, du Conseil Régional ; l’élection de Charles Scaglia, maire de la Seyne, au Conseil général, l’aurait libéré. Jean-Louis Dieux reste le seul élu du Centre-Var, tous partis confondus, au Conseil Régional, mais il perd son canton du Luc ? Remue-ménage des élections. 

Pas si facile ! titre Pierre Lorenzini, pour l’élection de Jacques Cestor, au Conseil Général, canton de Brignoles. On apprend que le candidat (divers droite), Yves Pelletier, s’était retiré et non désisté et que le candidat communiste valait ou plutôt vaut deux milliards de centimes !

VAR-MATIN – 2ème Trimestre 1992

Le poisson du premier avril donne un salon de thé rénové sur la place Caramy, Tréand Stéphane et Lorraine transforment l’ex-pâtisserie qui fut aussi salon de thé « Aux délices ».

Le Conseil Municipal, se réunit, comme prévu, Espace gavoty, statu-quo pour les impôts locaux, augmentation de la taxe des ordures ménagères, motion de soutien au sous-lieutenant Gola, qui alluma un contre-feu, lors d’un incendie sur la Côte.

Dur pour les ruggers du Caramy, qui s’inclinent face au Nice-Université-Club, en ½ finale du Comité !

Les pongistes assurent leur montée au Régionale II.

Carnaval à l’Ecole Maternelle Marie Curie.

Au Conseil Municipal, augmentation de la dette, d’où politique d’austérité. 

Le capitaine Carrer prend les commandes du Centre de Secours Principal des Pompiers de Brignoles.

Gilbert, le chroniqueur sportif de Var-Matin, célèbre « la Saint-Valéry » ; le jeune brignolais, brillant défenseur de l’AS Monaco, en football, s’appelle Patrick, persiste et signe un but de toute beauté en demi-finale de la Coupe d’Europe des vainqueurs de Coupe. Ira-t-il en Suède, pour la phase finale du championat d’Europe ? La question est posée.

63ème édition de la Foire : « Atout Var » ! Du 4 au 12 avril. Et la pluie ?

Au Collège Pré de Pâques, un bout de chemin avec Var-matin dans le cadre de la semaine de la presse. M. Pierre Lorenzini répond aux qestions des élèves de Jean-Marc Brémond, professeur de lettres, classe de troisième. Rémy Bréban, président de la Foire de Brignoles, parle de la vocation agricole de l’exposition qui demeure nationale. FR3 Marseille, à son tour projettera quelques images de la manifestation, insistant sur les majorettes, la musique et les officiels, j’allais oublier les pigeons… Le dimanche 5 avril, la pluie pertubera l’ordre des choses. On se retrouva – à l’intérieur – pour le défilé de mode. Un véritable triomphe de 90 minutes, avec 9 mannequins. Les stands de «Atout Var » avec les vitrines des villes et villages attirèrent aussi du monde. Le Lundi verra François Léotard, un personnage du Var et de France et une conférence sur l’Europe. Le beau temps semble revenu et l’on apprécie le « show » coiffure et la remise des titres de maîtres artisans.

Les attaquants de l’équipe 1 de football « font la foire » eux aussi et disposent du Pradet 5 à 0. Toute l’équipe, de l’entraîneur au dernier rentré, participent à cette fête. 5 buts ! à signaler.

Bernard Thévenet, double vainqueur du Tour de France, s’arrête à la Foire, au Stand de Var-Matin, il donnera le départ du 29ème Grand Prix Cycliste et saluera Alain Escudier qui brille, lui aussi, sur les routes de France. La pêche et la peinture occupent aussi les esprits et les yeux, comme le Grand Prix Cycliste avec 68 partants et la victoire de l’aixois Michel Bonnet. Assemblées générales, réunion d’information, continuent avec la Foire et aussi dégustation, comme pour les miels. Le Pavillon du Thème reçoit, ça bouge.

Les scolaires se pressent au stande de la forêt, inquiétude pour l’avenir des personnels forestiers.Les correspondants de Var-Matin se retrouvent. Vignerons et cavistes se rencontrent. Priorité des priorités : l’aide à l’installation des jeunes agriculteurs. 

Avec la septième journée de la Foie, les « Bacchus » récompensent quatre crus varois de grande qualité avec un cocktail offert apr Var-Matin. Les lauréats sont de La Londe, Carcès, Garéoult et Le Lavandou. Participation de la Confrérie des Echausons, de Vidauban avec le grand maître, le poète Robert Henry. La renaissance de l’olivier sur la sellette ; démonstration de taille au Val, chez M. Blanc. Avec 40000 têtes dans le Var, le cheptel ovin est représenté à la Foire et le premier prix du concours revient à Gilles Blanc, de Bargème. Non loin de là, sur le terrain de rugby, les sapeurs-pompiers, de Paris, trente et un gymnastes, offrent un spectacle sportif de haut niveau. Les maires du Val, Carcès et Vins, se retrouveront lors d’une prochaine marche vers la chapelle de Saint-Vincent, le programme commun du Tourisme !

Une conférence pendant la Foire, Espace Gavoty, « Moustiers et ses faïences », par le docteur Bare.

Remise des palmes de platine aux conducteurs qui totalisent quarante années de bonne conduite. Peintre anti-conformiste à l’Hôtel de Clavier. Les secrétaires généraux de mairie élisent le bureau de leur association. Musique traditionnelle kurde aux Augustins. La dernière journée de la Foire est de soleil et de musique.

La chambre de commerce met en place un nouveau système de formation pour les chômeurs longue durée. Le stage « technique de vente » a intéressé dix-sept personnes.

Charles Basso, ancien maire de la Celle, fait chevalier de la Légion d’Honneur.

Noces d’or pour M.et Mme Jean Guigues, mariés au Val, le 14 juin 1942, par M. Toscan, maire.

Les féminines du TCB s’inclinent devant l’Argentière 5 à 2. Pas de Pré-Nationale.

Conclusion sur la Foire de Pierre Lorenzini, beaucoup de monde pour une véritable institution du Centre-Var. Passe-Sport, 32 activités sportives et culturelles mises à la disposition des jeunes, par la Municipalité.

Le judoka Mansour Diaf, médaille de bronze au championnat interregion. Concours des rapports de fin de stage au Collège Liberté, pour les élèves de quatrième : Premier Prix : Jean Audrey, auteur d’un rapport sur l’AALAT du Cannet des Maures. Réunion de la Fédération du Comité des Parents d’Elèves (FCPE) autour du président départemental M. Coinçon et M. Passebois. A Eurosud, Vanina remplacera Carole.

Finale pour l’AS Monaco en coupe d’Europe des vainqueurs de Coupe, on reparle du but du brignolais Patrick Valéry au match aller dans la Principauté (1 à 1), 2 à 2 en Hollande (Feyenoord Rotterdam), finale à Lisbonne le 6 mai. Pierre Lorenzini parle de l’épopée d’un autre brignolais Jean-Jacques Marcel, en 1958, pour la Coupe du Monde, en Suède. Et si Patrick Valéry étatit retenu dans les 22 pour le Championnat d’Europe, justement en Suède.

Un cours de formation d’aide-soignante fonctionne au centre hospitalier Jean Marcel. Cette formation serait reconduite chaque année selon M. Ghizzoni, directeur de l’établissement. Cours donnés deux fois par semaine  par une infirmière : Madame Jouannet.

Le Rocher (troupe de théâtre de la Garde), présente Phèdre, hall des Expositions, direction César Gattegno ; organisation, Marcel Morel, responsable local de la Culture.

Le Capitaine Carrer a pris ses fonctions à la tête du centre de secours principal n°2. Il succède au lieutenant-colonel Roman. On attend la nouvelle caserne des Sapeurs-Pompiers.

L’équipe réserve de l’ASB, chère à Victor Majolfi, vole vers la promotion d’honneur B. 

Quatrième édition du Festival de Jazz, en août 1992, avec la surprise : « Un Big Band » vingt musiciens sur scène. Le 16 et le 17 mai, au COSEC, 450 gymnastes attendus avec les équipes évoluant en Division Régionale, organisation CAB. A Solliès-Pont, bon classement des jeunes Brignolais à la 2ème (12 ans) et 5ème (8ans) place.

Nicopolis suite, sous la plume de pierre Lorenzini, le site reste gelé malgré le printemps, tout finira – peut-être – par se décanter, il faut encore y croire. Jacques Cestor devra se montrer plus persuasif et pugnace envers les organismes directement concernés.

Il faudra revenir cent fois sur le métier !

Des élèves d’un CP de l’Ecole Jean Jaurès jumelés à leurs amis de Chaville, ont visité Paris, accompagnés par Madame Bourgeon : TGV, Bateau-mouche, grande Arche, Tour Eiffel, Château de Versailles.

Nirvana 3 va reprendre des tournées dans la région. Jeff Kyria offriront les joies du rock international. Les basketteuses brignolaises recoivent les belges du BC Anderghem de Bruxelles et s’inclinent 48 à 38. Les Belges avaient la frite !

Dégagement dangereux aux Gaëtans, la voie est jalonnée d’obstacles : plaque métallique, socles en béton, d’où ralentissement du trafic. On s’interroge.

Le petit déjeuner de Var Matin reçoit Monique Tessarolo calme et passionnée à la fois qui a quitté un jour sa province le cœur gros, pour succomber au charme et au ciel bleu du pays brignolais où en vraie européenne « de souche », elle anime l’Association des Amitiés Européennes – cela coule de source -. Créatrice du « Petit Théâtre de Brignoles », elle fait de la mise en scène, des décors et écrit des textes. Tout baigne avcec 18 enfants et 8 adultes. Un projet : « le petit prince » de Saint-Exupéry, lors des prochaines fêtes européennes. On retrouve souvent l’Europe dans le parcours de cette mère de trois enfants exilée du pays de Lorraine en Provence et qui a trouvé à Brignoles sa plus belle raison de vivre.

A compter du 22 avril 1992, nous in cluerons la chronique de 1967 : 25 ans déjà dans notre recueil.

Le CSB Athlétisme prépare la première édition d’une course nocturne le 19 juillet et en septembre 15 coureurs participeront au marathon de Berlin. Une manifestation en grand essor.

Les malheurs des exposants de Gross Gerau ou l’Europe qui se construit ?

Virgile Modica, un spécialiste des courses de côte, valeur sûre de l’Ecurie Auto Brignoles.

L’eau ! Des réserves suffisantes pour faire face. Carami s’étiole. Les eaux d’exhaure des anciennes mines de Mazaugues n’alimentent plus la rivière. Constatation de Jean-Jacques Ottaviani.

Un sportif fêté, Charles Roviglione, ancien entraîneur du SC de Toulon et de l’ASB en football qui vit à Brignoles. Ses anciens de Toulon lui ont remis une statuette représentant… un football en action.

Un jeune brignolais, Christophe Piazza, lance une revue hard rock.

Karting : Franck Montagny bien placé pour remporter le titre en ligne, il pense aussi aux Championnats de France qui auront lieu le 7 août 1992.

Des acheteurs belges sont venus apprécier les vins des côteaux varois, les crus de la région bénéficiant d’une très bonne image chez nos voisins. Vins présentés à la dégustation de Garéoult, Rougiers, la roquebrussanne, Ollières, Brignoles et Varages.

L’USC7 s’ouvre au public. Pour la seconde année consécutive, les militaires de la Sécurité Civile vont faire découvrir leurs quartiers et le savoir-faire. Démonstrations diverses, jeux, vols en mongolfière sans oublier les équipes de sauvetage avec leurs chiens connus dans tout le monde.

Deux cents jeunes rugbymen dont les anglais de Mosseley (banlieue londonienne) ont participé à un tournoi de jeunes. En mai – le 17 – aura lieu le premier challenge « Roger Bataillard » avec cinq cents enfants cette fois. André Richard laisserait la présidence du RCB. A suivre.

Le futur hypermarché Leclerc, quartier Saint-Jean, devrait causer quelques nuisances aux riverains qui souhaitent le dialogue. Le maire a donné des précisions, mais on l’interroge à nouveau.

Dernire dimanche d’avril, carnaval à Carcès avec des milliers de spectateurs et comme chars les thèmes chers à Euro Disneyland.

A Brignoles, journée de la déporatation en présence de Didier François, sous-préfet, Hubert Falco, député, Jacques Cestor, maire-conseiller général. Deaux célébrations au monument aux morts et au cimetière - carré des déportés et fusillés -.

Les nouveaux responsables du syndicat des commerçants font leur autocritique pour mieux aborder l’avenir et faire face aux grands problèmes. 73 adhérents qui agissent souvent en ordre dispersé. Le président Joachim Da Silva espère appeler ses collègues à la discipline et exprime ses idées susceptibles de relancer la dynamique commerciale.

Toujours avec le syndicat des commerçants, une étude pour mettre en place un projet d’animation à l’année.

La saison bouliste, à l’ASBB, président Christian Joly, débute le 1er mai, avec le challenge Mondoloni. En juin, concours corporatif et Grand Prix des Commerçants à la mêlée.

« Encore une guerre de retard », titre d’un nouvel ouvrage du Lieutenant-Colonel de Richoufftz, ou les premières 24 heures de l’opération Daguet pour un officier brignolais dont la famille possède une propriété, route de Vins.

Le relais du fanion des Sapeurs-Pompiers passera par Brignoles, avant Saint-Zacharie, lieu du prochain congrès des soldats du feu.

Pendant les vacances de Pâques, stages d’initiative au kayak pour onze jeunes brignolais, sous l’égide de la Municipalité et la direction de Jack Richard moniteur.

Soixante six pilotes engagés par l’ASA du Var, pour la 12ème édition du rallye de Brignoles et du Centre-Var. Gil Rattalino et Jean Sisilia partiront favoris.

A la Poste, trois nouvelles tournées en place pour alléger le travail des préposés et améliorer la distribution. Le bureau  local dessert Brignoles, Vins, la Celle, Tourves, Rougiers et Camps.

Il traite aussi les boîtes postales, paquets, courriers spéciaux pour les abonnés.

Les Riverains de Saint-Jean souhaitent le retrait de projet d’édification d’un centre auto et de lavage.

Ouverture de la saison bouliste avec 96 doublettes au Challenge « Antoine Mondoloni », au « Longchamp ».

Un film sur l’Italie au Kat Ciné avec Visages et Réalités du Monde. A la St Jean Mapa, Hocqueaux et colette Paul, exposent leurs œuvres – deux artistes complètement différents -. 

Sous la conduite de leur présidente, Mme Bonomi-Beaussier, 80 « Varois de Paris » visitent Brignoles et le parc Mini-France.

Première épreuve du 12 Rallye de Brignoles et du Centre Var : 1er Escudero !

Messe Pontificale , le 3 mai 1992, à tourves, pour le jour du Pardon. Dans l’église fraîchement restaurée, Mgr Madec célèbre la messe avec les Pères Priard et Valence. Chorales placées sous la direction de Mme Danièle Blivet. Aux premiers rangs, Mr le Maire et des membres du Conseil Municipal.

Rallye de Brignoles : 1er Bourcier-Ducousso 2ème Barthélémy-Ligier 3ème Astier-Guigue. Une nuit d’enfer !

La PHB s’approche pour les doubures de l’ASB qui gagnent à St Zacharie : 3 à 1 ! 

Restructuration des services à la Poste, amélioration de l’accuei et des services.

En Coupe des Coupes d’Europe, un brignolais, à Lisbonne avec l’AS Monaco, face au Werder de Brême, Patrick Valéry,de famille de footballeurs, né le 3 juillet 1967 à Brignoles. Var-Matin, sous la plume de Gilbert Rinaudo, lui consacre plusieurs colonnes.

L’invité du petit déjeuner de Var-Matin est Claude Regnault, adjoint à la communication et proviseur du Lycée Raynouard ; il aime la politique, l’administration et l’histoire. A Brignoles depuis onze ans, il travaille au sein de la municipalité sous les ordres de Jacques Cestor à qui il donne des ordres au Lycée. Européen convaincu, il se fait l’avocat du maire de Brignoles dans l’affaire Nicopolis et regrette la non-élection de l’adjoint Jacques Paul au conseil régional.

Des élèves du CES Pré de Pâques exposent leurs créations. Du talent et beaucoup de plaisir. Trois médecins pompiers du centre de Brignoles à Bastia : les docteurs Agulon, Vergnes, Giannarelli. 

Champions, les jeunes karatékas ! Excellents résultats en compétition varoise.

A l’honneur, Hamanda Foued, Olivier Estrany, Damien Toussaint, Xavier Alberti, Julien Donadey.

Yannick Marsy, en tir à l’arc, aux championnats de France à Mâcon.

Toujours l’hypermarché Leclerc ! Le promoteur décide de reculer de quatre mètres la station-service et la station de lavage (suite).

Commémoration du 8 mai, 47 ans plus tard, les anciens combattants, les jeunes, la fanfare des sapeurs-pompiers, un détachement de l’USC7, le colonel Scabello, le maire Cestor, le sous-préfet Didier Gérard et toujours un peu d’émotion pour les anciens et d’étonnement pour les enfants.

La « Boulanjarié » de l’avenue Dréo, raconte pendant deux jours - les 11 et 12 mai – « la belle histoire du pain ».

Les Europhonies 92 ont débuté, en l’église Saint-Sauveur avec des chorales venues de tout le Var et bien sûr d’Europe : le chœur polyphonique de l’USAM de Touilon, excellent groupe ; la chorale de Cavalaire ; l’ensemble vocal « Résonnances » de Toulon. Avec un final des Toulonnais, par une cantate de Darius Michaud.

Puis vinrent la Schola St Blaise et Vent des Collines du Val, l’Echo d’Onex, la chorale Clair Matin (ACJ), l’Esterelenco et un hommage appuyé au maire du Val, Alfred Gautier, animateur hors pair.

Rumeurs, départs, arrivées pour l’ASB, avec une réserve chère à Victor Majolfi en pointe qui accède à la PHB en battant le Cannet des Maures, 4 à 2.

La messe du dimanche 10 mai à St Sauveur, a lieu avec la participation de la Chorale de Bruneck-Brunico. Sur les places des vieux quartiers, Draguignan, Tourves, Gross-Gerau font l’animation.

L’USC7 reçoit le pays brignolais. Démonstrations spectaculaires : parachutistes, camions-incendie avec canon, bombardiers d’eau ; stands nombreux : escalade, tir à l’arc, parcours du combattant, mongolfière. Menu à 45 F, avec selon les compagnies : spécialités grecques, créoles, orientales, sans oublier l’assiette anglaise.

Le marché aux puces du Pré de Pâques est un événement ! Deux fois par mois, ce marché qui fut menacé dans le passé, attire une foule importante et une guinguette au bord de l’eau, complèterait le tableau. Les gens, satisfaits ou comblés, recherchent l’étrange, l’impossible, le passé.

Une pluie de festivités et d’animations pour la fin de la semaine : 9 et 10 mai 1992. l’USC7, Pont d’Olive, les Europhonies.

Les minimes de l’ASB vont jouer la montée en ligue après une victoire face à Solliès-Pont.

Volley-ball : la pleine forme ! Des résultats satisfaisants et la venue de joueurs belges et allemands ! Match nul des handballeuses face à l’ASCM de Toulon, première du groupe.

Le petit déjeuner (suite) Hubert Falco, maire de Pignans, conseiller général de Besse, député du Var depuis 1988. Homme politique, homme d’action et surtout homme de terroir, Hubert Falco œuvre pour le centre Var, dont il est le représentant au Palais Bourbon. La boucle est bouclée depuis la naissance au pied des Maures et la course de fin de semaine dans les collines, au pied de Notre Dame des Anges. Hubert Falco veut protéger l’environnement naturel et maintenir le tissu agricole régional. Un grand travail pour le parlementaire, la protection de la forêt ! Il a même demandé au Premier Ministre le concours de l’armée pour assurer la surveillance des massifs forestiers.

Les élèves de huit classes de l’Ecole Jean Jaurès II ont découvert le métier de boulanger lors des deux journées « portes ouvertes » à la Boulenjarié, avenue Dréo.

Yannick Marsy, archer du Caramy, champion du Var minime, sera au championnat de Ligue. En 1991, il fut 10ème aux Championnats de France, à Villeparisis.

Propreté lors des jours fériés de mai et déviation « europhonique ».

Multiples activités au CES Liberté, création d’un logo symbolisant le collège.

Voyage à Ecomer à Toulon et en Angleterre.

Grincements de dents : le syndicat des commerçants au bord de la rupture avec la Municipalité à cause des grandes surfaces : « si le maire ne veut pas nous écouter, nous ne lui ferons pas de cadeaux ».

Finales départementales de gymnastique au COSEC, organisation CAB, présidé par Mme Blanc.

M. Elbaz, directeur de Renault à Brignoles, présente la nouvelle née de la régie : « La Safrane ».

Prévenir la délinquance au Lycée Raynouard, avec la création de comité d’environnement social.

Le fanion de la solidarité  des Pompiers varois passe par Brignoles et Saint-Maximin, avant d’arriver à St Zacharie où se tiendra le Congrès départemental. Livraison au corps local d’un véhicule poste de commandement léger, engin particulièrement utile lors des interventions de l’été. Vigilance, vigilance. M. le Maire, Jacques Cestor et le capitaine Carrer ont découvert, avec plaisir, ce matériel.

Gymnastique, la relève assurée : 10 clubs au COSEC de Brignoles. 467 gymnastes en piste.

Les élèves de la classe de Mme Roux (chant lyrique à l’ABC) se sont produits pendant plus de deux heures. Soirée inoubliable. Tenues de scène, voix sublimes.

Présentation à la Celle de : « Promenade gourmande en pays varois », travail long et difficile monté par le groupement de développement agricole féminin présidé par Mme Renée Mercheyer. 15 personnes ont œuvré pour le livre qui donne 180 recettes.

La Provence à l’étude, trente élèves du Collège Pré de Pâques participent au concours « les Lyriades d’Opéravenir », tous volontaires en compagnie de plusieurs enseignants Mlles Padaut, Ramat, MM Lombard et Brémond. Mireille (Gounod) , Mistral, la femme provençale, la langue, les traditions.

Pluie de diplômes chez les donneurs de sang. Le président Bérard distribue les diplômes de reconnaissance du Ministère de la Santé et appelle au don bénévole.

Le Sport en grande pompe, le Cosec et le Stade Roger Bataillard font le plein. Deux journées de sport non stop, belle réussite pour les gymnastes et les rugbymen. Gymnastes benjamins : 4 ème place la même chose pour les rugbymen minimes.

Le Var bouge, éditorial de Pierre Sueur, Var-Matin va bouger.

Congrès national des personnels de la protection judiciaire de la Jeunesse – hall des expositions – du 19 au 22 mai.

Spectacle de grande qualité avec l’Atelier Brignolais de la Culture. Conte musical « Pierrot ou les secrets de la nuit » d’après Michel Tournier. 18 chanteurs, une récitante (Monique Tessarolo) vingt instrumentistes. D’autres concerts sont annoncés. Patrick Allegrini et Albert Badoux à l’honneur.

Marguerite Sergent, lingère, médaille de la ville de Brignoles, lors du Congrès deu SNEPS (Syndicat des personnes de l’éducation surveillée).

Les traiteurs mécontents pour les repas des festivités européennes qui vont à « France cabaret international ». Les hôteliers - rien à voir- sont inquiets. La nouvelle restructuration risque d’engendrer des fermetures. Problème des fumeurs et non fumeurs. 

Le Nouvel Age (New Age) est-il tracté par Lucifer ? Le pasteur Guibal en conférence au Kat Ciné.

Une classe privilégie la culture technologique au Collège Liberté.

Les pensionnaires du « Petit Théâtre à Brignoles» organisent une répétition générale au V120.

Les écuries-auto de Brignoles et Cabasse ont le même président : Patrick Ciocca, en vue le premier salon de la voiture de course ; aide au championnat de France de karting.

Les gaziers et électriciens en grève et en partance pour Toulon.

Pour Pentecôte, les 5,6,7 et 8 juin, festivités européennes avec les villes jumelles, Bruneck-Brunico, Gross-Gerau et Tielt. Les élus des quatre villes participeront au jeu de la corde.

Maurice Romey, président du tennis de table brignolais participera au championnat du monde vétérans à Dublin.

Conseil municipal de bon ton, subventions allouées aux associations. L’ordre du jour et le vote des subventions dans le calme. Dossiers nouveaux « Raton », « Touvier », « St Jean » « Le Pont des Augustins » pour Claude Gilardo; couverture de la piscine pour Yves Pelletier.

Non loin de la ZAC St Jean, 3000 avant JC et la préhistoire sur Carami, Philippe Hameau s’affaire. Présence du sédimentologue de Luminy Franck Degaugue. Découverte scientifique unique dans le Sud de la France.

Salle polyvalente, premier salon du pin’s.

La commune achète la voie de desserte en vue du déplacement de la décharge municipale. D’autres problèmes abordés au Conseil Municipal : personnel, SIVOM, travaux, jeunesse, économie.

L’ordre des avocats à Brignoles, présidence de Maître Rosé, ancien maire de Brignoles, au barreau de Draguignan. Réunion décentralisée à Brignoles.

Philippe Hameau au Varomètre, comme un homme comblé, avec la mise à jour des vestiges d’un site historique remontant à 3000 ans avant J.C., à une portée de fronde de Brignoles.

Au RCB, démission du président André Richard. Nouvelle réunion le 3 juin.

Anous l’Europe, dans le cadre de la journée nationale, le sous-préfet Didier François anime un débat à l’Ecole Jean Jaurès II, en présence du directeur Robert Barra.

Mesures préventives pour la saison chaude, présentées par le capitaine Carrer, ne présence des membres de l’état-major départemental des sapeurs-pompiers, colonels Lafourcade, Martinez et Roman.

Compétion de mini-bolides au Vabre. Grande première pour le Model-Club-Brignolais, contact auprès de M. Milési.

Claude Decontinguy succède à André Conti comme gérant des cantines municipales.

Plus de mille repas quotidiens préparés pour les enfants des écoles.

Les écoliers de Gross-Gerau accueillis à l’hôtel de ville et à l’école Jean Jaurès II, ils ont visiter le Var. Il va falloir imagination, détermination, rigueur pour l’ABC après un bilan en demi-teinte. Poussins et benjamins sont la fierté du club de basket.

A l’Hôtel de Clavier, l’art à l’hôpital. Plusieurs dizaines de toiles, œuvres d’artistes soignés au centre hospitalier de Pierrefeu.

Journée « sports » à l’ecole Jean Jaurès I, « tournoi interclasses », remise de récompenses par M. Simon, directeur.

Visite du nouveau préfet du Var à l’USC7 et à la mairie de Brignoles. Visite de M. François Leblond chez les Sapeurs-Pompiers, réception salle Gavoty. « Dossiers chauds » évoqués par le Maire J. Cestor en présence du sous-préfet Didier François.

Photo-couleur pour le Var en 180 recettes, « Promenade gourmande en terre varoise » présentée à l’abbaye de la Celle.

Festival international espoirs de football de Toulon, avec Tchécoslovaquie-Mexique.

C’est la troisième année consécutive que le festival passe par Brignoles. En lever de rideau, la présence de l’ASB, chère à Victor Majolfi, face à Six-Fours, pour le titre de champion du Var, 1ère série. Le Mexique poursuit sa route en battant la Tchécoslovaquie 3 à 1 devant 1500 spectateurs. 

Sillons à Seillons, quatrième concours de labour avec 22 concurrents, victoire de M. Gantelme, du Beausset, avec « Nénette ».

Mistral et Mireille connus des Collégiens du Pré de Pâques, qui exposeront à Sanary.

SIVOM, retrait de Jacques Cestor de la présidence. Election prochaine.

Triathlon organisé par le Service des Sports et de la Jeunesse, pour tous les âges.

Réveil et détermination des commerçants de la Rue République décidés à bouger.

Un vent nouveau souffle.

L’AS Brignoles (2) et Six-Fours, 3 à 3, en football, en ouverture de la rencontre du festival espoir international dans un stade décoré pour la circonstance.

Le rideau tombe : Pierre Gamonet - Kat-Ciné – présente aujourd’hui 31 mai – sa dernière séance : « Indochine » et « La famille Adams ». 20ans de cinéma à Brignoles où sont les Bio-Cosmo-Cinémas et le Kursaal, l’Eden, le Palace, le Rex, les 400 coups ?

Rachat par la mairie de la salle, le cinéma continue. Triathlon : une grande première.

Répétitions générales pour les prochaines fêtes européennes : Cestor, Wulf, Blondeau. 

Jacques Cestor ne sera plus candidat à la présidence du SIVOM du pays brignolais.

Le trio du Triathlon sénoir : Lentz Chusti, Massoni Bruno, Prebiski Michaël, 50 concurrents pour 500 mètres natation, 13 km VTT, 4000 mètres à pied. Organisation Service des Sports et de la Jeunesse et Roue d’Or. Premier brignolais Alain Gilardo quatrième.

Certains commerçants imaginent un nouveau centre ville et peut-être un autre marché.

Tournoi vétéran à Delpon, premier challenge Paul Salomon. Dix équipes vétérans. La Garde bat Flassans 2 à 0. Présence de la famille de Paul Salomon qui fit beaucoup sur le football.

Jacques Cestor fleurit les mamans à la maternité de l’hôpital Jean Marcel.

Les Tambourinaires de Sant-Sumian fêteront le cinquantenaire de leur groupe en juillet.

Résistance, déportation : récompenses méritées au Collège Liberté, comme d’habitude, 12 élèves primés. Participation de M. Rigodias et Mme Muler, professeur et documentaliste. Céline Roux, Martine Bouffier, Florence Romanelli, Florence Rongiconi, Natacha Sergent…

Au petit déjeuner Régis Dufresne, maire de Cabasse, qui croit à l’avènement d’un monde meilleur basé sur la dignité de l’être humain. Elu en 1977 maire de Cabasse, il a été réélu en 1983 et 1989. Il fit  partie de la Roue d’Or de Brignoles, où il fut secrétaire de la section du parti communiste, il a aussi le sens de la famille, cite son père et son frère créateur de l’organisation internationale des mineurs.

Un titre de champion pour les minimes à 7 en football. Les minimes excellence échouent en finale. A une rencontre de la fin, l’ASB (1) espère terminer 4ème du Championnat du Var football promotion d’Honneur.

Kat-Ciné, nouvelle version, du mercredi au mardi, « La Gamine » avec Johnny Hallyday, « Kalfa » avec Jeremy Irons. Place à 20 F. Plus de séance le dimanche après-midi ?

Avec les journées européennes, concours international de haute volée, organisé par les archers du caramy, l’Europe au stade du Vabre.

25 petits parisiens de Chaville, accueillis à Jean Jaurès II, par MM. Cestor, maire et Barra, directeur. Visite de la région pour les écoliers qui ont travaillé avec leurs amis brignolais. Classe de Mme Bourgeon.

Juin avec les fêtes, Marcel Morel donne le programme, pour effacer la sinistrose ambiante, précise pierre Lorenzini. ABC,  Musique, St Jean, après les fêtes européennes.

Départ de Max Ursulet de l’ASB pour …Le Val ? Remue-ménage de fin d’année, départs et arrivées; transactions, transactions.

Les enfants des Censiés vivent une belle aventure dans une école au charme discret.

Les enfants, de la maternelle 2ème année au CM2, présentent leurs œuvres.

L’Ecole des Censiés devrait être connue et préservée, selon son institutrice Mme Mireille Bergès.

Blond et beau garçon de 3,5kg pour le couple Patrick et Carole Valéry. But atteint et but superbe. 

Olympiades des séniors, au-dessus de 50 ans, sous l’égide du Crédit Agricole.

Les Pin’s de Formose avec Brignoles, ne Europe, au lieu de, en Europe ?

Deux hommes pour la présidence du RCB : Didier Lecina, Patrick Garrus ?

L’aéro-club des ULM en question au Plan de la Charité.

Grande surface à Brignoles, réaction des commerçants et du Président de la fédération Varoise, M. Jacques Mauzone.

La guerre des ULM est dans l’air au Plan de la Charité à Brignoles. M. Barbier et Astruck  décidés à se battre pour faire aboutir leur projet.

Matériaux réunis : la société s’agrandit. Travaux de fin d’année des élèves de la SEPCA (Section Enseignement Général de Pré Apprent.) avec expo-vente.

Football : Hyères et Six-Fours pour le dernier match. Challenge Apostolo, au jeu provençal.

Hymnes à la joie : un oui franc et massif pour le début des fêtes européennes.

Trois cents visiteurs à Brignoles pavoisée des couleurs allemandes, italiennes et belges.

Belle journée du samedi 6 juin, avec défilé, concert, discours officiels, spectacle, animations.

Inauguration d’un service rénové à l’hôpital : 4650 passages en 1987, 8000 en 1991, le service d’urgence composé de quatorze membres sera dirigé par le docteur Monnier, un médecin intervenant et six attachés.

Samedi de Pentecôte à l’heure européenne, concerts, défilés, spectacle sans frontières. Beaucoup de monde. Hélas, la pluie est arrivée.

Les lyriades d’Opéravenir, pour le Var, ont scré et consacré l’école de Camps la Source, série maternelle, le collège Pré de Pâques, Brignoles, au chapitre reportage photo et vidéo.

Monique Tessarolo présente le spectacle des Européennes en plusieurs langues. Vive l’Europe !

Une nouvelle boulangerie, au quartier St Jean, on pourra y suivre la fabrication des miches, du pétrin jusqu’au four. Pain d’autrefois et d’aujourd’hui.

Le concours international de tir à l’arc sous une pluie battante, à l’honneur Yannick Marsy, Jean-Marie Corradi, Vincent Delmotte et un record espéré pour Vincent Weiss.

A cartons rompus, les élèves de première du Lycée Raynouard, pratiquant les arts plastiques, exposent.

Hymnes à la joie de tous, pendant les fêtes européennes.

Le petit déjeuner de Var-Matin, avec le pays d’en haut et son représentant Maurice Janetti, maire de St Julien le Montagné, Conseiller général de Rians, ancien sénateur et député du Var. Il mène un combat pour  préserver une façon de vivre et sauvegarder la nature. On le voit sur les photographies avec le président Mitterrand, Benazir Bhutto et  les ministres Poperen et Auroux. Le maire de St Julien, enseignant, a la mémoire du goût et fit du sport dans sa jeunesse, vélo et football.

L’Europe est, pour lui, l’avenir des enfants et il ne comprend pas ce qui fait peur. Il est confiant dans la jeunesse qui comprend le monde avec la générosité et le besoin de partage, en excluant racisme et intolérance.

L’ASB (2) championne du Var, en battantSix-Fours 4 à 3, après un premier match nul à Brignoles. L’équipe fanion bat Hyères 4 à 0. Louanges à Olivier Campana pour la 1 et à Victor Majolfi dirigeant de la réserve qui a ramené le titre avec ses troupes.

Après le moi de mai, où l’on ne se marie pas en Provence, carnet blanc de juin, avec M.et Mme Amouroux et M. et Mme Sadallah. Que les oubliés m’excusent !

Au Collège Liberté, les vainqueurs du concours de pin’s et de logo récompensés. Lauréats Verdi Christophe de 3ème C, Lamarche Claire de 4ème A.

Patrick Garrus, nouveau président du RCB. Retour aux affaires de Toto Verducci.

Au tir à l’arc, première place pour René Allons, des Issambres. Le minime Yannick Marsy, premier aussi, Vincent Delmotte (junior), deuxième, Jean-Marie Corradi (vétéran) premier.

Les vendanges de la colère à Brignoles, manifestation le 12 juin 1992, à 85 ans de la grande mobilisation des vignerons du 9 juin 1907 (7 à 8000 manifestants en 1907). 

Hubert Falco, député de Brignoles, parle de la faillite de l’Etat.

Challenge UPV sur les green de Barbaroux et Nans les Pins ; l’Union Patronale Varoise organisait son quatrième challenge. Remise des prix au club house en présence des maires de Brignoles, Nans, Flassans.

Les membres de l’Association « Piano Var » organiseront en Juillet le premier festival intitulé « Nocturnes du Pont d’Olive », trois soirées en perspective.

Sébastien Jonca, cadet de l’ASB, rejoint le centre de formation de l’OM, après plusieurs sélections. Après J.J. Marcel, Lomberd, Guix…

Le 12 juin 1992, les agriculteurs varois (entre 1700 et 2000) manifestent à Brignoles dans le calme. Le ton  des prochaines revendications ne sera pas le même. Message du président Bonnet : « Nous voulons nous faire entendre ».

Embouteillages, ceps de vigne brûlés, distributions de vin. Les limites de la patience après le gel de 1991 (avril) 2500 hectares de vignes touchés, 800 000 hectolitres disparus, 2000 exploitations frappées, 500 000 000 Francs de perte (50 milliards de centimes).

Tracteurs, chevaux, défilé calme. On attend le versement des indemnités dues par l’Etat.

« Béré dégèle nos sous »

En 1907 et le 9 juin, deux panneaux imagés parlaient en provençal. Il y eu 8000 manifestants ! 

L’assemblée générale de l’ASB, s’est déroulée dans une grande correction et sans aucun problème ; Finances au beau fixe, résultats convenables, départs, recrutement.

Paul Quilès, ministre de l’Intérieur et de la Sécurité Publique annoncé à l’unité de la Sécurité Civile pour le 15 juin 1992.

Onze jours, pas plus ! C’est l’attente des viticulteurs pour la réponse des ministres.

Au Val, mille ans de musique religieuse, avec la Schola Saint-Blaise et Vent des Collines. Cinquante chanteurs du Val et de la région pour un dimanche culturel (16/6). Chef de Chœur, Alfred Gautier, maire du Val, qui en deux ans a réalisé des prouesses. Félicitations aussi à Madame Onofri, titulaire du grand orgue.

Pierre Gamonet et Madame, fêtent leur départ après vingt ans de Kat-Ciné.

La route a frappé de nouveau, le jeune Alain Delogu, 25 ans, notre voisin.

Repas de fin d’année pour les jeunes de l’ASB. Les vétérans vont en Suède pour Angleterre-France.

Trois études proposées aux commerçants pour dynamiser les ventes et le « nouveau » centre-ville.

La longue marche des moutons, Michel Granier quitte Brignoles avec 800 têtes, il en retrouvera près de 200 en chemin, avant d’arriver à Isola 2000 ! 12 jours de marche.

Cinq mois dans les verts pâturages avant le retour en Provence sèche et parfois revèche.

Pour gagner le feu, visite du ministre Paul Quilès qui reçoit une délégation de sapeurs pompiers. Le ministre a assisté à différents exercices, peut-être un adjoint au préfet de région chargé de la protection de la forêt méditerranéenne.

M. André Guittar, président de l’HBCB. Un bilan 91-92 amer.

La BD avec Baudoin au Bateau Blanc. Isabelle Rossignol et ses poésies.

Délégation de chasseurs italiens et espagnols reçue en Mairie, à l’initiative du président Marius Barrière, président de l’Union Départementale de défense des chasses traditionnelles varoises.

Infos axpress : Appel du 18 juin, fête paroissiale, fête des Censiés.

Projets intéressants à l’Office du Tourisme présidé par M. Louis Grimaldi. Une journée en pays brignolais, stages pour les hôtesses.

Passe sport et culture : activités sportives et culturelles d’été.

Kat, nouvelle formule avec « Face à Face » et « Le Retour de Casanova ».

10ème anniversaire de l’Atelier Brignolais de la Culture avec un superbe gala de danse, à l’honneur Jeanne Sanchez pour le classique, Marie-Odile Langlère pour le moderne.

Le gaz arrive, les canalisations franchissent le Carami.

Départ du directeur technique du Tennis Club Brignolais. La gérance libre du club à l’origine du divorce ? François et Corinne Lahitête ont quitté le TCB le 13 juin ; l’association présidée par Patrick Croisy pense au tournoi qui se terminera le 24 juin et voudrait garder le moniteur ?

La Saint-Jean animera la ville dans la nuit du 24 juin : la fête de l’Eté.

Auto : fortunes diverses à draguignan avec les Ciocca, Corinne Garbe, Nadège Viglione, René Ricci, Yann Burron, Michel Malvicino, Samuel Pouce.

La rotonde va renaître dans la cité HLM du Caramy, de nombreuses activités pour la jeunesse.

Opération Mairie de Brignoles, Caisse Allocations Familiales, PACTARIM. Présidence du groupe à Fathia-Hadj-Benali.

Mariane d’or à l’effigie de Claire Chazal pour le député Hbert Falco, réalisations communales (maison de retraite – école maternelle à Pignans, dont il maire). 15 autres maires récompensés : Yves Duteil, Pierre Pasquini, André Labarrère (Précy sur Marne, Ile-Rousse, Pau).

L’escrime en vedette, salle du Vabre. Chez les boulites, le challenge Charles Ponzo avec finale sur la place Caramy.

Le petit déjeuner avec André Giugni qui rêve d’une grande salle à Brignoles adaptée aux spectacles d’aujourd’hui. Un de ses souhaits : que Brignoles redevienne une ville vivante : coordination entre les affaires culturelles et la population scolaire qui passe les 5000 élèves. Partage réussi depuis trente ans entre sa famille, sa passion de la danse et l’Education nationale. Défense du Lycée Raynaouard, l’un des plus beaux établissements du département.

Le chef de district d’EdF, pierre Bour, se branche à Limoux. Sympathique réception lors de son départ.

Elus et patriotes à l’appel du 18 juin, malgré la pluie.

Boules, corporatif : les mineurs Dezzani, Bedo, Gervasoni, battent les représentants des marchands de matériaux : Martini, Dauphin, Banzet.

De Regibus et Ursulet, de l’ASB, émigrent … au Val.

Fête de la musique dès le samedi 20juin : Michel Barbier et son quartet, Harmonie de Barjols, Voulez-vous jouer Marquis, animation aux Trois Moulins.

Fête de fin d’année au stade du Vabre, pour l’école primaire Jean Jaurès II.

Les enfants de l’école primaire de Camps la Source content la Provence au théâtre du Pont d’Olive, devant cinq cents spectateurs.

Exposition à la Mapa Saint-Jean des œuvres de Françoise Nicod, disparue prématurément.

La pluie gâche la grande journée consacrée à la musique. La fête tombe à l’eau.

Musiciens et commerçants jouent le jeu dans le centre-ville : Musique des Sapeurs-Pompiers, River-Boat-Jazz-Band, FB Way, Nine and Half, les Imprévus, Prolixe Jazz, Musique en Liberté, Baladins des Quatre Saisons. Brignoles au classement des animations.

Saison bouliste lancée par le challenge Ponzo et 68 doublettes, finale place Caramy.

La PEEP en assemblée générale au Collège Liberté, sous la présidence de M. André.

A la Roquebrussanne, hommage à l’ancien maire, Fernand Reynaud, décédé en décembre 1991. L’école Fernand Reynaud inaugurée par MM. Arreckx et Falco (cinq classes, un restaurant, une bibliothèque). Elie Alexis, un chercheur roquier, disparu lui aussi récemment, donne son nom à la bibliothèque municipale.

Prix Boudou à Florian Vernet, pour un voyage provençal au centre de l’humain.

Sant-Sumian symbolise (tambourinaires-danseurs) le chant et la danse, un peu la musique et Florian Vernet, la tradition des grands écrivains provençaux. J.J. Ottaviani.

Action et aide à la lecture à l’école Jean Giono par Martine Birukoff, du théâtre de la Porte d’Italie à Toulon.

68 doublettes au challenge Charles-Ponzo : victoire de Revest-Palladini (des habitués), le challenge aux finalistes flassannais Constantini-Orlandini.

Le petit déjeuner de Var-Matin, avec Hubert Coinçon, élu PS au Conseil Municipal de Brignoles ; opposant, il tient néanmoins à faire de la critique constructive.

Idéaliste et réaliste, Hubert Coinçon croit en un monde meilleur où la société travaillerait pour l’individu et l’individu pour la société.

« Il faut revaloriser l’être humain quel qu’il soit au lieu de le casser », la responsabilité individuelle élément majeur de son idée éductive. Votera non au traité de Maastricht bien qu’européen convaincu. Veut une Europe pour le bien de tous et pas une fédération technique. S’occupe des enfants à problèmes.

Tournoi amical des vieilles lames de la ligue de l’académie de Nice. Club d’escrime brignolais présidé par Huguette Cayez.

Les gymnastes en assemblée générale autour de Mme Mingaud présidente de l’Association gymnastique volontaire.

Thierry Aimes, le brignolais d’Antibes, triomphe au championnat 92 de gymnastique : une médaille d’argent, deux de bronze à Brest. Il n’oublie pas Kiki Blanc et le gymnase Paul Blanc. Les mineurs devant la sous-préfecture pour protester contre les projets de réforme du régime particulier. Guy Bosc, de la CGT, rend compte aux manifestants du contenu de l’entretien avec le secrétaire général. CGT, CFTC, FO, représentés. Présence de Régis Dufresne, maire de Cabasse, vice-président de l’Association des Communes minières de France.

Saint-Jean de feu et d’eau ou le dernier serpenteau, une chronique d’un soir réussi malgré la menace de la pluie. Hall des Expositions et Place des Comtes de Provence, poudre non mouillée et nuit où tout peut arriver, même avec un jour de retard. Provence à l’honneur avec Jeanne Blacas, Edouard Olive, Allier, René Raybaud et les groupes provençaux du terroir. Organisation serrée de Marcel Morel et Lucien Ivaldi.

Au moment des championnats d’Europe de football et l’année des Jeux Olympiques, pourqoi pas les olympiades du Crédit Agricole qui ont groupé plus que les employés pour une journée de détente.

Le Conseil Municipal a adopté le compte administratif 1991. Rigueur et austérité se profilent à l’horizon. Et le mur de soutènement du centre de produits frais Intermarché ? Et la couverture de la piscine, et le caserne des pompiers, et Nicopolis et le LEP ? 

Questions qui reviennent souvent. M6 à la Loube dès le 1er juillet ?

Nouveaux joueurs à l’ASB ainsi que retour des anciens au RCB.

Les élèves du Collège Liberté ont présenté un spectacle de grande qualité au cinéma rural. Molière, Anouilh, Claudel, au programme.

André Guitton, à la présidence du hand (HBCB).

L’Institution Jeanne d’Arc met en place ce qui sera son lycée polyvalent.

Direction M. Biesbrouck ; responsable pédagogique, M. Bertrand.

Boulangerie « panissimo », au quartier St Jean. Au départ, Phipippe Séguyet et Bernard Durand.

Nouveau chef de corps à l’USC7, le lieutenant-colonel Hernandez à la place du colonel Scabello.

Nouveau président du rotary club de Brignoles, M. Jean-Pierre Borelli succède à M. Jacques Garabedian.

Honneur national pour le président Claude Lalouette, du Basket-ball Brignoles-Saint-Maximin. Félicitations aussi au vice-président Jean Delon et à l’entraîneur Gilles Colette.

3ème Trimestre 1992

17ème édition du challenge « Jean-Louis Giraudo à la Celle » avec 24 équipes réparties en poules de quatre.

La fête des Censiés se terminera le lundi 29 juin avec une grande « macaronade ».

Examens de deux classiques chez les élèves de Madame Sanchez.

La Bourse aux Armes relancée avec un grand succès auprès du public, grâce aux efforts du colonel  Ferrandes.

Le 12 juillet, sera organisé le grand Prix de karting  sur le circuit Jean Vial refait à neuf.

Championnats de France minimes et cadets prévus pour les 8 et 9 août. On attend Franck Montagny !

Auteur occitan, René Toscano, enseigne à Cuers, mais demeure à Brignoles. Il publie la deuxième partie de sa grande fresque consacrée à l’histoire de l’humanité : « L’Alfa et l’Oméga ».

Les mercredi de l’été pour juillet et août dès le 1er juillet.

Les Estivales 1992, de passage à Brignoles, le jeudi 6 août 1992. Cour des Ursulines. 

L’inpectriec Marthe Levèque promue à la Garde après quatre ans à Brignoles. Les élus de la circonscription et et les chefs d’établissements présents à l’Ecole du Val pour fêter – avec  tristesse – son départ.

Le Sixte de la Celle sur les chapeaux de roue. Le public a répondu en masse. Rencontres semi-nocturnes toujours prisées. Christophe Bolla a marqué le premier à 19h30, Mimoun a clôturé à 22h30.

Pluie de buts à la Celle lors du sixte annuel : 33, mais sur les touches, on parle de la Coupe du Monde 1998 qui pourrait avoir lieu en France, 60 ans après 1938 et la victoire de l’Italie.

L’aval de la sécurité pour l’hypermarché « Leclerc », il pourra recevoir jusqu’à 1500 personnes. Réserve à propos de la galerie marchande revue le 7 juillet.

Exposition à l’Ecole Marie-Curie « Mer et Nature », directrice Madame Barbey.

Fête de l’Institution Sainte-Jeanne d’Arc les 4 et 5/7/92.

Le petit monde de Pagnol, place Robinet, avec le Petit Théâtre à Brignoles et Monique Tessarolo.

L’ambiance au beau fixe au Sixte de la Celle, malgré un temps maussade, 45 buts marqués

L’heure des récompenses à l’école de tennis, raquette de bronze et d’argent.

Dossier TGV (suite), le Var doit être associé aux négociations régionales, intervention de Jean-Claude Pépino, co-président de la fédération d’action régionale pour l’environnement et responsable de l’union des associations de sauvegarde du pays.

Leclerc (hypermarché) ouverture le 8 juillet.

Exp’Autos, rendez-vous promenade du Caramy de 9h à 17h.

Toujours le sixte à la Celle à la une ! Les équipes, les buts, l’ambiance. Signé Gilbert.

Inauguration de la nouvelle agence pour l’emploi, directeur Marc Audibert, en présence du Sous-Préfet Didier François, sur le départ, Maurice Arreckx, Hubert Falco, Jacques Cestor, les conseillers généraux voisins Olivier, Nironi et MM. Saufilippo et Apparicio de l’ANPE région.

Nicolas Valabrègue expose à l’Hôtel Clavier. Pierre et bois pour ce sulpteur vivant à Cotignac, en pleine nature.

TGV, l’appel des associations de défense. Photo près de la fontaine de la place Carami.

Salon d’Art Religieux au Val, la peinture religieuse n’est pas morte ?

La parole à la jeunesse au Sixte de la Celle qui couvre des colonnes, avec la victoire de Vulco-Pneus sur Durando TV, 2à1.

Une bonne couverture pour la piscine : tous les politiques représentés au sein d’une commission  spéciale étudiant le projet, présidé par l’adjoint Bellus, adjoint chargé des sports.

64ème édition de la Foire du 17 au 25 avril 1993. On cherche un thème général.

Le CSB, direction Jean-Paul Bourdin présente le 19 juillet « la première foulée brignolaise en nocturne » deux catégories prévues, avec arrivée sur la place Carami.

M. Pierre Martin, conseiller pédagogique, à la retraite, 22 ans dans la circonscription brignolaise.

A Ollières, la terre et la table au musée créé par le délégué à la culture, Pierre Fabre, élu Capoulié du Félibrige  récemment. Félicitations du député Falco et du conseiller général Olivier.

Au Kat, Beethoven, IP5.

Le Club de Tir à l’Arc a plus de cent licenciés (CBTA), ils sont champions de ligue 1992 par équipe : Michaël Albaladejo, Yannick Marsy, Thomas Galifet. Présidence Paul Laffargue. 

Ouverture historique de l’hypermarché Leclerc, le 8 juillet 1992.

Braderie centre ville annoncée pour dimanche 12 juillet. Exceptionnel !

Travaux ajournés à l’UISCT, par suite de contraintes budgétaires, pour les travaux de l’Infirmerie.

Leclerc ! Vive la concurrence. Les commerçants du centre-ville offrent des fleurs au directeur de l’hypermarché : 170 personnes y travailleront.

Gala de danse de l’Atelier Brignolais de la Culture : un nombreux public sous le charme. Magie des costumes réalisés par Sylvia Brotons, gestuelle de Jeanne Sanchez.

Passe-sport : encore de la place. 300 jeunes ont répondu à l’appel de 3 à 16 ans.

Le Sous-préfet Didier François sur le départ en Alsace.

Bauxite, gare des Censiés, arrêt des expéditions, mais abandon de 30 à 40 000 Tonnes. Fermeture définitive, le 1er août 1992.

Ecole-écolo, aux Censiés, sous la houlette de Mireille Bergès, institutrice. Les douze élèves ont célébré, à leur manière, les ailes et les animaux. Ils ont eu le premier prix du concours « écoles fleuries ».

Elèves et instituteurs de l’Ecole Jean Jaurès II, face à l’Europe (échanges avec Wallestadien Allemagne).

Benoît Canadas, cadet de la Roue d’or, au championnat de France, sur  route, de cyclisme à Gap. Il sera accompagné par son entraîneur J.L. Rebaudo et le président Alain Escudier.

Au RCB, à quant la passation du pouvoir entre ancien et nouveau président ? André Richard et Patrick Garrus ont la parole.

Pierre Lanoé prend sa retraite – professeur d’art plastique au Collège Liberté depuis 1971 - .

27me Bourse fossiles et minéraux les 11 et 12 juillet, Hall des Expositions.

Premier Mercredi de l’Eté, 8 juillet, sans pluie, avec le groupe « Sixième Sens ».

Les ordures ménagères envahissent la décharge municipale, attendant leur évacuation vers l’aire du Balançan (Le Cannet des Maures). Où l’on reparle de l’entreprise « Dragui-Transport ».

Nouvelle croisade de Claude Gilardo et Jean Massimi.

Jean-Pierre Guercin, successeur de Didier François à la sous-préfecture de Brignoles. (Itinéraire varié du nouveau sous-préfet, d’Ollioules à Grenoble).

Œuvres de Janika à la MAPA St Jean.

Inauguration de la nouvelle piste du circuit Jean Vial, avec 80 pilotes de kart à la Reinette. Franck Montagny ne sera pas au départ. Il note. Organisation de son père Jean Montagny.

Commerce local avec poissonnerie rue docteur Barbaroux et snack-bar rue Lice de Signon, reprises et non créations.

Braderie et marché aux puces le dimanche 12 juillet. Nombreux visiteurs. Dernière pluie à 19h20.

100 pilotes au Troisième Grand Prix de Karting. Succès pour l’organisateur Jean Montagny et les bénévoles de l’association brignolaise « Pôles Position ». Trois pilotes du cru sur le podium. 

Salignon, De Fournoux devant Graglia et Clotilde Cassard, Tortora. Minimes, Cadets, National 3.

Beaucoup de visiteurs à l’exposition des fossiles et minéraux. Présidence, M. Bologna. 

St Tropez : Un quatorze juillet européen à la une de Var-Matin avec trois symboles, au Tabou, vus (ou vues) par Franck Chavaroche, ancien photographe à Var-Matin-Brignoles. Carton plein au kart. Championnat de France en août.

La loi du plus fort : trop d’hôtels sur Brignoles. Rénover ou mourir. Voici la question. Vigilance en forêt sur la commune de Vins. M. Ivaldi est là.

Premier discours du nouveau sous-préfet Jean-Pierre Guercin, à l’occasion du 14 juillet. Défilé d’une section de la 27ème Division Apine, l’USC7 sur les Champs-Elysées.

Majorettes et River Jazz Band de Hyères pour les festivités du 14 juillet.

« Basic Instinct » au Kat Ciné1.

Brignoles en double commande ? Jacques Cestor délègue. Jacques Paul arrive à le rescousse. Plan de rigueur, lassitude du premier magistrat, conséquences des cantonales, terrain miné ? L’appel à l’aide du maire et ce nouveau problème dans la municipalité couvre la page de Brignoles, couverte si l’on peut dire par J.J. Ottaviani et G. Porcheron (texte) C. Chavignaud, S. Donsey, F. Mauro (photos).

Neuf sapeurs pompiers volontaires à la caserne. Ils remplacent les colonnes habituelles de renfort. Accueil du capitaine Jacques Carrer. Présence du maire Jacques Cestor.

Twirling Brignolais – twirling bâton sport à part entière – trente licenciées, présidente Madame Lucette Gadéa. Jeunes recrues et beaucoup d’espoir.

Les tambourinaires de Sant-Sumian fêtent leur cinquantième anniversaire. Animation en ville et spectacles à Pont d’Olive les 18 et 19 juillet. Groupes internationaux et français. Président Christian Flayol.

Ovation à Robinet pour le petit théâtre de Madame Tessarolo.

Palmarès des Lycées Varois au baccalauréat Raynouard, de 55,5% à 58%  +2,5 points.

Brignoles : garanti d’emprunt, journal du Var, Maurice Arreckx offre un soutien moral et financier à Jacques Cestor qui subit un feu nourri tiré par l’opposition municipale et j’ajoute « et les autres ».

Titre de la page locale : Seuls contre tous. Seuls, encore au pluriel. Constat de carence dressé par tous ceux qui s’opposent au Conseil Municipal à Jacques Cestor : Yves Pelletier – une élection de trop ! J.J. Bréban – machine arrière !

Claude Gilardo – la ville de Brignoles est sous tutelle ! J’ajoute et où est l’URSS ? Sous quelle tutelle ? Fernand Libourel – gestion ruineuse, absence de décision…

Six grands instruments au festival de piano – évènement musical de l’année à Pont d’Olive -.

Perfomances à la Roue d’Or : Benoît Canadas au sprint final du Championnat de France sur route. Aux VTT Nicolas Pierrantoni, champion régional à Nice, devant Norbert Rapuzzi. Performances de Robert Augier, Bruno Paul, Stéphan Onésime, Jean-Marie Chabond. Alain Escudier est un homme heureux, il évoque son ancien protégé de la sélection départementale, Richard Virenque !

Danseurs espagnols de grand talent dans les Mercredis de la place Caràmi. « Los Custo » de la région de Saturio (Asturies).

Groupes de travail au Ministères des Affaires Sociales pour la Sécurité Minière. Pas de remise en cause du Régime Minier. Régis Dufresne, maire de cabasse, suit l’affaire de tout près en tanat que vice-président de l’Association des Communes Minières.

Farandole endiablée pour les cinquante ans des Tambourinaires de Sant-Sumian. 9 juillet 1942-juillet 1992. Des bougies et des galoubets. Six groupes participent. ( Crimée-Autriche- Bretagne-Bayonne).

Week-end athlétique et bouliste : challenge Pierre Barbier et Première foulée en nocturne.

Médailles du travail pour quatre employés de la Poste en présence du receveur M. J.B. Chiapello.

Les Tambourinaires de Sant-Sumian à l’honneur. Christian Flayol, président du groupe investit  Pont d’Olive avant un grand spectacle son et lumière.

Tennis : Tournoi des Coteaux à compter du 22 juillet. 250 participants plus de 4000F de prix.

Première foulée nocturne à Sanchez José (Lorraine), Sylvie Velay 22ème et première féminine de l’ASPTT de Gap. Un bûcheron et une hôtesse de l’air. Yves Mory (CSB) et Gérard Arnaud (le Val) aux places d’honneur.

Festival de jazz à Pont d’Olive, avec le fils de Django, Babik Reinhardt, les 7,8 et 9 août 1992.

Stage de musique au château de Vins avec Pascal Allion et son épouse Florence. Concert de clôture.

Ecole de la restauration du château avec neuf jeunes gens. M. Jean Bonnet, propriétaire depuis 1959, aime que la demeure vive.

Démission de l’adjoint à la communiction, M. Claude Regnault.

Samedi 25 juillet, quinze potiers sur la place Carami.

L’obus de 17 heures, pour le Concours de Boules du Provençal, à Marseille, qui draina tant de Brignolais  par le passé.

Protégeons nos poubelles ! Aidez-nous à protéger notre environnement ! la route de Camps en question.

Magnifique soirée avec l’opéra de Toulon, Alexis Yerna et 80 choristes et musiciens à Pont d’Olive. Nombreux spectateurs.

Nouvelle démission du Conseil Municipal de Brignoles : M. Blondeau.

Des questions en suspens. Rappel de l’épisode des deux maires. A la hausse ! A la baisse !

A la rigueur ! Var-Matin, ou plutôt sa barque sur la mer pas toujours d’huile, mais que de susceptibilité ! N’est-ce pas Jean-Jacques Ottaviani ? Pourqoi ne pas briguer la future communication ?

On attend la réunion du Conseil Municipal du 30 juillet, sous la présidence du premier adjoint Jacques Paul. Les élus communites qui sont deux, on le saura vont poser des questions.

Début du tournoi du TCB comptant pour le challenge Var-Matin.

La bauxite ne roule plus. Souvenirs des derniers transporteurs depuis les exploitations minières, vers ou de la gare des Censiés. Mercredi de l’été avec l’orchestre Mic-Mac, avec de nombreux amateurs de jazz-rock.

La survie de l’hôpital de Brignoles est en danger ! Hubert Falco s’active.

Pour la sixième fois, les chanteurs et musiciens du goupe Los Machucambos à Pont d’Olive, plus de trente ans de carrière et toujours fidèles à Félix Aimé depuis 1973.

Jacques Paul souhaite freiner les investisements, proposer une redistribution des délégations et une réorganisation des services, Madame Chwat à la Culture, M. Romieux au tourisme. Rendez-vous au 30 juillet sans politique. 

30ème Tournoi des Coteaux Varois, des performances et des belles surprises, on parle de Carliez, Hernandez.

Laurent Gianati, bûcheron de son état, cogne avec une belle régularité au tournoi du TCB.

Les potiers, un samedi matin sur la place Carami. Les touristes, comme les brignolais ont pu goûter la différence. Le marché est discret, les villages voisins sont en vacances.

Le Piano Romantique à Pont d’Olive le 26 juillet – première- Chopin, Schumann, Brahms, Schubert…

La chanson gaillarde chez Hubert de Vins dit le Renard, dit le Matinal. Second festival 31 juillet et 1er août 1992.

Six adolescents  nettoyent les bords du Carami. On espérait plus de volontaires. Ils viennet de Brignoles, le Val et Garéoult ?

Bourse de fossiles et minéraux à Minifrance.

Rue Barbaroux, un loup à la fenêtre ? Ne sont-ils pas venus sur la place Caramy en 1870 ?

David Carlier, une bonne étoile du Tournoi du TCB.

Tous pour le SMUR, les communistes adressent des courriers à Jacques Paul.

Une ménagère de mes connaissances m’a soufflé à l’oreille : « A Brignoles, on ne fait rien comme tout le monde, d’ici que les communistes reviennent ? »

Hommage aux fusillés des Plaines de Vins, le mercredi 29 juillet.

Ambiance romantique au Pont d’Olive, sonate au clair de lune pour mélomanes avertis.

Bonne série de Philippe Vallat au Tournoi du TCB.

La Maison des Abeilles, une ruche vivante à visiter RN7, sortie Ouest, Gilbert et Anne-Marie Gras.
Les jeux nautiques se sont déroulés lundi 27 juillet, à la piscine devant un public trop clairsemé, avare d’applaudissements. Le 20 août à 21h, nouvelle édition.

Tennis : entrée fracassante de la seillonaise Karine Alborna. Chaque journée apporte sa surprise.

Manœuvres en tous genres, simulations de feux de forêt pour les pompiers volontaires, 12 jeunes brignolais ont répondu à l’appel et attendent leur baptême du feu. Le Sous-Lieutenant Dutreux est chargé de la formation spécifique ‘feux de forêt ».

Pour le centre hospitalier, combat et interventions continues du député Hubert Falco.

Où l’on parle de la séance du Conseil Municipal du 30 juillet avec ou non la présence de deux adjoints démissionnaires ?

L’orchestre du mercredi, les Musiciens hollandais « Ad hoc » ont séduit le public.

Le SIVOM proteste contre le démantèlement des services du centre hospitalier.

Le 30ème Tournoi de tennis des coteaux varois sur les grands rails.

Les pensionnaires du centre aéré à la mer (130 petits baigneurs).

Après l’hypermarché, licenciement à Intermarché. « Le monstre » mène la vie dure à ses concurrents depuis un mois.

Réunion du Conseil Municipal du 30 juillet, calme plat, selon G. Porcheron Nice-Matin, lui, titre : « Un seul être vous manque… »

A Pont d’Olive, Marie-Pierre Soma et David Lively ont interprété Bach et Beethoven.

Tournoi de tennis, vers la fin. Favoris , « les étrangers ».

Conseil du 30 juillet, les démissionnaires n’ont fait aucun commentaire. Une réunion à huit clos a suivi le Conseil. Jean Massimi et Claude Gilardo, communistes et poseurs de questions, font l’animation.

Protestation des élus contre le schéma régional de réorganisation des services hospitaliers avec le mot du maire de Cabasse Régis Dufresne. 

Poursuite du Tournoi deTennis : les têtes ne sont pas tombées !

L’état de la moisson à mi-récolte, sécheresse et pluie n’arrangent rien.

Tournoi de Tennis : fin. Etchemendy (F) Sher (G) victorieux.

A la Mapa, des artistes exposent au profit des œuvres humanitaires.

Réunion au sommet avec M. Jacques Paul et Madame Pellegrino : la place Carami piétonne. J’imagine la place lors de la venue de Louis XIV, et la vieille Babeto qui ne voulait pas retirer ses poules !

Madame Brotons expose. « La belle époque ». Claire Chazal à Ramatuelle !

Trois patrouilles de sapeurs pompiers sillonnent les quinze communes du pays brignolais pour 48000ha et pour étouffer le feu dans l’œuf.

Piano Var et Tennis, final en apothéose. Le Palmarès. Les photos. 

Mariages à Gavoty, avec le maire de retour d’Ecosse, qui va faire une conférence de presse.

Cestor est revenu ! Pour mieux préparer sa sortie ou revenir en force ? Partira, partira pas ? Voici la bonne question.

Championnats de France minimes et cadets de Karting sur la piste Jean Vial. Franck Montagny, fils du directeur du circuit, se prépare. Cent pilotes sont là.

Estivales de Var-Matin dans la cour des Ursulines, Michelle Merlin et le Groupe Coureurs c’Océans, du classique et du moderne, Laurenet Gerra, du Don camillo, chanteur-imitateur et Sébastein El Chato de la Classe de FR3. La foule aux Ursulines comme chaque année. 

Le public a boudé le groupe québécois « Avenue » au Pont d’Olive.

Vue panoramique de Brignoles avec les Estivales.

Cent bénévoles autour de Jean montagny pour le karting et un repas provençal, pour les rugbymen d’André Bernabo et leurs amis.

Félix Aimé et son théâtre de Pont d’Olive qui a 20 ans. Le temps passe.

Dans la cible, allusions, illusions, visions.

Près de cent pilotes du karting devant la Mairie. Jean Vial et Jean Montagny à l’honneur. On se croirait revenu dans les années soixante. 

Jazz, succès bœuf ! du Pont d’Olive à la Place Carami.

Montagny champion de France cadet en karting. Bruno Besson, champion minime. Chaleur accablante, beaucoup de monde. 

Orages, ô désespoir. La troisième soirée du festival de jazz tombe à l’eau

Violent orage d’été entre 21h et 22h. Et l’assurance ? L’organisateur donne rendez-vous à l’année prochaine. Le Sous-Préfet avec les jeunes de l’Association d’Education de Prévention d’Animation et de Recherche Globale ASEPARG, locaux de l’association et bords du Carami.

Le Marché du Muscle ! Deux salles se partagent le marché de la gymnastique « Phyl Gym », « Anthinéa », rentrée 17 août et 1er septembre.

Escroqurie au vin, on recherche un directeur de société qui assurait l’achat des vins varois de Pourrières à Vidauban.

Une montagne de plaisir pour Franck Montagny, champion de France-cadet-de-karting. La famille est comblée.

Reboiser la forêt, attention aux munitions de la dernière guerre, interroger les riverains : M. Jacques Paul, maire-adjoint sur le terrain. Pierre Lorenzini note : « Jacques Paul exécute son solo avec maestria et célérité », le nouveau maître de Brignoles a même sacrifié ses vacances… », « le maître de musique ».

Vacances pour les chiens de l’aire brignolaise avec pensions pour toutous à toutes les bourses ; pour surveillance, nourriture, assurances, TVA, et…calins, de 55 à 80 F par jour, selon la taille du chien.

Reprise timide de l’entraînement à l’ASB, les joueurs brignolais absents ?

Après les Andes, Le Cuba sur la place Carami où réapparaît le kiosque de renseignements pour les touristes.

Foire des antiquaires du 14 au 17 août sur le Cours de la Liberté. Avis aux amateurs.

Le Maire reprend les rênes. Il n’est pas l’otage du Conseil général du Var, défend l’hôpital, parle des 200 emplois de l’hypermarché Leclerc et de l’ouverture du centre de produits frais Intermarché, apporte son soutien à l’action de Jacques Paul.

Le Salon des Antiquaires accueille de pures merveilles de 50 à 300 000 F.

Les jeunes boulistes en action  sous la houlette de Christian Joly président de l’ASB et Gilbert Piche animateur. Elodie Murari l’emporte devant Richard Verduci.

Les pompiers en action et non loin de Brignoles, à Capenvers.

Des hôpitaux différents, où l’on soigne avec la tête et le cœur, résume le docteur Yvonne Coinçon, de neuf heures à seize heures et ce, depuis 1985.

Le passe-sport va connaître des transformations en profondeur pour la saison prochaine. Trois cents jeunes y sont inscrits mais combien participent ?

Une précision du président Arreckx sur les déclarations de Jacques Cestor. Hand ball, la grande inconnue ?

Les petits brignolais dansent le rap, place Bonifay pour la protection d la forêt.

Le Forum des Associations annoncé pour le 26 et 27 septembre, fera connaître cent trente groupes locaux. Alain Panuel et Annie Blot sur la sellette.

18 août soirée de Gala à Pont d’Olive avec les Tréteaux de Caràmi et Guy Bonnet.

L’ouverure de la chasse, assemblée générale le 28 août, renouvellement au bureau, écrire au président Didier Lecina.

Libération de Brignoles avec le musée franco-américain du débarquement en Provence, le 19 août.

Programme bouliste de Saint-Louis, du 20août au 30 août.

Préparation des Europhonies de 1993, une association en projet.

L’état des lieux ! Jacques Paul veut remettre de l’ordre dans la maison Brignoles et fait le point sur les urgences.

Soirée rétro-tréteaux à Pont d’Olive avec Guy Bonnet.

Le basket, entente parfaite entre Brignoles et Saint-Maximin.

Vingt engins de 1944 au défilé de la Libération de Brignoles.

Hôpital de Brignoles éviter le démantèlement. Le député Hubert Falco rassure mais vigilance !

La fête de Saint-Louis évêque est là. Deuxièmes jeux nautiques de la saison devant un public enthousiaste. Journée « portes ouvertes au Musée ».

La rencontre de Saint-Louis, avec le périple du saint de la placette Marius Martihn à l’église Saint-Sauveur. Autorités, tromblons, tambourinaires, groupes provençaux. Un dernier-né « lei Coumpan dou fenoui » de Cabasse animé par Henri Novella, de l’Escolo de Caràmi.

Boulevard Bernard-Long à Brignoles en souvenir de l’ingénieur aux 80 brevets, né à Brignoles en 1894. Inventeur du verre « Securit ».

Le challenge Malvicino, du nom d’un joueur local « Zézé », reste local avec Bech père et fils, mais que Cavalière et Terreno firent fort au jeu provençal !

La Saint-Louis bouliste se poursuit sur les rives du Carami, ombre et « raflette », mais pas sous les peupliers (piblo) à la passerelle.

Retraite aux flambeaux, embrasement de la fontaine. Revues et bals. Le Brésil, Edith Piaf.

« Présence Plus », au service des personnes âgées, association jumelle de l’ADAFMI (Association pour l’aide à domicile aux familles et retarités malades ou infirmes) président Marcel Michel.

A compter du 1er septembre :

L’Association « Aurore », nouvelle venue, centralise offres et demandes en matière d’emplois familiaux. Elisabeth Perrinella, pour les cantons de Brignoles, Carcès et Saint-Maximin ; locaux avenue F. Mistral téléphone 94 59 23 13.

Dezzani et Pellerud récidivent au Challenge Baroni, 2 en 2 à pétanque, sur les rives du Caràmi.

3 mariages de fin août.

Cuvée des étudiants avec l’Université d’Eté du Lions International, en visite chez M. J.J. Bréban.

Visite du préfet du Var, François Leblond à l’ANPE ; le chômage, préoccupation du nouveau préfet qui rencontre le responsable local Marc Audibert  et MM. Cestor et Paul, en présence du « nouveau » sous-préfet Jean-Pierre Guercin.

Le feu d’artifice inséparable de la Piscine rassemble plus de 2000 personnes pour un quart d’heure. Fumée et décibels !

Pétition pour le maintien de l’hôpital.

Challenge Jacques Cestor avec 92 équipes (licence obligatoire).

Davy Rocco, grand pêcheur à quatorze ans. Une truite d’un demi-mètre !

Passez donc à l’Hôtel de Ville au bureau des objets trouvés.

Reprise de l’entraînement au Rugby Club.

L’orchestre Pierre Allen sur le podium. Remarqué !

Vers la finale du Challenge Jacques Cestor, à la provençale, avec les Flassannais Chambeiron, Rossi, Rastello (même société) qui enlèvent le trophée, la finale revenant à Abgiberm frères  Gonçalvès, contre Veinard, Mussi, Panisse, les deux équipes étant mixtes.

Défense de l’Hôpital, avec l’Union départementale CGT des personnels hospitaliers à la rencontre des services et des utilisateurs.

On signe pour l’emploi en présence de M. le Préfet, à l’ANPE. Plusieurs conventions Contrats-Emploi-Solidarité (CES) on s’active.

Chez les pompiers ( à la caserne) une petite sirène chasse celle des années quarante.

Un nouveau commandant à la Cie de Cdt et des Services au quartier Couderc, de l’USC7.

Dernier mercredi de l’été avec « Jazz Fusion ». Bravo à Marcel Morel et son service culturel. Groupe Prolix, trois musiciens talentueux.

L’automobile dans le rouge ! Baisse du pouvoir d’achat et la loi Neiertz ! Economie : la déconfiture à Brignoles ! 

D’après Philippe Martin – en gros plan – président du Tribunal de Commerce à Brignoles, le Tribunal s’emploie à remettre en route les entreprises en difficulté.

Sergio Lanfranchi un supporter de poids pour le RCB.

L’ASBB à la recherche d’un président : Christian Joly jusqu’à la fin 1992.

Concert habituel des Sapeurs-Pompiers à la place des Comtes de Provence.

Jean-Jacques Ottaviani rêve vers la chapelle St Jean des Vignes. Les promeneurs du dimanche, comme lui, expriment leur nostalgie.

Bill Malvicino et Cavalière, sous les couleurs de Draguignan, échouent à Lons le Saulnier – un pau plus luen – en finale du championnat de France de jeu provençal, de deux en deux.

Franck Montagny, champion de France cadet de karting, reçoit la médaille de la ville.

L’achat des fournitures n’est plus une corvée. Les tendances de la rentrée ; ça se discute, ça s’essaye…

Onze journées boulistes, victoire dans le dernier concours de Lebronnec-Ansaldi.

Chasse eneau trouble, plus de vendredi et plus de battue pour Paulo !

En 1993, on chassera le chevreuil : 300 à 400 têtes dans le voisinage.

Septième édition  « Trophée Jacob » en basket. Trophée financé par Pierre Jacob.

Travail de « Papy » Lalouette. Les basketteurs du Canet-Rocheville, derniers vainqueurs, seront là, avec roquebrune, les Arcs, Vitrolles, Pertuis, La Londe, l’Ecole de Police de Marseille. Coupes et médailles pour les féminines et les benjamins au Cosec, dimanche 6/9/92.

Match de gala en avant-première les Arcs contre Rousset, de Nationale III.

Hôpital : association pour le maintien et le développement de l’établissement avec des membres du personnel et des élus.

L’ASB à la Cadière. Dur ! Tiendront-ils les 90’, pourquoi pas ?

L’union fait la force. Les deux coopératives vinicoles des Cordeleirs et la Brignolaise, se sont rapprochées pour un établissement d’un nouveau type à la haute technologie. La Brignolaise à la pointe du progrès qui va engranger 30000 hectolitres de vin au lieu de 18000. « Il faudra étaler la vendange, trois ou quatre semaines » dit le caviste Tornato.

A la Mapa Saint-Jean, tout pour la photo avec Marie-Dominique Arnaud-Raymond jusqu’au 4 octobre.

Papin (JPP) abandonne tous ses droits de la vente de pin’s retraçant ses exploits, au profit de la lutte contre la mucoviscidose et la virade de l’espoir du 20 septembre prochain.

Les sportifs retrouvent le chemin du stade. L’auto tient salon.

Remise des prix du 9° championnat officiel d’imitation du chant des oiseaux, au foyer rural de Camps la Source. Cinq départements représentés. Le titre à un marseillais Antoine Manara, devant Gabriel Noël du Beausset. 350 imitations, 120 de la grive musicienne, 108 de la grive Mauvis, 122 du merle. Compétion pour les moins de 16 ans. 5 récipiendaires du Mérite Agricole, dont Fernand Fiore de Camps la Source et Brignoles.

Pour le Trophée « Jacb » de basket, le Canet-Rocheville en leader.

La 364ème Foire à la saucisse au Val : extraordinaire !

L’ASB chute à la Cadière 1 à 0. Il faudra se reprendre à … Lorgues ?

Rentrée des « primaires » sans problème. 1337 élèves comme en 1991, dans les écoles primaires et maternelles.

Effectifs en baisse au Lycée Raynouard, accession à la demi-pension facilitée, mais 1500 élèves au lycée, 1628 l’an passé; plus de 500 élèves à la Liberté, plus de 800 au Pré de Pâques, 400 à Jeanne d’Arc…

Vitrolles et Fréjus (hommes et dames) ont remporté le trophée 1992 de basket. 

Le Club des Randonneurs, président Robert Coulomb informe de sa première sortie du 13 septembre dans le secteur St Cyr-Bandol, marche de 5 heures.

Les Associations sportives reprennent leurs activités avec la rentrée.

Modernisme, villégiature et projets d’architecture varoise sur la Côte Varoise, du 12 au 29 septembre à l’Hôtel de Clavier. Des maisons pas ordinaires. A voir. Au Lycée Raynouard le mercredi 9, les professeurs sont déjà au travail.

Terezin, un pin’s pour un camp ( de la mort) méconnu ! A l’initiative de Raymond Hurbourg, ancien déporté, pour expositions dans les écoles et voyage sur le site.

Carl Lang et Jean-Marie le Chevalier, du Front National, Non à Maastricht. 

Rentrée et sortie avec le sourire pour les tout-petits. Maman tu peux partir ! 

Benoît Vauzel à Pont d’Olive, entre la désillusion et l’espoir.

Mr Bricolage va s’agrandir.

Le Centre Sportif  Municipal lance son programme 92/93 avec MM. Belus et Martini , adjoints et Grassi, chef du service des Sports.

Taux de pénétration de Renault, 68 ou 18%. Un sacré écart !

L’ouverture de la chasse. Un événement ! Et le gibier ?

Les maisons modernes à l’Hôtel de Clavier jusqu’au 29 septembre.

La PEEP à l’écoute. Saturation des lycéens.

La réserve de l’ASB ouvre à Delpon, face à Bormes.

Avec l’ouverture de la chasse, on se fixe sur les maladies des chiens.

Benoît Vauzel, tout près des étoiles à Pont d’Olive, avec un tour de chant original.

ASB, deux défaites à Lorgues et à Brignoles 3 à 2 !

A fond la forme ! les adhérents de « Maintien en forme » ont repris – en souplesse – leurs activités. 75 adhérents accueillis par la secrétaire Madame Dauphin en l’absence du président Victor Oselame.

Deux nouveaux hôtels à Brignoles « Côté Sud », « Dumez ».

Marche de solidarité, sauts en parachute, relais des chiens de traîneau, dans « les Virades de l’espoir » contre la Mucoviscidose, le 20 septembre à Garéoult.

La gymnastique volontaire au « tapis », association présidée par Mme Mingot.

André Degioanni, grand prix littéraire de Provence, à Ventabren (B.du Rhône) pour son œuvre provençale.

Handball : appel aux jeunes. Efforts du président André Guitton.

La Mobilisation pour l’hôpital ! Actions dure si les menaces se précisent. Ira-t-on jusqu’à une opération ville morte ?

Journée des monuments historiques, dimanche 27 septembre. Visite guidée de la vieille ville et des monuments, conférence de M. Jacques Paul « Un miracle de Saint-Louis ».

A la Celle, une maison pour les vins ; un vignoble expérimental, le président Maurice Arreckx, très entouré sur le tracteur, trace le premier sillon.

M. Alfred Gautier, maire du Val, à la barre du SIVOM du pays brignolais.

L’équipe féminine de basket Brignoles-Saint-Maximin, débute face à Sanary, les hommes se déplacent à Toulon.

Préparation du Forum des Associations.

La Coupe de France de football, à Carnoules, face à Pignans.

Le petit-déjeuner de var-Matin, avec le docteur Jean Monnier, médecin et pompier il a réalisé les rêves de sa jeunesse. Admirateur de Freud et Mao, il parle de Brignoles qui hésite entre le village et la ville. Sa passion : la mer ! la plongée sous-marine qu’il ne peut plus faire, les médecins le lui ayant interdit. Photos du premier âge, puis le passage aux Tambourinaires de Sant-Sumian, la plongée et la Légion d’Honneur. Exemplaire.

Un noyé dans le lac de Carcès !

Dans le cadre de la Virade de l’espoir (lutte contre la mucoviscidose) un attelage de chiens de traîneau sur la place Caràmi. Programme de Garéoult de 9 à 18h avec la venue du bouclier de Brennes.

Amicales retrouvailles à l’Escolo de Caràmi, 25 membres présents et non 15 comme indiqué. 

Hôpital : la menace se précise. L’Association de défense derrière le docteur Jean Monnier se propose de rencontrer  les maires des secteurs écartés et les administrations.

Référendum oui ou non à Maastricht : Brignoles penche pour le Non : 59,53% !

Explications du docteur Jean Monnier, médecin-chef du SMUR de Brignoles, « en vedette » sur les rumeurs de démantèlement de l’Hôpital de Brignoles. Propos recueillis par Pierre Lorenzini.

Une visite aux « Annibals », Alain Bellon, vigneron heureux, a lancé un important programme d’investissement pour améliorer le vignoble et la vignification de son domaine, route de Bras.

Le Non à Maastricht à Brignoles, commentaires.

Noces d’or pour Louis et Lucie Rodriguez-Pomares en présence de leurs quatre enfants et petits enfants.

Brignoles (ASB) bat Pignans 2 à 0, en coupe de France. Déclic ?

Faudra-t-il payer une partie des charges liées à l’occupation des charges municipales ? Réaction des donneurs de sang.

L’entente Brignoles-St-Maximin s’impose à Toulon, en basket, 83 à 45, les filles battues à domicile par Sanary 64 à 43 !

Virade de l’espoir en chiffres : 1548 marcheurs pour 13240 km, 5000 visiteurs, 230 bénévoles, 220000 francs recueillis.

A la découverte du Centre-Var avec Laurence Méjean, musée, vieille ville, domaine viticole, excursions dans les environs (Le val, la Celle, St Maximin, le Thoronet). 

Mauvais départ des équipes cadets et minimes en football. De nombreuses équipes engagées dans les divers championnats.

Déluge du mardi 22 sur le pays brignolais 16h30. Circulation perturbée, caves inondées, rues transformées en cours d’eau. VAISON !

La section Athlétisme du CSB sur la bonne voie, direction Jean-Paul et madame Bourdin : plus de quatre vingt licenciés. Yves Mori, au Marathon de Berlin.

La privatisation est loin d’avoir résolu tous les problèmes du service de nettoyage de Brignoles. Copie à revoir et appel au civisme.

Conseil Municipal : le retour du Roi (titre de Pierre Lorenzini) qui ajoute : « rien ne sera plus comme avant ». Qui sait ?

Grande surprise des sportifs : football, tennis, basket, rugby.

Place du 8 mai qui fut la place du marché, les jeunes ont déballé leurs trésors. Les élèves du primaire en visite au musée avec Melle Méjean.

La SATV et les Autocars Blanc proposent des voyages. 

Expo-vente de cuirs à l’Hôtel le Paris.

Mode automne-hiver au Hall, le 4 octobre, animation avec Patrick Roy.

Le Conseil Municipal a accepté le principe d’un cadre supplémentaire au sein du corps des sapeurs-pompiers.

Château-bolides, nouvelles difficultés.

94 stands au Forum des Associations.

Les Amitiés Européennes ont pris possession de leur nouveau local autour d’Henri Wulf. 

Deux nouveaux conseillers municipaux : Jean-Louis Garnier, Emile Lagarrigue. 

Forum des Associations : idées, échanges, recontres pendant deux jours.

Les Anciens de l’USC7 se retrouuvent, M. Chauveau remplace M. Weiss comme président.

Le Cirque Italien sur la place Clémenceau. 250 animaux au zoo.

Journée du patrimoine sous une pluie diluvienne, circuit de la vieille ville avec Laurence Méjean. Conférence du maire-adjoint Jacques Paul sur un miracle de Saint-Louis.

Précisions du maire-adjoint sur les charges liées à l’occupation des locaux par les associations.

Les Sapeurs-Pompiers du CSP de Brignoles, dans le Vaucluse et l’Aude où ils poursuivent leurs missions d’aide et d’assistance aux populations sinistrées.

Les 3/7 ans s’en donnent à cœur joie au CSMB sous la direction de Jean Caramello et Bruno Alejandro.

Le Plan d’Initiative locale est prévu pour favoriser le maintien des exploitations et des revenus sur l’aire viticole brignolaise. Deux présidents : Henrry Ventre, des Cordeliers, Christian Bourrely, de la Brignolaise.

RC Brignoles 22 Pignans 6. Belle victoire des joueurs de Pierre Cambon. 

Une page sur le Lycée Raynouard. Raynouard sans mystères. Le lycée en chiffres, 1600 inscrits, 950 élèves y prennent leur repas, bref historique, les anciens. Enquête de Pierre Lorenzini et Jean-Jacques Ottaviani. Photos : Sophie Donsey et Francine Mauro.

4° Trimestre 1992

Programme de restauration des mégalithes dans le quartier des Adrets. Les dolmens protégés.

180 enfants fréquentent les courts de tennis, direction Catherine Merrien, André Barbier, éducateurs au TCB, enfants de 8 à 16 ans.

Circo Italiano : Scuola e tigri de Malesio. La vraie tradition, Place Clémenceau.

Fureur de lire sous le signe du 500ème anniversaire de la découverte de l’Amérique à partir du 15 octobre 1992. 

Remise de prix aux jeunes footballeurs qui participèrent à la Virade de l’Espoir par le Rotary Club de Brignoles.

Au basket, se refaire contre le Pradet. 

A propos des dépenses d’électricité pour les associations, le docteur Yves Pelletier écrit au maire.

La municipalité souhaite revoir le problème du stationnement. Réactivation de la zone bleue ? Campagne d’avertissement ? Réunions de concertation ?

Chambre de Commerce : cap sur les langues.

ASB, 2ème Tour de la Coupe de France avec Ibrahim Kit face à la Seyne.

Deuxième bourse annuelle pour l’association « fossiles et minéraux ».

Basket : une seconde de trop et d’inattention face au Pradet 70à 71, pour les séniors.

Les Commerçants de Brignoles, 3520 F aux commerçants sinistrés de Vaison la Romaine.

Renouvellement au Tribunal de Commerce, élection de MM. André Perrimond et Jean-Claude Leclerc.

L’ASB s’incline aux tirs au but, devant le FC de la Seyne de Division d’honneur Régionale 1 à 1 après prolongations. 

EDF, deux nouveaux visages M. Goutoulli et M. Philippe Molinas. 

Au Café de l’Univers, M. Geruser, collectionneur passionné (timbres, cartes postales anciennes, cartes téléphoniques).

La mode automne-hiver grâce à six commerçants locaux : Cedrika, BH Coiffure, Dédé chausseur, Etam, Griffe d’Or, Optic 2000 et Institut Belles. Six superbes manneqins . Défilé de 2 heures et présentation de Patrick Roy (de la Famille en Or et le Juste Prix).

L’eau et les chemins : le maire adjoint a parcouru le chemin du Pin pour planifier des travaux susceptibles de favoriser l’écoulement des eaux.

L’union pour l’hôpital avec élection  des membres du comité directeur et du CA de l’association pour le maintien et le développement de l’établissement.

Les archers en piste : 109 tireurs nationaux, salle du Vabre.

Hubert Coinçon rejoindra-t-il Claude Gilardo aux prochaines municipales ? Pourquoi pas.

Le réseau « gaz » se poursuit route de Toulon et boulevard Foch.

Sang ? Donneurs de sang : démission ou transfert. Jacques Paul répond à Yves Pelletier. Henri Bérard mence de mettre la clé sous la porte.

Le car-podium du Copnseil Général fait étape dans la cité , Jacques Cestor, vice-président de l’assemblée départementale, reçoit.

Hand-Ball, une année encore.

L’ABC fête son dixième anniversaire, tarifs à la hausse, effectif en légère baisse. Confiance chez Armande Chwat et Emmanuel Lautier.

L’Assemblée générale du Tennis-Club se termine dans la confusion. Le bureau quitte la salle. 

Les robes de mariée à l’Hôtel de Clavier, Lou Giesen à la Mapa St Jean : expositions. 

Les membres de l’Université de Gros-Gerau à la découverte de la Provence. 

Les Cadets du basket à un point du bonheur, face au Pradet  62 à 63 ! 

Victoire de l’ASB (1ère) à Solliès-Pont 1 à 0, nul des PHB face à Pignans, 3 à 3.

Le Bâtiment en chute libre, on en parle aux informations régionales de F3.

Les Entreprises, Garassin et Matériaux éunis , touchées. 

Jean-Paul Bourdin, président du CSB. L’ancien président, Maurice Romey a démissionné. 

Le petit déjeuner du sous-préfet de Brignoles, Jean-Pierre Guercin qui croit aux valeurs d’une société démocratique. 

Le Sous-Préfet évoque de formidables potentialités sur la région, il croit en l’avenir du pays brignolais, à condition de maîtriser les espaces et de bien gérer le futur. Brignoles a des atouts, Nicopolis sera une réussite, hélas 18% de la population active au chômage !

Jean-Pierre Guercin puise dans l’histoire des raisons de croire en un monde plus raisonnable.

Exit le Kat, arrive « la Boîte à images » gérée par la Fédération des Oeuvres Laïques. Un cinéma pour tous.

Emploi : un forum réussi : employeurs et chômeurs se sont rencontrés aux Ursulines. Un certain nombre de contrats.

RCB 12 Méounes 5. Un exploit, les visiteurs évoluant en première série.

Le primeur « vin de pays du Var » présenté avec 450hl pour 60000 bouteilles, chais UVIVAR avec M. Fabre et ses commerciaux.

« Monsieur Bricolage » s’agrandit. 6 créations d’emploi, plus de 1050m².

Jouets à gogo. L’ex-centre Leclerc du Pré de Pâques abritera une grande surface consacrée aux jeux.

Fonds de commerce à la vente, vitrines vides, rideauxbaissés, le centre-ville « fout » le camp, voir rue Docteur Barbaroux.

Le préfet, François Leblond, en visite chez Jean-Louis Vial, au domaine de la Lieue.

Une affiche invitant à s’implanter à Brignoles-Nicopolis sera visible en ville et dans 200 abribus du département. 

Fureur de lire et d’écrire : 44 candidats à la dictée. Thème : la découverte de l’Amérique. Groupe Péruvien Ollantay, espace Bernard Gavoty. Contes d’Amérique, lectures.

TCB, crise terminée, Philippe Juaneda prend les rênes. Patrick Croisy reste au bureau.

Hand-ball,les féminines battent La Crau 22 à 7 au Vabre. Effectif réduit chez les séniors féminines battues par les maximoises 3 à 1.

L’association « Amnesty International », tente de convaincre l’opinion publique pour aider les prisonniers d’opinion. Réunion ouverte autour de Madame Lacroix.

Quelques retards dans la réception de la récolte de raisin par suite de la modernisation du matériel et des caprices du temps. Récolte 92, aux alentours de 30 000 hectolitres.

Union des Consommateurs, présidente àbrignoles, Mme Michèle Garence. Large tour d’horizon, autour du président départemental et les associations de Toulon, Six-Fours, Fréjus, Cavalaire, Ste Maxime, St Raphaël, dans les locaux de la MAPA St Jean.

Chaque fin de semaine, un millier de jeunes licenciés évoluent sur les stades de Brignoles.

Ecoliers et Solidarité ! Ecoles Jean Jaurès II : 166 kilogrammes de riz pour la Somalie victime de la sècheresse et de la guerre.

Joueurs et joueuses du TCB en Coupe de Ligue. Basket cinq victoires sur sept.

Le primeur « Bréban » commercialisé : 20 000 bouteilles sur le marché dont 5000 à l’exportation.

A Carcès, on parle de la Souido (repas de fin de vendanges) ou l’aioli remplacé par le méchoui ou le couscous !

Hôpital : le statu quo. Pas d’éléments nouveaux après la visite à la direction de la DRASS Marseille : garantie du maintien de l’emploi.

Hôpital : l’inquiétude est de mise dans les rangs de l’association pour le maintien et le développement de l’établissement.

Invitation au voyage, renseignez-vous à l’Agence Havas face à la place du Marché.

Stages de Toussaint au CSMB : activités nombreuses depuis le VTT aux échecs.

Collège Liberté : sortie du premier numéro du « Petit Collégien » des élèves de la Cinquième A et B.

Fureur de lire : les lauréats du concours : « Jouez aux détectives » participants individuels et par écoles.

Victor Osellame, président-fondateur du « Maintien en forme » créé en 1979. De jeunes gymnastes et danseurs laissent leur âge aux vestiaires.

Nouvelle démarche à gauche :  « le mouvement des citoyens ». On en parle avec le maire-adjoint de la Garde, Georges Randon, Hubert Coinçon et Anne-Marie Jumelin.

Page de Cotignac avec le maire du Var, Maurice Arreckx qui a un coup de cœur pour la cité de la falaise.

Voyages de rêve au Hall des Expositions à l’initiative de Chorus Tour et Havas Voyages.

Les gendarmes auxiliaires (65) à l’école sur la commune de Carcès, sous la responsabilité du capitaine Penaguilla commandant la compagnie de Brignoles, avec l’aspirant Bouchardon et l’adjudant Folco.

Brocante et économie. Vive les « puces » du Pré de Pâques, deux à trois mille personnes y viennent régulièrement. Vivian Acchiardo, la présidente de l’union des brocanteurs et chineurs du pays voit des animations, de l’art, du spectacle, les locaux de la foire…

Un dimanche chargé pour  l’ASB qui reçoit Fréjus et va à Sanary. Des absents !

Le petit déjeuner de Var-Matin à Jean Massimi, conseiller municipal communiste.

Humaniste révolté, incorruptible (avec les lunettes, nous pensons à Robespierre, mais il y a la barbe !) Jeunesse à Nice, ce communiste convaincu reste fidèle à ses idées malgré l’effondrement du bloc de l’Est. Pour l’heure, la situation de la municipalité de Brignoles surendettée l’attriste et il rêve de chasser les marchands du temple. Plus d’obéissance à un seul homme sur le plan local, plus de soumission à des groupes d’intérêt. Il croit toujours à l’avenir de l’homme. Le Communisme serait toujours le meilleur système que l’on puisse imaginer pour éviter que la société ne soit une jungle ?

Exposition de photos sur les festivités du 50ème anniversaire des Tambourinaires de Sant-Sumian, au Fougau revu de pied en cap par Christian Flayol, président, maître d’œuvre, animateur, musicien, « mèstre de masseto » ; photographies de Bienvenue de « La Pie Voleuse ».

Jean-Philippe Vallat et David Carlier gagnent la finale de la Coupe de la Ligue départementale du tennis face aux dracénois, ils vont affonter les vainqueurs des Alpes Maritimes.

Au domaine des Annibals, chez Alain Bellon, les dignitaires de la Confrérie des Echauseres de Vidauban, ont intronisé trois nouveaux chevaliers lors du chapitre des vendanges. 

Les paroissiens de l’église évangélique de France, en méditation et prière, le vendredi soir, autour du pasteur Guibal, 10, place Saint-Pierre. On aborde les grands problèmes d’actualité. 

L’ASB bat Fréjus II, 1 à 0 ; nul de la II à Sanary 1 à 1.

Les certitudes de Claude Gilardo, conseiller municipal PC, sur l’hôpital et les réunions du CM.

Agapes après les vendanges à la Lieue et à Fontlade, on disait jadis « la souido » avec l’aïoli, cette année pâtes aux fruits de mer.

Du nouveau chez les Pompiers. Jacques Cestor a présenté le sous-lieutenant Pasquini et annoncé la mise en place d’un centre de traitement des alertes. Vingt sapeurs volontaires ont participé à un stage : « assistance médicale pour les interventions de première urgence », , animé par le médecin-lieutenant-colonel Monnier.

Le maire-adjoint, dans le bureau duquel il fait très chaud, d’après J.J. Ottaviani, annonce une politique de rigueur et l’augmentation du prix de l’eau, selon les instructions gouvernementales.

Pendant les vacances scolaires, 26 petits brignolais au centre aéré. Des journées bien remplies.

Les joueurs de rugby – onze absents sur quinze – s’inclinent au Lavandou.

Quatrième démission au Conseil Municipal avec le départ de M. Francis Ramonda qui ne se montrera plus sur la scène politique locale. M. Cestor (la photo bien choisie) fait grise mine. Explications en chronique départementale et locale sur cette nouvelle démission. Les remplaçants s’amenuisent.

Le député Falco répond au conseiller municipal Claude Gilardo (suite et fin ou fin ?)

Nombreux travaux routiers en cours ou programmés par le Conseil Général dans l’aire de Brignoles. Cinquième carrefour circulaire.

A l’ASB jeunes, victoire des pupilles, minimes, juniors. Les cadets récoltent 2 cartons rouges. Aïe !

Karine Alborna qui fit ses premières armes au TCB, fait partie de l’équipe de la Ligue de Provence qui jouera les demi-finales de la Coupe de France.

Les cyclotouristes en sortie le premier novembre. Souvenir de 1942 ! Il y a cinquante ans, le groupe de Marius Bonnaud passait aussi par la lac de Carcès ?

Les commerçants de la rue Jules Ferry sont en fête. Loterie avec de nombreux cadeaux, 2740 F en tout, gagnés par une voisine de l’avenue Dréo, Madame Laugery.

André Degioanni fait dans les proverbes et expressions provençales, espace Bernard Gavoty.

La Poste se modernise et va de l’avant avec la création du groupement postal « Centre Var », M. J.B. Chiapello en sera le directeur : 39 bureaux, 233 agents, 75000 habitants.

La belle ouvrage : Philippe Meyer restaure l’un des vitraux de N.D. d’Espérance. 6 mois de travaux : 80 000 F.

Deux blessés graves sur la route de la Celle.

Tennis, nouvelle opération de séduction avec le nouveau  président du TCB : Ph. Juaneda.

Golf de Barbaroux avec Renato della Valle : ballon d’oxygène ? Sept employés licenciés.

Bernard Marchesini de retour au pays, a sa salle de judo. Deux fois champion de France junior, champion sénior militaire. 50 licenciés. Nathalie Marchesini propose, elle aussi des cours de dynamique-gym.

Le Dojo du Shogun en concurrence avec la nouvelle salle de judo. Le président Boccassini et le professeur Madame Véronique Guilbert en parlent.

Journée de détente pour les officiers de réserve, président Colonel Duriez. Réunion à la Mapa St Jean.

Trente quatre équipes au Café du Cours pour le championat de France de belote. Le Val, Besse et Tourves-Brignoles, qualifiés pour la finale départementale.

Ville propre : nouvelles corbeilles à papier (30). Signalisation pour les associations dans le bâtiment de l’ancienne gendarmerie.

L’équipe II du TCB remporte la coupe de la Ligue contre Nice, 4 à 3.

A la mémoire des soldats disparus : Célébration le jour des Morts. L’Eglise et la Municipalité.

Un chien brignolais au Mondial à Reims les 5,6,7 novembre. « Bailly » un braque français dressé par Jean-Louis Coulomb pour le titre mondial des chiens d’arrêt. Il a déjà 9 titres.

A l’école de la forêt les élèves de l’école primaire Jean Jaurès II participent à un projet pédagogique sur la préservation de la forêt. Directeur : M. Robert Barra, informateurs MM. Thereyzol, technicien municipal, Maurin et Pelutiero de l’Office National des Forêts.

Initiation boxe anglaise aux HLM du Carami, avec Mohamed Sif.

L’Atelier Brignolais de la Culture bat de l’aile. Le chant du cygne ?

La parole à la jeunesse : trois étudiants centre varois au service communication de la mairie : sondage sur les besoins 15-25 ans. Spectacle à programmer en janvier 1993. Réponses analysées dans un rapport transmis aux élus locaux.

Les équipes minimes du TCB en piste face à la Garde et Barjols. Une défaite, une victoire.

Les joueurs de hand-ball à St Raphaël. Dur ! Les Randonneurs, derrière Roger Ricard, au Mont-Aurélien. Cyclotouristes (1942 ou 1992 ?) au lac de Carcès. Basket les jeunes en piste. Musique, mais pas trop même en août. Un restaurateur devant le tribunal de police à Brignoles. M.  Fernand Daumas sauvé grâce au SMUR de  l’hôpital. Il s’insurge à l’idée que l’on puisse supprimer le service des urgences à l’Hôpital Jean Marcel. Son combat pour la vie et ses sensations (sujet à la mode, télévision et littérature).

Première pétition de 300 signatures pour des explications sur l’augmentation du prix de l’eau.

Choisir son avenir (71 stands au Hall des Expositions). Initiative de M. Michalowski, principal du Collège Liberté, en présence du député Hubert Falco, venue de très nombreux élèves des établissements du Centre-Var.

L’équipe fanion de l’ASB à St Raphaël, la II reçoit le Puget II.

L’eau salée : lettre de M. Francis Ramonda, conseiller municipal démissionnaire au Maire J. Cestor. Et la régie municipale de l’eau ? Et les locataires qui quittent leur domicile ?

Eau, la vogue ! Contestation et pétitions contre les nouveaux prix du mètre cube d’eau. L’eau fait des vagues. Facture pour 79m3, passée de 641 à 1124 F85 ?

L’enfance de l’art : expositions des œuvres des enfants des écoles, initiative Marthe Levêque inspecteur de l’enseignement primaire, à Vins et au Val.

Intervention du maire sur une révaluation  de la remise aux débiteurs de tabacs vendeurs de vignettes. Réponse du ministre du budget.

Mme Armandi, présidente des parents d’élèves de Jeanne d’Arc qui s’agrandit de deux classes de seconde et de première.

Un final en apothéose : les sponsors, partenaires, participants des dernières « Virades » de l’espoir 1992, récompensés lors de la soirée de clôture en présence du préfet du Var et de très nombreuses personnalités et sommités médicales. Organisateurs : Gérard Leroy et Elianne Barale.

Jean-Baptiste Chiapello, boucle la boucle. Nouveau directeur du groupement du Centre-Var de la Poste, ce natif de Brignoles achève sa carrière en beauté.

JBC a bourlingué dans toute la France avant de retrouver Brignoles. A la une, à Brignoles : le football et les amis de JBC. Beaucoup de gens du pays brignolais se souviennent de lui et il dit avoir gardé un bon souvenir de son instituteur M. Gravier (de Tourves), après Vins, village d’enfance de JBC, c’est bien le canton de Brignoles. JBC a remis de l’ordre, il ne faut pas avoir peur de la dire, on ne s’éternise plus devant les guichets de la poste. JBC relève que Brignoles est la plaque tournante du Centre-Var et qu’il faut aider les gens au lieu de leur mettre, sans arrêt, des bâtons dans les roues. C’est le petit déjeuner de Var-Matin.

L’équipe sénior 1 de tennis de table remporte la victoire face à Draguignan 15 à 5.

Les handballeurs s’inclinent à St Raphaël comme prévu. Le RCB s’incline lui devant St Mandrier. Animation aussi au TCB où les dames s’imposent face à Pierrefeu.

L’eau salée (suite) Claude Gilardo et Jean Massimi étaient contre la hausse dès le 30 juillet.

Association pour l’hôpital, réunion le 20 novembre, plus de 5000 signatures recueillies.

Prud’hommes : la CGT présente ses candidats (arrondissement de Brignoles, de J.C. Comba à Claude Gilardo).

La Commune, la chambre de Commerce, la chambre des Métiers, pour revitaliser le centre-ville. (Attention ! les volets battent sur les façades ternes ; des gens venus de n’importe où s’installent ; note d’AD).

Les élèves de 1ère et 2ème année de BEP en grève pour protester contre l’absence d’un professeur. Navette entre le rectorat et le proviseur.

24 nouveaux abonnés au gaz naturel ont suivi un intéressant exposé sur les perspectives et avantages de cette source d’énergie.

Année 1992 faste pour GDF avec les extensions Hypermarché Leclerc et zone industrielle.

Les basketteurs ne passent pas face au premier Carqueiranne 72 à 97 !

Nouvelmle sortie des cyclotouristes vers Rocbaron.

Cross au collège du Pré de Pâques : record de participation : 850 !

L’eau salée devient l’eau douce. Augmentation retardée d’un semestre ?

Le 74ème anniversaire de l’armistice de 1918 célébré avec ferveur. Honneur et reconnaissance éternelle à ceux qui ont donné leur vie pour la France. Participation aux diverses cérémonies.

Récompenses méritées à deux policiers municipaux : médaille d’honneur de la police nationale. Joseph Nicollet, Alain Le Bronnec.

Le geste du cœur du Petit Théâtre de Brignoles au bénéfice des sinistrés de Vaison.

Ecole  Jean Jaurès II, pour la défense de la nature  récolte de glands.

Escrime, les jeunes en action, 200 au Tournoi régional du Vabre.

Un bilan très positif pour le club du tir à l’Arc : Paul Laffargue à la tête de la société qui lance un programme exceptionnel en 1993. 

Une remarquable documentation, au CDI du Lycée Raynouard, rapportée d’un voyage à l’exposition universelle de Séville.

Le Conseil (Municipal) des Sages, calme plat et bienvenue aux « petits derniers » Michel durando et Maurice Laflache.

Hommage des soldats de l’USC7 au sergent chef Wypart victime d’un accident de parachute. Hommage prononcé par le chef de corps, le colonel Hernandez.

La montée n’est pas pour demain pour les basketteurs, trois défaites sur cinq rencontres au COSEC. Il faut battre le Gazelec de Toulon.

La zone bleue rentre en application le 16 novembre 1992 ! Disque chez les commerçants et en mairie. Place Bonifay et du Palais de Justice non touchées.

Blanc et Rochebois : 19 médailles du travail : en présence de M. Ramage, président de la Chambre de Commerce et du député Hubert Falco, Jacques Cestor, maire, conseiller général.

M. Kermabon, récompensé, en philatélie, à Marseille : diplôme, médaille, coupe.

Le Tennis Club Brignolais 4ème dans le Challenge Var-Matin.

Les féminines du Hand-ball avec Sylviane Morel battentles Seynoises 11 à 6 !

En basket , l’arbitre démissionne pour Sanary – Brignoles II, la formation I s’incline devant le Gazelec de Toulon.

Les feuilles mortes à notre porte !

Dispositif pour les jeunes : le cycle d’insertion par alternance favorise l’approche de la vie professionnelle et une remise à niveau individualisée.

12 équipes ( les tout petits de l’ASB) ont participé aux divers championnats : les débutants 1, les pousssins1, les cadets à 7, ont dépassé et passé la dizine de buts. A suivre.

Le Collège Liberté reconstruit dans le quartier de la Dîme, sera livré pour la rentrée 94.

Il pourra abriter 900 élèves et de nombreux espaces d’expression artistique.

Conférence au cinéma rural sur « le dernier secret des Pharaons » dans le cadre de l’association culturelle « archéologie du monde » par Alain Freda, chercheur sur l’égyptologie.

« La maison des Abeilles » ouverte au public, par M. et Mme Gras, apiculteurs passionnés.

Le Petit Théâtre de Brignoles, animatrice Mme Monique Tessarolo a donné une représentation au profit des sinistrés de Vaison la Romaine, beaucoup de monde Espace Gavoty.

Visite du sous-préfet à la gendarmerie, rencontre avec les commandants de brigade de l’arrondissement.

Base de travail à Nicopolis pour les Sapeurs-Forestiers, Pont à la place de la passerelle sur le Carami, à la Burlière, dixit M. le Maire avec l’aide du Conseil Général.

Les volleyeuses, en progrès constant , battent la Garde, les masculins suivent face à Cogolin. 

Manifestation samedi 21 novembre pour  le maintien et le développement de l’hôpital. 

J.J. ottaviani parle du St Bernard des temps modernes (le ministre Kouchner) : « il veut prendre le taureau par les cornes, mais il aura du mal à prendre les brignolais pour des bœufs ».

La longue marche du colonel Hyppolyte Ferrandes, toujours sur la brèche : au service de la nation dans l’armée et dans la vie civile. Le colonel a roulé sa bosse mais il s’est ancré à Brignoles et en est tombé amoureux. C’est le petit déjeuner de Var-Matin. Le cœur sur la main. L’altruisme, sa religion. Il fut responsable d’une unité disciplinaire dans la Légion, fit carrière à la Protection Civile et devint civil en 1984. Grande admiration pour l’Abbé Pierre – aider les pauvres et les malheureux -. Il croit à un futur de qualité pour Brignoles. Beaucoup d’hommes de bonne volonté et de cœur sont présents. Il table sur l’esprit associatif  bien vivace et parle de l’art de vivre des provençaux.

Club canin du président Gilbert Saadia, premier concours des chiens de défense et concours régional.

Brignoles refuse un hôpital au rabais. Les propos de ministre de la Santé, soulève colère et indignation. Convocation du Conseil Municipal. Manifestation prévue. Urgence il y a. Mise au point du directeur Livio Ghizzoni.

Les pongistes décident de quitter le CSB pour voler de leurs propes ailes. Maurice Romey futur président du nouveau « Ping Pong Brignolais ».

Eau, toujours la grogne et des  échanges épistolaires.

Impôts trop lourds pour les commerçants brignolais, certains ont plus que doublé en deux ans. On « esquiche » le citron.

Brignoles-La Garde en football. Attention !

Le Kenya dans sa splendeur naturelle à « La Boîte à Images », présentateurs : Eric Fontaneilles et Isabelle Villain.

L’USC7 participe à la collecte de vêtements pour les nécessiteux.

Le calendrier des sapeurs-pompiers est arrivé. Un bon geste s’il vous plaît.

L’hôpital dans la rue ! Samedi 21 novembre ! Un millier de personnes ont manifesté pour le maintien et le développement du centre Jean-Marcel, dans le calme, mais avec détermination. Les oreilles de Bernard Kouchner ont sans doute, sifflé. Le front du refus. Le pays brignolais veut conserver son hôpital. Les docteurs Monnier et Bellus prennent la parole.

Le Père Noël et une bavure, la petite Andréa, 5 ans. Gérard Porcheron interpelle le ministre Kouchner : il faut donner aux médecins et aux infirmières les moyens de faire leur travail.

Dix élèves de l’ABC en exposition, avec Lou Giesen, professeur de dessin.

Le Club d’esrime, sous la direction de Huguette Cayez a organisé le premier tournoi interrégional de la saison. 50 escrimeurs de la région au Vabre. Cinq armes, quatre catégories.

Le langage des vieux outils : la deuxième bourse a réuni plusieurs centaines d’objets dans une vitrine de savoir-faire de nos arrière- grands parents à nos jours. A la base de l’exposition, le colonel Ferrandes qui envisage la création de l’association pour la garde du patrimoine viti-vinicole et agricole du pays brignolais. Qui fit ou vendit la mesure à grains de Michel Dalmasso, président du Comité des Fêtes ?

Les organisateurs du « Jazz à Brignoles » lancent un nouveau plan d’action visant à installer la manifestation dans son époque, pour le 5ème anniversaire Jean-Luc Poma et son équipe pensent à l’implication de toutes les communes du Grand Brignoles.

Le Rocher de Candelon a 15 ans !  Presque l’âge de ses membres.

André Orland, buteur du jour à l’ASB face à la Garde 3 à 0, 2 du gardannais..

Toujours des témoignages : Paul Bernard, Véronique Guien, pour le SMUR de l’hôpital Jean-Marcel.

TCB, les minimes filles en finale départementale.

L’ABC fête ses dix ans. Somptueux gala de Danse et de Musique, au Hall des Expositions.

« Christophe Colomb » à « La Boîte à Images », géant ! Gérard Depardieu.

Jean Dotto inaugure sa place à Cabasse, 13 tours de France, une fois quatrième en 1954, vainqueur du Tour d’Espagne de Deux « Dauphiné », 2ème du TAC (Tour d’Algérie Cycliste) le jeune homme de 65 ans (né en 1927) a un palmarès des plus élogieux.

Don du sang : 94 donneurs présents.

Gil Masselin, brignolais de 26 ans, va vivre sa première grande exposition à Aix en Provence. La passion et le rêve d’un jeune homme se concrétisent.

Gilbert Baumet, ministre du Commerce et de l’Artisanat, rencontrera le 1er décembre, les partenaires de l’opération « revitalisation » du centre-ville.

Dans deux ans (novembre 1994) on devrait traverser beaucoup plus facilement aux heures de pointe.

Santons et œuvre de Lou Giesen à la Mapa St Jean.

L’ASB, en coupe du Var, face à l’USAM  Toulon, moyenne d’âge 21 ans. Bravo !

Messe du souvenir à St Sauveur pour les anciens de l’Escolo de Caràmi ; officiant : Père Georges Nicolas.

La Sous-Préfecture, à cœur ouvert ; Var-Matin fait connaissance avec le sous-préfet Jean-Pierre Guerçin, le secrétaire en chef, Claude Leblanc, les différents chefs de service et Christophe Didri, un jeune effectuant son service militaire et affecté en tant qu’agent de coordination à l’emploi.

Histoire mouvementée de Brignoles, préfecture de 1795 à 1797, puis sous-préfecture jusqu’en 1926 et à nouveau sous-préfecture depuis 1974.

Pierre Lorenzini, chef d’agence de Var-Matin, s’exprime : « Une administration n’est pas automatiquement une sorte de pieuvre indifférente aux tentacules impatientes broyant l’individu dans une moulinette de conformité ». A Brignoles, la dimension reste humaine et le sourire de rigueur. On y traite journellement une multitude de dossiers allant de la réglementation à l’économie en passant par le social.

Téléthon avec l’Office Municipal des Sports (OMS) le samedi 5 décembre.

Le ministre du Commerce et de l’Artisanat, Gilbert Baumet, à Brignoles pour un coup de pouce de l’Etat. Homme de terrain, maire de Pont-Saint-Esprit, et président du Conseil Général du Gard, a de la famille à Mazaugues. Grand déploiement de gendarmerie dans une cité, où l’on attend de l’aide pour l’opération : revitalisation du centre-ville. Le ministre a fait une bonne impression, alors que tant de ses collègues ploient sous la critique. Un ministre concret qui boit son petit café chez Durando, et achète ses cigarettes à la Civette. Le billet de Pierre Lorenzini : et pourtant ça tourne jusqu’en 1995 ! De la difficulté à gouverner.

Les « restos » de Coluche, fonctionnent dans un local de l’ancienne gendarmerie. On demande des bénévoles jusqu’à mars 1993.

La Sainte-Barbe, dignement fêtée chez les pompiers, mineurs, militaires de l’USC7. Messe à Saint-Sauveur. Prise d’armes.

Mobilisation pour le téléthon 92. Plus de 15 000 F recueillis dans un premier temps à l’USC7, à la gendarmerie, CAB, Café Théâtre. A l’USC7, évolutions à la tour d’escalade, démonstrations place Caramy.

Les footballeurs de l’ASB, 1 et 2, battus à la Londe et à Cogolin. Aïe !

La Foire de Brignoles se déroulera du 17 au 25 avril 1993, avec une large vitrine de l’activité du terroir. Deux nouveaux concours : présentation des élevages d’ânes, l’art d’habiller les bouteilles.

Nombreux problèmes pour Madame Chaix , au refuge, avec 140 chiens. Deux employés salariés et de nombreux bénévoles.

255 enfants de 6 à 16 ans, au Troisième Meeting d’Athlétisme du CSB. 140 escrimeurs au Vabre. La fête du sport !

Première sortie à la neige avec le SKI CLUB, s’adresser à POL SPORT 2000.

Les rugbymen, troisièmes de leur poule préparent le championnat de première série de janvier 1993.

Les minimes de l’ASB (football) 6 à 0 contre Cogolin, juniors 8 à 1 face à Roquebrune, cadets honneur 7 à 1, contre Solliès-La Farlède. Bravo !

Soirée de l’Espoir, une nuit à l’heure d’Amnesty International, Musique et rassemblement pour une bonne cause. Chevilles ouvrières : Yvonne Coinçon, Marguerite Lacroix, Georges Jaubert ; section dynamiqueau plan local.

Brignoles en fête avec les commerçants du Centre-Ville : place Caràmi, rue République, rue Jules Ferry, rue docteur Barbaroux.

112 élèves du Collège Liberté en stage entreprise. Enthousiasme chez les élèves qui partagent la journée sapeurs-pompiers.

Un chemin départemental baptisé : « La Candelonne », comme une autoroute, 3km500, depuis Camps à Brignoles, en passant par la Celle.

Monsieur Jacques Cestor, maire, président en titre de l’Agence Départementale d’Action Culturelle, en assemblée générale à l’Hôtel de Clavier. 15 millions de travail par an. Découverte des musées par les élèves de 6éme et 5éme. Inventaire des monuments varois protégés. Chantiers-écoles, restauration des édifices anciens.

Quand souffle l’esprit !

Pierre Gilles de Gennes. Facile, Gilles ! Pas seulement un scientifique mais un grand humaniste qui a une vision particulière, sur bien des problèmes du monde et de l’heure. Invité de la Municipalité brignolaise et du Lycée Raynouard, un grand moment au Lycée et un grand moment pour les élèves et les rares invités. (L’idée de la venue du Prix Nobel de Physique 1991,vient de nous, après l’avoir vu à Bouillon de Culture, chez Pivot fin 1991. Nous donnâmes l’adresse de son épouse, restauratrice à Paris, à Marcel Morel, chef de la Culture locale).

6 bénévoles soutenus par la Municipalité, rouvrent le resto de Coluche. Le cœur communautaire. Serge Lecina, responsable de l’accueil.

La pastorale Maurel, direction René Rieu, fait le plein à Saint-Maximin.

Le Sous-Préfet reçoit les personnalités de l’arrondissement.

Messe de Minuit à Brignoles. Crèche vivante et pastorale au Val.

Visges et réalités du monde : « la Norvège grandeur nature », à la Boîte à images.

Elf et Sega financeront-elles un ambitieux projet de kart à Brignoles ? L’euphorie règne dans le clan Montagny.

Les Harkis, français avant tout, aiment leur patrie avec passion et ils sont trop souvent oubliés. Ils sont 180 en pays brignolais et mécontents.

Relation Ecole-Entreprise, Henri Michalowski, principal du Collège Liberté de Brignoles en vedette.

Parking Intermarché : puces humanitaires pour aider les plus défavorisés, depuis novembre 1992, à l’instigation de Liliane Monchartre.

Sport année 1992 à Brignoles : Franck Montagny, champion de France de karting cadet.

Rétrospective de l’année : urgences : Hôpital, Agriculture ! Des ministres Quilès, Baumet, à Brignoles.

Evènements : le Géant Leclerc, la Boîte à Images, la Forêt, le Jazz, les Tambourinaires de Sant-Sumian à Pont d’Olive (50ans), la réhabilitation du Musée.

L’écharpe vagabonde du 1er janvier 1993, traite des problèmes de la Municipalité avec deux têtes ! Le conseiller général, sénateur suppléant et maire Jacques Cestor et le premier adjoint Jacques Paul ?

Les vœux du Maire : pour le Mieux-Vivre de Brignoles !


LXII. 7ème CENTENAIRE DE LA MORT DE ST LOUIS DE BRIGNOLES – 1997

Saint-Louis roi et Saint-Louis évêque, sont évoqués et fêtés au mois d’août. On a pu les confondre. Le grand-oncle et le petit neveu. 

LouisIX ou Saint-Louis (1214-1270) régna sur la France, son petit neveu Louis d’Anjou (1274-1297) refusa la couronne d’Anjou-Provence et Naples. Le roi Charles 1er, comte d’Anjou et du Maine, roi de naples et de Jérusalem, (1227-1285), frère du roi Louis IX, père de Charles II d’Anjou, dit le Boiteux, fut le grand-père de Saint-Louis d’Anjou évêque.

En 1897, les grandes fêtes se déroulèrent en l’honneur de Saint-Louis, évêque, patron de Brignoles depuis 1617. Une croix de mission fut dressée à l’extrémité du Cours de la Liberté (aujourd’hui à gauche vers le cimetière Saint-Pierre).

Publication aussi d’un ouvrage conséquent sur Brignoles : « Essai historique sur la ville de Brignoles » de E. Lebrun.

D’après un livre de 1943, de Léon Chancerel : « Saint-Louis d’Anjou, patron des prisonniers » (d’actualité à l’époque) nous nous efforçerons de parler du patron de Brignoles et relaterons les fêtes de l’année 1997, septième centenaire de la mort de Louis d’Anjou.

« Naissance en février 1274, de Louis, fils du prince Charles de Salerne et de la princesse Marie de Hongrie, à Brignoles.

Fils deuxième né.

Louis élevé en prince français et le plus souvent à Brignoles. Dès sept ans, monte à cheval, chasse, pêche, fait de l’escrime (épée, bâton, lance), pratique les arts de la danse et du chant. Gouverneur normand : Guillaume de Manerie, pénétré des vertus traditionnelles et des manières de la Cour de France et de la Chevalerie.

En février 1286, Louis a douze ans et un nouveau maître éminent, le provençal François Brun, frère mineur. Louis lit « La Fleur des Saints » où il cherche ses modèles. Prime vertu : la pauvreté.

Louis et ses frères cadets devront prendre la place du père Charles II emprisonné en Espagne. Péliminaires de paix à Oloron avec les souverains d’Aragon, le 25 juillet 1288. Louis a quatorze ans. Déporté et exilé.

Premier séjour à Moncade, près de Barcelone, site majestueux de 1288 à 1290.

Au printemps 1290, transfert des jeunes prisonniers à Ciurana, nid d’aigle de l’arrière pays. Gouverneur de la prison : Bernard de Montpavon, cruel et borné. Louis, mis à l’épreuve, dirige le groupe des otages et poursuit ses études sous la direction des frères François Brun et Pierre Scarrerii. Il veut être admis dans l’Ordre de Saint-François.

Le 19 novembre 1294, Frère François Brun, par autorisation du pape Célestin V, lui confère les quatre ordres mineurs. Il a vingt ans. C’est l’enchaînement franciscain.

Adoucissement du sort des princes prisonniers depuis plus d’un lustre, avec séjour à Barcelonne. Louis y vit comme un novice fransciscain. Soins aux lépreux, aumônes de toutes sortes. Son souhait : fuir secrètement en Allemagne, anonyme.

1295 : libération des prisonniers. Mariage de Jacques d’Aragon et Blanche d’Anjou, sœur de Louis. Simple clerc, ilprononce le discours d’usage. Le roi d’Aragon voudrait voir Louis épouser sa sœur Yolande. Louis refuse. Son frère cadet Robert épousera Yolande et règnera sur la Sicile.

1696 : Le Château de l’Oeuf, isolé, dans un site splendide, non loin de Naples, l’accueille comme un monastère franciscain. Le pape Boniface VIII lui confère le diaconat et la prêtrise à Naples.

Octobre 1296 : le pape appelle Louis au siège épiscopal de Toulouse. Louis acceptera à condition d’entrer dans l’Ordre Franciscain. La mitre et la crosse, soit ! mais la bure et la corde.

 29 décembre 1296 : Frère Louis est sacré évêque en la basilique de Saint-Pierre : « l’impossible pauvreté ou l’évêque malgré lui ».

Dans l’intérêt de la papauté et de la famille d’Anjou, il va gagner son diocèse où il est demandé et attendu, mais il doit s’entretenir avant Toulouse, avec son cousin, le roi de France, Philippe le Bel, à Paris. Le roi vint le saluer dans la capitale et, lui demanda sa bénédiction , alors que l’évêque était tout au balayage de sa cellule.

Qu’ont dit le roi de France et son cousin l’évêque envoyé du pape et du roi de Sicile ?

En mars 1297, Toulouse, la Florence française, se prépare à accueillir le jeune évêque de vingt trois ans, choisi par Boniface VIII. Toulouse ne passa jamais pour un évêché de tout repos.

Un évêque jeune qui mettait – grande merveille – ses actes en conformité avec sa foi (il faisait des miracles, vivait dans l’humilité, secourait les pauvres et les malades).

Les Capitouls et les personnalités de la ville viennent à sa rencontre jusqu’à la porte Arnaud-Bernard, route de Paris. Ils trouvent un moine chevauchant une mule. Il refuse le cheval superbement harnaché.

Sa maison se composera de clers et de frères mineurs. François Brun et Pierre Scarrerii sont les plus fermes appuis ; Jacques Duèze, son conseiller et official. Partout ordre et simplicité – garde-robe réduite à l’extême. Soin des pauvres, des malades, des prisonniers; conversion des juifs et des hérétiques, son principal souci.

Brillante prédication comme lors de son passage à Paris. Longue station au Couvent des Frères Mineurs, non loin de la basilique Saint-Sernin.

Juin 1297 : départ pour Barcelone à l’invitation de sa sœur Blanche et de son beau-frère Jacques d’Aragon. Jacques Duèze, Guillaume de Cornillon, Pierre et François, ses fidèles frères, l’accompagnent. Louis demeure un mois à Barcelone et y décide son voyage de Rome. On parlait déjà pour lui de pourpre Cardinalice. Peut-être, fut-il invité aux cérémonies de canonisation de son grand oncle le roi de France Louis IX.

Mauvais état de santé de l’évèque de Toulouse, chemins difficiles en plein été du sud ; il force les étapes : Tarascon, Salon… Le trois août, il arrive à Brignoles où l’attend son père Charles II. Il y mourra le 19 août 1297. Solennelles funérailles. Long et magnifique cortège, par la campagne, jusqu’à Marseille (couvent des Cordeliers).

7 avril 1317 : vingt ans après sa mort, le pape  Jean XXII, en Avignon, (Jacques Duèze), le canonise en présence de sa mère Marie de Hongrie et de son frère Robert le Sage.

« … que les royaumes de France, de Sicile et de Hongrie, entonnent des chants d’allégresse, à cause de cette fleur si pure, de ce fruit si exquis et si lourd offert au saint banquet du Roi céleste.

Et toi, Toulouse, sois fière d’avoir été gouvernée par un tel pasteur et d’être protégée par un intercesseur si puissant auprès de Dieu… »

8 novembre 1318 : élévation des reliques de Saint-Louis d’Anjou, au couvent des Cordeliers de Marseille.

En l’année 1423, la guerre s’étant rallumée malgré les traités et les alliances entre les familles d’Anjou et d’Aragon, Alfonse d’Aragon, attaqua Marseille qui fut prise le 19 novembre.

Alphonse d’Aragon, dit le Magnanime, déclara que si on lui faisait don de ces précieuses reliques de Saint-Louis, il se retirerait sans exiger aucune rançon. Les marseillais voulurent garder un bras du saint évêque. En mer, une violente tempête menaça d’engloutir les galères espagnoles. Les marins voulurent remettre la chasse à la mer pour qu’elle put librement regagner Marseille. Le roi Alphonse s’y opposa.

« …Avec Saint-Louis et sous sa protection, nous aborderons saints et saufs en Espagne ou nous coulerons avec lui. Jamais je ne me séparerai de ces reliques qui sont pour moi plus précieuses que toutes les richesses du monde… »

Ils atteignirent Valence. Le corps du saint fut transporté dans la cathédrale de la ville où il fut et reste l’objet d’une grande vénération et le but de nombreux pélerinages. »

Dans son « Dictionnaire historique et topographique de la Provence ancienne et moderne » paru à Draguignan en 1835 chez l’auteur, E. Garcin note :

« …Saint-Louis, évêque de Toulouse, fils de Charles II et de Marie de Hongrie, naquit à Brignoles en 1274 et y mourut en 1297. Ses restes furent portés à Marseille où ils furent visités par plusieurs princes étrangers. Mais une flotte espagnole revenant d’Italie, surprit cette ville, s’empara des reliques du saint-évêque et les emporta en Espagne où elles sont encore. Je suis étonné que les habitants de Brignoles, bons religieux et ayant une grande vénération pour ce saint, leur compatriote, n’aient pas profité du moment où les armées françaises en Espagne, pour réclamer ces précieuses reliques. Il est hors de doute qu’ils les eussent obtenues sans difficulté ».

Le 24 juin 1956, à la demande de Mgr Delay, archevêque de Marseille, auprès de Mgr Loizago, archevêque de Valence, deux vertèbres de Louis de Brignoles, furent récupérées et placées dans l’église Saint-Ferréol-Les Augustins de Marseille.

Du 17 au 25 août 1997, de grandes fêtes marqueront la cité de Brignoles, en l’honneur de son saint-patron.

« La Vie Inédite » (Louis d’Anjou, patron de Brignoles 1274-1297) d’après le livre de Léon Chancerel (recherches personnelles sur l’ouvrage de 1943 : « Saint-Louis d’Anjou, patron des prisonniers ») :

A,  comme Anjou, la famille. Seconde maison d’Anjou, fondée par Charles 1er, grand-père de Louis, patron de Brignoles.

B, Brignoles, lieu de naissance, enfance et mort de Louis d’Anjou.

C, Ciurana, prison d’état des rois d’Aragon où fut enfermé Louis d’Anjou (1290)).

D, Duèze Jacques, conseiller et official, de Louis, évêque de Toulouse, en 1297. Devenu pape Jean XXII signera la canonisation de Louis (1317). Pontife de 1316 à 1334.

E, Edouard 1er, roi d’Angleterre, caution des jeunes otages Louis et ses frères en 1288.

F, François (ordre de Saint) consécration de Louis à cet ordre en 1290.

G, Gascogne (fils des barons de ), avec ceux de Provence, Béarn,  Aquitaine pour la libération du père de Louis : Charles II (1288).

H, Hongrie, royaume du grand-père maternel de Louis, Etienne IV et de sa mère Marie.

I, Infant Pierre d’Aragon (petit neveu de Louis d’Anjou) renonça lui aussi à son héritage (1365).

J, Jacques d’Aragon, fils du roi Alphonse d’Aragon uni à Blanche d’Anjou, sœur de Louis (1295).

L, Loria (Roger de ) amiral de la flotte aragonaise, vainqueur des Anjou (1284).

M, Manerie (de), gouverneur de la petite enfance de Louis à Brignoles (1282).

N, Naples, résidence de Louis, comme Brignoles, puis Toulouse.

O, château de l’Oeuf. Sur une île rocheuse au sud de Naples. Résidence de Louis d’Anjou en 1296.

P, Philippe le Bel, roi de France, rencontre Louis d’Anjou, à Paris, au Couvent des Cordeliers (1297).

R, Robert, Frère de Louis, règne après leur père Charles II, de 1309 à 1343. Louis d’Anjou lui céda ses droits à la couronne.

S, Sicilienne (Vêpres) 30 mars 1282, les Angevins chassés de Sicile. Les Siciliens en parlent encore.

T, Toulouse, Louis en fut évêque (1296-1297).

U, Université de Barcelone : Louis y rechercha l’enseignement et l’entretien des maîtres éminents à la fin de son incarcération (1288-1295).

V, Vielle (chanoine) auteur d’un livre sur Louis d’Anjou (1930).

Y, Yolande, sœur du roi d’Aragon qu’on destina à Louis en 1295. Refus de l’héritier d’Anjou.

Louis, otage en 1288, avec ses deux frères et de nombreux fils des barons béarnais, gascons, acquitains, provençaux, pour obtenir la libération de son père Charles II :

« La vie de mon père est plus précieuse et plus nécessaire au bien de tous que la mienne. Je l’offre avec joie pour obtenir sa délivrance. »

Nous apportâmes notre modeste contribution aux fêtes du 7ème centenaire de la mort de Saint-Louis, par une causerie aux Saints-Anges, lieu prédestiné, sur l’évêque de Toulouse, patron de la cité.

« Un jour, dans les années quatre vingt, nous eûmes une longue conversation  avec un ami félibre et même maître en Gai Savoir, qui me fit la contestation, quand je lui dis que Frédéric Mistral avait un peu parlé, à la légère, de la famille d’Anjou :

Petits étaient nos rois, nos vieux rois d’Aix,

même leur suffirait le nom de comtes,

mais tout petit aussi était le faix

de leur pouvoir : ils régnaient à bon compte, 

si simples que cela tient de la fable,

l’hiver lorsque le vent plie pins et frênes, 

pour épargner le bois de palais, 

sortant à pied, seuls, sans cérémonie,

ils allaient prendre le soleil au rempart,

et en causant avec Pierre ou Antoine,

de la moisson, du temps ou des fléaux,

ils connaissaient l’état des maux publics

et selon l’air joué par la musette,

ils ménageaient le commun patrimoine.

Un seul vers en provençal, le premier :

« ERON PICHOT LI REI QU’AVIAN A Z’AIS ».

Et il continue : 

« D’un brin  de cour, l’été, suivis à peine, 

montant quelque étalon de la Camargue, 

à Tarascon, à Manosque, à Fréjuus,

ilsfaisaient luire la bravade et la joute,

ils allégeaient le fardeau d’un chacun,

accommodaient du mieu les longs procès

et du pays maintenaient les vieux us.

Dame ! partout il y a puis ses troubles

et le bonheur ne se pèse pas au quintal,

en se tournant chacun croît être mieux

alors comme à présent, gens de famille,

ami lecteur, étaient gens d’hôpital,

mais dans la lande quand le troupeau va libre,

si le loup vient, la faute n’est au maître.

Un peu plus loin :

Nice, les Baux, Marseille, Forcalquier,

à certains jours se plaigniaient de leur graisse

et agitant une centaine d’ares,

criaient : à bas le tyran ! Plus de lien !

Ah ! si j’y vais, faisait le comte, attends.

et comme un pâtre habile nourricier,

à l’herbe les ramenait sa houlette.

Brignoles est dans les vers  de Frédéric Mistral :

Chaque ville ici vit de son droit naturel, 

et librement  travaille, ou dort, ou chante, ou crie,

Marseille tient le mer et navigue, âpre au gain,

Brignoles, Draguignan aux olives ; les gavots

font des cuillères de bois et gardent le troupeau, 

de Martigues, qui est la Venise provençale,

de Toulon, de Fréjus, le peuple pêche et sale,

avec orgueil Arles montre une mer de moissons ondoyantes,

les gens des Baux font la guerre; et votre sénéchal,

dans Aix, rend la justice…

Un adresse à la Reine Jeanne qui arrive.

La Reine Jeanne et le Roi René, deux souverains de Provence et, à Aix en Provence le comte-roi René avait sa « cheminée », sa promenade au soleil, devant les remparts et les notables l’imitaient. A Brignoles, le paysan de l’Amaron, qui ne nous a pas laissé son nom, a retrouvé « la cheminée » du bon roi :

Je sais un endroit hors la ville,

Qui sera toujours adulé, préféré,

Lorsqu’il fait froid, sur cent et mille,

Tant que Brignoles existera…

Montez le Cours, la croix en face,

A droite tournez, c’est là…

Là, quand le soleil vacille et donne

Avec un ciel bleu, ses beaux rayons, 

Quand, devant l’astre miroite

La grosse alouette dans les vallons, 

Alors se fait une grande assemblée ;

Ils viennent, le bâton à la main,

tous les vieux de la contrée…

Ils parlent, ensemble, une heure entière,

Sans cracher, ni s’apercevoir

Que le soleil dans sa tournée

Derrière La loube a disparu.

Qui savait que nous avions notre chemin du roi René, en direction du cimetière Saint-Pierre ou des Voûtes ( à droite après le Cours) ?…

En 1974, le Père Georges Guillot, présida les fêtes du septième centenaire de la naissance de Louis d’Anjou. Et, dans son journal « Lien », il parla de la ville aux trois patrons :

« … lorsqu’on remonte dans l’histoire de Brignoles, c’est-à-dire vers le dixième siècle, on trouve que le premier patron de la cité est l’apôtre Pierre.

Puis, à une époque difficile à formuler, mais avent 1450, c’est Saint-Sébastien, martyr universellement connu, à qui les brignolais confièrent la tâche d’aider le peuple et la ville, auprès de Dieu.

Enfin, Louis de Brignoles, enfant du pays, prit la place de Saint-Sébastien. Cela fut réalisé début 1617, d’après une sentence de l’archevêque d’Aix, de qui Brignoles dépendait, après et avant Fréjus.

Les anciens patrons ne sont pas jaloux, en effet ils ne sont pas oubliés. Le principal qu’ils aident Louis dans son office auprès de Dieu.

Mais l’archiprêtre de Brignoles parle aussi de Saint-Louis, version 1974.

Il ya deux sortes de présence : celle marquée par des signes visibles et celle qu’on ne voit pas autant, mais qui compte, sûrement, bien plus dans les cœurs et les esprits.

La première présence de Saint-Louis à Brignoles est assez grande : un quartier neuf, un boulevard, des HLM, portent son nom et il faut remercier les responsablesqui ont voulu de cette façon rendre Saint-Louis sensible aux générations actuelles. Il y a aussi, beaucoup plus anciens, l’autel de Saint-Louis, à St Sauveur, la chapelle St Louis au palais des Comtes et le palais lui-même.

La deuxième présence de St Louis, celle qui mobilise, ne fut-ce qu’en passant les affections et les idées, celle qui détermine à l’action ; cette présence là, disons-le franchement, n’est pas aussi forte qu’on le souhaiterait et que notre Saint le mériterait.

A cela, plusieurs raisons : la principale étant sans doute que Brignoles a doublé de population en trente ans : il ne faut pas s’étonner alors qu’une bonne partie de nos concitoyens, nouvellement arrivés ne se sentent pas tellement concernés par un saint qui leur était auparavent bien étranger ; une autre raison importante est le manque d’intérêt pour les Saints en général : à quoi servent-ils ?

N’est-il pas plus simple de s’adresser à Dieu directement ?

Une autre raison encore résiderait peut-être en ceci que les anciens Brignolais et nous-mêmes n’avons - peut-être - pas toujours fait connaître suffisament St Louis. Nous comptons beaucoup sur ces fêtes du centenaire pour redonner au patronage de Saint-Louis toute sa force évangélique et son efficacité porteuse d’avenir » .

Ainsi parlait Georges Guillot qui signait, curé de Brignoles, 2 rue du Grand Escalier.

Ecoutons encore Mgr Gilles Barthe, évêque de Fréjus et de Toulon :

« … de la richesse Louis en veut encore moins, il n’en voudra jamais ; il a choisi le détachement, la pauvreté afin de mieux faire profiter ceux qui n’en on pas assez de ce qu’il a de trop.

Esct-c un exemple inutile en 1974 ?

Nous avons besoin de NOUS DONNER à une cause qui nous grandit…

Saint-Louis n’a pas eu le temps de se décourager, la mort l’a surpris au début de sa course. Mais il avait déjà atteint des sommets d’où il ne pouvait plus descendre. Il s’était donné au Christ et livré pour l’amour de ses frères. Dans ce don total le nombre des années ne compte plus ; seule la pureté et l’ardeur de la flamme qui consume une vie sont capables d’éclairer le monde… pendant des siècles… »

« Lien » s’est ouvert à notre provençal de débutant et nous y allons de nos quelques lignes sur « SANT LOUEIS DE BRIGNOLO ».

« …Louis dirigeait, conseillait, commandait, tous l’écoutaient. Il avait une façon de faire que personne ne pouvait rien lui refuser. Mais lorsqu’on est évêque, il faut aller à Rome et le voyage de Toulouse jusqu’à la cité éternelle est long.

Louis, après Tarascon, Salon, Aix, revit entre chien et loup, les remparts de Brignoles, à droite sur le vieux chemin Aurélien. Il était fatigué, miné par ses jeûnes, la nourriture qu’il recherchait. Il retrouva toute sa famille qui passait l’été près du Caràmi, loin du bruit, des intrigues de toutes sortes. C’est là, près des siens, que, doucement, doucement, il s’éteignit, une nuit d’août, content de sa vie toujours tournée vers les malheureux.

Dehors, les jeunes du terroir, près de l’eau qui éclabousse, entonnaient un hymne pour la guérison complète du Prince-évêque bien aimé et les hirondelles de toiture, en émoi derrière les moucherons, voletaient, mais comme désemparées ne trissaient plus. »

« LEI DINDOULETO DE TEULISSO, EN AIO, DARRIE LA MOUISSOLO, VOULASTREJAVON PU ».

En 1997, les festivités s’ouvrirent le 6 avril par une Grand Messe, à 10h30, présidée par le père Marie-Thomas, 

le 8 avril conférence sur St Louis et les Angevins en Provence, à l’Espace Bernard Gavoty, à 18h30, par M. Jacques Paul, maître de conférences à l’Université de Provence, à 18h30,

le 6 juin, concert d’orgue, à 22h30, en l’église saint-Sauveur, 

le 22 juin, visite de la vieille villle, avec arrêts devant les emplacements d’anciennes congrégations religieuses,

le 6 juillet, 10h30, Saint-Sauveur, Grand’Messe présidée par le père Michel Moncault, ancien curé de Brignoles,

et la grande semaine de la deuxième quinzaine d’août :

le 17 août, 9h30 Grand’Messe, église St Sauveur, présidée par Monseigneur Joseph Madec, évêque du diocèse de Fréjus et Toulon, suivie de la procession, vers 13h, cour de l’Institution Sainte-Jeanne d’Arc, apéritif et repas festif, 18, 20, 21, 22 août, 8h, messes dites de la neuvaine à la Chapelle St Louis du Musée-château-comtal.

19 août, jour anniversaire de la mort de St Louis et de la Libération de Brignoles, Messe, place des Comtes de Provence à 17h30,

22 août, 18h30, rencontre de Saint-Louis,

23 août, 9h30, messe du vœu (en provençal), autel de St Louis, église Saint-Sauveur,

24 août, 16h30, messe d’action de grâce à St Sauveur, rendez-vous 16h, place des comtes de Provence, 

25 août, 9h, autel St Louis, église St Sauveur, messe de clôture des fêtes du 7éme centenaire.

Le dépliant donne la prière à SaintLouis connu de tous les Brignolais :

« O glorieux saint patron… » et un extrait de la bulle de canonisation de Louis d’Anjou :

« Le Verbe de Dieu, à la fin des temps, pour le salut du genre humain est venu assumer la nature humaine, se revêtant lui-même de notre chair fragile. Maintenant, alors que la dernière heure est arrivée, voulant de nouveau illuminer le monde, il a fait une œuvre admirable, éclatante comme sa gloire et montrant sa bonté avec magnificence. Lui qui seul fait des merveilles, il a donné à l’Eglise notre mère, la joie d’un nouveau enfantement glorieux. Il a fait du bienheureux Louis son confesseur pour l’éclat de sa pureté et la ferveur de la charité, un élu entre tous et il l’a donné en exemple lumineux à tous les fidèles pour qu’ils imitent l’excellence de sa vie ».

Au départ de la rue Notre-Dame, en venant d’Aix-Marseille un bloc de marbre avec une inscription, marque le septième centenaire de la mort de Louis d’Anjou. Un lieu d’accueil et de rencontre, après le pont Notre-Dame et la rue République actuelle.

Un ouvrage, en papier cette fois, « Saint-Louis d’Anjou » patron de Brignoles, 1274-1297, une courte  et sainte vie, présenté par le Comité pour le septième centenaire de St Louis de Brignoles.

Le but du livre est d’aider à faire connaître un peu plus celui que nous aimons, nous espérons que tous trouveront du plaisir à lire cet ouvrage et retrouver ou découvrir leur protecteur.

Les sources historiques sur le personnage; il est rare qu’on puisse approcher quelqu’un de si près :

« Le procès de canonisation,

exemplaire authentique établi par le notaire des commissaires pontificaux,

cahier de 55 articles aux Dominicains de Marseille

témoignages de Guillaume de Cornillon et Raymond Geoffroy

familiers de Louis d’Anjou, au couvent des franciscains de Marseille

Jacques Duèze à Toulouse dans l’entourage de Louis d’Anjou, 

Avant d’être évêque de Fréjus et Pape en Avignon, Jean XXII,

enquête sur les miracles,

le Liber Miraculorum, le livre des Miracles,

les lieux et étapes de la captivité

le testament de Louis d’Anjou dicté sur son lit de mort à Brignoles,

les vies de St Louis (la plus ancienne de Jean de Orta),

l’œuvre de Paulin de Pouzzole et de Pierre Caletio (vies de St Louis évêque)

Tableaux divers :

généalogie des Angevins,

tableau représentant St Louis d’Anjou, par Simone martini

musée Capodimonte à Naples,

mitre de St Louis d’Anjou, Eglise St Sauveur, Brignoles, 

gant de St Louis d’Anjou, Eglise St Sauveur, Brignoles,

bras reliquaire de St Louis d’Anjou, musée du Louvre, Paris,

chape de St Louis, à la basilique de Saint-Maximin,

tableau avec St Louis-roi et St Louis d’Anjou, évêque.

121 pages et la couverture représentant l’évêque de Toulouse.

Le Petit-Palais, à Avignon, au fond de la place du palais des papes, contiernt des tableaux de St Louis d’Anjou.

Félicité avec ses qutre vingt dix sept ans ne put se rendre à Brignoles pour ces fêtes, sa démarche devenant hésitante, mais on lui acheta le livre du Saint et elle lut – sans lunettes – les pages de Var Matin sur le déroulement des festivités.

Elle se rendit compte aussi que la municipalité de Brignoles, de droite sous la présidence de François Mitterrand, était à gauche depuis l’arrivée de Jacques Chirac au pouvoir. Il est dit que les Brignolais ne feront jamais comme les autres ! Monnier et Gilardo (socialiste - communiste) ont pris la place de CESTOR-PAUL (de droite) après un passage de quinze ans à l’hôtel de ville (1980-1995) des modérés.

Félicité suit la marche de la capitale du Cœur-Provençal, qui a grandi, mais pas autant que les villages d’alentour : Le Val, Rocbaron, Géréoult…

Philippe va le samedi au marché de la place Général de Gaulle et rencontre les villageois voisins. Beaucoup de monde en ce matin du samedi et aucun village a une telle « tombée ». Des anciens mineurs ou agriculteurs devisent de leur ancien emploi. La mine, un souvenir de dix années (1989-1990) et l’agriculture perdant chaque année quelques uns de ses derniers défenseurs trop âgés. Les jeunes rechignent à prendre un tracteur et les domaines, seuls, subsistent ; la coopérative vinicole « La Brignolaise » a récupéré, absorbé les Cordeliers. La vigne et l’olivier ne font plus la richesse du pays. Jadis, les pruniers. Félicité a son avis sur la question et n’hésite pas à le dire aux nombreux visiteurs qui viennent à sa bastide.


LXIII. 1999

Pour beaucoup 1999 devait marquer la fin du siècle, mais on donna une explication valable avec l’année 2000, pour terminer dignement le XXème siècle ; le XXIème commençant en 2001.

On peut dire toutefois qu’en cette fin de siècle, les quotidiens sont réduits dans le département du Var, pris entre ses deux voisins des Bouches du Rhône et des Alpes Maritimes.

Les journaux se réduisent à « la Marseillaise », quotidien de gauche des Bouches du Rhône et Var Matin - Nice Matin des Alpes Maritimes et plutôt à droite. Beaucoup de lecteurs n’apprécient pas de voir deux journaux et pas du département, donner les nouvelles. Nous sommes à la suite, à la queue.  Var-Matin-Nice-Matin, arrivant de Nice, va nous fournir les nouvelles de 1999.

Espoir et vœux avec le Nouvel An et la maternité de l’an 2000 !

Les travaux réalisés dans le cadre du nouveau plateau technique permettront l’ouverture à la fin de l’année prochaine, d’un nouveau service gynécologie-obstétrique. Un objectif : 600 accouchements en 1999. Une grue géante coiffe l’hôpital Jean Marcel et marque des travaux importants au midi, pendant que la cheminée monumentale du nord ne crache plus de fumée, mais perturbent les téléviseurs à cause d’installations autres.

Moto-Club Brignolais : président Yannick Bolley, sorties collectives de détente et autrse plus sportives.

Tennis-Club-Brignolais, nouveau professeur Guy Demange.

Au hall des expositions, les membres de la FNACA (Fédération Nationale des Anciens combattants d’Algérie), entourés de leurs familles, ont dignement fêté le Nouvel An.

Le premier né de 1999, s’appelle Hugo Ponlain (3,7kg) sa famille réside à Bras.

Hommage à nos anciens gardiens : les sapeurs-pompiers, les gendarmes de la Compagnie locale, le service des urgences de l’hôpital .

Philippe Lafitau, pâtissier sur Brignoles et le Val, présente « ses » gâteaux de rois aux santons de la crèche provençale. Tradition.

« Le Nemrod » rue Jules Ferry, visité, comme « le club house » du Tennis.

ASB, on parle de reconquête en 1999, président Christian Proust, entraîneur Hugues Mit ; les moins de 17 ans sous la coupe de Jérôme Marcel.

Le marché du samedi avait perdu son air de fête après Noël et le Jour de l’An. Lendemain de festivités : 2 janvier 1999.

Le club d’athlétisme en haut de l’affiche. 80 licenciés à la société de Jean-Pierre Maurin, entraînement Jean-Paul Bourdin.

40 ans de jumelage européen à Brignoles et le président Henri Wulf veut organiser une grande exposition, en mai prochain, avec les quatre villes européennes associées à Brignoles : Bruneck-Brunico (Italie) Gross-Gerau (Allemagne), Tielt (Belgique), Szamotuly (Pologne).

Twirling Club : président André Kaczmarek, monitrice Pascaline Rachel.

4 janvier 1999, 17 heures, pose de la première pierre des nouveaux locaux de la délégation de l’Union Patronale du Var (centre d’affaires l’Hexagone). Discours de Gérard Cerruti et J.J. Bréban.

Elagage des platanes de l’avenue Frédéric Mistral.

HBCB (hand ball) se refaire dès le début de l’année, sous l’impulsion de Jean Caramello.

Départ classes de neige, deux écoles Jeanne d’Arc, 3 (Trois) Ecole Jean Jaurès.

Tribunal de Commerce : mise au point solennelle du président Philippe Martin : oui à une certaine réforme; optimisme modéré. Dernière ouverture judiciaire de M. Martin.

Chute de pierres traverse Cavaillon.

Basket, détermination chez les protégés de Laurent Lalouette.

Soldes depuis le 5 janvier 1999.

CAB, entraîneur général Francis Blanc, prêt pour la Compétition.

Remontée en division inter-région et zone sud-est.

Volley, le bon cap sous la conduite de Guy Dumont.

L’Unité Territoriale Sociale (UTS) Verdon-Val-Carami, installera une partie de ses services près du centre d’Affaires, à proximité de l’ANPE et de l’ASSEDIC. Direction, Jean-Marie Robert.

1999, année chargée à l’hôpital, fin des travaux du nouveau plateau technique et implantation du scanographe. Livio Ghizzoni, directeur.

ASB, nouvelle recrue : Hicham Kartoub.

Vœux et médailles, Espace Gavoty, présidence Jean Monnier, maire.

Boxe américaine au Vabre, demi-finales Championnat de France.

Moteur à air comprimé. Société C.Q.F.D. construction d’une usine-témoin à Nicopolis.

Basketteuses de l’ABC de Brignoles-St Maximin, victorieuses des Arcs, 52 à 48, les garçons défaite de la I, face au Pradet 65 à 76, de la II, contre Fréjus 78 à 97.

Le RCB, aux commandes du championnat Honneur, Provence-Côte d’Azur, s’incline à St Raphaël 3 à 25. Réduit à 14 joueurs. 

Topinambours : le retour ! Rutabaga, topinambour, toujours, toujours. Le légume tombé dans l’oubli depuis la fin de la guerre 39-45 serait au goût du jour. Triste souvenir !

L’ASB ramène le nul (1 à 1) de chez le leader FC Hyères.

La subdivision de Brignoles de la DDE a réalisé, l’an dernier, 21 millions de francs de travaux sur les axes routiers de son secteur.

Triathlon Team Brignoles, présidente Mireille Milani.

Club de judo de l’ASD, titre de champion de ligue en cadet pour Cédric Barbero ; Camille Zoubagh sur le podium.

Assemblée générale des combattants du Front : président Armand Gonan.

Agence brignolaise de la Chambre de Commerce, acteur prépondérant du développement économique. Trois ateliers sur le thème : « La réduction du temps de travail et les 35 heures ».

« Les Gueules Enfarinées », président, M. Laugery ( union et relance en 1999.

Les élus locaux, MM. Jean Monnier, maire, Gilardo, adjoint-conseiller général, Ricard, adjoint, chez le ministre des transports Claude Gayssot à Paris : économes les élus logés chez l’habitant. Projet( déviation.

Les Amis de l’Art présentent Pierre Lorenzini : « Les collines de la soif », Viviane Serard : « L’Escalier d’Aton », hall des expositions.

Syndicat d’Etude du Centre-Ouest-Var, directeur Jean Accart, locaux adaptés, 700 000 francs consacrés aux études, locaux espace Gavoty. Pésentation Hubert Falco, président du Conseil Général du Var.

Les élus rassurés de leur voyage à Paris, soutien du ministre Gayssot pour la déviation.

La gare de Brignoles, à nouveau sur les rails ?

Naturelle progression de la Sté Diet-Azur, zone industrielle des Consacs (11 employés). Le « bio » de père en fils, direction Laffargue depuis 1986. 

Les scolaires au Musée.

Les Rois au Rocher de Candelon.

La médiathèque bientôt sur la place Charles-de-Gaulle, pôle d’attraction pour la ville et la région (1000m² sur deux niveaux). Présentation par l’adjoint délégué à la Culture, J. Luc Perdomo, Robert Michel (Agence Arch Brignoles), Laura Baracco, bibliothécaire, Claire Britten.

Crues du Carami et de l’Issole. Routes et maisons inondées; personnes évacuées. Etat des lieux après les inondations.

Amicale des Anciens Marins, président : M. Chavatier.

Petit théâtre de Brignoles, direction Monique Tessarolo dans le cadre des Droits de l’homme et de l’enfant.

A l’initiative de Madame Anne-Marie Prignot, adjoint aux Affaires sociales, réunion du Comité Communal de Prévention de la Délinquance (enseignants, associations, éducateurs).

Association cibiste Radio Loisirs 27, président Raymond Rivero. 5 sur 5 !

Les jeunes footballeurs de l’ASB : quatre victoires, quatre défaites.

L’ASBB, président Claude Toucas, met en chantier la saison 1999.

Culture, chant, peinture, remise des récompenses du IV Grand Prix International de la Ville de Brignoles. 200 personnes à l’invitation de José Beltran, en présence de MM. Monnier, maire et Gilardo, adjoint-conseiller général.

L’Aide aux démunis : bilan de l’action St Vincent de Paul, président M. Rousseau.

Dossier classement « Commune sinistrée » après les pluies torrentielles des 17 et 18 janvier.

Le Lion’s Club, président Jean-Claude Calvet, pour le financement du matériel informatique pour une jeune malvoyante.

Entreprise d’ingénierie informatique appliquée au milieu hospitalier. Société « Communicatic » au Parc Nicopolis. Créée par Daniel Muller et Jean-Marie Van Den Berghe.

Le colonel Ferrandes, président-fondateur de l’Union Nationale des Officiers de réserve, à Brignoles, passe la main au colonel Bastaroli.

RCB bat Tarascon 41 à 5 ! Tout est possible. Entraîneur Fabrice Turpin.

Création d’un groupe « Baca Samba » à Brignoles, grâce à Yannick Chavatier, musicien dans le groupe Edhels à Monaco et dans l’orchestre de Maurice André. Dix percussionnistes, dix danseuses.

Gala de la Mutuelle du Var, hall des expositions, deux heures de détente, nombreux public. « Un siècle de chansons ».

Le président des maires du Var, Alfred Gautier, premier magistrat du val, reçoit M. Ara Krikorian, pour la reconnaissance du génocide de 1915 (Souvenir Arménien). Il s’engage à faire voter la motion lors du conseil d’administration des maires du Var.

Les Archers du Carami font le plein dans le tournoi organisé halle des sports du Vabre.

Pour revitaliser le commerce en centre ville, la commune recrute un animateur. Dans d’autres domaines, quatre emplois jeunes créés.

Deux nouvelles entreprises à Nicopolis : Travaux Publics et palettes…

Collecte des pièces jaunes par les élèves des écoles, dans le cadre de la Fondation des Hôpitaux de France.

Club d’escrimes, présidente Huguette Cayès, maître d’armes Hubert Géa, capitaine Vaucelle.

Les outils de la passion : de nombreux exposants, salle polyvalente, à l’initiative du Lion’s Club, président Calvet, ont présenté les objets et outils, témoin du labeur des hommes et des femmes du passé.

Don du sang : 94 pochettes recueillies.

Les handballeurs du HCB perdent de deux points, 32 à 34, face à la formation de Carros, en tête de la prénationale, en coupe de la Ligue.

Prévention routière : les gendarmes font passer des tests théoriques et pratiques aux élèves de CM2 de l’école primaire Jean Jaurès II.

FR3 avec l’histoire des hommes du Centre-Var, mines, musée, basilique de St Maximin, USC7 ; cinq émissions, réalisation Sacha Eskenosi.

Création d’un centre social et socioculturel brignolais, présidente Annie Garcin.

Ensemble vocal AD Fontes, chapelle des Augustins, chef de Chœur Jan Heiting.

Sandra Alibert décroche une médaille  de bronze  à la coupe de la ligue de Qwan Ki Do, entraîneur Jean Alibert.

« La Boîte à images » 31821 entrées en 1997, 38897 en 1998. Bond spectaculaire d’une armée à l’autre. Fréquentation à la hausse. « Titanic » en tête.

Conférence Salle Gavoty : « Marie Waleska ou le patriotisme et l’amour » par Georges Guittard ; amicale franco-polonaise du Var.

Théâtre de l’Adret : lecture de la dernière création : « La Main Verte » écrite par Jacqueline Barral, chorégraphie Anne-Lise Gastaud, costumes Michèle Gastaud, décor de Forez.

La ville sur le Web : grâce aux élèves de seconde du Lycée Raynouard, Brignoles sera vue du monde entier. Création d’un site Internet. Impact majeur.

Tennis de Table brignolais : la régionale en mire.

Stage de hip hop animé par Bruno Martin, danseur professionnel.

Assistantes maternelles « Les petits loups », association opérationnelle depuis 1999.

Demi-journée d’information Post-Bac, à l’initiative du proviseur Claude Crousse : Université Toulon, IUT Marseille, Aix, Draguignan, Sophia-Antipolis.

« Entrez dans la danse », Nicole Maurel, réélue à la tête de l’association.

L’Europe au programme ! Les membres du comité de jumelage préparent, pour le moi de mai, un calendrier d’animations, pour célébrer quarnte ans d’échange.

Parc Minifrance, 5ème foire professionnelle agricole. Ets Mistre et Sica Racine.

« La Boîte à Images » : présentation de « Je suis vivante te je vous aime » en présence du réalisateur, Roger Kahane. Transcription d’une époque et d’un rêve. Tout public. Dialogue avec les spectateurs.

Rhin et Danube : président Jean Salémi.

Locaux rénovés de la Bourse du Travail, inauguration en présence des élus M. Jean Monnier, M. Claude Gilardo, adjoint-conseiller général. La maison des mineurs.

La bibliothèque, va continuer à être un des pôles d’attractions culturels de la cité avec l’organisation des « samedis » : « le printemps culturel ».

Club d’aéromodélisme de Brignoles, président Yves Delacre. Trente passionnés.

Stages d’informatique pour les enfants, pendant les vacances de février. Animatrice : Anne-France Roller, Stéphane Leroy éducateur.

Alain Escudier et son équipe de bénévoles, organisent « les Portes du Var » (peloton de 96 coureurs fin mars 1999.)

Convention entre la ville et une association gestionnaire d’une troupe professionnelle pour dynamiser une culture théâtrale dans l’aire brignolaise. Travail de Fond : démarche des adjoints Jean-Louis Perdomo – Robert Ballaroto.

Les enfants du centre aéré ont fait leur Carnaval en ville sur un air de samba. Mercredi 17 février 1999.

« Combattants volontaires » : président, colonel Ferrandes. Plaidoyer pour la reconnaissance de sacrifices.

Daniel Rouhier, sous-préfet de première classe, succèdera à Yves Villerey. En 1996, il dirige la subdivision des Iles-sous-le-vent, en Polynésie Française.

Kart, 20 enfants sur la piste Jean Vial, sous la conduite de David Brun et Alexis Dousseau.

Gineys SA (surgelé), au vert à Nicopolis. Créations d’emplois à l’appui et nouveau plateau technique. Hervé et Sylvain Gineys.

RCB, victoire à Digne, 11 à 5.

Ecole bouliste de Brignoles : 20 jeunes passionnés, cours assuré par Gilbert Benedetto.

Tri  sélectif gagnant, test concluant, bonne habitude à prendre, 20 tonnes de verre.

Office de Tourisme, présidente, Ann Bastaroli.

Les enfants de la télé : Collège Paul Cézanne ; les élèves de 4ème et de 3ème se sont mis en « boîte » sur les conseils des professeurs Titeux et Chazet. Mme Dior et M. Baudet, anciens déportés, parlent aux élèves de 3ème du collège Jeanne d’Arc.

17 agents  pour procéder au recensement de la commune.

Les services techniques de la mairie, constatent toujours des vols et détériorations dans les espaces verts de la ville. Des dépenses colossales selon René Clérian, adjoint à l’environnement. « Le palmier de la rue Barbaroux ne s’est pas enraciné ».

Belle soirée au snack de la piscine, grâce au trio « Big Blues », cabaret jazz.

Rue Lice de Signon : « Var Azur Linge », valorisation des vêtements usagés, création de 2 emplois. Direction : Yves Gallardo, Francis Fogu.

Le colonel Bauchet-Canone et les cadres de l’unité civile, ont ouvert les portes du camp aux élus de l’aire brignolaise. La professionnalisation (engagés volontaires seulement) multipliera par cinq le pouvoir d’achat des personnels.

Gendarmes en retraite : secteur de Brignoles, président François Cini, 122 membres. Assemblée générale à l’Hôtel Ibis.

L’école d’aide-soignant de l’hôpital Jean Marcel, a fermé ses portes.

Ouverture de la saison bouliste avec le championnat du Var, tête à tête à la pétanque. Frédéric Gomes, de l ‘ASBB, champion du Var en mars 1998. Claude Toucas, président, organisateur du Championnat le 6 mars à 14 heures.

Centre Social : manifestation pour les jeunes, avec, au final, un « Ragga Balèti » animé par les « Mc’s du Massalia Sound System ».

Championnats du Var UNSS de tir à l’arc, halle des sports du Vabre ; bons résultats des archers du collège Paul Cézanne, professeur Jean-Marie Corradi.

Salon de la mariée, hall des expositions du garage Renault.

Tatamis du Vabre : plus de 400 jeunes judokas, pour le 7ème challenge Nicolas Eck. Président Georges Tortos. Victoire de Brignoles avec 235 points, devant Toulon 216 et Nice, 170 points. Quinze clubs présents.

« Lou Cigaloun » nouveau ; restaurant rue République, modifications, travaux, réouverture.

La semaine de l’âge d’or, avec une pièce de théâtre et des interventions sur le thème : « la sécurité au quotidien ».

Jeunes partenaires : quatre étudiants en BTS du Lycée Raynouard ont lancé une enquête sur les habitudes financières des jeunes; en partenariat avec la poste.

« Samedis » de la bibliothèque : Pierre Landais a présenté ses écrits et un film sur la Bolivie. 6/3/1999.

Championnat du Var tête à tête, pétanque. Victoire du fréjussien Francis Lacroix face au brignolais Marc Poisson. Léo Marmi demi-finaliste.

Nouveau secrétaire général de la mairie, Eric Lemoine, en poste début avril.

Ambiance Far West américain à la cantine scolaire Jean Jaurès (cheesburger et quelques frites pour les jeunes cow-boys).

Melle Delaye, a remporté le challenge international de toilettage canin : « les ciseaux d’or », au palais des congrès de la Grande Motte. La championne brignolaise avait gravi, en 1998, la seconde marche du podium.

Succès éclatant du « Ragga Balèti » organisé par le centre social. Massalia chourmo et l’association des quartiers. 700 jeunes au rendez-vous.

M. Jean Martin, 29 ans à la présidence des « Amis du Vieux Brignoles » passe le témoin à M. Pierre Cauvin.

15 mars 1999 : le nouveau sous-préfet Daniel Rouhier a pris ses fonctions. Il a rencontré les élus brignolais avant de planifier un calendrier de rendez-vous avec les maires.

Trois élèves de terminale du lycée Raynouard, ont organisé des réunions d’information sur la drogue au collège Paul Cézanne (Hanane Sif, Sandrine Routié, Delphine Quiot).

Les élèves de CM2 de Jean Jaurès I, rencontrent les journalistes et les interrogent.

Fayçal Chorfi, publie un septième recueil de poèmes.

Les communes adhérentes au Syndicat Mixte d’Etudes et de développement du Centre-Ouest Var, ont voté des fonds pour poursuivre l’installation des services. Présidence Hubert Falco, sénateur-maire de Pignans, président du Conseil Général du Var.

Dans le cadre du nouveau contrat d’affermage, l’eau sera moins chère.

A dater du samedi 20 mars 1999, les meilleurs joueurs de Roller Hockey de l’hexagone disputent les finales de la Coupe de France des régions, salle des sports du Vabre. Brignoles en profite pour exporter son image.

Les élèves de l’ecole Jean Jaurès II ont dignement fêté Carnaval en défilant dans le centre ville sous leurs beaux déguisements.

Droit au logement : lieu d’accueil, le Centre d’Hébergement et de Réinsertion  Sociale « La Bastide », inauguré Centre Ville, en présence du sous-préfet M. Daniel Rouhier et du premier adjoint-conseiller général M. Claude Gilardo.

Vieille ville au cœur : réélu président des « Amis du haut Brignoles », Richard Andries Lichty a présenté le projet d’animation de la saison 1999. Bal et concerts au programme, festival « les vendredis des Comtes de Provence ».

Carnaval aux Censiés, avec Yannick Chavatier et son groupe de « Baca Samba ».

Maternité de l’an 2000 : objectif 800 accouchements. Docteur Lecam, chef du service gynécologie obstétrique.

Bouillon de culture : « Le bateau blanc » propose un programme d’animations de printemps ; M. Pernin, 10, rue République.

Cours d’Italien au ciné : les lycéens de Raynouard sont allés assister à la projection de « La vie est belle », une fable de Roberto Benigni en version originale.

Vainqueurs de Roquebrune sur Argens, par 12 à 6, les pongistes du Tennis de Table brignolais visent la montée en pré-régionale.

Le budget primitif de la commune a été adopté sans les voix de l’opposition. La taxe d’habitation et la taxe foncière sur les propriétés bâties vont augmenter légèrement.

La poésie a établi des passerelles en rimes entre les pensionnaires de la Maison d’accueil des personnes âgées (MAPA) et les enfants du centre aéré, le temps d’une rencontre lecture organisée par les service culturel de la mairie.

Premier maillot jaune des quatrièmes « Portes du Var », à Marc  Faure, (Aix) sous la pluie.

Les adeptes du « roller » réunis au cours d’une rencontre internationale dans le cadre du jumelage avec Gross-Gerau (Allemagne).

« Chante Fontaine » et « Eclats de Voix », chorales aux Augustins, au profit des mal-voyants.

Atelier Plus (préparation au Bac et au Brevet), pendant les vacances de Pâques : bac français, maths, anglais. Brevet, français et maths. IUFM et stage informatique. Atelier Plus, 5 ter rue République Brignoles 04 94 69 23 00.

Des travaux réalisés au cinéma : « la boîte à images » afin d’améliorer le confort des spectateurs. Confort et dobby stéréo. Remerciements à la Municipalité de Brignoles, par Alain Parizot, responsable de ciné 83.

Tir à l’arc : cinq titres académiques pour le collège Paul Cézanne et le Lycée Raynouard.

La ville de Brignoles met en place un réseau de co-voiturage pour faciliter le déplacement des jeunes sans emploi vers les centres de formation du département.

« Portes du Var », 208 kilomètres en quatre étapes. Gregory Escudier, 23ème au classement général à 1’1 de retarddu maillot jaune René Rovera.

Nouveau président du Groupement d’action touristique, François Ravotti, entend poursuivre la mission lancée en 1993, par Catherine Delzers.

La LXX Foire (70°) de Brignoles, va se dérouler du 10 au 19 avril avec pour thème : « Forum du Tourisme et de l’Agriculture ». Président Rémy Bréban. Un retentissement régional. Un concours de plus en plus prisé. Des animations tous azimuts.

ASEPARG, directeur Jean marc Bonati, activités ludiques aux enfants des cités HLM.

Château-Brignoles, nouveau propriétaire : l’Institut Ste Jeanne d’Arc, pour y transférer ses élèves de la maternelle au lycée ? Décision le 30 avril 1999.

Claude Gilardo, premier adjoint-conseiller général : « …il est cependant fort dommage que le parc hôtelier  perde cet établissement prestigieux… »

Les garçons du CAB, entraîneur Francis Blanc, ont commencé la saison en signant deux beaux succès, les filles n’ont terminé que 12e, 17e et 19e.

Le Triathlon Team Brignoles, en stage du 12 au 15 avril, prépare son « Triathlon amical » et le « Triathlon des Petits Princes Brignoalis » du 5 juin autour de la piscine. Direction : Mireille et Alain Milani.

A l’ASB, samedi 10 avril 1999 et dimanche 11 avril, les feminines à l’honneur, pétanque 2 en 2, 1500 francs de prix, plus les frais de participation fixés à 40 F par équipe. Les hommes, au second plan, avec une pétanque 2 en 2 de 500 F.

Inauguration de la Foire, le 10 avril 1999, à 15h30, par M. Hervé Goutalier, directeur départemental de l’agriculture, en présence des autorités, avec la musique des Tambourinaires de Sant-Sumian, les groupes des villes jumelées Szamotuly et Bruneck-Brunico. Lâcher de pigeons par les Colombophiles de l’Est Varois. A 17h, réception par la municipalité au salon de la piscine.

Les larmes des Anges, exposition Daniel Chaland à l’hôtel Clavier, l’actualité des images traitées avec un regard critique.

Présentation du secrétaire génaral de la mairie, Eric Lemoine. Bienvenue du maire Jean Monnier et de l’adjoint-conseiller général Claude Gilardo.

Musiques à l’occasion de la 70ème Foire-Exposition des Vins du Var : Szamotuly (Pologne), Tambourinaires de Sant-Sumian, Orchestre tyrolien St Georges de Bruneck-Brunico, Rallye Trompes du Mont-Ventoux, fifres et tambours de St Tropez, Zicos Band.

64 féminines au boulodrome Claude Toucas pour le deuxième challenge fédéral de l’ASBB.

La 70ème Foire de Brignoles a ouvert ses portes en musique par une belle journée de printemps.

Concours des Vins : AOC Bandol, Rouge millésime 97 : La Bastide Blanche (Le Castellet), Château Jean-Pierre Gaussin (La Cadière). Rosé : Domaine de Frégate (St Cyr sur mer) ; Blanc : Domaine Salettes (La Cadière).

AOC Coteaux d’Aix : Rosé : Château de Vignelaure (Rians)

AOC Coteaux Varois : Rouge millésime 97 : Apkaraian Patrick (Seillons) Rouge : Cambaret(Garéoult),  Le Cellier de la Ste Baume (St Maximin) Coopérative la Tavernaise (Tavernes).

Rosé : Ramatuelle (Brignoles, Les Clapiers (Bras)

Blanc : La Curnière (Tavernes)

AOC Côtes de Provence : Blanc : Cave Vignerons Collobrières

Rouge millésime 97 : St Esprit (Les Arcs), Piegros (Pierrefeu), Le Dragon (Draguignan),

Rouge : Les Fouleurs de ST Pons (Plan de la Tour), Château l’Arnaude (Lorgues), les Maîtres Vignerons de la presqu’île de St Tropez (Gassin), Le Thouar (Le Muy), La Mayonnette (La Crau), Gand-Cros (Besse).

Rosé : Les Crostes (Lorgues), Ch^teau-Requier (Cabasse).

Cépage Cabernet-Sauvignon Vin de Pays du Var :

Rouge millésime 97 : Domaine St Jean (Villecroze)

Rouge : Domaine St Jean (Villecroze)

Cépage Chardonnay Vin de Pays du Var : La Lieue (Brignoles)

Cépage Grenache Vin de Pays du Var : St Estève (Brue Auriac)

Rosé : Le Cellier de la Ste Baume (St Maximin)

Cépage Merlot Vin de pays des Maures :

Rouge : La Navare (la Crau)

Cépage MerlotVin de pays du Var :

Rouge millésime 97 : Tiennes (Nans les Pins)

Rouge : Le Cellier de la Crau (La Crau)

Cépage Vermentino Vin de pays du Var :

Blanc : St Eloi (Carcès)

Vin de pays des Coteaux du verdon : Vignelaure (Rians)

Vin de pays des Maures : La Mayonnette (la Crau) L’Anglade (Le Lavandou).

Vin de pays du Var :

Rouge : le Cellier de Gaspard (Besse), Ramatuelle (Brignoles), Lidovic de Beauséjour (Flayosc).

Rosé : Fontaillade Le Palestier (Brue-Auriac), Tiennes (Nans les Pins)

Blanc : Fontaillade Le Palestier (Brue-Auriac), La Seignerie (Flassans) Les Clarettes (Les Arcs)

A la galerie Art 27, Solange Viot reçoit Cathie Vergers Pasquier, expo de style.

Trois plongeurs de haut vol : Valentin Kolev, le bulgare de la troupe, Frédéric Vittori, Cyril Oumedjkan, ont présenté, à la piscine, un spectacle impressionnant, vertigineux et parfois drôle.

Technique sans faille, nombreux public.

En l’an 2002, le tri sélectif des déchets ménagers sera obligatoire pour les communes. La ville de Brignoles a choisi de sensibiliser les visiteurs de la 70e foire sur ce thème.

Suite des crus sur le podium, avec l’oubli en vin blanc, dans la catégorie AOC Bandol médaille d’or au domaine de Pey Neuf (La Cadière), et non Domaine de Salettes.

Cyclo du Caràmi : président, Michel Prin et trois cent trente cyclos venus des quatre coins du département et de Villeurbanne ou Anemasse.

Coiffures à la mode, sous le pavillon du thème, avec le Syndicat des Coiffeurs Varois, président Michel Serra. Animatrice Annie Gastinel.

M. Herbet, président de la Chambre des métiers du Var, en compagnie de plusieurs élus, ont remis le label bleu à 126 professionnels, en témoignage de leur savoir faire, artisans exerçant à Brignoles, Aups, Barjols, Besse, Carcès, Cotignac, Rians, La Roquebrussanne,St Maximin et Tavernes.

Foire de Brignoles : la jeune Chambre Economique a présenté le programme Soleil, Espace, Vigne. Emploi visant à établir une passerelle pour rapprocher les jeunes des entreprises viticoles. Mercredi 14 avril : journée de l’apiculture. Démonstration de greffage  de l’olivier. Conférence pour les professionnels du tourisme : « Comment s’adapter aux nouveaux moyens de communication ».

La Chambre de Commerce a mis en place  une formation spécifiquement consacrée à la vente du vin. Après-midi récréatif à l’adresse des personnes âgées.

60 ans de mariage pour Etienne et Marie Tureau, quatre enfants, huit petits enfants, sept arrières petits enfants.

Premier tour de Space Loop à la fête foraine de la place Clémencau. Unique dans le sud de la France. Renversant non ?

A l’initiative de la Chambre de Commerce et d’Industrie du Var, la Foire de Brignoles, a été, le cadre d’une réunion de sensibilisation sur le passage au deuxième millénaire. Neuf mois, c’est déjà demain ! Les années codifiées à deux chiffres, le bogue, un risque pour tous ; le temps est compté, il est urgent de réagir.

Attention à la confusion du 1er janvier 2000 ou 01/01/00. Le « Bug », la bête nuisible (le bogue) dissimulé dans un programme. Industriels, commerçants, artisans attentifs.

Grande fête de la vigne et du vin programmée le 15 mai dans les caves et les domaines varois. 120 adhérents autour de ce projet avec les Jeunes Vignerons Coopérateurs.

Sentier de randonnées, 1600 km de pistes balisées dans le Var, stand du Conseil Régional.

Judokas, Karatékas, à la journée « Sport Foire ».

Les délégués du syndicat intercommunal de valorisation et élimination des déchets, stand de la ville de Brignoles, au sujet du tri sélectif des déchets en 2002.

Sur le stand des fédérations de chasse et de pêche, les poissons eux-mêmes ont contribué à la promotion. Les enfants ont participé à une initiation à la fabrication des mouches. La Fédération du Var pour la pêche et la protection du milieu aquatique a présenté ses actions en faveur de la libre circulation des poissons.

Chapitre Germinal : à l’occasion de leur premier chapitre de Printemps, les « Gueules enfarinées », grand maître, Bruno Laugery,  ont intronisé sept nouveaux membres dont cinq boulangers.

La Chambre de Commerce et de l’Industrie a convié les professionnels du Tourisme à une conférence débat sur l’évolution de leur métier. 

Un nouveau Tourisme, aux professionnels de s’adapter.

Une tradition, la Foire a invité les villes jumelées avec Brignoles.

Une nouveauté : les stands venus de loin.

Hall 2 de la Foire, tableaux et sculptures au profit des Restos du Cœur.

Ovale, un tournoi école avec six équipes de 7 joueurs. Sifflet aux internationaux du RC Toulon Aubin Hueber (25 fois en Equipe de France), Thierry Louvet (2 sélections en Equipe de France). 900 jeunes rugbymen le 8 mai prochain à Brignoles à l’occasion du Challenge du Président (benjamins, poussins, minimes).

Les lauréats du concours ovin récompensés par le président du Jury Marcellin Raynaud. Gaec Bourdas de St Julien, premier prix ; Pascal Fromont, de S Julien , deuxième prix. Neuf éleveurs au troisième prix : G. Ramin (Montmeyan), A. Pourret (Aups), S.Wengerek (Montmeyan), G. Mazzolini (Toutour), M. Forlini (Beaudinard), P. Flativas (Hyères), A. Claude, A. Victor (Signes), E. Garron (Aiguines). Le Var du Verdon aux Iles d’Or !

Présentation à la bibliothèque  du dernier livre de Jean Siccardi : 

« Le bois des Malines ». (histoire de 1893 dans le monde des charbonniers de bois, à St Cézaire). Roman du Sud.

Jean Siccardi a une vision de la Provence, de la frontière italienne à Marseille. Pas de Provence étriquée.

Pour rester avec la littérature, samedi 17 avril, les auteurs régionaux à la Foire pour la sixième année consécutive. Qutre nouveaux : Cheval Debout, Béatrice Chadoint, Pierre Faraud, Aril de Bacon.

La Confrérie de la Pistole, compte un membre de plus, le président Rémy Bréban intronisé avec le cérémonial nécessaire sur l’estrade du pavillon du thème.

Le grand prix de la foire bouliste, 26 triplettes à la pétanque, en finale les brignolais de Fieu battent les cellois de Brouquier.

154 échantillons de fromage pour le concours des « chèvres ». Palmarès des frais aux pâtes molles.

Premier concours du XVI championnat officiel d’imitation du chant des oiseaux au pavillon du thème à la Foire. Neuf candidats avant la grand finale de Camps le 5 septembre prochain.

Foire : premier bilan : bonnes affaires pour les exposants, forte demande pour participer, service de sécurité à l’épreuve.

Fin de semaine en football : ASB (1) 2 Les Arcs 1, ASB(2) 5-1. Jeunes –17ans ASB 11 Cabasse.Le plein !

Le Rotary Club remet un chèque de 10 000 francs à Air Paca, association des insuffisants rénaux de la région.

Foire 70ème édition 44 090 visiteurs contre 47791 en 1998 ?

Les élèves de 4ème du Collège Pré de Pâques s’initient à la conduite du cyclomoteur. Au même collège, dictée des Dicos d’or scolaires, 137 candidats de 3ème et 4ème.
L’Harmonie de Tielt (30 musiciens) à la chapelle des Augustins. Concert de qualité.

400 colis pour le Kosovo, apr la Croix Rouge locale, chargement sur un véhicule de l’USC7.

Les élèves du Collège Paul Cézanne (6ème) enregistrent un disque dont ils ont écrit paroles et mélodies avec l’aide des professeurs de musique.

12 personnels municipaux d’encadrement ont suivi un stage de formation « premiers secours » auprès des Sapeurs Pompiers de Brignoles.

L’enfant dans la cité : municipalité et association « Les Touchatouts » ont mis en œuvre une réflexion pour étendre les services au-delà de l’accueil et toucher de nouveaux publics.

Aux Sapeurs-pompiers promotion au grade de lieutenant de Philippe Arnaud. Corps de 22 professionnels à Bignoles avec 5 officiers (1 capitaine et 4 lieutenants). Un officier volontaire (lieutenant) et 89 sapeurs pompiers volontaires.

Jean Vauriot, secrétaire général de l’Amicale Franco-Polonaise du Var, a tenu une conférence à l’Espace Gavoty sur Marie Curie.

Les présidents du Rotary et du Lion’s Club de Brignoles, remettent les clés d’une voiture Estafette-Renault à M. René Rousseau, président de l’antenne locale de St Vincent de Paul.

Catherine Delzers, a animé une réunion pour les professionnels du tourisme du bassin brignolais. Coup d’envoi d’un rendez-vous trimestriel.

Cinq cents spectateurs pour les finales du championnat de ligue de karting : à suivre les locaux Kenny Roblès et Joseph Martiniello.

Les volleyeuses juniors confirment et se qualifient pour les finales régionales. Elles sont déjà championnes du Var. Les protégées de Véronique Bernabo : Marie-Claire Galibert, Mélodie Allais, Emilie Barra, Stéphanie Suissia, Alice Barra, Caroline Aubergé, Mélanie Guigou.

La photographie les donne belles et souriantes, certaines sont championnes d’Académie 1999 avec le Lycée Raynouard.

46 doublettes au Challenge Mitou-Landra, au jeu provençal : Angadi et Benslimane de l’ASBB, l’emportent face aux Marseillais de la Bouilladisse. Perf chez les boulistes !

Journée nationale de la déportation, dimanche 25 avril 1999, recueillement devant l’Hôtel de Ville en hommage à Jean Moulin.

Gerbes au monument aux morts au carré des déportés et fusillés au cimetière.

Là, Mademoiselle Julie Prunières (dont les deux grands-pères furent déportés) a lu le message des associations et a lancé un appel aux jeunes pour une Europe fraternelle et pacifique.

Deux étudiantes de première année prennent en main l’avenir de l’Antenne logement créée par l’association étudiante AGEP 83. Elles lancent un appel aux propriétaires. (Etudiantes en BTS et autres 44 inscrits).

Pour fêter les 40 ans d’union avec les villes jumelles, exposition de peinture du 7 au 13 mai, Hall, cours de la Liberté. Vingt peintres invités. L’Europe, comme inspiration. Participation des solaires. 

Les collégiens du Pré de Pâques (élèves de cinquième) aux Archives Municipales.

Animée par le trio N.E.P.S. l’avant dernière soirée cabaret de la saison a été un grand moment de jazz.

Opération programmée au Lycée Raynouard : actions de prévention sécurité routière; public visé : Classes de seconde. 8500 morts sur les routes en 1998 ! 

Conseil municipal le jeudi 29 avril 1999, Espace Gavoty. Ordre du jour abondant et varié.

Nouvelle boutique, 38 rue du docteur Barbarroux : « Le Fromageon » épicerie fine , Alexandre Lombard.

Jumelage scolaire, classes de 5ème de Jeanne d’Arc avec le collège Sainte-Marie de Tounouna (Burkina Faso). Deux religieuses du Burkina en stage.

La crèche ouvre ses activités musicales à l’ensemble des familles brignolaises.

Le 4ème rallye régional : « Lou Candéloun », pour le 9 mai avec 120 pilotes prévus.

Secourisme : les gestes qui sauvent, 24 élèves de Raynouard, chez les Sapeurs-pompiers, pour obtenir l’attestation de formation aux premiers secours.

Aide aux collectivités lors du conseil municipal express : 300 000 F pour les festivités de St Louis.

L’équipe 1 du tennis de table s’ouvre les portes du Championnat régional.

Bravo le TTB dont l’équipe sera composée de Thierry Brionnet, Olivier Tourne, Thierry Calvo, Antar Bouzidi, Sébastien Flayols, Thomas Rodrigues.

Quarante deux triplettes au challenge Mondoloni à pétanque.

Le buste de Raynouard dans la cour du lycée du même nom. Opération menée par deux élèves en BTS : Laure Aubert et Céline Courlet de Vregille. Douze communes de la région y ont participé.

Grillade-partie au Moto Club Brignolais, salle polyvalente.

Les archives municipales brignolaises enferment de précieux documents qui attirent les chercheurs du monde entier et les généalogistes. Initiation aux scolaires, ouvert tous les jours et et un samedi par mois : Nathalie Maurel, Marie-Noëlle Gianni.

Deux éducateurs, salle Gavoty, pour les axes de réflexion et d’action de la politique menée par le gouvernement face à la délinquance des mineurs. Equilibre prévention, répression, 1000 éducateurs supplémentaires, harmonisation européenne.

Onze tonnes de don pour le Kosovo, par la Croix Rouge Locale, présidente Madame Croisy, acheminées sur toulon par un camion des « Matériaux Réunis ».

Convention de la ville avec l’Etat et le Fonds d’Action Sociale pour initier, à partir d’une étude-diagnostic, un programme en faveur des populations immigrées (financement de l’Etat, maîtrise de la langue et des modes de vie, lutte contre les discriminations).

Sérigraphies et lithographies à l’Espace Cézanne.
Les gendarmes au lycée pour les carrières dans cette force militaire, auprès des 400 élèves de Terminale du Lycée Raynouard.

Portes ouvertes à la Sécurité Civile, les 15 et 16 mai. 0fficiers, sous-officiers, soldats, sont en Albanie et Macédoine, depuis le 6 avril 1999.

Peintres des villes jumelées à Brignoles et artistes locaux, exposent, hall du Cours de la Liberté jusqu’au 13 mai.

Galerie Art 27, avec Roselyne Cadiou, premeire prix dez la ville de Brignoles.

540 joueurs, pour un billet en finale du Championnat de France de boules de jeu provençal 3 en 3 ; à Beaucaire : Néri, Fabre, Lemoine (La Valette), Mallarino, Perez, Taurel (La Valette), Beltrandi, Rossa, Vidal (Le Brusc), Pesce, Marty, André Herrero (Boule du Palais Toulon) : 4 équipes qualifiées.

8 mai de la victoire pour l’ovale  avec 800 jeunes rugbymen des écoles de rugby du Var ; 7ème tournoi, dit du président. Du jeu, non de l’enjeu.

8 mai, commémoration européenne, 54ème anniversaire de la victoire de 1945 en présence des autorités civiles et militaires ainsi que du bourgmestre de la ville allemande de Gross Gerau, M. Manfred Hohl. Prise d’armes et décorations.

Décibels 83 Tour 99, samedi 15 mai, reggae night au Hall des expositions, entrée gratuite.

152 jeunes pétanqueurs pour les championnats du Var à pétanque 3x3, boulodrome Claude Toucas. Juniors, cadets, minimes : en cadet, les brignolais Emilie Audibert, Fabien Richaud, Clément Novellas, en finale.

Golf de Barbaroux, 36 golfeurs pour les réfugiés du Kosovo.

M. Ricard, menuisier, fait découvrir les métiers du bâtiment aux élèves de 3e et 4e du collège Pré de Pâques.

Les jardinières fleuries suspendues. Réussite. Une merveille !

Des apprentis sapeurs-pompiers de collège de Bleymard (Lozère) découvrent le fonctionnement du CSP de Brignoles.

L’USC7 a célébré ses vingt cinq ans d’âge. Une longue histoire depuis 1974. Camp Couderc depuis 1985, en souvenir d’un colonel décédé en service commandé.

Voitures anciennes (25) et livres anciens, dentelles, pour le jeudi de l’Ascension au Pré de Pâques le jour de l’Ascension 13 mai 1999.

Les 15 et 16 mai 1999,  journées portes ouvertes : le planning des démonstrations de l’Unité Sécurité Civile locale respecté grâce à une météo idéale (sauts en parachute, solo ou tandem, activités pour une sortie en famille ; canader, fokker, tracker en exercice et service).

Art et démonstration au domaine Château de la Lieue. Vins et œuvres de Gérard Pagano, peintre et portraitiste varois, visite technique du vignoble en voiture à cheval. Direction Jean-Louis et Michèle Vial.

Manosque remporte le tournoi des moins de 17 ans à Delpon, challenge « Leclerc ».

ASB, 5ème et 7ème , équipe 1 et 2. Tropheé remis par Jean-Jacques Marcel, international de football.

USC7 : mission terminée : 23 des 54  présents de l’Unité en Albanie, depuis le 6 avril, à Brignoles depuis le 14 mai au soir, fatigués mais fiers du devoir accompli.

Saint-Honoré à la boulenjarié Laugery : une baguette de 2m30 et 30kg !

Les élèves de Jean jJaurès II, surfent sur le Web. Une ouverture sur le monde, une activité instructive et créatrice, aménagement d’une salle Internet. Classe de Mme Emeric ; animateur, Olivier Staphylas.

Opération survie pour les handballeurs qui battent Beausoleil 24 à 20 ! (minimes, champions du Var Honneur).

Football, les moins de 17 ans avancent vers le titre de champion du Var.

Le hall en ébullition, le 15 mai avec trois groupes de reggae varois (Afro, Ska, Roots) avec Militant Style, No more Baleylon, la Colline. Ce n’est pas fini !

Label Télérama pour le théâtre du Pont d’Olive. Claude Biham, directeur du mécénat culturel est venu visiter les lieux. Une distinction de qualité, une équipe volontaire et passionnée, une programmation de bon niveau.

Programme de juillet 1999 : humour, blues, fado…

ASB football, équipe 1, quatrième du Championnat, année satisfaisante pour l’entraîneur général Hugues Mit.

Les membres de la troupe musicale  Farden exposent leurs projets aux artistes amateurs du bassin brignolais ; animateur, Alain Ligonnière : défendre la chanson française, participer à des actions caritatives, développer la vie culturelle dans le Var.

Championnat du Var individuel pour les judokas de l’ASD au Luc. Belle prestation au tournoi régional de Valbonne : Sylvain Blanquès, Paul Texier, Jérôme Morino, Benjamin Fèvre, Julien Callot, d’une part et Loïc Barbero, Guillaume Gérin, Louis Méjean.

Thomas Bosser, élève de Joël Cornille, entraîneur de boxe américaine à Brignoles, a remporté la coupe de France de boxe américaine à Marseille, Salle Vallier (moins de 21 ans (16 ans), moins de 70 kg).

Les festivités médiévales de St Louis, du 19 au 23 août. De 10h à 22h, non stop, avec plus de 70 acteurs, nouveaux décors; trois boîtes à idées pour les suggestions : mairie, bibliothèque, la Provence verte.

Les pongistes de l’équipe première du Tennis de Table brignolais, battus sur le fil, en finale du Championnat du Var, par Cavalaire.

« Le petit théâtre » prépare ses spectacles sous la houlette de Madame Monique Tessarolo; les 45 acteurs de la troupe se produiront, au Hall les 29 mai et 5 juin.

Emploi jeune en réseau, une dizaine de personnes, atelier de couture. Agrandir l’offre et contenter la demande. Solidarité et convivialité. Responsable : Carole Flamant ; Anne-Marie Prignot, adjointe aux Affaires Sociales.

Universités du temps libre, Espace Gavoty, « La longévité dans le temps », par le professeur Viala.

Trois nouveaux titres pour le triathlon brignolais : Diane Milani (junior), Sébastien Bérard, Robyn Baudet.

Les gymnastes du CAB décrochent les lauriers aux championnats départementaux. Extension de l’hôpital (3000m²) Compte rendu de l’Assemblée Nationale, question du député Maurice Janetti au ministre Kouchner, pour le centre de formation des aides-soignants.

Les danseurs, boxeurs, volleyeurs du Lycée Raynouard sur les podiums.

L’équipe fanion de la Roue d’Or en Corse pour une compétition par étape.

Festival de Jazz, prévu sur 4 joueurs à partir du 5 août. Soirée spéciale jeunesse. Budget supérieur à 700 000F. Programmation de qualité.

Exposition de timbres à l’espace Cézanne.

Visite des volleyeurs de Szamotuly, ville jumelle.

Hall des expositions : concert pour les enfants des écoles du Var : comédie musicale.

Lyriades 99, sur le thème « Jacques Offenbach », spectacle sur les Contes d’Hoffmann par les élèves du CES Pré de Pâques.

Trente ans de recherches esthétiques avec Blaise Simon, peintre et sculpteur, à l’Hôtel de Clavier : amour de la liberté, tout est dans tout.

64 doublettes au souvenir Gérald Guigou à pétanque. L’amitié avant tout. 

Crise au Rugby Club Brignolais ? Démission collective du comité directeur.

La « récup » en héritage pour l’Entreprise Dutto qui adapte ses pièces rares aux rêves de ses clients. Prix René Fontaine en 1991 (meilleure restauration de maison). Habille les plus belles demeures de France (cheminées, colonnes, tête de lit, marbres, etc…)

Le fils de Nostradamus, André, frère capucin, décédé au Couvent de cet ordre le 3/12/1601 ?

Les judokas du Dojo (direction Robert Marchesini) à l’honneur au Lic, en attendant Cannes, le 13 juin.

Les jeunes Fabien Richaud et Clément Novellas, champions du Var à pétanque à Sanary. Direction technique : Gisèle Gervasoni, Gilbert Benedetto.

Bilan positif pour la section jeune du RCB.

8ème Festival de piano à Brignoles, les 19, 22, 26 juillet à 21h, Pont d’Olive. En récital, Eric Heidsleck ; concert découverte, le piano forte ; soirée jeunes talents, ambiance XVIIIe siècle.

12 enfants à la section Jean Itard, rue des Casernes. Atelier jardin. Chef de service Henriette Greiciet. Jeu, moteur des apprentissages. Socialisation, autonomie, intégration. Atelier dessin et découpage, terre cuite etc…

Tri sélectif, journée d’information avec le conseiller général Max Demaria chargé de l’agriculture et de l’environnement.

Le Tennis de Table Brignolais accède à l’échelon régional.

Antenne permanente des consommateurs, direction Micheline Garence, 2 avenue Frédéric Mistral. Maillage du territoire, groupe de pression, évolution de la réglementation. « Que choisir ».

Fêtes des mères, fleurs de toutes les couleurs. Allon voir si la rose, jaune de préférence.

Lauréats du concours de dessin des écoles, hôtel de Clavier, sur le thème de l’Europe à l’occasion du 40ème anniversaire de Jumelage.

Les benjamins-minimes du CSB en tête du Challenge Départemental.

France Route, fait étape à Brignoles pour sensibiliser les chauffeurs routiers à la sécurité. Tour de France d e 10 000 kilomètres. Une charte de bonne conduite. Un état de veille permanent.

Journée calligraphie le 5 juin à la Bibliothèque.

Une fleur à chaque maman, à l’Hôpital, ainsi qu’au personnel de la maternité , par l’adjoint-conseiller général Claude Gilardo.

Nombreux public, hall des expositions, avec la jeune classe du « Petit Théâtre de Brignoles » direction Monique Tessarolo.

Club canin de Brignoles, top niveau, brillants résultats à l’échelle mondiale, nationale,  régionale. « Harry », le berger belge à Mexico, avec son maître Michle Dipalo.

Premier podium national (bronze) pour Michel Font, de l’ASD, professeur Marchesini.

Emilie (ASBB), cadette, remporte le « Trophée féminin de Mazaugues » à la pétanque.

Recensement : 13 103 habitants ! Augmentation de 10,91% depuis 1990. Equipe d’agents homogène, augmentation de 1289 ha
bitants.

Guitare Jazz, ultime cabaret, au snack de la piscine « The François Vola group ».

La page des collèges de Paul Cézanne à Var-Matin.

Elèves du collège Pré de Pâques, arts plastiques, moulages, exposition jusqu’au 6 juin, hall de l’établissement. Direction, Amélie Candy, professeur d’Arts Plastiques.

Décès de M. Fernand Ricard, carrossier, à l’âge de 91 ans. Une figure brignolaise. Association de quartier du Centre-Var, sortie à OK. Corral Cuges les Pins, 40 enfants dans l’ambiance.

Quan ki do, deux podiums pour le club brignolais à la finale du critérium du Sud-Est.

TTB, joli bouquet final, succès sportif et de participation au Challenge Léon-Dumon.

Tourisme, Mireille Pernot, conseillère régionale rencontre les acteurs de la Provence verte. Trois projets : le Musée de la Mine (Tourves), le Café Musique (Néoules) la Picine au Val.

Au restaurant social, manger, se laver, nettoyer son linge, chez les Rmistes célibataires. La Fontaine du Grand Jacques, centre de l’association varoise d’accueiel familial. Brel ou Higelin ?

Les poussins de l’ASB vainqueurs du 10e tournoi de St Roch à Nice, en football. Finale contre Montpellier aux tirs aux buts. Participation de 24 équipes.

Gym : les filles « toutes catégories » ont ramené un podium des championnats régionaux de Draguignan.

Les membres de la confrérie des Gueules Enfarinées, président Bruno Laugery (la Boulenjarié, avenue Dréo) ont préparé la 3ème foire aux pains, vins, fromages.

Les athlètes du CSB (athlétisme) décrochent 3 titres de champion du Var, 3000m, lancer du poids et perche « vétéran ».

Fusion des retraités d’EDF et des mines.

5 juin 1999, journée culturelle : contes pour les enfants, calligraphie pour les grands.

Départ à la retraite du Major André Estanguet, après 11 ans de présence à Brignoles (brigade gendarmerie).

La Roue d’Or , troisième place au Tour de Corse par équipes. David Escudier 10ème de l’épreuve. Richard Verducci, 3ème à Draguignan, 10ème à Barjols.

Julien Broquier 4ème des Boucles du Verdon, David Escudier 4ème. Présence de nombreux coureurs : Baran, Grégory Escudier, Le Goff.

Hand ball, les brignolais se maintiennent en championnat régional excellence. Départ du manager Vincent Courtau, après 10 ans de bons et loyaux services.

6 juin 1999, journée de promotion de la pêche. Nombreux enfants.

Hôtel de Clavier : exposition des sculptures des élèves de l’atelier C, professeur Mme Claessen.

Assemblée générale de l’ASB, président Christian Proust. La voie est tracée pour obtenir une place digne de Brignoles.

Jounée «grenier » aux Censiés.

Le troisième triathlon des Petits Princes d’Aragon avec Cannes, Toulon, Draguignan et Brignoles. Présidente Mireille Milani. Poussin : 2ème, 4ème, 5ème ; Minime : 5ème ; Pupille : 1er ; Benjamin :1er.

Cellier St Louis, président Guy Degioanni, directeur, Plilippe Brel, 10 millions de France d’investissement, importance de la valeur ajoutée, effet dopant des 35 heures. Nouvelle chaîne d’embouteillage.

Guitare en duo au Bateau blanc : Olivier Lanoë, Laurence Mullenbach.

120 karatékas, salle du Vabre, challenge Tode, dix podiums pour les locaux, trois sur l’ensemble de la compétion.

Les jeunes et l’emploi : efforts sur le terrain, le financement ? Message reçu. 300 scolaires du Var à Brignoles pour une grande journée consacrée au sport et à la lutte contre le dopage, organisation USEP.

Les Athlètes du CSB font merveille aux championnat du Var, en attendant les régionaux.

Contrat éducatif local avec les Associations et l’Education Nationale, activités sportives et culturelles ; respecter le rythme de vie des enfants, évaluer l’offre, cerner la demande, lutter contre les inégalités. Ebauche du contrat au ministères concernés.

Echange avec le Burkina Fasso et l’institut Jeanne d’Arc. Jean Biesbrouck, directeur local, François Ouattava, directeur de l’enseignement catholique de Bobo-Dioulasso.

Activités sportives, éducatives, culturelles, pour l’été. Remuer ses méniges et brûler son énergie, activités à moindre coût, nouveaux partenaires associatifs.

Plan de bataille pour les énoirs du RCB ; survêtements pour les élèves de l’école de Rugby.

Au Collège Pré de Pâques, initiation à l’écriture à l’ancienne (paléographie).

SIVED (vingt communes u bassin brignolais) pour les ordures ménagères. En 2002, nouvelles règlementations; importance du tri sélectif ; pour un meilleur environnement.

Gérard Lecun, ancien du CSB, champion des Bouches du Rhône du 500 mètres.

Rires au café théâtre, Monique Tessarolo et ses comédiens du Petit-Théâtre.

Terrain de roller skate du Vabre : site adapté, ouvert tous les jours, investissement de 370 000 francs ; appel au respect des associations.

Elections européennes du 13 juin 1999, sur Brignoles. Abstention de 54,97%. Votants : 3296 sur 7731 inscrits.

FN Bruno Mégret 177 voix, 5,37%

PS François Hollande 577 voix, 17,50%

UDF François Bayrou 208 voix, 6,31%

FN J. Marie Le Pen 308 voix, 9,28%

RPR Nicolas Sarkozy 332 voix, 10,07%

PC Robert Hue 335 voix, 10,16%

Chasse Jean St  Josse 215 voix, 6,52%

LO Arlette Laguiller 118 voix, 3,58%

RPF Charles Pasqua 622 voix, 18,87%

Verts Daniel Cohn-Bendit 241 voix, 7,31%

Pas de commentaires particuliers sur une élection avec de nombreuses abstentions ; plus de la moitié du corps électoral local et national. Pasqua, en tête, devant Hollande. Dans l’ensemble, la droite est majoritaire à Brignoles, mais aucune élection se ressemble.

500 élèves au baccalauréat « philosophie » du 14 juin 1999.

Superbe spectacle des 180 bambins de la Maternelle Jean Jaurès, pour la fête de fin d’année.

Tout pour l’auto, ambiance dans les stands : se faire plaisir avant tout, sortir des schémas stéréopypés, personnaliser son véhicule. Tuning sur les bords du Caramy.

Rugby-jeunes, rideau sur un dernier tournoi

Journée intergénération au théâtre du Pont d’Olive : participation des associations, favoriser une société pour tous les âges, journée de détente et de plaisir.Génération melting-pot.

(Surprise à la télévision en ce mercredi 16 juin. Je vois Raymond Poulidor, valeureux ancien du Tour de France, parler de Brignoles, sur le Tour de France et Richard Virenque. Une place, une brasserie, un coin inconnu de Brignoles, vers l’ouest, le mistral. Raymond Poulidor présentait ses vélos et je n’ai pas reconnu l’endroit où il se trouvait. Il y a dorénavant à Brignoles, un quartier vieux ou haut, du XIII au XVIIIème siècle, une vielle ville du XIXe et XXe siècle et la ville nouvelle du XXIème siècle).

Les pensionnaires de la Boule Provençale de St Maximin, remportent le challenge Joseph Risso, aux boules, Pierre Hugou et Christian Audibert 13 à 11, face aux locaux Claude Veinard et Raphaël Fernandez.

Aurélie  Barby (ASD), troisième en moins de 66kg, à Cannes, aux championnats de ligue. Compétition internationale  le 19 juin à Andorre, pour Cédric barbero et Michel Font .

Le nouveau préfet Daniel Canepa, accueilli par le sous-préfet Daniel Rouhier (le travail du service public, tour d’horizon des dossiers locaux ; ancien directeur de la Sécurité Civile).

100 participants au tournoi de tarot du club : « La poignée de Brignoles », vainqueur, Norbert Balait, de Marseille.

La page des collèges Paul-Cézanne. Mode d’emploi, le mot du principal, point d’actualité, l’imagination au futur, plan d’action, échos pour un établissement qui groupe plus de 800 personnes : élèves, encadrements, employés divers compris.

17 juin 1999, compte administratif voté à l’unanimité, 42 questions à l’ordre du jour. Trois nouveaux conseillers : Manuel Sanz, Serge Blachas (majorité) , Georgette Landry (opposition) après démissions ou départs de conseillers élus.

Vendredi 18 juin, anniversaire de l’appel du général de Gaulle, en présence des autorités civiles et militaires.

Baisse d’activité à l’ADAFMI, mais 108119 heures de prestation pour l’exercice écoulé, 154 intervenants à domicile, charges importantes.

Raid en campagne pour 172 athlètes de sept établissements scolaires de la région Paul Cézanne, Pré de Pâques, Jeanne d’Arc (Brignoles) Lycée Raynouard (Brignoles), Barjols, St Maximin, Garéoult, dans le secteur de Correns.

Protocole d’accord avec l’Association Régionale d’Etudes et d’Actions auprès des Tsiganes.

RCB, unité retrouvée autour du président Galvagno.

24 juin, mercredi, présentation du dernier disque de Miquèu Montanaro, au Bateau Blanc.

Spectacle de danse classique de l’ABC, 500 personnes hall des Expositions. Jazz et classique. Finale en apothéose.

Nuits d’été au Pont d’Olive (Mosaïques du Sud) 10 juillet, Fellag, humoriste algérien, 19 soirée piano, 22 : piano, 23 : gospel blues, 24 : fado, 26 :pianoforte, 30 : Meryemana, Michel Garnier et Pakoune.

Première pierre de la future médiathèque, place Charles de Gaulle. Début des travaux rapidement, inauguartion juin 2000, coût, 8,8 millions de Francs.

55 joueurs au Trophée Gaia (Barbaroux) golf.

Petite musique de nuit pour la fête de la Musique.

Tournoi football inter-commerces, 20 équipes, cent soixante joueurs. Vainqueur l’équipe d’Agrello des frères Marino. Nouveau challenge en 2000.

Jeanne d’Arc, exposition sur l’environnement par 4 classes.

Le comité syndical du Centre-Var ouest, a adopté une série de textes visant à lancer les grandes études : repérage des zones d’activité, renforcement des noyaux urbains, perspectives d’extension, en présence du sénateur Hubert Falco, président du Conseil Général.

Bourse aux livres à Raynouard 26 juin 1999.

Le Dojo en assemblée : Georges Tortos, président, laisse son poste.

Au centre social et socio-culturel, place des trois moulins, une équipe d’animateurs, dirction M. Cassado, médiatrice Nadia Bronson, buts : observer la vie sociale et la stimuler, financement multiple, être partie prenante dans la vie de la cité.

St Jean d’Eté avec les bravadeurs de Montfort et les Tambourinaires de Sant-Sumian. Bal, place du Palis de Justice, avec le groupe grassois : « Sautarella ». Feu de joie.

Julien Ruiz, du CSB, avec un saut de 6m82, qualifié aux « France ».

Bonne saison en hand ball et maintien en championnat régional.

A Jean Jaurès I, projet européen d’échanges avec des écoles allemandes, italiennes et espagnoles.

L’ASD clôture avec la traditionnelle coupe « Shing Gi Taï » aux lauréats.

Carnet blanc : Franck Becker, Hélène Gilardo, fille du conseiller général-premier adjoint Claude Gilardo qui les a mariés.

Stèle du souvenir à l’entrée ouest de Brignoles, une pierre de dix tonnes, efforts des partenaires, mémoire pour l’éternité, grâce à l’association des combattants de moins de vingt ans.

Les hommes de l’UIISC7 (Unité d’Instruction et d’Intervention de la Sécurité Civile) camp Couderc à Brignoles, sur tous les fronts, Kosovo, Corse, Champs Elysées. Mobilisation tous azimuts.

Challenge Jean Lattugoni, à la pétanque : Cogolin-Nans les Pins, battent Brignoles. Challenge aux brignolais Fieux-Léonide.(équipe homogène).

Gala de fin d’année pour « Entrez dans la danse » à Pont d’Olive. Grand succès.

Parc Mini-France, gala annuel du Lions Club : président J.C. Calvet.

Piscine municipale : championnat régional, plus de 100 participants, handicapés. De véritables athlètes !

Viviane Clerc, principale adjointe au collège Pré de Pâques, nommée principale à Gassin. Entre joie et tristesse.

Bilan champion au Volley ball, présidente : Marie-Madeleine Falantin. Relations avec la presse Marc Mena.

L’ADAFMI (aide à domicile aux familles) Dix ans de présence. Président Georges Flayols, 100% d’augmentation depuis 1995, plus de 200 employées.

Tennis, la jeune vague au Top Niveau. Vague montante bien armée. Jean Ruiz, secrétaire du TCB responsable du tournoi de l’école et de l’examen des raquettes.

150 hommes de l’UISC7 en Corse (lutte contre les feux de forêt).

Enveloppe de Brignoles avec la Poste, à l’effigie de la fontaine de la place Carami.

Son et Lumière, « La Passion », aux Augustins avec le Père Jean-Joseph et de nombreux jeunes.

Déjeuner de travail à la sous-péfecture avec le préfet Canepa, présenté par le sous-préfet Daniel Rouhier, et les parlementaires, conseillers généraux, président des maires du Var. L’arrondissement très étendu compte 63 communes.

Olivier Baldelli (3000m) Julien Ruiz (saut en longueur) champions inter-région à Nice, participeront au championnat de France à Aix-les-Bains.

Ecole Jean Jaurès II à Brignoles, conte musical pour les élèves de la classe d’intégration scolaire (CLIS).

Les filières techniques du Lycée Raynouard à St Maximin ! Création d’un Comité de défense avec vingt personnes autour de M. Bernard Laroche, professeur de biologie. Equilibrer et diversifier les filières, d’un côté l’innovation, de l’autre…éviter la fatigue des transports.

150 jeunes de huit communes au Vabre (Brignoles) avec sports des villes, graff, roler, skate, hip-hopet… défilés de mode.

Coup de pouce pour les vacances, à douze lycéens de Brignoles e de sa région. Opération mise sur pied par Le Conseil Général, structure Planet Jeunes, place St Louis Brignoles.

Jean Montagny, organise le rallye de Côte d’Ivoire sur une dizaine de jours. Directeur du « New Racing Concept », il a organisé aussi les championnats de France cadets à Brignoles, sur la piste Jean Vial (La Reinette) après 20 ans d’absence. Les douze heures de karting remportées par Leclerc Nice devant Renault-Gasso sur 889 tours. Douze équipes-douze heures : Renault-Gasso de Brignoles, battu de 10 secondes.

L’association « Présence » pour soutenir le Foyer Bastide St Pierre, à la chapelle des Augustins. Les musiciens ont donné le meilleur d’eux-mêmes dans des œuvres de Bach, Telemann, Cesti, Fauré (piano, basson, soprano, violon, hautbois).

Avec la Foire de Brignoles, septuagénaire et en bonne santé : 44 090 entrées payantes; innovation au niveau des animations, concours au succès grandissant. Bilan présenté par le président Rémy Bréban et son équipe. 

RCB, le président Henri Galvagno reprend du service, trois entraîneurs pour les séniors, un pour les cadets, une école. Le RCB se donne de nouvelles armes.

Bon en couragement des jeunes du CSB à la Seyne, 5 podiums. Direction J.P. Bourdin.

24 jeunes pour encadrer les enfants du centre de loisirs pendant l’été. Sécurité, responsabilité; activités de 3 à 14 ans; des nouveaux locaux prévus pour 2001. Encouragements de Patrick Paris, adjoint à la Jeunesse et aux Sports.

Mercredi 7 juillet, à Marseille, au Mondial-La Marseillaise à pétanque, le brignolais Léo Marmi, finaliste. En 1996, son neveu arrivait au même stade avec Fieux et Banzet (de Brignoles). Grande performance bouliste, plus de 1000 joueurs au départ et douze parties.

Nouvelle pharmacie à l’hôpital, avant la restructuration de l’ensemble : plus 580m² de surface, coût 4 millions, gestion de 12 millions.

Franck Montagny à Sylverstone (Angleterre) en formule 3000 ! trois ans pour parvenir à la F1 ?

Provence Verte, directeur M. Chabanal, au plus près des habitants; se charger des modalités pratiques; visites guidées et chemins de l’eau.

Mosaïque du Sud, Pont d’Olive, avec l’humoriste algérien atypique Fellag.

ASB : le pari jeune au sein du club de Christian Proust. Retour des brebis égarées…

Eric Oudry au championnat de France cycliste de duathlon.

Sept stagiaires au Centre de Formation aux métiers de l’Environnement, réalisation d’un superbe site à l’entrée ouest de Brignoles.

Une œuvre collective ; financement par la région ; objectif : l’emploi !

Challenge Sud Renault par M. Gasso (Renault Brignoles) au golf de Barbaroux.

Le jury du concours régional des villes et villages fleuris a visité Brignoles : verdure te cadre de vie, rénovation des monuments, récompense : « la fleur » pour deux ou trois ans.

Les chiens, les fleurs, le théâtre, pour les 10 à 16 ans. Tel maître, tel chien ; le jardin d’Eden; jouer n’est pas mentir.

Récital Benoît Vauzel aux Comtes de Provence, belles chansons françaises et personnelles.

Julien Ruiz, sur le podium à Aix les Bains, 7m21 en saut en longueur, champion de France. Troisième athlète du CSB, à la plus haute marche, après Nadine Goletto et Madeleine Martin.

Olivier Baldelli, 6ème au 3000m (avec blessure).

Mariage en lengo nostro. A signaler : Magali Reboul et Franck Jourdan, de Brignoles-Le Val. Code civil en français et provençal par le maire Jean Monnier ; félicitations du conseiller général-premier adjoint Claude Gilardo. Mariage en provençal par le Père Nicolas. Chorale du Val, Alfred Gautier.

François Chevalier et Roland Bousquet, des artistes dans les caves de la Lieue et de la Margillière, chez Jean-Louis et Michèle Vial, chez Patrick Caternet.

14 juillet, avec défilé des hommes de l’UISC7 et des sapeurs pompiers locaux, en présence des autorités civiles et militaires. Gerbe au monument aux morts  (sous-préfet Rouhier, maire Monnier, Conseiller général Gilardo, Sécurité civile Lt colonel Pelletier.

Premiers points à Sylverstone pour Franck Montagny en Formule 3000. Rendez-vous en Autriche le 24 juillet !

La foules des grands soirs pour le bal du 14 juillet avec l’orchestre Orient Express.

70 objets de Côte d’Ivoire du début du siècle, offerts par Pierrette Gerbaud-Teissier, au musée de Brignoles. La donatrice fait partie de la Confrérie de la Pistole.

Les vacanciers privilégient la location en chambre d’hôtes ou en meublés (2000 à 4000F/semaine ; calme et sérénité ; séjours en famille et en couple).

Golf, le Prix du Président à Barbaroux, avec 84 participants. Vanni Mandelli, Catherine Martin, Roger Vinaï, Mariane Jetten sur le podium.

Stage de l’ASD, encadrement Stéphane Traineau, direction Bernard Marchesini. Traineau, champion Europe, Monde, médaillé olympique.

Festival de piano à Pont d’Olive : Martin Kasik, Peter Koczor.

Tennis créé en 1936, par Félix Aimé, courts de Saint-Sumian, TCB en 1963. 34ème Tournoi au Vabre. La Tour 1968, Raoul Delpon, Le Vabre. En 63 ans, huits présidents, docteur Aboulker, Bernard Fogacci, Jacques Savarit, Patrick Croisy, Philippe Juaneda, Jean Ruiz, Eric Preulier. 330 inscrits au tournoi annuel.

Pourquoi les touristes ne font que passer à Brignoles ? Comment transformer la ville en une destination touristique ? Le marché du samedi fort apprécié. A l’étude : capacité d’accueil, tables, distractions.

M. Robert Kermabon, expose des cartes de voeux d’Angleterre et des Etats-Unis. Noël en été !

Festival de Jazz à compter du 5 août (quatre soirées). Une voix en or à l’ouverture ; blues et reggae à l’affiche ; Ravi Coltrano en conclusion.

Première des soirées Festival Piano à Pont d’Olive. Bonne note, Peter Koczor et Martin Kasik.

Librairie  Arc en Ciel, Christine de Chauvelin, psychologue-clinicienne, psychanaliste, présente son livre : « Balades en psychanalyse pour tous ».

Vincent Kraus accède à la Nationale A, moto.

Anniversaires (natifs du 3ème trimestre) au club Rocher du Candelon.

Deux magasins « bio » à Brignoles; à la place de la viande, on mange du Tofu ; un esprit sain dans un corps sain.

Tournoi de tennis : dur…dur !

« Stop la violence », projection de film, débat sur la violence à l’invitation de M. Cassado, directeur du Centre Social. Grand débat citoyen ; qui sont-ils ; on en a marre d’en prendreplein la gueule.

48 triplettes au Jeu provençal, souvenir Lilou Maurin, deux fois champion de France, trois fois vainqueur du « Provençal ».

Premiers jeux aquatiques à la piscine, en soirée. Jeux et karaoké. Des lauriers pour les filles.

Pont d’Olive plein à craquer pour le pianiste Abdel Rahman El Bacha, un Chopin tendre et sobre.

Gilbert Brun, Gilbert Rapuzzi, Sauveur Fournier de Peynier-Marseille, vainqueurs du challenge Lilou-Maurin, par 13 à 12, face aux brignolais Blanc, Sanchez, Martini (challenge aux brignolais dernière équipe homogène).

Le Syndicat des commerçants, président Jean-Claude Gasso, anime la ville, avec la première édition d’une journée culture et traditions brignolaises. Produits du terroir, visites guidées, concours de peinture, sympathique anchoïade de fin de journée.

260 participants à la 7ème foulée brignolaise. En 2000, y aura-t-il un semi-marathon. Vainqueur pour la deuxième fois, le cagnois William Sturywen ; Fanny Tirpet, première féminine ; en cadet Olivier Baldelli.

La chanteuse Misia a livré le samedi 24 juillet, au Pont d’Olive, un peu de l’âme portugaise au travers des mélodies traditionnelles. La force du fado.

Le refuge des animaux de Brignoles affiche complet : 20 à 30% d’abandons de plus pendant l’été. 97 chiens et chats ; deux ponettes mascottes ; animaux vaccinés et suivis.

Le festival a reçu le quartet Stéphane Caplain et la chanteuse Michèle Merlin.

Le ton monte au tournoi du Tennis-Club, avec près de 400 participants. 

Final des VIIIe nocturnes de Piano Var, Pierre Bouyer, au pianoforte à Pont d’Olive. Vif succès.

Soirée cubaine à « La boîte à images » au bénéfice de l’Association humanitaire :  « Hermanos del Sol » en présence d’une centaine de personnes.

40 judokas au 3ème stage de haut niveau (organisation Bernard Marchesini) animé par Stéphane Traineau, champion d’Europe 1999. Aide de la Municipalité, salle du Vabre, cantine scolaire, prêt de voiture du garage Renault Gasso au champion Traineau.

La tournée « Stop la Violence » a fait étape dans le quartier HLM de Caràmi. Des comités créés dans chaque ville ; le respect des autres avant tout ; une force de propositions ; débat intergénérations ; création d’activités.

Accident mardi soir 27 juillet à Flassans, deux morts domiciliés à Brignoles (René Rovera, 52 ans, Edouard Walter, 60 ans) un de Besse sur Issole. René n’avait pas de non dans le monde agricole où il s’était spécialisé dans la vente et la réparation de matériel. Marié, 2 enfants.

Finales au Tennis Club.

Laboratoire de langues, avec la Chambre de Commerce et d’Iindustrie, stage d’anglais.

Conseil municipal, démission de M. Cordaro, dans l’opposition.

Quatrième mandat de Mme Landry. Déviation en route.

Finale + 35ans tennis J.F. Intigliata bat Claude Gues 6/7, 6/4, 6/4. + 45 ans Christian Proust bat Daniel Musiani 6/2, 6/0. 4ème série Raphaël, Urbani battent Norman, Debruyre 6/3, 6/1. Double homme : Vincent Marquet - Mathieu Marquet battent Eric Didon, Christophe Amigo 6/4, 6/3. Double mixte Fabrice Bacci - Isabelle Lenoir battent Sven Leeput, Amanda Campero 6/3, 6/2.

Le camping municipal : 9 à 10000 nuitées par an ; site propre et verdoyant ; sur la route des vacances. Des habitués depuis 1981. La finale du Tournoi du Caràmi (tennis) chez les messieurs, s’est jouée en un seul set à cause de la pluie. Victoire du vainqueur 1998, Lagloire, au détriment de Vincent Allègre.

L’ASB, reprise, avec des matchs amicaux, le 1/8/1999 au Vabre.

Chapelle des Augustins, Pakoune et Michel Garnier, ont présenté leur spectacle « Meryemana » ; Pont d’Olive étant sous la pluie.

Dans le cadre de la première journée « Culture et traditions brignolaises », les peintres primés : Simon, Robert Boyer, Pascal Detres, Jacques Detres.

Dernier film de Bertrand Tavernier, « ça commence aujourd’hui », et débat avec les spectateurs de « la Boîte à images ». Un hommage aux gens qui luttent.

Franck Montagny, à la sixième place à Hockenheim, prochaine étape de l’Ecurie Dams en Hongrie, le 14 août, sur le Hungaroring.

La trilogie culinaire : pain, vin, fromage, à l’honneur les samedi 31 juillet et dimanche 1er août. Nouveaux intronisés dans la Confrérie des Gueules Enfarinées. Stands sur les berges du Caramy . Concours sérieux et farfelus. Hélas ! la pluie. Instigation Bruno Laugery.

Les enfants du « Centre de Loisir » ont présenté leurs spectacle de fin de cycle de juillet. Préparation du projet pédagogique d’août. Les animateurs entourés de Patrick Paris, adjoint à la Jeunesse et Sylvie Rigaud directrice du Centre.

A la fête organisée par l’Association Pain, Vin, Fromage,nombreux concours, la Miss, pour Leïla Petit ; meilleur cracheur de noyaux d’olive ; meilleur avaleur d’œufs mouillettes ; tartes aux prunes, etc…

Troisième stage de haut niveau  pour 50 jeunes à l’ASD (judo).

Direction – organisation Stéphane Traineau-Bernard Marchesini.

Trente jeunes à la reprise de l’entraînement de l’ASB.

Festival des Comtes de Provence du vendredi soir, trois jeunes chanteurs le 30 juillet avec les grands airs de l’opéra comique.

Ambassadeur de Brignoles, le groupe folklorique de Sant-Sumian, revient d’un voyage en Corrèze. Depuis 1942, le groupe a fait le tour du monde. Il valorise son patrimoine culturel ; sorties toujours plus fréquentes ; voudrait attirer les jeunes. Président : André Bernabo.

Deux pièces à Pont d’Olive avec le théâtre itinérant Nord-Varois.

L’Automobile-Club du Pays Brignolais propose un test de dépollution gratuit : une sonde dans le pot d’échappement.

Augmentation des effectifs à la compagnie de gendarmerie de Brignoles, commandement renforcé.

Le ciné du mardi, place des comtes de Provence : plus de cent spectateurs avec « Lancelot » et Richard Gere-Sean Connery.

Accidents de la route, période noire, pas de causes nettes ?

Au Rugby Club, une saison prometteuse, avec le président Henri Galvagno et l’entraîneur Eric Bertiaux.

96 poches au don du sang du 4 août 1999.

Dianne Reeves a ouvert la nouvelle édition du festival de jazz à Brignoles, sur les berges du Caramy.

Basket, on mise sur les jeunes champions du var 1998-99.

Deux équipes cadets. Stage de formation à Hyères.

41 panneaux aux points historiques de la ville. Les pierres parlent. Le guide de l’an 2000 va voir le jour. Travail de Marie-Pierre Larget, patrimoine culturel et touristique en mairie et Nathalie Maurel , responsable des archives.

La barderie du 7 août annulée, faute d’arrêté municipal, les automobilistes rois. Grogne…suite…

Le Blues aux nuits du Caramy, Angela Brown et le bassiste Big Joe Turner.

Première rencontre de football, le 13 août, en amical, face à Solliès-Pont, à Raoul Delpon.

Théâtre aux étoiles, à Pont d’Olive, avec « Don Quichotte et Don Juan », « Talons Aiguilles et Ronds de cuir », par Tropic Music de Brignoles.

Les peintres de la région exposent sur les berges du Caràmi. 20 exposants.

Rythmes reggae, samedi 7 août avec Pierpoljack à Jazz à Brignoles, place des Augustins.

Le dimanche 8 juin, la foule au Val, pour la fête des terroirs et des sens.

Le lundi 9 août, nous avons le supplément gratuit au numéro du mardi 10 août, sur l’éclipse totale de soleil en France, le mercredi 11 août, vers midi. Les spécialistes français de la chose, se sont envolés vers les monts de l’Irak ou de l’Iron ; à cause du ciel, de la visibilité. Le mardi 10/8 à Brignoles, c’est nuageux.

Un phénomène exceptionnel : l’éclipse !

L’aube du 11 août n’est pas comme les autres. Moins de bruit de voitures et autres camions. Les personnes matinales ne s’interpellent pas dans la rue et ne nous réveillent pas. Un vent mystérieux arrivé dans l’après-midi du mardi 10 août nous oblige à rechercher le drap enroulé depuis pas mal de temps. La rue est quasi déserte et d’un calme impressionnant. Beaucoup moins de voitures stationnées sur les trottoirs. Au café, où je me ravitaille en hebdomadaires, les clients sont groupés devant le comptoir, attendant une parole, la bonne parole. Je reviens dans le silence. A la boulangerie le rire n’est pas de rigueur. De ces têtes. La voisine quitte son chat et l’embrasse jusqu’au soir. Le soleil semble baisser au levant. L’immeuble voisin peuplé de gens du troisième âge, serait encore plus endormi que d’habitude. Il faut attendre maintenant. Peut-être, lorsque le magasin de motocyclettes qui s’étale sous notre appartement ouvrira, nous aurons un regain de vie dans le quartier ?

Les poids lourds, toujours pressés, en direction des magasins à grande surface, qui sautent le cassis voisin avec fracas, le prennent en douceur comme pour s’excuser du vacarme qu’ils font habituellement. On ne les entend plus. Tous branchés sur autre chose. Une femme qui va chercher son pain se confie à un voisin-gardien-du-sérail. Leurs yeux levés  vers le ciel disent bien de quoi ils parlent. Elle s’en va et dit à haute voix : « Je ne la regarderai pas ! » Comme une punition pour l’ombre de la lune. Le magasin motos-cycles s’est ouvert sans bruit. La porte à glissière qui se fait entendre sur son rail, demeure quasi muette. Pas de bruits de scooters intempestifs. Nous ne sommes pas encore à midi, mais le calme est de rigueur et les apprentis ne plaisantent pas, en sortant les engins à la vente d’occasion. On attend…

Nous mangeons léger : sardines à l’huile, salades de tomates et de lentilles pour pouvoir suivre l’éclipse sur la Provence. Une voisine habitant un grand bâtiment se branche vers le nord. Elle ne veut pas entendre parler de l’éclipse. Nous regardons l’éclipse quant à nous, l’un après l’autre, avec les lunettes CE (pas de Colombie). La lune rogne, rouge. Le soleil, quatre cents fois plus grand se laisse manger.La nuit ne tombe pas comme en 1961, où nous la vîmes chacun de notre côté, Aimée dans la cour du lotissement Sant-Sumian et moi sous les pins parasols de Combecave (exploitation de bauxite). Nous suivons la lune dévoreuse. Des enfants du voisinage regardent avec leurs parents. Le ciel est clair avec un mistral déluré qui se calme brusquement, un peu d’ombre entre dans notre appartement pour quelques heures. Le soleil ne résiste pas et sera couvert à plus de 80%. Nous guettons quelques réactions. Les chiens ne se manifestent pas ainsi que les coqs et poules comme en 1961. Nous rentrons vers les 13 heures, nous observons depuis midi. Nous reviendrons dans l’après-midi pour l’abandon progressif de la lune. Le vent semble repartir, l’ombre n’a pas encore quitté notre domicile…

Festival de théâtre à Pont d’Olive, avec une compagnie de la Garde, près de Toulon, et Ionesco ; les Drais, de Brignoles, donneront des extraits de Marivaux, Goldoni, Molière.

Des visiteurs dans la cité du Caràmi avec les Médiévales, pendant les fêtes de la St Louis, buts : faire revivre les vieux quartiers, présenter les festivités en dehors de la ville, aider le commerce local. L’équipe en charge de l’organisartion des fêtes, s’est réunie autour du maire pour les derniers préparatifs. Animations du 19 au 22 août 1999.

Final du Jazz à Brignoles avec Coltrane. Final de qualité pour le Festival 99 qui a mobilisé 60 bénévoles Jazz.

12 journées boulistes à Brignoles, du 18 au 29 août1999, avec le Grand Prix de la ville de Brignoles, le lundi 23 août , 20000 F de prix, au jeu provençal, de 3 en 3.

Du 12 au 15 août, cours de la Liberté et cour des Ursulines, brocante et antiquités. Laisser parler vos envies.

Eclipse-partie le mercredi 11 août au stade du Vabre, organisation Municipalité et centre socio-culturel, 500 paires de lunettes à disposition.

Pour les filles de la section Volley du Club Sportif, les juniors, présence dans le championnat sénior départemental. Maintien souhaitée de l’équipe sénior garçons en championnat régional.

La compagnie « Le bruit des hommmes » présentait « Le Rhinoceros » mardi 10 août, au théâtre de Pont d’Olive. L’œuvre de Ionesco, retouchée à l’acide, retrouve toute sa fraîcheur.

Le badmington brignolais fait son nid. Une trentaine de licenciés. 

Salon aux perles rares, Cours de la Liberté et cour des Ursulines. Plus de 100 exposants pour la 24e édition.

Fontaines et lavoirs au guide de la Provence Verte.

Claude Toucas, président de l’ASBB, fier de sa société qui rassemble 350 licenciés et présente de nombreux concours du 18 au 29 août avant « le National » de septembre.

Molière, Marivaux, Goldoni, à l’honneur au théâtre de Pont d’Olive par la compagnie : « Les Draïs ».

Didier Romieux, président  du festival de piano de Pont d’Olive, dresse un bilan positif de l’édition 1999.

ASB, en amical, battue par Solliès-Pont, 1 à 0. Prochain adversaire « Le Pont du Las ».

RCB reprise de l’entraînement le 18 août 1999.

Les gens du voyage attendent un terrain d’accueil. Une nouvelle loi sera applicable à l’automne ; un séjour réglementé à durée limitée pour les communes de 5000 habitants. Problèmes pour l’éducation des enfants ? Le lien d’accueil se fera, peut-être sur la route de Camps. A suivre, comme la route…

Dans l’atelier des bénévoles, rue Petit Paradis, on s’agite en vue des Médiévales, gentilhommes et manants trouveront de quoi se vêtir. Marcelle, Michelle et Ginette habillent les brignolais et autres, même réglisse, le chien de l’adjoint à la culture, M. Balarotto.

Franck Montagny décroche son premier podium en Hongrie. Fin août on le retrouvera à Spa Francorchamps, un circuit qu’il connaît très bien. Une course de patience en formule 3000. Les membres du comité communal de la forêt sont de surveillance dans les collines du terroir. Ils suivent une formation dispensée par les pompiers , l’ONF et la DDAF. René Clérian, adjoint à l’environnement. La fête bouliste sur les bords du Caràmi : douze jours de boules ! Records de participation battus.

Journée d’animations équestres prévue pour le 23 août. Chevaux du haras du Val de Camps et l’Equi-Camargue de Monte Gardiane. 

Les leçons de l’histoire ! Salle comble pour Jacques Paul, à l’Espace Gavoty, sur le thème de l’an mille et de la fin des temps. 

Reprise de l’entraînement au RCB.

Les Médiévales de jeudi 19 à dimanche 22 août ! Vie quotidienne du temps des chevaliers et des troubadours.

Trois militaires de l’UISC7 de Brignoles, blessés en mission de lutte contre les incendies en Corse.

La pétanque de la gare à Brignoles, fait toujours recette. Présence des finalistes du Mondial à la pétanque : Léo Marmi, Phiilippe Gerbino.

Le 19 août, en fin d’après-midi, cérémonies du 55e  anniversaire de la Libération de Brignoles.

Les enfants du centre de loisir ont présenté « Rodolphe à la recherche de l’épée perdue », 80 enfants, 18 animateurs, la directrice et les comédiens de la troupe : « la baleine qui dit vagues ». Magie d’un conte d’été. Animation de nuit avec cracheurs de feu et satimbanques. Les Médiévales, envahissent la cité, spectacles sur la place Caràmi entourée de murailles, porches et tours. Les spectacles présentés de nuit comme de jour, obtiennent un grand succès.

La rencontre de Saint-Louis d’Anjou et non d’Aragon ! A la tête du cortège, le prêtre, le premier magistrat, le sous-préfet et le député de la circonscription. Trajet en ville, depuis la place Marius Martin, jusqu’à l’église St Sauveur et le Musée-Palais-des-Comtes de Provence.Les commerçants « déballent » dans la rue, pour remplacer la grande braderie annuelle du 7 août renvoyée.

Le bruit en question, concernant une chanteuse , place Caràmi ; un bruit que l’on évoque peu, celui des scooters, boosters ou autres motocycles qui prend les gens de 11h du matin à 23 heures ! Il vaut mieux, dit-on, qu’ils fassent de la moto que de se droguer. Facile. 

Le concours de boules de la Gare, revient à Long-Rastello (Flassans) devant David Demonspey (Brignoles) par 13 à 11.

Football amical ASB 4, Pont du Las 0. Prochaine rencontre à Pertuis. La pêche en eau claire : actions de promotion et de sensibilisation en direction des jeunes par le Fédération de pêche et la société locale, création de la carte jeune.

Quatre équipes de l’ASBB en demi-finale du challenge Michel Sanz, aux boules.

Les Colombet, vendeurs de beignets de père en fille, toujours sur le Cours de la Liberté, pour les fêtes de Saint-Louis. Hum ! Deux nouveaux chevaliers dans l’Ordre de la Pistole, Claude Gilardo, conseiller général-premier adjoint ; Claudine Ruiz, professeur de poterie à l’Atelier Brignolais de la Culture.

Tombola de la Poste avec les Médiévales. Deux gagnantes recevront une pluie de cadeaux.

102 triplettes au Grand Prix de la ville, présence d’André Herrero, le rugbyman international de Toulon et champion de France au Jeu Provençal. Quatre équipes brignolaises en quart de finale. Lundi 23 août la passion au galop avec l’office de tourisme, le Haras du Val de Camps et l’Equi-camargue de Monte Gardiane  et la parade en habits médiévaux, joutes et courses d’obstacles, présence de jeunes champions.

Lundi 23 août, en nocturne, depuis le complexe sportif du Vabre, feu d’artifice en présence d’une foule énorme. La tradition, le feu d’artifice du lundi de la St Louis à Brignoles… Spectacle d’une rare intensité avant le bouquet final.

Le feu d’artifice au Vabre, le bal, place Bonifay, la fête foraine au Cours de la Liberté, que reste-t-il pour la place Caràmi ?

Le jeudi 26 août à 18h, conseil municipal de rentrée avec douze questions à l’ordre du jour. Le même jour que la rentrée du Gouvernement. Malgré l’été et les vacances, on travaille.

Calcaire contre plomb dans les réseaux de la ville. Calcaire protecteur ! L’eau vient-elle toujours de « Sant-Sumian » comme disaient les anciens ?

Aïoli au Foyer ; Noëlle Manca présidente de l’Association. De l’ambiance.

Finale du grand prix bouliste de la ville, au jeu provençal. Victoire – de justesse – des Marseillais Infantino, Campillo, Rapuzzy, face aux locaux Christophe Girardi, Michel Senk, Claude Verducci, 13 à 12. Challenge pour les brignolais – équipe homogène.

Brignoles, à l’honneur à la télévision, en ce mois d’août 1999, avec les sauveteurs de l’UISC7, en mission, en Turquie après le séisme d’Izmit du 17/8 à 2h du matin. 150 soldats et cadres cueillis à leur arrivée à Istres.

« Ici la panique serait la même en cas de séisme », « systèmes de secours désorganisés partiellement »,  « après dix jours, ça fait du bien de marcher enfin sur un sol stable », « il restait sans doute encore à faire là-bas », « des milliers de personnes ont sans doute survécu sous les décombres sans pouvoir être dégagées », « même panique au départ si un tel séisme se produisait à Nice ou à Marseille », « La-bas, le sol tremble en permanence », « travail de mineur de fond », « entre quatre et dix neuf heures pour dégager une personne », « plus de 48 heures sans fermer l’oeil », « des gens ont eu la vie sauve grâce à un micro déplacé de quelques centimètres, une tête de lit qui retient une dalle de béton, un radiateur qui empêche un mur de s’écrouler… » Mission accomplie pour les vaillants sauveteurs.

Avec les jeunes ! 62 joueurs au deuxième concours de boules de la St Louis, Cours de la Liberté. Gilbert Benedetto, le professeur de Brignoles, n’en revenait pas.

L’atelier conte de la bibliothèque a passionné les enfants sachant lire ou non qui, en jouant, ont appris à repérer les différents modes de classement des livres (les bandes dessinées par exemple).

Le Secours Populaire a organisé l’opération « Enfants sans vacances », avec l’association de quartier « Le Carami » et 55 jeunes ont passé une journée dans les installations d’Aqua City à Fréjus. Le secours populaire lance un appel à toutes les bonnes volontés (encadrement) qui pourraient consacrer du temps à ces travaux associatifs et les invite à rejoindre les rangs de l’association.

Dans les adresses utiles, les entreprises spécialistes du ravalement de façades ne se comptent plus.

Aux Quatre-Coins, rue des Lanciers (ou des Chevaliers), la Commune a acquis un immeuble , OPAH (opération programmée amélioration de l’habitat).

Presque 300 joueurs aux divers concours de boules de St Louis.

Jérémy Brochard, médiateur du livre à la bibliothèque. Son rôle : donner le goût de l’écrit (écrivain de nouvelles et de pièces de théâtre). 

Trois ans d’expériences de l’ADIAM 83, pour le soutien de la danse et des musiques actuelles avec l’Etat et le Conseil Général. Chargée de mission Fabienne Lacroix. Mission de sensibilisation, budgets modestes, 160 groupes dans le Var.

Dimanche à l’heure d’hiver, le 29 août. Une semaine après la grande animation des Médiévales et fêtes de Ssaint-Louis. En plus, le ciel gris !

Le Centre Social et Culturel a vécu son premier été : café de la solidarité, stop la violence. Une association de cent adhérents, des réunions pour des forces de proposition, sept groupes de réflexion sur des projets, 21 rue République. 

Rentrée des classes au Lycée Raynouard, le lundi 6 et mardi 7 septembre, début des cours, le jeudi 9 septembre ;

Pigeons volent et violent les trottoirs ! A vos balais ! Points névralgiques : place du palais de Justice, rue Jules Ferry.

Les assistantes maternelles en assemblée générale « Les Ptits loups » 12 lotissement Ile Verte les Censiés Brignoles. Nathalie Dupont y remplace Nathalie Lieutaud à la présidence. Une vraie reconnaissance, des tarifs fixes.

ASB- La Seyne, en football, toujours préparation de la saison 1999-2000 : une victoire, un nul, une défaite jusque là.

Lycée Raynouard : statu quo. Pas de bouleversements sauf pour les classes de seconde : 1780 élèves, proviseur M. Crousse, proviseur adjoint, M ; Bonefe. 205 élèves à Jeanne d’Arc sur Internet en 1999. Lycée de l’an 2000 : aide personnalisée renforcée, nouveaux enseignements, horaires diminués, 27 heures hebdomadaires. Toujours exiguëté des locaux.

Reprise au tir à l’arc, dès 8 ans, au volley, au Twirling bâtons.

Collèges en ébullition : « Paul Cézanne » : M ; Clermont, principal, adjoint M. Maglioca, 830 élèves ; Pré de Pâques (ou Jean Moulin) 780 élèves, principal, Mme Coeffic, adjoint, M. Garrigues.

L’UISC7 en deuil. Disparition brutale de l’adjudant Salmeron (accident de la route) à la rentrée du camp.

Le LycéeRaynouard présente sa composition  des classes de seconde pour 1999-2000 : 15 entre 25 et 30 éléments.

L’ABC, début des cours le 20 septembre, 17ème rentrée consécutive.

David Escudier, dans un challenge national de cyclisme : huit étapes. « Cyclo-sportive » et le titre pour le brignolais en catégorie 30/39 ans. Classement final.

Et l’horloge de la gare des Cars imperturbable sur 7h ou 19h depuis un mois ?

Atelier Art 27 avec les peintures « naïves » de Robert Boyer.

Fournitures des écoliers, les commerçants se mettent à la page.

François May, pour sa très belle « Gare de Brignoles » remporte le premier prix de photographies de « Brignoles et ses couleurs ». Un superbe appareil numérique de 4000F. Trente photographes, 75 photos, organisation  Office de Tourisme, magasin Phox, commerçants brignolais.

Espace Mode à Brignoles, avec Robert de Raemy, ancien couturier parisien. Collection de vêtements et accessoires pour la ville de Brignoles.

L’ASB, à bout de souffle ou surentraînée ? Quelques faux pas en rencontres amicales.

L’association du train touristique Brignoles-Carnoules, débrousaille les voies au départ de Brignoles. Souvenir d’André Gide qui résidant dans les parages, entre les deux guerres, prenait le train à la gare des Censiés et admirait les tulipes rouges qui peuplaient les champs voisins. L’Association dépasse les 50 adhérents.

L’ASB s’incline en Coupe de France, à Toulon, face aux PTT (PHB) aux pénalties : 7 à 8, après un match nul 1 à 1. L’équipe réduite à dix n’a pas démérité.

160 anciens et habitants des Vieux-Quartiers pour des retrouvailles. Bonne daube provençale. Souvenirs, souvenirs. Apéritif Fontaine de la place Jean Raynaud.

Retour sur les Médiévales avec un bilan positif et beaucoup de monde, comme on l’espère pour les trois journées surprises avant Noël.

La Gym fait sa rentrée ; les inscriptions se poursuivent, les entraînements débutent. Un moniteur, trois éducateurs. Grande manifestation prévue au printemps. Directeur technique moniteur, Francis Blanc ; présidente, Christiane Blanc, éducatrices, Magali Blanc, Mireille Barbier.

Rentrée à la Coopérative Vinicole « La Brignolaise ». Premières bennes des cépages précoces. Le président Ponsi, un œil sur le ciel, regrette que le nombre des coopérateurs en 10 ans soit passé de 350 à 175 ! On ne reprend plus les vignobles lorsque les anciens partent. Grande ouverture : le 25 septembre.

La Provence verte présente sa contrée. Président : Alfred Gautier ; directeur , M. Chabanal, organisent des circuits dans la contrée, pas seulement pour les touristes, avec ouverture exceptionnelles de plusieurs monuments, visites guidées et animations.

Judo, l’ASD. Rentrée des pensionnaires du club dirigé par Bernard Marchesini. Equipes dans toutes les catégories d’âge.

Hôtel de Clavier : peintures de C. Hébrard, artiste autodidacte.

L’Athlétisme fait sa rentrée : Jean-Paul Bourdin accueille les futurs athlètes du CSB. Rappel du titre de champion de France au saut en longueur de Julien Ruiz. Beaucoup de visites et de nouveaux au club.

Reprise de l’école et 40 enfants au premier rendez-vous du centre aéré. Hausse attendue.

Anchoïade et rosé au Rocher du Candelon. Activités nombreuses avec l’automne.

IV National Bouliste, 600 joueurs attendus, 11 septembre 1999, à 14h, boulodrome Claude Toucas, 45000F de prix plus les mises et lots en nature.

Ecole Municipale de l’ABC : cours de galoubet et tambourin. 

Reprise au TennisClub Brignolais.

Bibliothèque Municipale : atelier de formation  à l’ordinateur.

504 joueurs au IV National de Brignoles, au jeu provençal. Présence d’André Herrero, champion de France et de nombreux joueurs de première classe. Pour la passe de trois, la triplette Izzo, Penna, Guidoni de Plan de Cuques-Marseille. Présence de triplettes féminins et des doyens brignolais : Pierre barbier (92 ans) Lucien Bourguignon (88ans), René Leblanc (79ans). Que le meilleur gagne !

La CCI (Chambre de Commerce et d’Industrie) organise une journée « Portes Ouvertes » le lundi 27 septembre. Direction Madame Pons. Enseignement de l’anglais assuré ; allemand et italien selon les demandes.

Symboles de la fertilité et de la délivrance, au Musée de Brignoles avec le nombril de Saint-Simian et la vierge à la ceinture.

Coup d’envoi pour les basketteurs de l’ABC, le RCB s’impose 5 essais à 3, face au Lavandou.

La danse dans la rue pour les journées du Patrimoine. Visées esthétiques et pédagogiques ; exposition Elian Bachini à l’Hôtel de Clavier. Rendez-vous du jeudi 16 au 19 septembre. Avec le Service Culturel de la ville.

IV National au jeu provençal : Pisano (Pignans), Dessault, Deffassiau (Les Arcs) face à Terreno, Fouques, Matraglia (Hyères). Challenge Fernand Callès à l’équipe de l’ASB la mieux classée : Mattio, Mondani, Vinay. Victoire de l’équipe mixte  Pignans-Les Arcs.

Décès durant la réception du grand concours de boules de Désiré Bedo, bouliste de grande valeur des années 1950 à 1990, avec Léon Barbier et Zézé Malvicino au jeu provençal, puis avec Marion Gervasoni et Jean Dezzani, à l’âge de 77 ans.

L’Association de quartier-centre-Var, fait partie de la vie quotidienne : travaux utiles pour la cité ; lieu d’écoute et de rencontre ; aides aux courses et sorties en famille.

ASB, feu d’artifice de début de saison, les réserves disposent de Vidauban 4 à 0 ; la première, de la Seyne, 7à0 ! Départ tornitruant.

Brigade de gendarmerie de Brignoles : un nouveau major Christian Dumortier en provenance d’Ugine.

Basket ball, horizon 2000, la politique en faveur des jeunes, se concrétise.

Certificats aux lauréats de la promotion 99 : « Techniciens en force de ventes en vins et spiritueux ». Remise des certificats en présence de M. Dominique Poggi, président de la Chambre de Commerce et d’Industrie du Var (CCI). 8 des 13 stagiaires employés. Formation très complète pour pérenniser les succès des vin varois. 9 mois d’études, des vendeurs prêts à décrocher des marchés pour le plus grand bien de la viticulture varoise. 

« Détente et loisirs », présidente Genviève Clausel, reçoit 150 personnes de tous âges et conditions (activités physiques et gymniques). Reprise avec l’automne.

Le HBCB débute son championnat. Présidente : Françoise Aïello, entraîneur Jean Caramello.

Hôpital Jean Marcel : visite du sous-préfet Rouhier, pour se rendre compte de l’avancement des travaux (enveloppe supplémentaire).

Mémoire de danse : les caves de l’hôtel de Clavier accueillent dans le cadre de parcours danse, l’exposition d’Elian Bachini (dix ans de chorégraphie contemporaine).

Vendanges : les trois coups le lundi 20 septembre. Président de la cave brignolaise : Jean Ponsi.

ASB, changement dans le calendrier : 13 clubs au lieu de 12. 

RCB, les trois coups le 26 septembre, président Henri Galvagno.

Hall des Expositions, élèves de Bruno Martin en stage depuis février et un spectacle parcours danse hip hop, danses contemporaines. « One step abead » groupe de Cannes en exhibition.

Directeur de cabinet depuis juin 1999, Jacques Puig a pris ses marques et tissé des liens avec ses partenaires. Communication et dossiers économiques. Après l’été, dans le vif du sujet.

Au sommet du Cervin ! D’un vieux rêve à la réalité, une victoire sur soi-même, chemin de croix pour un instant magique. 4477m pour trois alpinistes du Club Alpin de Brignoles : Bruno Alejandro, Jean-Bernard Riti, Bruno Stéphan.

Grand concours canin pour le club brignolais : 150 chiens venus de Provence, Italie, Monaco.

Hand-ball, apprentissage pour les moins de 18 ans battus au Vabre par Six-Fours 29 à 41. Les séniors l’emportent sur HyèresII 33 à 29.

Une visite rythmée, la ville transformée en piste aux étoiles. Les écoles de danse ont présenté différents tableaux pour la première journée du patrimoine du samedi 18 septembre 1999.

Dimanche 19 septembre « Autour de la Danse » dans le cadre du Parcours Danse 1999.

A la mode : fédérer les groupes hip hop varois, créer des mixtapes de bonnes qualité, organiser et animer des soirées jeunes. Huit 3 productions, une nouvelle association brignolaise.

Nouveaux locaux pour l’antenne de l’Union patronale du Var, un vieux rêve de Jean-Jacques Bréban, vice-président de l’UCV, en présence du sous-préfet Rouhier, du maire Jean Monnier et de M. Poggi, président de la Chambre de Commerce et d’Industrie. Un outil d’avenir, une implantation judicieuse, un plus pour les PME du Centre-Var.

Club canin : 150 chiens sur le ring de Ramatuelle avec le concours Agilty.

Reprise chez les jeunes de l’ASB : défaite des – de 17ans à St Raphaël, nul 1 à 1, chez les moins de 15 ans à Méounes.

Nouvelle agence de voyages Havas au Centre Leclerc.

A l’école de la vie : la crèche et la halte garderie « socialisent » les petits avant le grand bond en avant vers l’école maternelle. Les candidats se bousculent. Phénomène durable ou ponctuel ? Trois lieux répartis dans la ville ; des professionnels de la petite enfance.

Philippe Dubut, animateur de Badmington Club de Brignoles, progression de 30% de l’effectif.

Les élèves de l’école de l’ABC, direction Lou Giesen (100 élèves) dans les galeries de l’hôtel de Clavier (section arts plastiques).

Au Palais des Comtes de Provence, musée du pays brignolais, refuge du passé de la région dans sa diversité, travaux en cours. Une nouvelle entrée et accès par ascenseur ; 400m² supplémentaires ; travaux finis au printemps 2000.

Le RCB joue l’ouverture, équipe des moins de 16 ans, avec celle du Cannet du Luc. Séniors, venue du RC Berre en championnat de promotion d’honneur.

50 enfants au Karaté Club, à partir de 4 ans.

Opération « Coupon Sport » sous l’égide du ministère de la Jeunesse et des Sports. Des jeunes, ainsi, peuvent venir grossir les rangs des clubs locaux. Une aide appréciable pour pratiquer le sport, pour des jeunes de 10 à 18 ans, en fonction des ressources familiales (jusqu’à 300F d’aide pour les cotisations).

On annonce pour le dimanche 5 octobre, au parc des expositions le IIe salon des véhicules d’époque et le XIX salon de la carte postale et collections au Hall des expositions.

Les handballeurs à Antibes. Certaines ambitions. Nouveau visage pour les coéquipiers de Jean Caramello.

La place St Louis aura-t-elle une horloge qui marche ? Là n’est pas la question qu’on se pose depuis l’été. Un nouveau projet d’aménagement de la place est à l’étude, sur l’emplacement de la halte routière. Un grand marché traversant la place, jonctions entre les marchés du samedi ; une place avec arbres et fontaine ; un monument aux morts ; une place provençale originale ?

Des gens donnent leur point de vue : une collégienne en mal d’autocar, un gérant de presse, un cafetier, un voyageur…

Etude déjà réalisée, pour satisfaire voyageurs et riverains avec gare des cars moderne et pratique. Le projet de fin et début de siècle ?

L’ASB à St Zacharie. Trois équipes en championnat de football, déplacements à St Zacharie, Fréjus et Barjols. Les choses sérieuses commencent.

59 comités varois du Souvenir Français à l’UIISC7, animateur colonel Ferrandes, président Amiral Albouy.

Centre social : animations, musiques, buffet commun. Accueil de toutes les générations. Les bénévoles en action. Une épicerie coopérative ?

Rugby jeune, défaite de l’entente RCB-Le Cannet face à Cannes-Mandelieu 17 à10.

Les scolaires en flèche : tir à l’arc. Championnats départementaux et régionaux à Brignoles. Présidence Paul Laffargue, du club des Archers de Caràmi, conseils du professeur Jean-Marie Corradi.

Ambiance jazz au snack de la piscine, « Ad Hoc » a lancé le coup d’envoi des soirées cabaret jazz à Brignoles, avec 4 musiciens, Michel Barbier, Serge Jardin, Pascal Puffin, Jean-Claude Garcin.

La grogne chez les lycéens. Nombreux dans la cour du Lycée, une centaine en défilé par la ville pour 1730 élèves. Pas assez de professeurs, emplois du temps incohérents, promesses non tenues. M. Crousse, proviseur a sa porte toujours ouverte.

L’ASB au courage à St Zacharie 1 à 1.

L’antenne brignolaise de SAT (service d’aide aux toxicomanes) pour l’aide aux toxicomanes de l’aire brignolaise (rallye de l’amitié). But : soigner et aider les toxicomanes ; mieux répondre aux besoins locaux ; être présent sur le terrain. De nouveaux locaux et des permanences.

CCI : informations formations. Josette Pons directrice de la structure, M. Attia, professeur d’informatique.

Retaités PTT-CGT, médaille du syndicat à M. Maurice Barbier, 94 ans, doyen de la section de Brignoles. Plaque souvenir de la ville offert par le premier adjoint-conseiller général Claude Gilardo.

En football, victoire des moins de treize ans, 5 à 1, face à l’ASPTT Toulon ; des benjamins 5 à 1, face à l’entente Source Issole.

60 adhérents au « Maintien en forme » association présidée par Marcelle Dauphin.

Préparation illuminations an 2000, en centre ville.

CQFD, société du moteur à air comprimé, quitte Brignoles : manque de place, trop d’attente pour la construction, un nouveau concept…

49 membres aux Tambourinaires de Sant-Sumian, André Bernabo, président.

Grand rassemblement fin janvier 2000.

Les handballeurs s’imposent à Antibes 26 à 22.

Baskert ball : équipe 1, battue à la Seyne 68 à 64, II victoire 65 à 64.

45 jeunes en difficulté, l’ANPE essaie d’en caser la moitié. Aide santé, logement, formation ; obligation de résultat.

Les lycéens varois et brignolais dans la rue.

Bouchon de demi-heure (deux convois exceptionnels) le 1er octobre 1999.

Platanes de la Nationale 7, nécessaire amputation.

Retour des fausses pièces de 10 Francs.

Préparation du parcours théâtral en novembre.

Les amoureux des voitures anciennes et des cartes postales comblés avec les deux salons du dimanche 3 octobre 1999. La foule. De véritables objets d’art et l’histoire à la carte.

217 véhicules, 51 clubs de la région, égide du Rotary Club, président Christian Pierre.

19e salon de la carte postale, président Jean-Louis Bersia.

ASB 22, Draguignan 21, ambiance.

Elections consulaires, MM Hugou et Brémond élus. 

L’ASEPARG veut faciliter l’insertion, présence sociale indispensable, favoriser l’insertion professionnelle, aider les jeunes sa
ns domicile.

Visite amicale de l’association chrétienne du travail italien de Bruneck ville jumelle de Brignoles, visite vieille ville, musée, église, Minifrance.

Rugby et football, Aïe ! RCB 10 Salon 11, ASB 0 Lorgues1.

Volley ball victoire à Mougins 3 à 1.

La médiathèque s’élève : fondations terminées, 70% de subvention, inauguration juin 2000 ; 20000 livres à répertorier.

100 golfeurs au prix de Barbaroux.

Portes ouvertes le premier dimanche d’octobre dans les maisons de retraite.

Les champions de l’ASBB : Sébastien  Lécole, pétanque, Claude Veinard, longue, Lucille Philippe (féminines).

L’ancien collège Liberté restitué à la ville. Accueil de la Mission locale. Nouveau collège en 2005 ? Lente reconversion de « Liberté ». Une structure pour l’emploi, d’autres projets.

Les « rollers enpiste fin octobre 1999 (31/10). Présidente : Christiane Quéré, entraîneur Cédric Zbiden.

TTB, 2 défaites à la Crau et Hyères, 1 victoire à Signes. 

Rugby, les jeunes de l’entente Brignoles-Le cannet battus par Draguignan.

Le Crédit Agricole (agence de Brignoles) offre des ballons au lycée et collèges.

Au Conseil Municipal, création d’un terrain pour nomades ?

Dissimulation des lignes EDF, salon des arts de la table, subvention pour la nouvelle cserne des pompiers.

Au jumping international de Barbizon : vistoire de gwenaelle Famy, qualifiée pour le mondial de Jeddah, en Arabie Saoudite.

Le premier vin de l’automne 1999, supérieur à celui de 1998. Respect de la grappe et du grain, priorité à la finesse aromatique, un mois avant le Beaujolais, avec les « Vins du pays du Var ». Jury avec Melles Morel et Auheinen, et autres œnologues.

KCB, les karatékas participent à un stage animé par Serge Toma, vice-champion du monde-champion d’Europe.

Les patrons au ballon : l’UPV organise le premier tournoi de tennis-ballon.

Les pupilles de l’enseignement public à l’aide des enfants malades : un esprit pérennisé, accroître et densifier l’autonomie, éviter rupture (maladie) ;

13,15 et 16 octobre, Lire en fête, direction Laura Barrco, bibliothécaire.

Une page à le rue, jeu de piste, spectacle voyageur et travail de terrain.

Nouveaux statuts au Rocher du Candelon. Nombre d’adhérents en augmentation.

Planet Jeunes au Paint Ball du Broussan, tir de peintures inoffensives.

Promouvoir le rugby à Brignoles, avec la Poste, journée d’animation. TTB1, défaite 12/8 à Fréjus,  TTB2 nul à Draguignan 9 à 9, Forcalqueiret 13 TTB3 5.

Grands travaux, classe supplémentaire à la Maternelle Marie Curie, amégement du deuxième étage du Musée.

L’équipe des « Vins Bréban » remporte le tournoi de tennis-ballon.

Volleyeuses : victoire sur Gallia Club de Toulon 3 à 0 !

500 judokas attendus sur les tatamis de l’ASD.

CSB de Jean-Paul Bourdin, 120 athlètes, Julien Ruiz, champion de France.

Enseignes et Charrades :  « Lire en fête » pour les 7 à 11ans , par la bibliothèque municipale. A la découverte des métiers du livre, parcours dans la ville, récompenses et goûter (Librairies Bateau Blanc, Arc en Ciel, Imprimeries Brignolaises).

« Pain, vin et fromage » sur la table : discussion constructive, démission différée, manifestation à succès.

Rythmes de l’enfant, document liant la ville à l’Education Nationale, volonté interministérielle, importance partenariat, aménagement concerté. Découverte de la musique.

Twirling : la persévérence.

Du 2 au 5 novembre 1999, vacances animées avec Mario Grassi et sa nouvelle adjointe Sabine Ingrand.

Tas d’amis sur le Tatami, 500 jeunes judokas pour le 4ème challenge du Carami. Sous le regard de Claude Julian’s, ceinture noire 6ème Dan. Parents et enfants au travail. 200 combats à l’heure. Professeur à Brignoles : Bernard Marchesini.

Jeanne d’Arc, cours moyen, travail sur le goût (la marche du palais) avec l’aide des amis de la cuisine provençale (Madame Caulet) la roquebrussanne.

Salon de l a voyance au snack de la piscine.

ASD Judo Brignoles, victoire au 4ème challenge devant Judo Niçois, Olympique Nice, Pont du Las, Le Castellet, Hyères, la Trinité, Forcalqueiret. En individuel 12 premières places.

Volley-filles, victoire 3 à 1, devant La Valette.

Perception de Brignoles : 30000 contribuables sur le secteur ; 96% payent leurs impôts dans les temps ; excellents rapports avec les élus.

Christian Proust, agent général du GAN, pour le cinéma. Soirée (La Baie des Anges). Collaboration Municipalité et Ciné 83.

Ecole de rugby : le punch ! – de 16ans, 12, 10, 8ans ?

Club Maintien en forme : défilé de mode ; rapprochement des générations ; solidarité, esprit festif et moderne ; 80 membres, présidente Marcelle Dauphin.

Hand ball, les jeunes du HBCB, ont connu la défaite. ASB victoire des jeunes.

La cantine fantôme à Jean Jaurès II, Halloween S’impose. Après le repas chasse aux sorcières. Ambiance.

Le tennis ! le jeune président Eric Preulier veut relencer la société. Un projet social par quatre étudiants en deuxième année à l’IUT de Toulon.

Manifestation au foyer des Kiddies : aider les enfants, multiples activités proposées, appel aux sponsors : Marielle Barra, Sylvie Delrieu, Emilie Laure et Ghislaine Vary.

France 43 Nouvelle Zélande 31 ! Dominici (ex Toulonnais) est un héros. Ils l’on fait. La foule se passionne pour cette demi-finale de la coupe du monde de Rugby à XV. Symphonie en bleu. Succès historique.

Le Comité communal d’action sociale anime le bal des Vendanges, petits et doyens ont participé. Madame Anne-Marie Prignot, adjointe, responsable du CCAS.

Coiffure d’avant garde : Sylvie Pereira, au Mondial Coiffure de Paris : 7ème place au trophée international de coiffure et maquillage. 300 heures de prépartion pour la responsable de l’institut du soin du cheveu à Brignoles.

Toujours sortie à Vintimille avec ‘les autocars Blanc ».

Graine de journalistes ! Collégiens de Paul Cézanne à l’agence Var-Matin : Alice, Aurore, Faustine, Stéphane, Bastien. Journal tiré à 3000 exemplaires, en partenariat avec Nice-Matin. Une vingtaine de journalistes collégiens. Chaque année, à Paul Cézanne : le Club journal. Le téléthon de décembre dans la cible : 2000 zones à pointer. 

Sur la mer d’Internet : le Cyber-bateau a fait escale à Brignoles pour permettre de mieux approcher le multimédia. Financé par le Conseil Régional. Ouvert à tous. Quatre départements visités. Opération sur l’environnement en 2000.

Amical football : Pompiers-Varois 3  ASB 2.

TTB (Tennis de Table Brignolais) Victoire face à Belgentier, défaites face à St Cyr et Plan d’Aups. Effectif rajeuni.

L’empereur illettré : Charlemagne ! Espace Gavoty. Cycle de Conférence 1999-2000, avec le spécialiste du moyen-âge, le professeur Jacques Paul. Sacré Charlemegne !

4000 élèves, au VIe Cross des lycées et collèges, dirigé par la gendarmerie locale. Classement par classes.

Quartier St Jean, route de Marseille : galerie d’art ouverte par José Beltran.

Que va devenir la halte routière ? Un espace de vie et de détente, un arrêt en bordure de la 7 ? Projet de transfert à l’étude.

Mairie : Maurice Ortolan, 58 ans, chef de garage , à laretraite. Un retraité apprécié. 

5ème succès des hanballeurs, face à Beausoleil 26 à 18.

Rencontre des saveurs pour lmes enfants des collèges ete écoles.

Dimanche 24 octobre 1999 entre 7h et 7h20, 20 millimètres d’eau, soit vingt litres d’eau au m². Relevé de M. Marius Barbier. Le Val de Camps déborde. Bilan mesuré avec l’arrivé du mistral.

Basket, les jeunes remportent leur premier match face à Lorgues.

Hôpital, un nouveau bâtiment de 3000m², cinquante cinq postes demandés. Intervention de Guy Menut au Secrétaire d’Etat à la Santé à propos des futurs effectifs.

Volley CSB 3 Nice 0. Confirmation.

RCB, la mayonnaise commence à prendre, petite défaite face au Pont du Las, 17 à 8.

Soirée primeur 1999, vin de pays du Var, chez Jean-Jacques Bréban en son chais de la Burlière.

La Redoute à Nicopolis, un rôle pour attirer d’autres investisseurs, 2000m² entrepôts couverts, un grand relais de diffusion.

Déviation en questions : l’ancien sous-préfet Guercin au créneau : questions écrites au préfet, pallier à un manque d’information, un ingénieur de la DDE pour répondre.

Les Arts de la table, avec l’association « Déclic », présentent le 2ème salon « Gargantua », au Parc des expositions, 20/21/11/1999 : vingt stands, terroir et jazz, soixante et dix exposants, sélection des meilleurs produits, ateliers de dégustation.

Réunion-débat sur les accidents du travail dans la collecte des ordures ménagères. 1 salarié sur 5 accidenté. Présents représentants ville de Marseille, Toulon, Brignoles et son canton.

Olympiades d’Automne à Jean Jaurès, huit éducateurs proposent des jeux en attendant le deuxième service. Direction Laurence Aubry.

Embellir la ville : amélioration de l’habitat centre-ville. Un comité d’animation sera mis en place. Evaluer les moyens et le coût, aides aux propriétaires, revitaliser l’artisanat et le commerce.

Déviation (suite) courrier de l’Association pour la défense du cadre de vie et de l’activité économique de Brignoles.

Club Alpin Français (CAF)  de Brignoles compte 62 licenciés : escalade, ski alpin, randonnée, canyoning etc… Président Bruno Alejandro.

Décès de Roger le Guerrec, qui fut un grand joueur de football, international junior, à l’âge de 61 ans à La Ciotat dont il fut adjoint au maire. Professeur des écoles. « Il voulait être au service de tous. »

Grand événement prévu pour les derniers jours de décembre : Epicentre 2000.

Scénario futuriste. Effets spéciaux. Concours pour tous.

Les collégiens de Paul Cézanne participent à l’exposition itinérante de la cité des sciences et de l’Industrie de la Vilette à Paris.

L’éducation par la mode à l’école Jean Jaurès : capter l’attention des enfants, éducation par le jeu, toutes les disciplines : Isabelle Landra et Josiane Grasset animatrices.

Photos vacances au Centre Social service sport jeunesse.

Déviation : dialogue de sourds sur la déviation, la DDE face à ses opposants locaux. L’intérêt général, celui des Brignolais, défense du cadre de vie. Voix discordantes.

Improvisation blues Hall des Expositions, 40 spectateurs avec le groupe Trio Pilogue de Marseille. Bonne musique.

Conseil avec le Syndicat Mixte d’études et de développement du centre-ouest en présence de M. Hubert Falco, sénateur, président du Conseil Général. « Travailler sur les bassins de vie ». Invitation du sous-préfet, budgets de zones, syndicat organisé.

Magazine Femina, avec Var-Matin du dimanche, pour 6F30, avec le journal dominical.

Groupes de rock du secteur brignolais aidés par la commune, pour le lancement des jeunes groupes musicaux. Coup de pouce aux jeunes musiciens. Enregistrement d’un titre sur CD, inscription avant 31/1/2000.

Jack Bru à la Librairie Varoise écrivain et aventurier du 9 au 20 novembre.

Informations pour les artisans et les responsables de l’UPA 83.

Conseil d’administration du Lycée Raynouard reporté par suite de l’absence des parents d’élèves de la FCPE et de la PEEP. Soutien des élus locaux. Lettre envoyée au recteur. Sortir du désert des formations technologiques. Répondre à des besoins. Parents en grève…

ASB 1 Carqueiranne 0, jeune charnière centrale Julien Guex, Benjamin Maugy (18 et 20 ans). Michaël Fabre, meilleur gardien lors du tournoi des moins de 15 ans, élève du centre de formation du FC Nantes. Premiers pas en équipe de France.

Le collège de l’an 2000, au Pré de Pâques, avec visite des parents : responsabiliser les enfants, améliorer le quotidien des élèves, adapter les connaissances et nouveau bulletin trimestriel.

L’association « Des formations pour un avenir dans le Centre-Var, en présence du maire et des élus.

Charles Fidermann, ancien ministre et maire de Tavernes, disserte, espace Gavoty, sur le plein emploi. « L’Euro, une source d’espoir » « Rôle essentiel des hommes politiques dans les grands choix actuels et à venir ».

Cellier St Louis en pleine expansion. Optimiser la capacité de l’embouteillage, un produit à température constante, investissement humain important. 2000m² de hall couvert. Production de 190 000 hectolitres.

L’hommage aux Poilus. 11 novembre 1999. Prise d’armes place du Palais de Justice, défilé en ville, recueillement au monument aux morts. Médailles et gerbes en présence du sous-préfet Rouhier, du maire Monnier, de l’adjoint-conseiller général Gilardo, le colonel Bouchet Canonne chef de l’UIISC7. Message du secrétaire d’état chargé des Anciens Combattants.

L’atelier vocal « Eclats de Voix », président-fondateur Richard Andriès-Litchy. 8 ans d’existence. Grande activité, répétiteur pour l’école de chant : Alexandra Martinez, vice-présidente.

La 4ème édition du « Parcours Théâtral » du 18 au 26 novembre. Les adjoints à la culture, MM. Perdomo et Balarotto à la présentation choisie. Pérenniser le parcours théâtral, événement unique dans le Centre-Var, gratuité pour les scolaires. Du classique au polar, avec les jeunes et cabaret-théâtre.

Le TCB joue gagnant, victoires sur Solliès-Pont Coupe de la Ligue, Roquebrune vétérans + 45, Pierrefeu vétérans + 35, Carqueiranne dames, défaite des 15/16 ans (garçons) face à Draguignan.

Kart, la piste s’éveille. 20 équipes au Challenge Entreprises. 6 heures sur la piste Jean Vial le dimanche 14 novembre.

Ramassage des ordures ménagère : message presque reçu, passage délicat à l’échéance 2000, succès des points d’apports volontaires, effort de civisme requis. Efforts conjugués.

L’ASB face à la Garde en football.

Judo, juniors de l’ASD, Champions du Var . Championnat du Var le 28/11 au Luc. Participation nombreuse aux divers championnats.

Basket : séniors équipe II, victorieux à Six-Fours (56/44), séniors filles victorieuses de la Cadière (93/34), benjamines battues 20 à 68 par La Londe.

Quarantième anniversaire de l’amicale des donneurs de sang bénévoles de Brignoles.

Président Yvon Allègre, en présence du député Guy Menut, du maire Monnier et de l’adjoint-conseiller général Gilardo.

Le calendrier 2000 des Sapeurs-Pompiers Capitaine Jean-Erwin Seltzer. A ne pas oublier !

Rugby victoire au Brusc 25 à 10 et 7ème place au classement.

Illuminations pour les fêtes de fin d’année. Installation et grand effort pour l’an 2000.

Rendez-vous particulier, soigner les entrées de ville, créer une dynamique avec les commmerçants. Investissement nouveau souligné par l’adjoint à l’environnement, M. Clérian. La vieille ville et les hameaux dans la danse. M. Nicolas supervise en temps que chef des services techniques.

Kart 1er aux six heures de Brignoles : « Toulon Voyage », course en tête de bout en bout.

Le Paradou, hôtel restaurant, vient de rouvrir ses portes, direction : Michel et Virginie Ducellier. Des compétences, de l’espoir.

Appel au bénévolat pour l’antenne brignolaise des « Restos du Cœur », local, rue Emilien Lebrun ; Madame Simone Tosello, responsable. Un grand besoin d’aide.

Ste Barbe pour les anciens mineurs, messe à St Sauveur Brignoles, apéritif à Tourves à11h30, puis repas à Tourves (cantine scolaire).

Cross UNSS avec les scolaires de Brignoles, St Maximin, Barjols, Le Luc, Vidauban, Garéoult, avec 289 participants. Résultats : filles benjamines Cloé Martin Jeanne d’Arc Brignoles, Benjamins garçons : Yohan Matésic (Cézanne Brignoles), Minimes filles : Amandine Tedeschi (Garéoult) Minimes garçons : Hakim Boukris (Le Luc), Cadettes filles : Nelly Godard (Pré de Pâques Brignoles) Cadets garçons : Herray (Les Garrus).

Début du Parcours Théâtral 1999, avec 9 jours de spectacle ; une première qui a ravi les enfants des écoles : magie du théâtre de marionnettes. Première pièce au programme : « La Locandiera » de  Goldoni. Hall des expositions.

Salon Gargantua, avec les arts de la table et de la gastronomie, organisé pour la première fois au Vabre et salle polyvalente. Très gourmand, à poursuivre. Repas gastronomique à midi.

Le Candélon (le Rocher de), président Riili, organise un loto pour le téléthon 99. 

Le multimédia pour tous, atelier à la bibliothèque municipale. Ateliers gratuits et ouverts à tous, apprentissage de l’informatique, découvrir l’univers d’Internet.

Triomphe (salle comble) avec « La Locandiero » de Goldoni, comédie de caractère écrite en 1752. « Mise en scène au carré » laisse le public, nombreux, froid. Pièce trop élitiste. Bons acteurs.

Le Noël de Véga, cette année à Brignoles (inscription nécessaire). Un noël pour tous.

Samedi 20novembre 1999 neige sur le centre-Var-ouest. De nombreux appels, réseau routier dégagé.

Délires d’humour noir, rire crescendo, avec le « Théâtre du lendemain » qui présente  « Eclats d’humour noir » devant une petite assistance (froid-neige).

Mariage de raison entre Christine Marin ornithologue à Brignoles et le club de Fréjus. Recherches permanentes, extension garantie, antenne reconnue.

Réunion du Conseil Municipal, 18h30, Espace Gavoty, le 25 novembre 1999. Ordre du jour avec 25 présentations.

Les élèves de 4ème d’aide et de soutien du collège Pré de Pâques, travaillent sur l’image et les techniques informatiques. La photo de presse étudiée dans l’agence Var-Matin.

RCB, les moins de 15 ans de Brignoles. Les Maures battent Hyères 15 à 12, la première s’impose face à Grimaud 23 à 5 ! Bravo pour l’entente  Brignoles Les Maures !

Réseau d’échange de savoirs, sous l’impulsion du CCAS (Centre Communal d’Action Sociale) fructueux échanges, gens en contact, apprendre, recevoir, donner.

Badmington brignolais : présent à Istres, Aix en Provence, beaux résultats. Participation au téléthon de Ste Anastasie et de Brignoles.

La Société Blanc et Rochebois a cinquante ans ! 105 personnes dans la vente  et réparation agricole et dans le secteur automobile. Défilé de matériels en ville le samedi 27 novembre (50 véhicules, 50 gabarits).

A la Foire de Marseille, en 1949, Paul Blanc et Pierre Rochebois scellèrent le destin de l’entreprise qui avait six salariés au départ.

Conseil Municipal, ordre du jour chargé, les élus ont voté le budget supplémentaire ainsi que ceux de l’eau et de l’assainissement.

Le train touristique Brignoles-Carnoules : manque de moyens pour l’association de ce train, appel aux communes concernées. Convention avec la SNCF pour cette ligne de 23,218km entre Carnoules et Brignoles. Un train en campagne : l’autorail X3976 prêt au transport des touristes. Jean-Claude Bellet se démène sur ce train qui pourrait être à thème et rouler le mercredi, samedi, dimanche et jours fériés.

Epuration, concours de la DDAF pour conseils d’assistance de la nouvelle usine d’épuration ; environnement, convention avec le Conseil Général, convention aussi avec le Conseil d’Architecture, Urbanisme et Environnement.

Polar : paroles et musique avec la Compagnie des « Menteurs » pour la clôture du parcours théâtral.

Les jeunes de l’association du Caràmi à Paris et à Nice, pour des séminaires sur la discrémination raciale du travail. Prochain séminaire à Marseille. Trop souvent écartés des stages pour l’égalité des chances.

Convention FISAC pour le Cœur de Ville : stimulateur pour l’économie, actions bien ciblées, objectifs précis, nécessaire collaboration (Sous-Préfet Rouhier, Claude Gilardo 1er adjoint-conseiller général, Poggi président de la Chambre de Commerce, Gasso, président du Syndicat des Commerçants de la place.

Manifestation visuelle et musicale, par le centre social et culturel : dans le cadre de la journée mondiale contre le sida. Apprendre, écouter, vivre ; mobilisation contre le virus, l’art au service de la sensibilisation. Films, interventions musicales. Hip-Hop, Ragga, Jungle.

Rénovation de la place des Portaniers. La municipalité rencontre les Amis du Vieux Brignoles.

Fructueux échanges entre le Sous-Préfet et des techniciens du développement local. Gain de temps pour tous : Mme Pons, chambre de Commerce et d’Industrie, Mme Renard, aménagement du territoire, MM. Chadorge, secrétaire général de la sous-préfecture, Accard, directeur pour le Centre Ouest Var, du syndicat mixte d’études et de développement, M. Belleinger, directeur du PDR (Plan de Développement Rural) à Aups.

L’UIISC7, célèbre Ste Barbe lors d’une cérémonie militaire, place d’armes du Camp Couderc, commandement Boucher-Canonne, en présence de M. Monnier, maire de Brignoles, du colonel Dubois, directeur du génie de Marseille. Remise de médailles. Douloureuse légende de Ste Barbe.

1er décembre, maternité de l’hôpital Jean Marcel, naissance du 500ème enfant de l’année. Record.

Les bénévoles des associations et les employés communaux aux multiples manifestations dans le cadre du téléthon. Flambeau perpétué, stand pêche à la truite au Marché du samedi 4 décembre.

Cérémonie en fanfare, défilé en ville, gerbes au monument aux Morts, remise de médailles à la Ste Barbe des Sapeurs Pompiers dont le bilan est édifiant. Discussion sur la caserne et la départementalisation, MM. Monnier, maire, Fabre représentant du Conseil Général, Rouhier, sous-préfet.

Footbal, bons résultats pour les jeunes joueurs de Bass M’Baye : 11 à 0 face à Cogolin, 8 à 2 face au Luc, 10 à 0 contre Ste Anastasie, 7 à 0 contre Aups ; défaite des poussins 4 à 0 contre Rocbaron, défaite des moins de treize ans à Fréjus 10 à 0. Défaite du onze fanion face à la Valette leader, à Raoul Delpon 4 à1 ! Aïe !

Le derby Brignoles-St Maximin sans vainqueur 1 à 1. La rencontre n’a pas tenu ses promesses. Underby !

Peintures contemporaines et poèmes de Françoise Rohmer et Colette Gibelin à l’Hôtel de Claviers.

La Carami surveillé : hauteur d’eau et vitesse du courant, étude centenaire effectuée, classement au  prochain POS.

Les handballeurs battus à Villeneuve-Loubet sont cinquièmes au classement. Formation amoindrie par l’absence de quatre joueurs dont Jean Caramello. Les jeunes ont aussi perdu.

En direct avec les élus le 17 décembre au hall des expositions. Adresser les questions au secrétariat du maire.

Dans le cadre des samedis de la bibliothèque, un conteur merveilleux, le libanais Jihad Darwiche a captivé un nombreux public : Votre oreille peut-elle encore supporter un conte ?

Volley, Brignoles bat Vence, 3 sets à 0. Défaite des filles face à Hyères et Draguignan.

L’Athlétic basket de l’entente Brignoles-St Maximin féminin, battu par Draguignan 52 à 42. 

Grâce au travail de tous, aux services techniques supervisés par M. Clérian, deuxième fleur au concours des cités fleuries. Les collégiens du Pré de Pâques participent aussi.

ASD : Laurent Vibourel, champion du Var, cinquième titre départemental pour les poulains de Bernard Marchesini.

Tennis de table, nul 10 à 10 face à Six-Fours. Dojo, deux brignolais sur le podium Jean Cayrol et Jourha Ameziane.

Premier réveillon à l’Abbaye de la Celle par Alain Ducasse : 2000F par couple.

Tapis neuf, marquage, curage des fossés pour la RN7 entre Brignoles et Tourves. 2000 tonnes d’enrobé, chantier rondement mené. Déviation : les trois coups.

50 adhérents du Karaté-Club-Brignolais à la 2ème Coupe de Noël. Salle 1 des Ursulines avec des participants de Brignoles et Cabasse.

Expérience citoyenne : deux classes de la maternelle Jean Giono : travail de fond, découverte de la réalité.

Cimaises aux artistes chez Madame Viot, galerie Art 27.

Loto du PCF le 11 décembre, un voyage à Cuba de 12 jours !

Agence Havas Voyage et Lou Viage Agence ont eu des réservations pour le réveillon de l’an 2000 ; ce qui peut se proposer à la mi-décembre est souvent trop cher.

Tom Pouce à la maternelle Jean Giono. Spectacle offert par lea Municipalité.

Les Rmistes de l’association Vega ont offert un après-midi de rêves aux enfants défavorisés de 53 communes. Président de Vega, Jean-Guy Di Giorgio. Spectacle de clowns avant le père Noël en pompier .

L’assurance verte (mutuelle agricole) a tenu son assemblée générale à la Margilière. Hommage à M. Paul Augier, ancien président par le président Tassy.

Accueil aux nouveaux arrivants avec les Tambourinaires de Sant-Sumian ; visite de la ville par Nathalie Maurel ; pot de l’amitié en présence du maire Jean Monnier. Le sens de l’accueil.

Les Conteurs d’Aix en Provence, salle Gavoty. Contes du bout du monde pour les enfants. 

Deux élèves du CM2 Jean Jaurès II en mai, députés en herbe à l’Assemblée Nationale.Visite du député Guy Menut, en présence de MM. Garcia, inspecteur et Perinelli, instituteur. Thaïs Lemoine et Mathieu Brunet âgés de 10 ans, heureux élus. Présence de MM. Monnier, maire, Gilardo, premier adjoint-conseiller général, Demma, adjoint aux écoles.

Présentation du film « Voyages » prix de la jeunesse au Festival de Cannes ; deux membres du jury et le réalisateur Emmanuel Frukiel ont répondu aux questions. La boîte à images.

Handball, l’ASPTT Nice bat les handballeurs brignolais 19 à 24.  minutes de trop.

Cadeaux branchés : les téléphones portables. Large choix, marché en pleine évolution.

Marionnettes et théâtre pour les enfants des maternelles et CP de Jean Giono, Jean Jaurès, Marie Curie.

L’ABC en concert, cinéma rural trop petit.

Veillée tradition et treize desserts à l’Escolo de Caràmi. Présidence Jeanne Blacas, invités d’honneur, le maire Monnier et le conseiller général Gilardo.

Noël sous le sapin des enfants de harkis.

ASB (2) 1 Le Val 1. ASB(3) 4  Montfort 3.

Stages de twirling avec Pascaline Rachel monitrice fédérale.

Horizon 2000 : thème de la 71ème Foire-Exposition du 8 au 16 avril.  Le pavillon du thème agrandi, un ballon à la verticale de la Foire, centralisation des manifestations, présence souhaitée du secteur horticole ; invitation pour le jury des produits alimentaires : J.P. Coffe ?

Le professeur Toscano (Lycée Raynouard) sort son deuxième roman provençal : « Darrier la nuech » (Derrière la nuit) ainsi que « Biais de dire » (façon de parler).

Les pongistes s’inclinent  contre Cogolin 8 à 12 et face à St Julien 3 à 15. Maintien problématique.

Nicopolis décolle. Coup de pouce de la Municipalité pour les prix des terrains. Développement longtemps attendu. Les sacrifices portent leurs fruits. Des entreprises s’installent attirées par la position de la zone au centre du département et près des grands axes routiers. Peu de terrains disponibles. Création en 1978 (pour pallier à la fermeture des mines de bauxite).

L’office du tourisme au service des habitants et des visiteurs. Calendrier chargé, équipe dirigeante reconduite (Ann Bastaroli), nouveaux adhérents, rôle de support.

ASD Judo, professeur Bernard Marchesini, Font (cadet) victorieux à Monaco, participera au championnat de France.

Lancement de la déviation de Brignoles 1ère phase, travaux financés 1/3 Etat 1/3 Région 1/3 Département. Phase préparatoire de 2 mois avant la réalisation du pont.

« La soirée du siècle » avec le Petit Théâtre de Brignoles (Monique Tessarolo- Bernard Huan). Samedi 18 décembre, salle polyvalente (en face la piscine).

Grand concours de dessins à l’occasion du 10ème anniversaire de la Convention des Droits de L’enfant : 156 dessins présentés par les ecoles des Censiés, Jean Jaurès 1 et 2, Jean Giono. Gagnants récompensés par Patrick Paris, adjoint à la jeunesse et au sport et Richard Ginesy, conseiller municipal.

Jeux de Noël pour 100 jeunes du Tennis.

Le professeur Paul Castela, de Nice, signe au Bateau Blanc : « Occitanie histoire d’une abréviation ».

16 décembre, dernière séance du Conseil Municipal : champagne et gâteaux secs.

17 décembre, le maire et les élus face au public : hall des expositions, public clairsemé. Le maire a parlé des projets en cours : déviation, décollage de Nicopolis, tri sélectif des déchets, activités sociales intenses, collège Pré de Pâques, restauration du centre ancien, intercommunalité, terrain pour les gens du voyage, développement Lycée Raynaouard, plateau technique de l’hôpital Jean Marcel, caserne des pompiers.

Questions posées sur les inondations (plan d’occupation des sols courant 2000. M. Ricard adjoint) nouvelle classe aux Censiés, trottoir chemin de la Burlière, amélioration entrée Nicopolis, salle des fêtes, gymnase près du collège Cézanne, gare routière en face la Provence Verte, square St Louis réaménagé ; médiathèque ? Un choix, promouvoir la culture comme moyen d’intégration.

Noêl à Brignoles : vagues de lumières dans les rues commerçantes. Concours de dessins, de vitrines, tombola, spectacles au programme. Œuvres récompensées, tickets de la chance. 

Un chargé de mission pour l’emploi pour 6 mois. Ouest et Haut Var concernés, présence des maires de Brignoles, St Maximin, Carcès, La Verdière, autour du sous-préfet Rouhier.

Centre de Loisirs, spectacle, Père Noël. Centre ouvert pendant les vacances, enfants reçus de 3 à 14 ans. (patinoire, marionettes, cinéma, jeu musical, VTT)

Théâtre des enfants, direction Monique Tessarolo (ou Petit Théâtre) grand spectacle, salle polyvalente. Public nombreux et conquis en présence des officiels (sous-préfet, élus autour du maire).

Quatre classes de Jean Jaurès ont mis en place un projet scolaire : « le jeu d’échec » . Une réussite.

Claude Toucas, président de l’ASBB, après sept années de présidence, quittera ses fonctions après l’année 2000. Diminution des licenciés (300 tout de même), la société fait partie du groupe de tête des associations. 4ème National, point d’orgue de l’année.

Tournoi de rugby à sept, moins de 16 ans. Victoire du RC Toulon. Brignoles 7E
50 ans de mariage fêtés au « Vieux Pressoir » pour les époux Sauveur et Ginette Lagana de Cabasse.

Père Noël à la Maternelle Marie Curie.

Class rock sur le départ. Première sélection jusqu’à fin janvier 2000. Tout style de musique accepté. Responasble J.L. Perdomo adjoint à la Culture et le Service Culturel.

Basket, cadets de Brignoles-St Maximin 77 à 72 face au Lavandou dans la dernière minute.

23 décembre, moutons et rois mages au défilé (place Palais de Justice- Place Caràmi) grand marché de Noël.

Vœux aux élus, personnalités civiles et militaires de l’arrondissement à la sous-préfecture. Tradition retrouvée, appel à œuvrer en commun, développement comme priorité. Le siècle n’est pas fini… Tous ensemble…

Grâce au CCAS, à l’action sociale et à la municipalité, 250 enfants de moins de 10 ans, se sont retrouvés, hall des expositions, avec Musicahia, histoire du bon roi Saxo. Les plus de 10 ans, séance de cinéma à la Boîte à images.

Train touristique Carnoules-Brignoles, les délégués du SIVU en réunion à Ste Anastasie. 224 424 F pour boucler le budget, faire aboutir ce projet été 2000.

CCAS, 400 anciens sous le charme svalve, hall des expositions, plus goûter.

Noël au foyer des Anciens, rue des Rhodes.

Extra terrestres lors de la fête futuriste des 29, 30, 31 décembre 1999. Dans le cadre du spectacle « Epicentre 2000 » organisé par la Municipalité. Remise des clefs de la ville à une délégation de la galaxie Alpha Centaure. Comédiens et faux gendarmes, concours de costumes, peuples inconnus dans la fête futuriste. Mme Bellon, adjointe, à l’inspiration et direction.

Les enfants des personnels hospitaliers autour du sapin, spectacle, goûter, jouets ; hall des expositions.

Les rois mages, les bergers et leur troupeau, le vin chaud et les pompes à l’huile, pour la vigile de Noël : Confrérie de la pistole, deux intronisations, Madame Bellon, adjointe à l’animation, Jacques Benoît d’Entrevaux, professeur.

Spectacle à la MAPA pour les résidents et les enfants des personnels avec le Trio d’Anches de la Garde. Musique sur les santons de Provence. Venue du Père Noël.

Les Assurances AGF Philippe Martin, 3ème génération ont invité les clients. Tombola, dégustation, friandises. Paré pour le troisième millénaire avec Jean-Philippe, quatrième génération.

1,8 million pour la voirie : améliorer entrée vieille ville, place du Portail-Neuf, cohabitation entre automobilistes et piétons.

Nombreuses récompenses après les animations de l’association des commerçants du centre-ville. Un clown anime les rues.

La mémoire de Brignoles en images avec un livre aux éditions Alan Sutton en juin 2000, à l’initiative de Nathalie Maurel, des archives municipales.

La Sécurité civile avec un bilan impressionnant en 1999 : missions de proximité, interventions en métropole, multiples opérations à l’étranger. Activité permanente prévention en forêt.

Handball, venue de nombreux jeunes et montée des séniors en pré-nationale. Capitaine-entraîneur, Jean Caramello. Direction Françoise Aïello.

Madame Georgette Landry, conseillère municipale, post-présidente du Rocher de Candelon, reçoit la médaille d’honneur de la ville de Brignoles pour son œuvre en faveur des personnes âgées pendant vingt ans.

Les rails lumineux sur les rues de la cité font un superbe décor de Noël et de fin d’année, malgré le vent, ils résistent.

Réveillons à la carte dans la région, pour tous les goûts et toutes les bourses : Chez Lee, avenue Dréo, Brignoles ; Hostellerie St Louis, avec animation ; Auberge des Tuileries, Forcalqueiret.

Hugues Mit, entraîneur de l’ASB, satisfait du début de saison de l’équipe fanion. Il manque peu de chose à l’équipe pour être au top. Le point fin janvier 2000. Olivier Anton réopéré.

Essor de l’athlétisme brignolais en fin de siècle. Champion de France : cadet Julien Ruiz au saut en longueur. Jean-Paul Bourdin anime. Olivier Baldelli sixième du cross (cadet) des Championnats de France. Compétion dans la salle du Vabre avec 500 athlètes.

Championnat de cross départemental le 9 janvier 2000 avec le CSB, domaine de Ramatuelle. 1000 athlètes attendus. En 2000, championnat de France. Un semi-marathon ?

Des enfants de l’école Jean Jaurès 1 en Allemagne, élèves sans frontières. Séjours utiles, multiples visites. Cinq jours à Gross Gerau ville jumelée à Brignoles.

Le RCB avec des ailes en 2000. Reprise, 9 janvier à Salon.

Les Restos complets. 290 personnes par jour. Présidente Madame Simone Tosello.

ASD Judo, juniors champions du Var ; le club dirigé par Bernard Marchesini porte la renommée de Brignoles hors les murs. L’ASD à grandes enjambées.

Spectacle féérique avant le grand show laser. Organisation Evelyne Bellon. Des lutins en équilibre précaire. Monstres près de la toile d’araignée.

A 17h45, le 31 décembre 1999, spectacle final, show laser, spectacle de feu , cascades d’étincelles et autres surprises… Place à la fête.


LXIV. EPILOGUE. L’AN 2000

Félicité, en l’an 2000, est là sans être là.

On lui fait la lecture des journaux, ses yeux ayant baissé d’unn coup.

Une petite nièce qui a prénom Florence s’exécute. Il y a du père toscan dans l’air, mais toujours la tradition des « F ».

Elle entend – vaguement- la télévision.

Au bon du jour, l’hiver, on la sort de 11 à 13 heures. Deux heures de franc soleil avant le repas et le « pépé » de l’après-midi. Elle veut selon le vent, qu’on la conduise à tel ou tel endroit.

Souvent elle se trouve sous les murailles de la bastide. Il y a des places prédestinées. Ce jour-là, exercice dans les airs. Pas des avions. Elle n’est pas au courant et personne, à la ferme, ne sait.Ils tournent sur un arbre et font frissonner le maquis.

Un tourbillon du ciel, un gros frisson sur la terre. Et quel raffut !

Félicité s’égosille :

· Florence ! Florence ! Qu’est-ce qui se passe ? Je ne vois rien !

· Ce sont les hélicoptères de la base du Cannet des Maures !

· Mais non, non ! Comme il faut te le dire ! Pas des hélicoptères, des autogires !

Bibliograhie :
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Notice sur Brignoles, J.M.F. Raynouard

Essai historique sur la ville de Brignoles, E. Lebrun

Poèmes d’Antoine Albalat

Poèmes de Jean Espesset

Un provençal illustre J.M.F. Raynouard, par le docteur André Jaubert

St Louis d’Anjou, patron des prisonniers, L. Chancerel
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La vie de St Louis d’Anjou, Bénédictins RP. PP.
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Le Folklore de la Provence, Claude Seignollle (correspondant à Brignoles G. Larose)
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